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AVERTISSEMENT. 

t 

££^n§^  E  volume  cft  fort  considérable  par  It 
^jfi^^sy  beau^'àefon  fujet ,  &  par  la'qualitédela 
ÏÇglgl^  pcrfrouc  qui  l'a  cent.    Le  fujct  eftl'Hi- 
«7»^£§Jgft  ftoire  de  l'Empereur  Alexis  >  qui  corn- 
Wm55%&P  mence  aux  premières  expéditions  >  par 
lefquclles  il  fig/mla  fa  valeur  dans  la  fleur  de  fa  jeunel- 
(è  contre  trois  des  plus  expérimentez  Capitaines  de 
fon  fiécle,  Urfel,  Brjenne ,  &  Bafilace  cju*il  eut  l'a- 
vantage de  prendre  vifs ,  &  d'amener  chargez  de  chaî- 
nes. Elle  fait  voir  la  nécefïité  où  il  fc  trou  vad'ufurper 
la  Souveraine  puiflance  pour  fc  garentir  des  violences 
des  deux  favoris  de  Botamate  fès  ennemis  >  la  manière 
dont  Isâc  fon  frerc-aîné  lui  attacha  les  brodequins  , 
&  préféra  l'honneur  de  leur  famille  à  fa  propre  gloi- 
re. Elle  décrit  après  cela  les  guerres  qu'il  eut  à  foûte- 
nir  contre  Robert ,  &  elle  relevé  par  de  jufles  louanges 
les  excellentes  qualitez  de  ce  redoutable  ennemi,  au- 
quel iàns  le  fècours  des  étrangers  il  n'eût  jamais  pû  ré- 
iifter  avec  toutes  les  forces  de  TEmpire.  La  fuite  repre- 
lente  diverfes  expéditions  contre  les  Turcs  ,  &  contre 
les  Scythes  avec  un  nombre  infini  de  rares  évenemens  j 
l'arrivée  des  François  qui  pafTérent  par  Couftantinoplc 
pour  aller  délivrer  le  tombeau  dir  Sau veur  à  Jéru&lem  $ 
quelques  autres  exploits  contre  les  Turcs  j  &  enfin  les 
circonftances  de  fa  maladie ,  &  de  fa  mort. 
.  Cette  Hiftoire  étant  fi  belle  en  elle-même  elle  reçoit 
encore  un  nouvel  éclat  non  feulement  de  la  dignité» 
mais  de  l'éloquence,  &  de  la  fienec  d'Anne  Comnéne. 

A  i  Les 
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4  AVERTISSEMENT. 

Les  Princes  ne  font  pas  d'ordinaire  fort  fàvans.  Quel- 
ques- uns  naillent  fans  aucune  inclination  pour  les lîen- 
ces  ,  &  Dieu  qui  ne  communique  pas  tous  fes  dons  à 
la  même  perfonne ,  mais  qui  lei$jpartage ,  &  les  diftri- 
buc  di vertement  avec  une  fageile  admirable  fc  contes- 
te (buvent  de  leur  donner  des  nonneurs ,  &  des  richef- 
fès ,  fans  leur  donner  de  l'amour  pour  les  livres  ,  & 
pour  la  lecture.  L'orgueil qui  eft  prefque  infépara- 
ble  de  la  grandeur ,  leur  fait  fouVent  méprifèr  l'étude , 
comme  une  occupation  de  pcrfbnftes  médiocres.  Ceux 
qui  ont  charge  Je  les  inftruke  étant  éblouis  par  l'éclat 
de  leur  fortune  ne  cherchent  qu'à  fla^r  leurs  paffions , 
&'au  lieu  de  leur  former  le  jugemennis  le  corrompent 
par  une  lâche  .corn  p  lai  fan  ce.  Quand  ils  font  dans  un 
âge  plus  avancé  on  étudie  leur  inclination  pour  leur 
plaire  ,  &  pour  peu  qu'on  ait  reconM  qu'ils  aiment  à 
étreflatez,  on  leur  déguifè  artificicufèment  la  vérité* 
Ainfi  ils  ignorent  tout,  au  lieu  qu'ils  devroient  tout 
favoir .  Ils  ne  voient  que  par  des  yeux  étrangers.  Ils  ne 
parlent,  &  ils  n'écrivent  que  par  une  bouche ,  &par 
une  plume  empruntée. 

Ou  croit  que  les  PrincclTes  font  moins  propres  aux 
fiences  que  les  Princes  ,  par  ce  qu'outre  cesempéche- 
mens  généraux  que  nous  venons  de  toucher ,  elles 
on*  encore  d'autres  qui  femblent  particuliers  à  leur 
féxe.  La  dclicatcfle  de  leur  tempérament  les  rend 
•  moins  capables  du  travail  ,  qu'il  faut  néceffaire  ment 
\fupporter  quand  on  veut  parvenir  à  la  perfection  des 
fiences.  D'ailleurs  comme  elles  ne  font  pas  deftinées  à 
rendre  par  elles-mêmes  la  Juftice,  à  commander  les 
armées,  ni  à  gouverner  les  Etats,  elles  ne  s'eftiment 
pas  fi  obligées  que  les  Princes ,  d'apprendre  tout  ce 
qu'il  faut  uvoir  pour  bien  aquiter  de  ces  fondions. 
On  ne  laiffcpas  d'en  trouver  quelques-unes  de  tem s  en 
tems  ,  que  la  grandeur  de  leur  naillànce  ni  la  foiblefie 
de  leur  fexe  n'ont  pas  empêché  de  pénétrer  par  la  fub-. 
tilité  de  leur  efprit ,  &  par  l'aflîduité  de  J'étude  »  ce 
qu'il  y  a  de  plu?  caché  &  de  plus  fublime  dans  les  fien-  . . 
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AVERTISSEMENT.  5  t. 

ces  ,  &  dans  les  arts  :  &  il  faut  avoiicr  qu'Anne  Corn- 
neuc  cft  une  des  plus  illuftres  de  ce  nombre. 

Elle  étoit  fille  d'un  Empereur ,  &  d'une  Impératrice 
qui  avoient  une  forte  inclination  pour  les  Lettres  >  & 
qui  ne  s'étoient  pas  contentez  de  les  faire  refleurir  dans 
l'étendue  de  l'Empire  eny  attirant  par  de  magnifiques 
récompenfes  les  fàvans  du  refte  du  monde  >  mais  qui 
les  avoient  cultivées  eux-mêmes ,  &  qui  lui  en  avoient 
kifpire  l'amour  des  là  plus  tendre  jeunefle ,  par  leurs 
préceptes,  &  par  leur  exemple.  Les  progrés  qu'elle  y 
fit  paroiATent  allez  dans  fes  ouvrages  >  fans  que  j'entre- 
prenne de  les  faire  voir.  On-  n'y  fàuroi c  lire  les  des- 
criptions des  païs ,  des  fleuves ,  des  montagnes ,  des. 
villes  ,  des  fiéges ,  des  batailles  >•  les  rérléxions  fur  cer- 
tains évenemens  ;  le  jugement  des  actions  humaines  5, 
les  digrefiîons  fur  divers  lu  jets,  fans  reconnoître  qu*ellc 
e'toit Tort  habile  dans  la  Grammaire ,  dans  la  Rhétori- 
que ,  dans  la  Philofophie  ,  dans  les  Mathématiques  » 
&  qu'elle  avoir  même  quelque  teinture  de  la  Médecine, 
delajuriiprudence ,  de  la. Théologie ,  &  delaSainte 
Ecriture.. 

Je  fài  bien  que  quelques-uns  ont  voulu  lui  ravir  cette 
gloire ,  en  révoquant  ea  4pute  qu'elle  eût  écrit  elle- 
même  (on  Hiftoire.  Volfîus  en  parlant  dans  (es  remar- 
ques fur  Nicétas ,  dit  qu'elle  contient  vint  Livres  ,  bien* 
qu'elle  n'en  contienne  que  quinze  qu'il  n'avoit  jamais 
Vtts y  &  qu'elle  les  a  compoiez  y  ou  fait  compofèr  par 
un  autre.  Car  il  cft  aile  ,  ajoute  -  t-il ,  au*  Grands  >  &: 
aux  Princes  d'être  fàvans ,  &  éloquens,  &  ils  n'ont 
pour  cela  qu'à  s'attribuer  les  ouvrages  qu'ils  ont  fait 
faire.  Grétzer  réfutant  dans  fes  remarques  fur  Canta- 
cuzéne  un  paflage^u  premier  Livre  f  par  lequel  elle  ap- 
puie les  prétenfions  ambitieufes  du  Patriarche  de  Con- 
ftantînople  contre  le  Pape ,  en  parle  comme  d'un  em- 
portement qu'elle  a  commis ,  ou  le  Schifmatique  au- 
quel elle  a  prêté  (on  nom. 

On  ne  peut  rien  avancer  avec  moins  de  fondement  ; 
&  une.  conjecture  fi  déraifonnable  ne  peut  procéder  que 
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<  AVERTISSEMENT. 

d'une  aveugle  malignité ,  ou  d'une  bafle  jaloufîe.  Elle 

parle  autrement  que  nos  Hiftoriens  de  l'Empereur 

Aléxis  fon  père  ,  des  François  qui  pafférent  parCon- 

ftantinople  pour  aller  à  Jérufàlem  ,  &  de  l'Eglife 

Latine. 

Quelque  proteftation  qu'elle  fafle  de  ne  riendiffi- 
muler  des  défauts  de  l'Empereur  fon  pere  ,  elle  lui  don- 
ne continuellement  des  éloges ,  au  lieu  que  nos  Hifto- 
riens le  noirciflent  par  les  injures  les  plus  atroces,  en 
Je  reprefentant  tantôt  comme  un  rebelle  qui  s'étoit  fou- 
levé  contre  fon  Souverain  ,  Se  qui  avoit  ufurpé  l'Empi- 
re ,  tantôt  comme  un  fourbe  qui  emploioit  la  plus  lâ- 
che perfidie  pour  perdre  ceux  qu'il  11  aimoit  pas.  Elle 
décrit  les  François  qui  entreprirent  le  voiage  de  la  terre 
Sainte ,  comme  des  écrits  inquiets  >  remuans ,  im- 

Eru3ens ,  incivils ,  &  infolens ,  qui  mépriférent  les 
ons  avis  d' Aléxis.  Et  nos  Hiftoriens  difcnt  au  contrai- 
re, que  ce  Prince  u(à  de  toutes  fortes  de  mauvais  artifi- 
ces pour  traverfer  leurs  meilleurs  defleins ,  pour  ruiner 
leurs  armées ,  &  pour  empêcher  leurs  conquêtes.  Elle 
dit  qu'il  leur  demanda  le  ferment  de  fidélité ,  &  qu'ils 
le  lui  prêtèrent  comme  à  leur  Souverain.-  Nos  Hifto- 
riens aflurent  au  contraire.cju'il  ne  vouloit  ni  leur  per- 
mettre de  pafler  la  mer,  ni  leur  fournir  des  vivres,  à 
moins  qu'ils  ne  lui  prêtaient  ferment  de  fidélité  :  que 
ces  illuftres  Héros  étant  dans  une  étrange  orepléxité, 
ne  voulant  pas  fouiller  leurs  armes  par  le  fàng  des 
Chrétiens ,  &  ne  pouvant  traverfer  fans  fe  faire  un 
partage  par  la  force ,  &  aiant  horreur  de  retourner  eu 
leur  païs  fans  avoir  rien  fait  qui  fut  digne  de  leur  cou- 
rage ,  promirent  par  néceffité  à  Alexis  non  de  lui  être 


-vie,  ni  l'honneur,  pourvu  que  de  fon  côté  il  fatisfit 
à  fes  promefles.  Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  la  di- 
verfité  de  ces  fentimens  ni  ae  ce  langage ,  parce  que 
quelque  profeffion  que  les  Ecrivains  fartent  de  dire  la 
vérité ,  &  de  ne  la  tranir  jamais ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
~s'en  éloigne  quelque-fois  par  intérêt ,  par  paffion ,  ou 
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AVERTISSEMENT.  7 
par  erreur &  pour  avoir  été  prévenu  Se  mîd-infor- 

mé.. 

Grétzer  à  fait  un  petit  ouvrage  exprès  pour  réfuter 
ce  qu'elle  a  avancé  contre  le  Pape  Grégoire  lèptiéoie ,  t 
&  il  Ta  divifé  en  quatre  Chapitres.  Le  premier  apour 
titre ,  réfutation  de  la  première  acculation  d'Anne 
Comnéne.  L'atcufation  eft  proposée  en  ces  termes , 
que  Grégoire  a  été  élu  Pape  fans  le  contentement  du 
Roi  Henri.  Elle  eft  réfutéepar  une  lettre  de  Henri,  par 
laquelle  il  reconnoît  Grégoire  pour  Pape ,  &  par  le 
témoignage  de  Lambert  >  Hiftorien  de  ce  tcms-là  * 
qui  allure  que  Henri  agréa  Tékâion.  Grétzer  ajoute 
que  le  confentement  de  Henri  n'étoit  néceflairc  par  au- 
cune loi,  ni  divine  ni  humaine.  i  ♦ 
.  Il  réfute  dans  le  fécond  Chapitre  une  autre  accu  (à- 
non  »  qui  eft  du  mauvais  traitement  fait  parle  Pape 
aux  AmbafTadeurs  dé  l'Empereur  -,  &  il  prétend  en 
montrer  la  faufleté ,  premièrement  parlefïlencedcs 
Hiftoriens  du  tems,  &  par  ce  qu'il  n'en  eft  parlé  que 
dans  la  lettre  de  l'Empereur  à  Annon  »  Arche  végue  de 
Cologne  >  qu'il  fout  i  eut  être  fuppofëc  ;  &  en  fécond 
Jieu  ,  parla  douceur  du  naturel  de  Grégoire  >  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  violer  le  droit  des  gens  en  la  per* 
fonne  des  AmbafTadeurs. 

Il  emploie  le  troifiéme  Chapitre  à  réfuter  ce  qu'An* . 
ne  Comnéne  a  dit  ,  de  la  tranflation  de  la  primauté  du 
Siège  de  Rome  à  Conftantinople  ,  comme  fi ,  dit-il , 
là  primauté  de  l'Eglife  étoit  attachée  à  l'Empire  ,  & 
comme  fi  la  tranflation  de  l'Empire  devoit  être  fui  vie 
de  celle  de  la  primauté.  Si  Néron >  fi  Déco  >  û  Diocté- 
tien avoient  transféré  le  Siège  dé  leur  Ejnpire  hors  de 
Rome ,  la  Chaire.de  faint  Pierre  en  auroit-elle  été  pour 
cela  transférée  ?  Si  l'Empereur  des  Turcs  transferoit 
fon  Siège  de  Conftantinople  à  une  autre  Ville  ,  1er 
Grecs  ,  qui  n'ont  encore  que  trop  d'orgueil  dans  leur 
pauvreté ,  demeureroient-ils  d'accord  que  la  primauté 
qu'ils  attribuent  à  leur  Eglife  y  auroit  été  transférée  ! 
De.plus*  quand  Anne  Comnéne  dit ,  que  la  primauté 
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*  AVERTISSEMENT. 
Eccléfiaftique  cil  attachée  à  l'Empire ,  ou  elle  entend1 
parler  d'un  Empire  Chrétien  ,  ou  d'un  Empire  infidè- 
le. Si  elle  entend  parler  d'un  Empire  Chrétien ,  la  pri- 
mauté de  Conftantinople  a  été  détruite ,  quand  l'Em- 
pire Chrétien  y  a  été  détruit  par  les  Turcs.  Si  elle  en- 
tend parler  d'un  Empire  infidèle  ,  Conftantin  avoic 
détruit  l'infidélité  avant  aue  de  partir  de  Rome  ,  & 
ainfi  n'aiant  point  transfcré  d'Empire  infidèle  à  Con- 
ftantinople, il  n'y  a  point  non  plus  transféré  de  pri- 
mauté Eccléfiaftique.  Enfin  il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule 

3ue  de  prétendre  que  Néron ,  Déee  ,  Diocléticn ,  & 
'autres  tirant  qui  ont  perfécutél'Eglife  naiflante ,  ont 

Iiû  difpofèr  de  fa  primauté  en  transférant  le  Siège  de 
eur  Empire  ,  &  donner  à  qui  il  leur  p  lai  roi  c  les  Clefs 
du  Ciel  pour  l'ouvrir,  &  pour  le  fermer.  Quefilej 
Grecs  repondent  que  la  primauté  de  l'Eglifo  demeure 
attachée  a  l'Empire,  foit  Chrétien  ou  infidèle  ,  ils  ne 
s'échaperont  pas  par-là.  Carqu'ya-t-ilde  moins  rai- 
fbimablequedelàiflcrenlapuiltancedu  Turc,  qui  fe 
vante  d'être  fucceffeur  de  Conftantin  ,  d'ôter  &  de 
donner  la  primauté  de  l'Eglife  comme  il  ôteroit ,  &  il 
donneroit  un  fief.  Auffi  les  plus  fa  van  s  &  les  plus  pru- 
dens  d'entre  les  Grecs  fè  font  fervi  d'un  autre  moien 
pour  fou cemr  la  primauté  de  leur  Eglifè  ,  qui  a  été  de 
dire,  que  le  Pape  en  eft  déchu  quand  il  a  renoncé  à  la 
dp&rine  Orthodoxe. 

Anne  Comnéne  ,  ajoûte-t-il ,  continue  d'avancer 
des  impertinences ,  (juand  ellj?  dit  que  les  Empereur* > 
&  le  Concilc<le  Calcédoine  ont  accordé  le  premier  rang 
au  Siège  de  Conftantinople ,  &  je  lui  répons  première- 
ment, qu'il  jTapparticnt  ni  aux  Conciles,  niauxErn- 
çéreurs ,  d'accorder  la  primauté  Eccléfiaftique ,  mats  4 
a  celui  qui  eft  au  deflus  des  Concile*  &  des  Empereurs, 
&  qui  a  dit  i  Pierre ,  Sur  cette  pierre,  je  bâtirai  mon  Egli- 
fe  y  &  je  te  donnerai  les  Clefs  du  Ciel.  En  fécond  lieu  f 
je  demande  qui  font  les  Empereurs  qui  ont  donné  la 
primauté  du  Siège  de  Conftantinople?Ce  n'eft  pas  Con- 
ftantin. Car,  par  fou  Edit  ,  que  les  Grecs  tiennent 
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AVERTISSEMENT.  9 
pourautentique  >  il  ne  lui  donne  que  le  penultiémc-licu 
parmi  les  Sièges  des  Patriarches.  Ce  n'eft  pas  Phocas  , 
car  il  a  réprimé  l'orgueil  de  PEvêque  de  Conftantino- 
ple, en  déclaranrque  le  premier  rang  appartient  à  l'Em- 
pereur de  Rome  (  Grétzer  vouloit  dire  au  Pape  de  Ro- 
me.) Ce  n'eft  pas  Juftinien  ,  car  dans  fa  Novéle  cent 
trentc-&-uuiémc  il  donne  le  premier  rang  au  Siège  de 
Rome ,  &  le  fécond  à  celui  de  Conftantinople.  Enfin , 
ce  n'eft  aucuu  Empereur  avant  le  Schifmc.  En  troifié- 
me  lieu,  on  peut  fins  témérité'  aflwrer  avec  ferment  * 
qu'Anne  Comnéne  n'a  jamais  lu  le  canon  du  Concile 
de  Calcédoine,  ou  aue  fî  elle  l'a  lu  elle  ne  s'en  fbuve- 
noit  plus  ,  lors  qu'elle  a  écrit  qu'il  donne  le  premier 
rang  au  Patriarche  de  Conftantinople ,  parce  qu'il  ne 
lui  donne  en  effet  aue  le  fécond.. 

Le  quatrième  Cuapitre  ne  contient  que  des  remar- 
ques fur  de  légères  cirçonftances  de  l'Hiftoire  d'Anne 
Comnéne ,  comme  fur  ce  qu'elle  donne  à  Robert  la 
qualité  de  Duc  de  Lombardie  ,  fur  ce  qu'elle  dit  que  le 
Pape  lui  avoit  promis  de  le  faire  Roi  d'Allemagne ,  for 
ce  qu'elle  rapporte  une  lettre  de  Robert  au  Pape ,  par 
laquelle  il  prend  le  titre  de  Roi,  fur  ce  qu'elle  écrit 
qu'il  s'exeufa  d'aflifter  le  Pape,  à-caufè  de  la  guerre 
qu'il  avoit  àfbutenir  contre  les  Grecs  ,  fur  ce  qu'il  les 
loue  d'avoir  rempli  la  terre  &  la  mer  de  leurs  trophées, 
lur  ce  qu'en  rapportant  l'arrivée  de  Robert  à  Rome , 
elle  ne  fait  point  de  mention  de  ce  que  Grégoire  étoit 
alors  affiégé  par  Henri  dans  le  Château  Saint  Ange ,  fur 
ce  qu'ejle  parle  du  Pape  en  des  termes  fort  éloignez  du 
xcipedc  que  fa  dignité  mérite.  Voila  à  peu  prés  où  fe 
réduit  ce  que  Gretzer  reprend  dans  Anne  Comnéne , 
fur  quoilm  peut  faire  quelques  réfléxions  pour  fi  jufti- 
jî  cari  on. 

Quant  au  premier  chef  qui  regarde  l'élection  de 
Grégoire  5  Lambert,  que  de  fivans  hommes  accufènt 
de  n'avoir  pas  écrit  de  bonne  foi ,  &  d'avoir  été  parti- 
fin  trop  paflîonné  de  ce  Pape  ,  demeure  d'accordqu'il 
£it  élu  fins  la  participation  de  l'Empereur.,  &  que  ce 
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Prince  aiant  envoie  le  Comte  Evrard  à  Rome ,  pour  Ce 
plaindre  de  ce  qu'on  l'avoit  élu  de  la  forte  fànsfaper- 
miilîon  contre  la  coutume ,  &  pour  lui  commander  de 
renoncer  à  la  dignité  qu'il  avoit  ufurpée  ,  il  lui  fît  fatis- 
faction ,  dont  l'Empereur  s'étant  contenté ,  il  coofèn- 
tit  qu'il  fut  fàcré.  Ainfi  cet  Hiftorien ,  du  témoignage  - 
duquel  les  défenfèurs  de  ce  Pape  ont  accoutumé  de  le 
ièrvir ,  convenant  en  ce  point  avec  Anne  Comnéne , 
Il  eft  clair  qu'elle  n'a  point  eu  tort  d'en  parier  comme 
elle  a  fait. 

Ce  qu'elle  dit  du  mauvais  traitement  fait  aux  Ambak 
fadeurs  de  l'Empereur  >  ne  (emble  pas  luffifamment 
détruit  par  le  filcnee  des  Hiftoriens  Latins ,  puis  qu'il 
eft  appuié,  non  feulement  par  la  lettre  de  l'Empereur 
à  Annon ,  Archevêque  de  Cologne  ,  mais  auffi  par 
une  autre  lettre  du  même  Empereur  au  Clergé  &  au 
peuple  de  Rome  >  que  Grétzer  a  vue  dans  un  ancien 
manuferit,  comme  il  l'avoue  dans  un  ouvrage  contre 
Goldafte.  Il  eft  vrai  qu'il  prétend  que  ces  deux  le  t très 
font  fuppoiees  Mais  les  preuves  qu'il  en  apporte  font 
trop  foibles  pour  en  convaincre  aucun  efprit  rai  forma- 
ble  ,  &  il  ne  perfuadera  pas  aifëment  que  ce  foit  une 
fable  qui  ait  été  inventée  en  difrerens  tems ,  par  diffé- 
rentes perfonnes  ,  favoir  par  Anne  Comnéne  ,  qui 
écrivoit  peu  après  la  mort  de  Grégoire  fèptiéme  >  8c 
par  des  Aile mans  qui  n'ont  vécu  que  beaucoup  depuis  »  , 
Se  qui  n'ont  jamais  rien  vu  de  fon  Hiftoire. 

Ce  qu'il  ajoute ,  que  la  douceur  naturelle  de  Grégoi- 
re fèptiéme  ne  lui  permettoitpasd'ufèr  d'une  fï  grande 
rigueur  envers  des  AmbafTadeurs  ,  ne  s'accorde  guéres 
bîen  avec  l'éloge  qu'un  autre  écrivain  de  fa  compagnie 
lui  donne  9  quand  il  l'appelle  >  Ingentium  anmoriunPon- 
ttâcem;  car  les  Prélats  qui  font  de  cette  humeur-là  ne 
fouffrent  pas  fort  patiemment  qu'on  manque  à  leur 
rendre  les  honneurs  qu'ils  croient  mériter. 

Ce  que  Grétzer  traite  en  troifiéme  lieu  fè  réduit  i 
deux  points .  Le  premier  eft  de  favoir  fi  la  primauté  de 
l'Eglife  a  été  attachée  à  l'Empire.  Le  feçond  fi  les  Em- 
pereurs 
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pereurs  ou  les  Conciles  ont  jamais  donne' la  primauté 
au  Patriarche  de  Conftantinople, 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  point ,  il  eft  certain  que 
l'Eglifè  a  îuîvila  police  de  l'Etat ,  &  qu'elle  a  mis  les 
grands  Sièges  dans  les  grandes  Villes  ,  avant  même  la 
converfion  des  Princes  à  la  Foi.  Bien  que  le  Perc  SiV- 
mond ,  qui  a  agité  cette  queftion  dans  les  livres  des 
régions  ,  &  des  Eglifes  fuburbicaircs  >  dite  en  un  en- 
droit que  ça  été'  plutôt  par  un  effet  du  hazard ,  que  par 
la difpofîtion confiante  d'aucune  Loi,  que  les  princi- 
pales Eglifes  ont  été'  établies  dans  les  Villes  les  plus  cé- 
lèbres i  11  avoue  pourtant  en  un  autre ,  que  ç'a  été  par 
un  fage  confeil  qu'on  a  eil  égard  à  la  dignité  des  Villes 
en  établiflant  les  Eglifes.  II  ajoute  néanmoins  que, 
depuis  que  la  dffcipline  a  été  réglée ,  on  n*a  pas  trouvé 
à  propos  que  la  grandeur  des  Eglifes  8c  des  Sièges  chan- 
geât toutes-les-fois  que  les  Villes  &  les  Etats  change- 
roient. 

Monfîcur  de  Marca ,  Archevêque  de  Paris ,  dit  à 
peu  prés  la  même  chofe  ,  dans  la  diflertation  qu'il  a 
faite  de  l'inftitution  du  Patriarcat  de  Conftantinople , 
&  témoigne  cju'encore  que  l'Eglifè  n'ait  pas  voulu 
changer  la  police  >  toutes-les-fois  que  les  Princes  ont 
fait  deschangemens  dans  leurs  Roiaumes ,  elle  a  tou- 
tefois lîiîvi  celle  de  l'Etat  dans  lequel  elle  fait  qu'elle 
eft ,  au  lieu  que  l'Etat  n'eft  pas  dans  elle  félon  la  paro- 
le d'Optat. 

Il  ne  faut  que  fàvoir  la  notice  de  l'Empire,  tel  qu'il 
ètoit  au  tems  ck  l'Empereur  Conftuinin,  Sctelou'il 
eft  reprefenté  dans  le  fécond  livre  de  l'Hiftoirc  de  Zo- 
zime  ,  &  confidérer  avec  quelque  attention  la  fonda- 
tion des  principaux  Sièges  des  Evêques ,  fbit  en  Orient 
ou  en  Occident,  pour  être  co&vaiaçu  de  cette  vérité, 
<juand  on  n'en  auroit  pas  d'ailleurs  des  témoignages 
indubitables  ,  tant  dans  les  Conciles  comme  dans  ce- 
lui d'Antioche  Canon  neuvième ,  dans  le  premier  de 
Conftantinople  Canon  cinquième ,  dans  celui  de  Turin 
Canon  fécond,  dans  celui  de  Calcédoine  Canon  vin  t- 
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huitième,  que  dans  les  loix  des  Empereurs,  comme 
dans  la  Novele  de  Yalencinien  ,  &  dans  la  cent  trent  & 
unième  de  Juftinien. 

Ainfi  l'artifice  dont  Grétzcr  u(è  pour  rendre  la  pro- 
pofition  d'Anne  Comnéne  odieufe ,  en  faifent  dittin- 
ftion  d'un  Empire  Chrétien ,  &  d'un  Empire  infidèle, 
cfttout-à- fait  inutile.  Ce  feroit  une  impertinence  de 
dire  que  Néron ,  Dioctétien,  &  les  autres  Princes 
payens  ont  eu  droit  de  transférer  la  primauté  Eccléfia- 
îliquc  d'une  Ville  à  une  autre  ,  &  de  donner  à  un  Evé- 
que  les  clefs  du  Ciel.  Ce  n'eft  pas  auflî  ni  ce  que  dit  An- 
ne Comnéne,  ni  une  conlequence  qu'on  puiffe  tirer 
de  ce  qu'elle  dit. 

Donner  la  primauté  à  un  Siège  fur  d'autres  Sièges,  ce 
n'eft  pas  donner  à  l'Evéque  de  ce  Siégç-là  les  clefs  du 
Ciel.  Car  il  ne  laiiferoit  pas  de  les  avoir  quand  on  ne 
lui  auroit  pas  donné  la  primauté  ,  comme  tous  les  Evé- 
ues ,  &  les  Prêtres  les  ont.  Mais  les  Prélats  aiïemblez 
ans  les  Conciles  ont  jugé  à  propos  d'accorder  aux  Pa- 
fteurs  des  grandes  Villes  la  primauté  Eccléfiaftique, 
en  confidération  de  la  grandeur  feculiére  de  leur  Siè- 
ge- 

Celafuffit,  fî  je  ne  me  trompe ,  pour  juftifîer  Anne 
Comnéne,  à  l'égard  du  premier  point ,  &  pour  faire 
voir  que  la  primauté  des  Sièges  Eccléfiaftiaues  dépend 
en  auclaue  forte  de  la  dignité  temporelle  de$  Villes  bd 
ils  font  établis. 

Quant  au  fécond  ,  Grétzer  répond  trois  chotës  à 
Anne  Comnéne.  La  première ,  qu'il  n'appartient  ni 
aux  Empereurs ,  ni  aux  Conciles  de*donner  la  pri- 
mauté. 1^  féconde,  qu'il  ne  fait  qui  font  les  Empe- 
reurs qui  bnt  donné  le  premier  rang  au  Patriarche  de 
Conftantinople ,  au  préjudice  du  Pape  5  &  la  troifîé- 
jme  qu'Anne  Comnéne  n'a  jamais  lu  le  Canon  du  Con- 
cile de  Calcédoine  qu'elle  cite.  Si  la  première. réponfè 
de  Grétzer  étoit  valable ,  les  Papes  n'auroiçnt  pas  vou- 
lu recevoir  ^primauté. dç  la  main  des  Empereurs,com- 
me  noms  verrons  incontinent  qu'ils  l'ont  reçues  &  les 
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Conciles  qui  reprefentent  l'Eglifè  ,  qui  cft  la  Colonne 
de  vérité,  &  qui  font  animez  par  l'Eiprit  Saint ,  n'au? 
roient  pas  entrepris  de  la  donner. 

A  l'égard  de  ce  qu'il  demande  qui  fondes  Empe- 
reurs qui  ont  accordé  la  primauté  au  Patriarche  de 
Conftantinoplc  au  préjudice  du  Pape ,  il  aaroic  pu  l'ap- 
prendre d' Anaftafc  le  Bibliothécaire ,  qui  dit  que  Bo- 
niface  troifîémc  obtint  de  Phocas,  que  J'Eglifc  Ro- 
maine ?  qui  a  été  le  Siège  de  Saint  Pierre ,  fut  la  p re- 
micre  Eglife  du  monde  »  parce  que  celle  de  Conltan- 
Unoples'attribuoitcét  honneur.  Les  prédécefleurs  de 
Phocas  appuioient  la  prétention  du  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  &  le  Cardinal  Baronius  recounoit  luir 
même,  que  quelque  inftance  que  Saint  Grégoire  pre- 
mier eût  faite  à  Maurice ,  pour  le  porter  à  réprimer  les 
.  entreprîtes  de  Cyriaque,  il  ne  put  jamais  obtenir  de 
lui  ce  que  Bon  1  face  obtint  depuis ,  de  Phocas.  Il  avoue 
même  que  Phocas  ne  rendit  ce  décret  qu'en  haine  de 
Cyriaque,  &  pour  Ce  venger  de  la  générofité ,  &  dela 
vigueur  avec  laquelle  il  avoit  défendu  la  fàintcté  deg. 
Azyles,  &  l'innocence  de  la  femme,  &  des  filles  de 
Maurice ,  qui  s'étoient  réfugiées  dans  l'Eglife  de  Sain- 
te Sophie  pour  éviter  fa  fureur.  Il  eft  donc  clair  que  les. 
Empereurs,  qui  ont  précédé cét ufiirpateur ,  ont  fa- 
vorifô  la  prétenfion  que  les  Patriarches  dcConftanti- 
nople  avoient  de  précéder  le  Pape ,  8c  Ci  celui-ci  s'y  eft 
oppofé  ç'a  été  par  u»  motif  peu  honnête,  &  peu  avanta- 
geux au  Siège  de  Rome.  Les  Empereurs  qui  font  ve- 
nus depuis  la  divifion  des  deux  Eglilcs,  ont  foûtenude 
tout  leur  pouvoir  l'indépendance  de  celle  de  Conftanti- 
nople ,  dans  un  tems  ou  l'on  ne  faifoit  aucune  mention 
du  Pape  au  milieu  des  prières,  &  des  facrifices ,  où 
l'on  ne  reconnoiflbit  point  (a  primauté ,  &  où  l'on  ne 
permettoit  point  d'appeler  à  Rome. 

Il  cft  donc  clair  qu'il  y  a  eu  des  Empéreurs  qui  ont 
attribué  le  premier  rang  au  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  au  préjudice  du  Pape ,  ce  que  Grétzer  revoquoit 
CM  doute.  Ce  qu'il  aflure  qu'Anne  Comnénc  n'avoit 
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jamais  lu  le  Canon  du  Concile  de  Calce'doinc  >  n'eft  pas 
probable.  Car  elle  en  ayoit  lû  beaucoup  d'autres.  Il 
eft  vrai  qu'elle  en  étend  un  peu  trop  la  difpofition  >  Se 
qu'en  cela  elle  fuit  le  fentiment  de  Ton  Eglife ,  dans  un 
tems  od  elle  étoit  fe'parée  de  celle  de  Rome ,  &  où  elle 
cftoit  perfuadéc  que  celle-ci  avoit  perdu  fèsprivile'ges, 
en  renonçant  à  la  do&rine  de  (es  Pères ,  comme  Zona- 
re  le  remarque  fur  ce  Canon. 

Les  petis  reproches  que  Grétzer  ramafle  dans  le  qua- 
trième Chapitre,  ne  méritent  pas  d'être  repounez.. 
Ce  feroit  leur  donuer  du  poids  que  de  prendre  la  peine 
de  les  relever.  Et  je  ne  le  pourrois  faire  lins  paner  les 
bornes  que  je  mefuis  preferites  dans  cét  avercnTcmcnt. 
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Ecrite  par  Anne  Comnêne^ 
LIVRE  PREMIER. 


P  K  È  F  A  C  E. 

|£fg§^f  §  A  révolution  continuelle  du  fera*  entrai- 
ne  toutes  les  chofes  dés  le  premier  jno- 
ment  de  leur  origine ,  &  après  avoir mé* 
lé  confufément  celles  qui  échapent  à  la 
vue  par  leur  petite/le ,  &  par  leur  obfcu- 
sitc ,  avec  celles  qm  fc  font  le  plus  remarquer  par  leur 

grau- 
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grandeur,  &  par  leur  éclat ,  tantôt  elle  découvre  cel- 
les qui  paroifToient  les  plus  cachées ,  &  les  plus  obicu- 
res ,  &  tantôt  elle  cache  celles  qui  étoient  les  plus  ma- 
nifeftes,  &  les  plus  vifiblcs.  Il  n'y  a  que  l'Hiftoire  qui 
puifle  être  oppoféc  comme  une  digue  à  l'impétuontc 
de  ce  mouvement  >  &  qui  puiflc  confèrver  ce  qu'elle 
enferme ,  &  empêcher  qu'il  ne  tombe  comme  le  reftc 
dans  l'abîme  de  l'oubli. 

Les  fréquentes  réflexions  que  j'ai  faites  fur  toutes  ces 
chofès,  m'ont  portée  moi  Anne  Comnéne  >  fille  de 
l'Empereur  Aléxis ,  &  de  l'Impératrice  Irène ,  à  écri- 
re les  grandes  adlions  que  mon  pere  a  faites ,  Ibit  dans 
une  condition  privée ,  &  lors  qu'il  (crvoit  (bus  les  Em-  . 
pereurs,  ou  dans  la  puiflance  fbuvwaine ,  &  depuis 
qu'il  eft  monté  fur  le  trône.  Moi  *  dis- je ,  qui  fuis  née 
dans  la  Pourpre  î  &qui  ai  été  élevée  dans  l'étude  des 
Langues  >  &  principalement  de  la  Gréque,  &  qui  ai 
êtéinftruite  dans  toutes  les  Siences  >  &  dans  tous  les 
Arts ,  dans  les  Mathématiques  >  &  dans  la  Philofbphie 
d'Ariftote ,  8c  de  Platon*  Le  Lecteur  me  pardonnera 
s'il  lui  plaie  9  lalibertéque  je  prens  de  parler  ainfî  des 
avantages  que  j'ai  reçus  du  Ciel ,  ou  que  j'ai  aquis  par 
le  tems.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  par  le  defîr  de  faire  pa~ 
roître  mon'éloquence  que  j'entreprens  ce  travail,  mais, 
par  l'appréhenfîonqueaes  exploits  auffi  célèbres  que. 
ceux  exe  mon  pere  > .  qui  favoit  parfaitement  comman- 
der &obéïr,  ne  (oient  inconnus  à  la  poftérité,  puis 
qu'il  eft  certain  que  les  actions  les  plus  éclatantes  de- 
meurent enfevelies  (bus  les  ténèbres  du  filence  >  à. 
moins  que  d'être  relevées  par  les  ornemens  du  dit- 
cours.  Cela  n'empêche  pas  que  je  n'aie  peur  d'un  côté> 
que  fi  je  donne  des  louanges  à  (a  vertu  ,  on  ne  me  foup- 
çonne  de  préférer  ma  propre  gloire  à  la  vérité,  &ae 
Faire  un  Panégyrique  au  lieu  d'une  Hiftoirc ,  &  de 
l'autre  >  que  n  la  néceffité  du  fujet  m'oblige  àdefa- 
prouver  quelqu'une  de  (es  actions ,  on  ne  m'aceufe 
d'impiété  >  &  on  ne  me  compare  à  cét  exécrable  fils 
qui  découvrit  la  nudité  de.  fonpere.  Il  faut  donc  que 
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DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  I.  19 
méprifànt  l'envie r  qui ,  comme  die  Homère,  con- 
damne les  perfbnnes  les  plus  innocentes ,  je  fuive  les 
règles  cjuc  THiftoire  me  prefcric ,  que  je  ne  confulte  ni 
l'amitié,  ni  la  haine,  que  je  loue  les  vertus  de  mes 
ennemis ,  &  que  je  blâme  les  défauts  de  mes  amis'. 
Que  s'il  y  a  quelques  pe*rfonnes  qui  Ce  Tentent  offènfées 
>ar  mes  reproches ,  ou  obligées  par  mes  louanges ,  je 
es  conjure  de  ne  m'en  rien  imputer,  &  de  ne  l'attri- 
buer qu'aux  chofes-memes  ,  ou  à  ceux  fur  la  foi  des- 
quels je  les  ai  rapportées ,  dont  les  uns  qui  vivent  en- 
core peuvent  foutenir  la  vérité  par  leur  témoignage ,  & 
les  autres  qui  font  morts  ont  laiffé  desenfansqui  le 
peuvent  faire  en  leur  place. 

Outre  ces.  motifs  qui  m 'ont  portée  ^entreprendre 
cet  ouvrage,  voici  l'occafion  qui  m'y  a  encore  enga- 
gée. J'ai  été  mariée  dans  la  famille  des  Bryennes ,  unie 
par  mariage  à  Nicéphore  Céfar ,  qui  furpafïbit  tous 
ceux  de  fou  fîécle  en  bonne-mine  ,  en  éloquence» 
&  en  ûgefle &  qui  ne  pouvoit  ni  fè  faire  voir  > 
ni  fe  faire  entendre  fans  donner  de  l'admiration. 
Il  avoit  accompagné  l'Empereur  Jean  mon  frère , 
dans  la  guerre  faite  à  Antioche  contre  les  Barba- 
res. U  étoit  fi  fort  attaché  à  l'étude ,  qu'il  ne  s'en, 

Couvoit  feparer  au  milieu- même  des  travaux  ,  &  des 
azars ,  Se  qu'il  commença  par  Tordre  de  l'Impératri- 
ce Irène  ma  mère,  l'Hiltoire  de  l'Empereur  Aléxis. 
mon  pere,  depuis  le  régne  de  Diogéne*  le  tems  précé- 
dent ,  &  les  premières  années  de  fa  vie  n'aiant  pu  four- 
nir la  jufte  matière  d'aucun  cloge..  Mais  le  public  a  été 
privé  du  princi  al  fruit  d'une  /i  belle  entreprise,  &  aeu 
le  regret  de  ne  la  voir  continuée  que  jufqu'à  l'Empire- 
de  Botaniate.  C'eft  ce  qui  m'oblige  d'eu  écrire  la  fuite, 
de  peur  que  fi  elle  demeuroit  imparfaite ,  la  gloire  de 
mon  j>erc  ne  fut  privée  de  l'éclat  qu'elle  doit  avoir  dans 
les  fiedes  avenir. 

Ceux  qui  ont  vu  quelque  partie  des  ouvrages  de  Ni- 
céphore., favent  combien  ils  étoient  recommandâmes 
parla  difpofuion  des  matières ,  &  par  la  beauté  des  ter- 
mes. 
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mes.  Mais  en  nous  apportant,  après  une  longue  ab- 
fènee ,  les  mémoires ,  &  les  commencemens  de  céc 
ouvrage,  il  apporta  en  même  tems  une  maladie  mor- 
telle ,  caufée  peut-être  par  l'excès,  de  Tes  fatigues ,  3c 
peut-être  au/fi  par  l'inégalité  de  l'air ,  &  par  la  douleur 

Îu'il  reflentoit  d'être  prive  fi  long  tems  delà  fatisfa- 
tion  de  nous  voir. 

Tant  que  la  guerre  dura  en  Cilicic ,  &  en  Pamphy- 
lie>  il  tâcha  de  furmonter  la  violence  de  fon  mal:  En- 
fin, étant  revenu  à  Conftantinople  par  la  Lydie  ,  &c 
par  la  Bithynie ,  il  voulut  nous  raconter  ce  qui  lui  etoic 
arrive',  mais  l'enflure  qui  lui  ctoitreftée  l'en  empê- 
cha, &  nous  l'en  empêchâmes  nous-mêmes  de  peur 
de  l'incommoder. 

Le  fbuvenir  de  ces  mal-heurs  me  remplit  l'amc  de 
confufion,  &  les  yeux  de  larmes.  Que  1*  Etat  a  perdu 
en  perdant  un  Prince  d'un  fi  bon  conièil,  d'une  fi  gran- 
de expérience ,  d'un  fi  vafte  efprit ,  d'une  fi  proronde 
iïence ,  d'une  fi  rare  probité' ,.  d'une  fi  belle  taille ,  & 
d'une  mine  non  feulement  digne  de  l'Empire ,  comme, 
on  dit  ordinairement ,  mais  pleine  d'une  majefté  prek 
que  divine. 

Ma  vie  n'a  jamais  été  qu'un  tiflu  de  difgraces,  &  fî 
Ton  excepte  l'avantage  que  j*ai  d'être  née  dans  la  Pour- 
pre ,  &  l'honneur  cferre  fille  d'une  Impératrice ,  & 
d'un  Empereur  y  oau'y  trouvera  que  des  afflictions  & 
des  peines* 

Orphée  attiroit  par  (ès  chanfons,  les  pierres,  les 
bois ,  &  les-  autres  créatures  les  plus  infenfibles.  Ti- 
mothée  émût  un  jour  fi  fort  Aiéxandre  par  le  fon  de  la 
flûte,  que  ce  Prince  demanda  fes  armes.  Si  le  récit  de 
ines  infortunes  u'eft  pas  capable  de  faire  pafler  d'un 
lieu  à  un  autre ,  ou  de  porter  à  prendre  les  armes ,  il 
cft  au  moins  capable  de  tirer  les  larmes  des  yeux ,  &  de 
toucher  non  feulement  les  hommes ,  mais  auflîlcs  bê- 
tes. Parmi  ces  infortunes  je  n'en  ai  point  trouvé  de  fi 
cruelle,  nî  qui  m'ait  percé  l'ame  d'une  fi  profonde 
feMure  quelamortûtoudaineii  &  fi  imprévue  de  Ni- 
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cé^hore.  Toutes  mes  autres  affligions  comparées  i 
cette  mort  ,  ne  me  paroilîènt  que  comme  une  goutc 
d'eau  comparée  à  toute  la  mer.  Les  autres  maux  n'é- 
toient  que  comme  le  préfàge  de  ce  dernier  mal ,  com- 
me lafume'e  de  ce  feu ,  comme  la  lueur  de  cét  incen- 
die qui  brûle  fans  confumer,  &  oui  pénétre  jufqu'au 
fbnddesos,  bien  qu'  il  femble  laifler  la  vie.  Jem'ap- 
perçois  que  l'excès  de  ma  douleur  m'emporte  hors 
de  mon  fujet.  Il  faut  donc  que  j'efluïe  mes  pleurs  » 
&  que  je  me  confole  moi-même  .pour  travailler  à 
l'ouvrage  que  j'ai  entrepris.  Mais  ce  travail-même 
produira  d'autres  pleurs  ,  car  en  me  reprefèntant 
les  incomparables  vertus  de  mon  père,  il  me  renou- 
vélera  le  regret  de  fa  perte  ,  cjui  ,  bien  que  com- 
mun à  tout  l'Empire ,  m  eft  néanmoins  plus  fèn/îble 
qu'à  nul  autre.  Te  commencerai  fonHiftoire  par-où  U 
acommencé  ifîgnalerfa  vertu. 


CHAPITRE  I. 

t.  Diogéne  empêche  Alexis  de  U  fuivre  contre  les  Terfesl 
2.  Commencement  de  la  fortune  d'Urfel.  3.  Alexis 
eft  choifi  four  commander  les  troupes  deftinées  contre 
lui,  4.  Grandes  qualitez,  a* Alexis.  f .  Harangue 
par  laquelle  il perfuadeToutact  de  lui  livrer  Urfel. 

1  •  \K  o  n  pere  Alexis  a  procuré  de  grands  avanta- 
AV*  ges  à  l'Empire  avant  que  d'être  Empereur. 
Dés  l'âge  de  quatorze  ans  il  fbuhaita  avec  une  merveil- 
leu(è  ardeur  de  fuivre  Diogéne ,  dans  la  guerre  fi  pé- 
rilleufè  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Perfes ,  &  il 
témoigna  dés-lors  une  fi  noble  impatience  d'affronter 
les  plus  terribles  bazars,  qu'il  fut  aifé  de  juger que 
quand  il  auroit  l'occafion  de  tremper  fon  epée  dans  le 
ung  de  ces  Barbares ,  il  en  feroit  un  épouvantable  car- 
rage.  Mais  l'Empereur  confidéraju  l'afflittion  où  la 
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mort  de  Manuel  fon  frere-aîné ,  qui  venoit  de  le  figna- 
1er  par  une  infinité  de  rares  exploits  ,  avoit  mis  fa  me- 
Nre ,  lui  commanda  de  demeurer  auprès  d'elle  ,  de  peur 
«Je  la  plonger  dans  une  inconfolable  douleur ,  fi  après 
*avoir  perdu  uu  fils  ,  lans  favoir  même  l'endroit  où  il 
^toitmort,  elle  fouffroit  encore  l'abfcnce  de  celui-ci, 

&  fi  elle  étoit  continuellement  tourmentée  par  la 
crainte  de  le  perdre. 

2.  Le  tems  lui  ouvrit  depuis ,  fous  le  régne  de  Mi- 
chel Ducas  fucccflèur  de  Diogéne ,  une  aflèz  vaftecar- 
riére  pour  exercer  fon  courage.  Le  premier  ennemi 
qu'il  eut  à  combattre  fut  Urfèl,  né  de  la  Gaule  Celti- 
que, qui  s'étamfort  enrichi  par  un,bon-heur  touter- 
xraordmaire  *  avoit  amaflé  des  troupes  de  diverfès  na- 
tions, &  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  latirannie.  Son 
ambition  étoit  fécondée  par  la  conjoncture  du  tems 
peu  favorable  aux  Romains ,  dont  la  fortune  fèmbloit 
alors  céder  à  celle  des  Turcs.  Comme  il  avoit  de  lui- 
même  une  forte  paffion  pour  s'élever  à  une  injufte 
grandeur  >  il  s'en  déclara  ouvertement  dés  qu'il  eut  re- 
connu la  foiblefiè  de  l'Empire,  &  commença  à  cou- 
rir ,  &  à  ravager  l'Orient ,  &  à  fohdre  comme  un  fou- 
dre fur  les  plus  fameux  Capitaines ,  qui  avoient  été  en- 
voies pour  s'oppofèr  au  cours  de  fès  armes. 

3 .  La  confternation  oùles  profpc'ritcz  continuelles 
de  ce  tiran  avoient  mis  l'Empereur  Michel  Ducas,  le 
porta  à  jetter  les  yeux  fur  nôtre  admirable  Aléxis ,  qui 
fèrvoit  alors  fous  mon  Oncle  fon  frère ,  pour  lui  don- 
ner le  commandement  de  l'armée*  Il  ne  s'en  fut  pas  fi- 
tôt  chargé ,  que  prenant  en  même  tems  les  foins  d'un 
Général,  &  les  fatigues  d'un  foldat ,  îlaquitunc  telle 
expérience ,  qu'il  égala  dés  la  fleur  de  fà  jeunefle  la  ré- 
putation d'Annibal ,  d'Emile  ,  &dc  Scipion,  &  qu'il 
rompit  le  cours  impétueux  des  victoires  dccétUrfel» 

?ui  entraînoit  comme  un  torrent  noaVilks,  Se  nos 
rovinecs. 

4.  llfautauffi  avouer  qu'il  étoit  mcrveilleufement 
promt ,  &  habile ,  pour  reconnoître  ce  qu'il  faloic  Éli- 
re 
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dans  les  occafionsles  plus  prenantes ,  &  encore  plus 
promr,  &  plus  habile  pour  l'exécuter.  Comme  Brycn- 
ne  Céûr  a  rapportéfort  au  long  dans  le  fécond  livre  de 
ion  Hiftoire ,  la  manière  donc  il  .prit  CJrfèl  >  je  n'en 
toucherai  ici  que  ce  qui  cil  abfolument  néce  flaire  pour 
J'imelligence  de  mon  fujet.  Uriel  avoit  déjà  perdu,par 
J'adrefle  de  mon  pere  >  plufieurs  places  en  différentes 
rencontres ,  &  le  trouvoit  prefle  dans  des  lieux  fort 
étroits ,  avec  des  troupes  fort  nombreufès  >  lors  qu'un 
Barbare  nommé  Toutac ,  venu  des  extrémitez  d'O- 
rient ,  parut  à  la  tête  d'une  formidable  armée  poux 
faire  le  dégât  fur  nos  terres .  La  difètte  où  il  étoit>  l'o- 
bligea à  avoir  recours  à  l'alliance  de  ce  Toutac ,  mais 
Alexis  qui  avoit  un  cfprit  admirablement  fubtil  pour 
trouver  des  expédiens  dans  les  conjonctures  les  plus 
embarraflees.,  &  Jes  plus  facheufes ,  fit  tant  auprès  de 
>cc  Barbare  par  fes  difeours ,  par  fes  carefles ,  par  fes 
prefens ,  &  par  toutes  fortes  d'autres  moiens ,  qu'il 
4'attira  à  fbn  parti.  Voici  comment  il  lui  parla  pour 
gagner  fon  affeftion .  # 

5.  Votre  Sultan ,  &t  Empereur  font  amis ,  au  lieu  qu'Vr- 
fel  efl  ennemi  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  efl  vrai  que  pendant 
qu'il  court  les  Provinces  de  l'Empire ,  il  ne  touche  pdsaU 
Perfi  y  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  dejfein  de  l'en- 
vahir. Il  ne  manquera  pds  de  .tourner  fes  armes  contre  vous, 
-dés  qu'il  n'aura  plus  rien  à  appréhender  de  notre  part.  Si 
vous  voulez  vous  faifir  de  lui,  &me  l'envoier?  vous  en  ti- 
rerez trois  avantages*.  Le  premier  eft  que  vous  en  recevrez 
r  lie  fornm 
r  on  de  ,  h 
l'Empert 

monterez  S  un  haut  point '  de  puîjfance.  Le  troifiéme,  que 
vous  rendrez  un  fervice  fort  agréable  au  Sultan  t  en  le  dé- 
livrant £un  ennemi  qui  amajfc  des  forces  pour  la  ruine 
commune  des  deux  nations. 
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CHAPITRE  IL 

1 .  Vrfel  eft  trahi  par  Toutac.  % .  Harangue  d*  Alexis  aux 
habit  ans  d'Amafée.  }.  Emotion  des  habit  ans.  4.  Se* 
conde  harangue  d'Alexis,  f.  Merveilleux  ftratagè- 
me.  6.  Ruine  du  parti  du  tir  an.  7.  Conduite  d'A- 
lexis admirée  par  Doeéan ,  &  par  toute  la  Cour. 

*•  A  pre's  que  mon  pere*  General  de  l'armée 
Romaine,  eut  parlé  de  la  forte  à  Toutac  par  la 
bouche  de  Ces  AmbafTadeurs ,  &  qu'il  lui  eut  donné 
des  perfonnes  de  condition  en  otage ,  pour  afluranec 
de  l'argent  qu'il  lui  pr orne ttoit,  les  Barbares  fe  làifi- 
rentd'Urfèl,  Se  le  lui  cnvoiérentà  Amafée.  Cepen- 
dant on  ne  voioit  point  le  prix  dont  on  étoit  convenu. 
Alexis  n'avoit  point  d'argept,  &  l'Empereur  n'avoir 
point  foin  d'en  envoier.  Non  feulement  cét  argent  ne 
yenoit  point  à  pas  contez»  comme  il  eft  dit  dans  la 
Tragédie  ,  mais  il  ne  venoit  point  du  tout.  Les  Barba- 
res preflbient  le  paiement ,  &  demandoient  ou  le  prix 
qui  leur  avoit  été  promis ,  ou  UrfH  qu'ils  avoient  li- 
vré, 

2.  Aïéxis  après  avoir  délibère' durant  toute  la  nuit, 
fur  ce  qu'il  avoit  a  faire,  fè  réfblut  d'emprunter  des 
habitans  d* Amafée  l'argent  dont  il  avoit  befoin ,  Se 
bien  qu'il  n'ignorât  pas  combien  il  lui  fèroic  difficile  de 
l'obtenir,  il  ne  lai  fla  pa*  d'aflembler  les  plus  riches, 
&  de  leur  parler  en  ces  termes.  //  n'y  a  per  forme  parmi 
vous  qui  ne  fâche  ,avec  quelle  cruauté  ce  Barbare  a  traité 
VtÂrménie^  &  combien  il  y  a  ruiné  de  Villes ,  combien 
il  y  à  pillé  de  richeffes ,  &  combien  il  y  a  exercé  de  vio- 
lences. Voici  une  hettreufe  occafion  de  vous  délivrer  de  tous 
ces  outrages ,  &  de  vous  venger  de  celui  qui  en  eft  tau- 
teur ,  en  ne  permettant  pas  qu'il  échape  des  liens -,  où  vous 
voiex  que  la  Providence ,  Jecondee  par  mes  foins  ta  ré- 
duit* 


» 
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àuit.  Toutac  qui  l'a  arrêté  me  demande  la  récompenfe  que 
je  lui  ai  promife ,  O*  que  je  ne  buis  lui  donner ,  mainte- 
nant que  je  fuis  éloigné  de  Conjtantincple  ,  &  que  j'ai 
emploie  aux  frais  de  la  guerre  tout  ce  que  favois.  Si 
Toutac  me  Voulait  donner  au  tems ,  j'irois  en  diligence  qué- 
rir c.e  qui  lui  efl  du  ,  mais  comme  il  ne  le  veut  pjs ,  il 
faut  que  vous  avanciez ,  s'il  vous  fiait ,  cet  argent ,  & 
[Empereur  vous  le  rendra  avec  beaucoup  de  recoTtnoijjancèm 
3..  Lors  qu'Alexis  eut  parlé  de  la  (brie,  (à  demande 
fut  rejettéc  avec  tumulte  ,  &  avec  menaces^ II. y  avoit 
des  fcélérats  qui  auimoieru  tellement  le  peuple  ,  que 
quelques-uns  vouloieut  mettre  Drfèl  en  liberté,  &  que 
ceux-mêmes  qui  n'étaient  pas  de  ce't  avis  ne  Uiéibienc 
pas  de  faire  beaucoup  de  bruit.  Alc'xis  bien  loin  de  Ce 
laiflèr abatre  dans  cette  furieufè  émotion,  comman- 
da,de  la  main  de  faire  filence,  &  aiant  e'td  obéit,  il  adief- 
fa  fa  parole  au  peuple  ?  &  leur  dit.  • 

4.  Meffieurs  les  habitons  d'^Amafce ,  je  ne  (aurois  af- 
fez  m  étonner  de  ce  que  vous  ne  découvrez  p.is  l'artifuedè 
ceux  qui  vous  trompent ,  £T  qui  ne  cherchent  qu'à  je  sau- 
ver en  vous  ruina;it.  Que  vous  revi  endroit -il  de  ï  établie-  • 
ment  de  la  tirannie  d'Urfel,  (i  ce  n'cfl  des  yeux  crevez, 
des  brus  &  des  jambes  rompues,  des  mafiacres  O*  des 
*  meurtres  ?  Ces  gens  qui  vous  excitent  à  la  reve  lté  gâtent 
maintenant' le  tiran  pour  s  exemter  du  pillage,  &  un  jour 
ils  demanderont  des  récompenses  à  l'Empereur ,  O"  taL  e- 
rent  de  lui  perfuader  qu'ils  demeuroient  fort  attachez  à  fes 
intérêts  pendant  que  vous  les  irahijjéz-  -Us  rmp lisent  Ur- 
fel  d'agréables  efyirances  pour  eonjerver  leur  bien ,  mais 
Ji  fa  fortune  change  ils  changeront  avec  elle ,  &  ils  tâ- 
cheront d'allumer  la  colcrc  de  MU  tel  Ducas  contre vous  > 
&  contre  lui  ,  c'ejl  pourquoi  vous  renoncerez  à  leur  fa- 
Sîion  fi  vous  me  crotez  ,       vous  vous  retirerez  dans  vos 
maisons,  fout  y  conÇukrcr  à  loifir  ,  qui  d'eux,  eu  demoiy 
vous  donne  le  cenfeil  #  plus  fatutaire  Quand  ils  curent 
eirendu  ce  di  (cours,  ils  changèrent  àc  (intiment,  Se 
s'en  retournèrent ,  *de  même ,  pourufer  de  cette  fa- 
çon de  parler  fi  commune ,  que  fi  la  tablette  ol 
*  TomeJK  B  ils 
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ils  avaient  écrit  leur  premier  avis  >  fin  tombée  de  leur* 
.  mains. 

5 .  Le  Général  qui  favott  qu'elle  eft  la  légèreté ,  8c 
Fmconftance  du  peuple,  fur  tout  quand  îleftpouftc 
par  des  rnéchans  >  qui  ne  le  plaifcnt  que  dans  le  trou- 
oie  i  8c  qui  app  réhendoit  que  fe  foule  van  t  durant  la 
uuitf  ils  ne  rompiffent  la  prifon  ,  &  ne  miflentUrfcl 
en  liberté ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  par  la  force* 
il  nfa  d'un  artifice  digne  d'avoir  ère  inventé  par  Pala- 
médé.  Il  commanda  à  l'exécuteur  de  la  juftice  d'en- 
trer dans  la  prifon  9  avec  le  fer  dont  il  fe  fert  pour  cré- 

r  ter  les  yeux ,  d'épouvanter  Urfel  par  lès  cris  &  par  (es 
regars  t  de  le  jette r  à  larenYerfe ,  &  de  faire  en  appa- 
renec  tout  ce  qui  pou  voie  donner  fujet  de  croire  qu'il 
avoit  les  yeux  crevez.  Voila  un  récit  fidèle  de  l'Hiftoi- 
fe  de  ce  faux  aveuglement ,  dont  la  fauffe  nouvelle  s'é- 
tant  répandûeà  l'hcurc-mèmc  parmi  les  habitans  >  8c 

S mi  les  étrangers ,  elle  y  trouva  une  créance  gêné- 
e.  Ainlî  ceux  qui  peu  auparavant  rerufoient  avec 
tant  de  fierté ,  8c  tant  d'miblence  d'accorder  l'argent 
qu'on  leur  demandoit,  8c  qui  ménaçoient  de  rompre 
là  prifon  d'Urfcl ,  le  voiant  privezparradrcflede  cét 
ingénieux  ftratagême  >  de  l'effet  de  leurs  pernicieux 
dellcins ,  le  fournirent  aux  volontcx  de  mon  pere  ,  8c 
àupaiférent  û  colère  de  pei*  d'encourir  celle  de  Mi- 
chel Ducas. 

6.  Nôtre  incomparable  Général  fit  garder  Urfel 
comme  un  lion ,  8c  commanda  de  lui  laifler  le  bandeau 
fur  les  yeux  ,  pour  entretenir  toujours  la  créance  qu'il 
eu  avoir  perdu  Tufage.  Non  content  d'avoir  fait  les 
belles  aftions  que  nous  venons  de  voir ,  &  au  lieu  de  (e 
repolir  après  avoir  aquts  tant  de  gloire  *  il  réprit  un 
grandnombre  de  Villes  8c  de  Forts ,  qui  avaient  fuivi 
kf  arti  du  tiran.  Il  s'en  retourna  en  fuite»  iCaftama^. 
ne  ,  où  s 'étant  un  peu  délafTé  av&  fon  armée ,  ft  pa- 
rut avoir  fait  un  prodige  (cmblable  à  celui  qu'Hercule 
avoir  fait  auparavant,  en  la  pétfonhc  d'Alccfte  femme 
£  Admit*.      .  ' 
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«7.  Doccan,  neveu  de  l'Empereur  Isâc  Comnénc, 
5cCoufin  d'Aléxisjqui  étoit  un  des  premiers  de  l'Empi- 
re par  la  grandeur  de  fanaiflance,  &  par  Imminence 
de  la  dignité',  aiant  aperçu  fur  le  vifàged'Urfcl  les  tri- 
ftes  marques  de  l'aveuglement,  &  aiant  vu  qu'on  le 
conduiioir  par  la  main ,  ne  putVcmpccher  de  jetter  un 
profond  fbûpir  ,  &  de  blâmer  Alexis  d'avoir  perdu 
par  fa  cruauté  un  He'ros  fi  digne  d'être  confervé.  Alexis 
le  contenta  pour  lors  de  lui  dire  qu'il  l'cntrctiendroit 
une  autrefois  des  raifbns  qui  Pavoient  oblige'  à  en  ufèr 
de  la  Cotte  ;  &  peu  de  jours  apre's  Paiant  mené  dans  un 
petit  appartement ,  il  découvrit  devant  lui  le  vi(age 
d'Urfcl ,  &  lui  montra  qu'il  avoit  les  veux  auflï  beaur» 
&  auffi.  bons  que  jamais.  Docean  doutoit  d'abord  û  ce 
qu'il  Yoioit  n'étoit  point  un  enchantement  ou  unlbiv- 
ge  ,  mais  eafin  *,  quand  il  fut  revenu  de  Cou  étonne- 
ment,  &  qu'il  fe  fut  allure!  de  la  vérité,  il  admira  la 
prudence ,  &  la  douceur  d'Alexis ,  &  l'cmbralTant 
étroitement,  il  changea  (es  aceufations  en  louanges. 
"L'Empereur  &  toute  la  Cour  témoignèrent  être  dans 
le  même  (èntiment. 


CHAPITRE  III. 

t.  Vntrefr'tfes  de  Botaniste ,  & de  Nicêphére  Btfrhme  frer 
F  Empire.  2 .  Eîege  4e  ce  dernier.  3 ,  Aléx  w  efi  eboifi 
pur  t aller  combattre  en  Occident.  4.  Mauvais  état 
des  troupes  Romaines. 

t.  A  tE'rir  fut  envoie'  peu  de  tems  après  par 
Nicéprtore ,  <jui  étoit  déjà  en  poflèflîon  de 
l'Empire ,  contre  Niccphorc  Bryenne ,  qui  s'étoit  at- 
tribué lui-même  l'autorité  (ouveraine  ;  6c  qui  remplif- 
foit  tout  l'Occident  de  confufion ,  &  de  defordre.  11 
n'v  avoit  pas  long-tems  que  Mrchel.  Ducas  avoit  été 
depofé,  &  qu'asam  été  fiteré  Evéqûc ,  il  avoir  changé  fi 
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mne  à  une  Mitre.  Bbtaniate  étoit  monte  en 
:  fur  le  trône ,  &  aiant  époufé  l'Impératrice,  M** 
tomme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  s'étoitren- 
„ii  maître  du  gouvernement.  .Nicephore  Bryenne 
'jouiflbit  du  Duché  de  Duras,  dés  le  règne  de  "Michel 
Ducas ,  &  méditoit  dés-lors  des  deffeins  de  révolte.  11 
n'éft  pas  néceflaire  que  j'explique  ici  les  motifs  qui  Vf 
portèrent,  ni  les  moiens  qu'il  y  emploia,  puis  que 
Nicéphore  Bryenne  (on  petit-fils  &  mon  époux  Ta.rap- 
porte  afTez  amplement ,  mais  je  ne  puis  me  difpenicç 
de  réciter  en  peu  de  paroles  comment  fl  partit  de  Du- 
ras comme  du  fîége  de  fa  fortune , .  &  comment  aiant 
parcouru  &  réduit  une  partie  de  l'Occupent,  il  fut  ar- 
rêté dans  le  progrés  de  fes  vi&oires. 

i.  Il  n'étoit  pas  moins  îlluftre  par  la  grandeur  de 
Ion  courage,  que  par  la  noblellè  de  fon  extraction. 
L'avantage  qu'il  avoit  de  furpafTer  prefquc  tous  les 
hommes  par  la  hauteur  de  fa  taille,  par  fa  bonne- mï- 
iie  ,  j>ar  la  force  extraordinaire  de  fon  corps ,  &  par  la 
fagclfe  admirable  de  (on  efprit ,.  le  rendoit  plus  digne 
'  que  nul  autre  de  commander.  Il  exerçoit  un  Empire  fi 
abfblu  par  fon  éloquence  ,  que  dés  la  première  ren- 
contre il  perfuadoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  qu'il  n'y 
*  avoit  perfonne  qui  ne  le  jugeât  digne  de  l'Empire  d'O- 
rient &  d'Occident  Les  honneurs  qu'il  reçe voit. dans 
toutes  tes  Villes,  dont  les  habitans  le  conduifoient 
avec  les  acclamations  d'un  triomphe  >  donnoieur  de 
l'inquiétude  à  gotaniate ,  de  la  fraîeur  aux  gens  de 
guerre  ,  &  de  l'émotion  à  tou^s  fortes  de  penbn- 

nes.  * 
$.  Mon  perc  Alexis,  qui  venoitd'ctre  honore  de  la 


charge  de  Grand  Domeftiqiie ,  fut  envoie'  contre 
avec  le  peu  de  troupes  aufquelles  étoient  réduitesalors 
toutes  les  forces  de  l'Empire. 

4.  Comme  les  Turcs  avoient  étendu  fort  loin  leurs 
conquêtes,  &  qu'ifs  avoient  fournis  à  leur  pu  i  (Tance 
tous  les  païs  qui  fontentrele  Pont-Euxin,  &  l'ElleC- 
pont,  entre  la  nier  Egée  &  la  mer  dcSyrie  f  &  entre 
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^uifontaulongJèiafPamphylic,  &dela 
3tHci^?«&  qui fe  dé:hargcflit44islanicr  d*  Egypte ,  la 
plus  grande  partie  des  troupes  étoicutcagarmiou  >  les 
autres  ivoient  fuivi  en  Occident  le  parti  deBrycnnc  y  8c 
îï%a  reftoit.fort  peu  pour  la  dèTcnfe  dé  l'Empire  :c*eft 
pourquoi  ceux  qui gouvernoient  l'Etat  fous  l'autorité 
de  Botauiate ,  ne  parent  donner  £  Alexis  qa'ôn  périr 
nombre  d'immortels ,  qui  nefavoientpas  encore  ma- 
rner les  armes,  quelques  François,  &  quelques  au- 
tres foldats  venus  de  Côme.  Us  lui  promirent  outre  ce- 
la un  renfort  de  Turcs ,  &  lui  témoignèrent  ^voir 
beaucoup-plus  de  confiance  en  la  prudence  de  fàrcou- 
dttitç  ,  qu  en  la  force  de  fon  armée/    V  ^  ^  /    t  iU<t~ 


i.  Campement  des  deux  armées.  2.  Parallèle  des  deux 
Chefs     3 .  Dtjfroji&on  destrouper.  4.  L  4770*1 
^if  xtf  ejl  mije  d'<abord  en  déroute,  f.  Etle<fe  rallie  & 
A  f emporte l'avantage-     JUtraite  de  hryertnt<  j.£ai 
-  Jfci/e.   8.  Modération  d'Alexis.  .  „  6  * .   n . ^/M.>. £ 

I  '  .€H.  •  A  »  "s  A     .»%  *    U  •  Vil 


1.  T  P^ttcndit  parque  le  fecours  detfTurç   r 

»\  .         *        mais  de*t|u'il  fut  que  le^  ^mieiiMS  ikoieiit/v 
de  *     eu  campagne ,  il  commanda  »  fes  g«aM^^^e  lc£ 
.  jc        armes*,  &  les  mena  en  Th  race  auprès  du  fictif  AJrar^ 
ît ï-wjl  ne  fie  nivfbilé  ni  rempart  à" l'e n roui dt4b$> 
Camp.  Comme  il  favoit  que  Bryenne  e'toit  dans : 
^      -di^p'^iievÇSédçâéV  il  voulut  laifler  ua  yo&t  intervâ* 
|g       le  emrcles  deux  armées ,  de  peur  d'en  dé&wm  tjtn- 
e^lité,.&;de;faire ■  v<*ir  cju'U  n'oppofoit  qu'une  polr 
gnée  denouveaux  foldatsj  a  une  multitude  expk'rimen- 
ice&agôcrrie.  Il  vouloir  comme  dérober  la  viâoire;* 
^  cc  .     8ç;ttp&pasrcmporter  àforce  ouverte*  ,  \p, 

l'Ellct  •  Apat  que  de  faire  paroîrre  en  bataille  ces  deux 
1  t  ciccllcns  Généraux ,  qui  ne  fe  cédoient  ni  en  expér 
x  les       k  1  ■    '     '  .     B  2  rieucc 
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rien  ce  ni  en  valeur  ,  il  cft  à  propos  Je  les  comparer 
~»àxble  >  &  de  cirer  de  la  comparaifon  ,  que  nous  en 
>ns,  un  préjugé  du  fuccés  de  la  bataille.  Usétoiene« 
tous  deux  également  bien-faits ,  également  coura- 
geux ,  également  inftruits  dans  la  guerre ,.  fi  bien  que 
leur  mérite  paroiflant  comme  dans  un  parfait  équili- 
bre ,  il  ne  refte  qu'à  coniidérer  de  quel  côté  a  incliné 
la  fortune.  Brycnneffefioic  à  (à  longue  expérience,  à 
là  vigilance  ,  &  à  la  bonté  de  (es  croupes.  Alexis  qui 
n'avoic  pas  tous  ces  avantages  mettoit  fbn  cfpérancc 
iunsfesftratagemcs,  &  dans  fes  rufes. 

j.  Les  deux  Chefs  sécant  déjà  reconnus,  Bryennc 
qui  avoic  appris  de  Ces  cfpions ,  qu'Aléxis  écoic  campé 
proche  de  Calaure ,  &  qu'il  commençoit  à  couper  les 
partages ,  marcha  le  premier  en  cet  ordre.  Il  avoit 
donné  à  Jean  fbn  frère  «le  commandement  de  l'aile- 
droite,  compofife  de  cinq-mille  Italiens ,  du  refte  des 
troupes  qui  avoient  (êrvi  fous  George  Maniace  ,  de 
quelques  autres  troupes  de  Theflalic ,  &  des  troupes 
alliées  qui  n'étoient  pas  les  moins  bonnes.  Il  avoic 
donné  à  Catacalon  Tarcaniote  le  commandement  de 
î'ailc-gauclie >  compose  de  trois-mille  hommes  pé- 
fàm  mène  armez  &  tirez  de  Thrace  ,  &  de  Thcflaîk. 
Il  commandoit  lui-même  le  corps-d'armée  compolc 
de  Macédoniens,  &dcThraces,  &  de  la  fleur  de  fer 
troupes.  U  paroiflbit  comme  un  Géant,  quifurpaf- 
foit  tous  les  autres  de  k  hauteur  d' une  coudée  ;  M 
comme  un  Mars,  qui  ne  donnoic  pas  moins  de  ftaxeuf 
eue  d'admiration.  La  plupart  é  soient  fur  des  chevaux 
OeThcflalie,  &avoientdescafques,  &  des  eu i rafles* 
doml  ce lat  joint  au  bruit  que  faifoit  le  choc  des  bon- 
cliers'-  imprimoic  de  la  terreur.  Outre  tous  ceux  dont 
je  viens  de  parler ,  &  Jhors  du  corps-d'armée  ,il  y  avoit 
des  Scythes  armez  i  la  façon  des  Barbares ,  à  qui  l'on 
avoit  donné  ordre  d'attaquer  les  ennemis  par  derrière, 
dés  qu'ils  entendroient  leur  trompette,  &xlc  tirer  in*, 
cellammeut  fur  eux ,  pendant  que  toute  l'armée  les 
combatroit  àz  firent.  Pour  ce  qui  eft  de  mon  pere  > 
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il  eut  confédéré  1'afhette  dulicu ,  ildivifa  fon 
ix.\x\s£e  en  deux  ,  &  en  plaça  une  parcic  dans  les  vallons, 
Se  rangea,  l'autre  en  bataille,  à  deffein  de  l'oppofcr  de 
front  a  Brycnne.  Il  exhorta  en  fuite  fes  gens  à  fe  bien 
aquiter  de  leur  devoir,  &  fur  tout,  ceux  qui  étoien; 
en  embufeade,  de  fondre  avec  vigueur  fur  l'aîle- droite 
twv\cmis.  S'étant  mis  après  cela  à  la  tetc  des  im- 
mortels >  &  des  François ,  il  donna  a  Cataealon  la 
conduite  des  Turcs  &  des  foldats  venus  de  Corne  ,  & 
le  chargea  de  veiller  fur  la  contenance  des  Scythes  „  2c 
de  s'oppofer  à  leurs  defleins. 

4.  L'armée  de  Bryennc  ne  fut  pas  fi-tôt  aux  vallons, 
cjue  les  nôtres  fbrtirent  de  leur  embufeade  au  lignai  qui 
tA\  fut  donné ,  &  fondant  deflus  avec  un  grand  cri  ,  eu 
taillèrent  en  pièces  une  partie ,  &  contraignirent  le  rc- 
ûe  de  lâcher4e  pie.  Jean  accourut  au  fecours  des  fienf 
avec  fa  râleur  ordinaire  ,  renver£adu  premier  coup  un 
foldac  de  la  légion  immortelle ,  rompit  toute  la  lé- 
g\or\>  &  lui  fit  prendre  la  fuite.  Mon  perc  fc  jcttaau 
milieu  des  ennemis ,  &  combattit  toujours  fort  vail- 
lamment, tuant  tout  ce  qui  fcprcfen  toit  devant  lui, 
jufques  à  ce  qu'il  s'aperçut  que  fes  gens  étoient  défaits. 
Aiant  rafTemblé  fix  des  plus  courageux ,  il  avoit  envie 
daller  droit  à  Brycnne ,  dans  la  réfolution  de  le  tuer, 
t%        ou  de  mourir.  Mais  il  fut  détourné  de  cette  téméraire 
î        tuiteptifi: ,  par  le  (âge  confeii  d'un  foldat,  nommé 
*        Théodote  ,  qui  dés  fa  jeunefle  avoit  toujours  été  à  fon 
^  fcrvice. 

y  S'étant  donc  un  peu  éloigné  de  l'armée  ennemie, 
^  il  ramafla  quelques-uns  de  fes  foldats ,  &  retourna  a 
U  charge.  Pendant  qu'il  étoit  aux  mains,  les  troupes 
jjV  venues  de  Côme,  furent  vigoureufement  attaquées  pat 
QVj  lés  Scythes,  qui  félon  leur  mauvaifè  coutume  corrom- 
Ton  f*Knt  *  l'keure-même  leur  victoire  par  l'avidité  du 
1  ■  butin.  C*  fut  en  cette  rencontre  que  mon  perc,  qui  s'é- 

Vl  •  ]  ton  engigé  bien  avant  dans  la  mêlée ,  aiant  aperçu  un 
,cr  k  Eciiïcr  qui  menoit  en  main  un  des  chevaux  de  Brycnne, 
twrtn  d'une  houflè  de  pourpre  3c  paré  de  boucles 
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d'or ,  Se  à  l'entour  quelques  Officiers  qui  portoient 
fès  armes  comme  on  les  porte  aifx  Empereurs ,  le  cou- 
rrit  le  vifage  de  peur  d'être  reconnu,  &  fondit  deflus 
avec  les  fix  dont  nous  venons  de  parler.  Il  prit  le  che- 
wkl  &  les  armes ,  &  les  montra  à  fon  armée ,  faifant 
publier  par  un  Héraut  que  Bryennc  étoit  tué.  Ce  ftra- 
tagême  lui  fervit  plus  qu'on  ne  lauroit  croire.  Ce  fat*x 
bruit  raflèmbla  ceux  qui  s'étoient  difperlez ,  &  redou- 
bla l'aflurance  de  ceux  qui  étoient  demeurez  fermes. 
Us  s'étonnoient  eux-mêmes  d'avoir  pu  fe  rallier  en  un 
moment,  &  de  voir  en  defordre  les  Scythes ,  qui  peu 
auparavant  les  avoicut  pouflèz  avec  tant  de  vigueur. 
Le  fecours  des  Turcs  étant  arrivé  heureufement  far 
ces  entrefaites.  &  léx  is  leur  montra  du  haut  d'une  col- 
lincjie  mauvais  ordre  où  le  tenoient  les  ennemis,  par 
la  vaine  confiance  que  leur  avoit  donné  le  rlremier  lue- 
ces  de  leurs  armes:  Cerenforrconfbla  un  peu  les  nô- 
tres de  la  perte  des  François,  qui  dés  la  première  dé- 
route dont  l'ai  parlé  étoient  pallcz  les  uns  après  les  air** 
très  du  côté  de  Bryennc ,  &  étant  décendus  de  cheval, 
lui  avoiént  touché  la  main  pour  lui  donner  leur  foi,  Se 
pour  recevoir  la  tienne  >  (èlon  la  coutume  de  leur  na- 
tion. Ils  attendoient  donc  ainfi  révenement  du  com- 
bat. Ceux  qui  éroientavec  mon  perc  voiatu  d'un  côte* 
le  defordre  où  étoient  les  ennemis,  Se  de  l'autre  le 
renfort  des  Turcs  qui  venoient  d'arriver,  le  partagè- 
rent en  trois  bandes ,  dont  deux  fe  mirent  en  embus- 
cade, Se  l'autre  marcha  vers  les  ennemis.  Les  Turcs 
au  Heu  de  ferrer  leurs  rangs,,  fèdivilérent  en'plufieurs 
troupes ,  Se  combattirent  à  différentes  reprifes ,  jet- 
tant  une  quantité incroiable  de  flèches.  Mon  pere  croie 
detriére-eux  à  la  t&e  des  fîens.  Un  fbldat  de  la  légion 
rrrîmorteHc  s'avança  avec  une  témérité  inouie,  Se  pouf* 
lànt  fon  chevali  toute-bride  contre  Bryenne,  lui  porta; 
ùh  coup  de  lance  dans  Peftomach  ,  mais  cét  excellent 
Général  aiant  riré  fièrement  fon  épée>  coupa  4a  lance 
avant  qu'elle  eût  percé  fàcuiraflè ,  Se  abatit  le  bras  du 
foldat.  •  Bien  que  les  ennemis  fufleiit»couvcrw  ^ortc 
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rmée  de  flèches,  ils  ne  laiflbienc  pas  de  garder  leurs 
rangs  >  Se  de  s'exhorter  mutuellement  à  bien  faire  leur  < 
de  voi  r .  ILcs  Turcs  ne  les  pouvant  vaincre  par  la  force, 
curent  recours  à  la  rufe  ,  &  firent  femblant  de  reculer, 
juftju*  à  ce  que  les  ai  an  t  attirez  dans  une  embufirade ,  ils 
donnèrent  le  fignal  de  les^ttaguer  de  divers  cotez.  En- , 
fin  ne  pouvant  lupporter  un  nombre  innombrable  de 
traits,  dont  ils  étoient  accablez,  &  n'aiantprefque 
plus  ni  d'homme ,  ni  de  cheval  qui  ne  fut  blefle  ,  ils 
réfolurentde  prendre  la  fuite. 

6 .  Brycnne  tout  accablé  qu'il  étoit  de  travail ,  &  de 
l'afiitude  ,  fît  paroître  une  incomparable  vigueur.  11 
frappoit  inceffamment  fur  tout  ce  qui  fè  prefeutoit  de-  ♦ 
vaut  lui ,  Se  failbit  la  plus  géuéreuf  e  ,  &  la  plus  hono- 
rable retraite  qu'on  eût  su  voir.  II  fut  fécondé  par  fou  , 
frère  ,  &  par  fon  fils ,  qui  donnèrent  tous  deux  des,':  . 
preuves  d'une  vertu  héroïque,  êz  digne  de  l'admira-, 
tion ,  &  des  louanges  de  leurs  propres  ennemis.  Coin-  . 
me  fon  chéval  étoit  fi  fatigué,  qu'il  ne  pouvoit,  ni 
combattre,  ni  fuir,  il  en  décendit,  &  Je  tenant  par 
la  bride  défia  deux  Turcs  qui  le  pourfiitvoient.  Un  des  < 
deux  luiaiant  porté  un  coup  qui  ne  le  blcflà  que  légè- 
rement il  lui  coupa  la  main.  L'autre  fauta  de  fonene-  , 
val  fur  celui  de  Bryehne ,  qui  tacha  auflî-tôt  de  mon- 
ter den^ére,  mais  il  feremuoit  avec  une  agilité  fi  fur- 
prenante  cjuM  n'en  put  venir  à  bout ,  nftnême  le  blet  s 
ferdefonepeve.      ;  ^  -  v 
7.  Enfin  étant  las  de  frapper  inutile  m  ei\t,  il  /élan- 
ça au  milieu  des  ennemis ,  qui  le  prirent  comme  une 
riche  conquête.  Mon -père  Aléxis  étoit  proche  où  il 
rallioit  fes  gens ,  lorfqu'il  reçut  cette  agréable  rioil*  " 
velle.  Un  peu  après  on  lui  amena  cét  il!  uftre  priioii* 
nier,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  formidable  dans  les 
liens ,  qu'il  lui  avoit  paru  fous  les  arme*. 
v.  8r  II  l'envoia  à  Botaniâte ,  (ans lui  avoir  fait  créver 
lesyeux.  Car  il  étoit  tres-éloigné  d'ufer  d'aucune  cru- 
auté envers  des  prifonniers  ,  à  qui  la  perte  de  la  liberté 
•   cft  une  peine  affez  fenfible.  Et  il  les  traitoitxoujours  ' 
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avec  toute  forte  de  bonté,  &  de douceur-  Qiaiidik 
curent  marché  cnfcmble  pendant  un  tems  confîdéra- 
blc,  6c  qu'ils  furent  arrivez  à  un  lieu  nommé*  •  •  *- 
11  loi  demanda  pour  foulage r  fa  douleur ,  Se  pour  rele- 
ver fbn  efpérance  s'il  n'avoit  pas  agréable  de  décendre 
de  cheval)  &  de  prendre  un  peu  de  repos.  Bien  que 
Bry  en  ne  ne  fongeàt  qu'ai]  danger  ou  il  çtoit  de  perdre 
la  vie  ,  6c  qu'il  n'eût  aucune  envie  de  dormir,  néan- 
moins comme  les  fu  jets  fùivent  aifement  les  ordres  des 
Souverains ,  &  que  les  vaincus  déférent  encore  plus  ai- 
fémentauxvolontez  des  vainqueurs,  ils  descendirent 
de  cheval.  Aléxis  ic  coucha  fur  1  herbe,  &  s'endor- 
mit >  Bryenne  fe  mit  fous  un  chêne ,  d'où  ,  bien  loin 
de  fermer  les  yeux  ;  il  regarda  (ans  cefle  décoré  &  - 
d'autre  ,  comme  s'il  y  eût  eu  des  épées attachées  au 
haut  des  branches  ,  &  lorfqu'il  vit  qu'il  n'  y  avoit  per- 
fbnne  autour  de  mon  pere ,  il  médita  de  le  tuer ,  6c  eût 
exécuté  ce  détcftable  deflein  s'il  n'en  eût  été  retenu  par 
un  mouvement  iccret  de  la  puifTance  divine,  qui,  com- 
me je  lui  ai  oui  depuis  raconter,  tempéra  la  férocité 
de  fon  humeur,  ll.eft  aifé  de  juger  par  certe  circon- 
france  que  laconfervarion  de  mou  pere  fut  un  effet  vi- 
sible de  la  protection  du  Ciel ,  qui  le  dcftinoit  dés-lors 
àf  Empire.  Que  fi  Bryenne  fut  depuis  traité  avec 
beaucoup  d'inhumanité,  cela  procéda  de  la  valence 
de  certains  coriTeils ,  aufquels  mon  pere  n'eut  point 
4c  part.  Voila  quel  fut  le  fuccés  de  cette  expédition. 


«  a        •  m 
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chapitre  y: 

I.  Alexis  met  Bryerme  entre  les  mains  de  B ortie ,  <$• 
reçoit  ordre  d'aller  combattre  Bafilace.  a.  Portrait 
de  Bafilace.  3.  Alexis  fe  campe  proche  d'un  Grand 
fleuve.  4.  //  abandonne  fon  Camp  par  rufi.  y.  il 
charge  BafiUce  durant  la  nuit. 

x-  o  m  m  e  le  Grand  Domeftique  Alexis  nVtoit 
pas  ne  pour  vivre  dans  l'oiuvete',  mais  qu'il 
e'toitdeftinéàuncfuitc  continuelle  d'actions  éclatan- 
tes ,  il  n'eut  pas  plutôt  remporte:  cette  victoire,  qu'en 
S*«n  retournant  il  rencontra  Borile ,  favori  de  Botanis- 
te ,  à  qui  il  remit  Bryeune  entre  les  mains,  &  de  qui 
il  reçut  l'ordre  d'aller  combattre  Bafilace  >  qui  avoit  eu 
l'iuiolence  de  mettre  le  diadème  fur  fa  tete  ,  &  d'exci- 
ter en  Occident  des  troubles  aufli  dangereux  que  ceux 
de  Bryenne. 

z.  Il  faut  avouer  que  Bafilace  e'toit  admirable  pour 
fa  force  ,  pour  fi  hardifTe ,  pour  fon  courage ,  &pour 
{a  valeur.  Comme  il  brûloit  d'un  violent  defîraerc'- 
gner,  il  s'attribua  d'abord  des  honneurs  extraordi- 
naires^ bien-tôt  après  en  ufurpa  de  fouverains.  Aprc's 
la  prile  de  Bryenne  ,  il  prétendit  recueillir  le  débris  de 
&  fortune,  comme  s'il  eût  été  fon  héritier.  Etant 
donc  parti  de  Duras,  Capitale d'illirie ,  il  s'avança 
jufqu'a  Theflàloniquc ,  ravageant  le  païs,  &  Ce  fai- 
sant reconnoître  pour  Empereur.  Car  comme  Je  c&rn- 
11  um  des  Païfàus ,  &  des  foldats  n'ont  pas  des  yeux  af- 
ibz  penétrans  pour  découvrir  la  vc'ritable  vertu  >  4V 
-qu'ils  ne  confidérent  pour  rordiuaire  que  des  avanta- 
ges extérieurs  qui  frappent  les  (eus ,  ils  admiroient  la 
Sauteur  de  fit  taille  ,  la  conftitution  robufte  de  fon 
corps  ,  foui*icrepiditeciuou:esfesactioiis ,  &par-te 
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le  ju&coicnt  digne  de  1*  Empire.  Ce  n'eft:  pas  qu'il  n'eût 
dauttes  qualitcz  intérieures,  de  l'élévation ,  &  de  la 
fermeté.  Il  avoit  déplus  un  air  plein  de  majefté,  une  - 
voix  (èmblablc  à  un  tonnere,  &  capable  d'ébranler  » 
une  armée,  d  yinfpirerdelavigueur ,  &  dertarréter  • 
la  fougue.  Ces  avantages  étoient  fbûrcnus  de  quantité 
de  bonnes  troupes  ,  avec  lefquelles  il  s'empara ,  com- 
me nous  avons  dit ,  de  la  Capitale  de  Thcflalie. 

3.  Mon  pereaiant  à  le  combattre,  comme  le  grand  - 
Typhon,  ou  comme  un  Géant  à  cent  mains ,  y  em- 

jjloia  toute  l'adreflc  de  fon  efprit ,  &  toute  la  force  de 
bn  courage,  bien  qu'il  fut  encore  couvert  de  lapouC- 
lîére  du  oernier  combat ,  &  que  (es  armes  paruflettt 
encore  teintes  du  (àng  des  vaincus,  il  courut  comme 
un  Lion  fur  ce  nouvel  ennemi.  En  paflan t  il  s'alfara  du 
fleuve  Vardare ,  qui  tirant  fa  fource  des  montagnes 
de  Myfïc  coule  le  long  de  divers  païs ,  coupe  les  terres 
d'autour  de  Thenalonique ,  &  de  Berce ,  &  fe  déchar* 
ge  dans  nôtre  mer.  Laplupartdes  grands  fleuves  em- 
portent quelque  chofe  de  leuts  bors,  &  après  avoir 
rempli  leur  lit  de  limon,  ils  l'abandonnent  quelque- 
fois pour  couler  dans  un  autre ,  où  ils  trouvent  plus  de 
pente.  Aléxis  aiant  confidéré  un  efpacc  vuide  entre  Je 
Canal  où  couloit  autre-fois  ce  fleuve ,  &  celui  où  il  . 
coule  maintenant  y  pla,ça  fon  armée ,  comme  entre 
deux  foflez  que  la  nature  avoit  crcufèz ,  à  trois  ftades 
des  ennemis. 

4.  Il  commanda  à  fes  gens  de  repofer  durant  le 
jour,  afin  de  pouvoir  veiller  durant  la  nuit,  parce 
qu'il  (è.doutoif  que  les  ennemis  l'attaqueroient  fur  le 
fdir.  line  fetrontenta  pas  de  prévoir  leur  arrivée,  il  la 
prévint  par  une  fage  précaution ,  en  retirant  la  Cava- 
lerie, ôtWnfantcric  hors  du  Camp ,  &:  en  faifent  al- 
lumer des  flambeaux  dans  fa  tente  5  où  il  aYoitlaûTé  . 
/on  équipage  fous  la  garde  du  Moine  Joannice ,  fon  in- 
time ami. 

5.  Il  Ce  plaça  enfuite  avec  fon  armée  dans  une  jufte 
diftaacc  pouf  attendre  jee  gui  ai riYeroit >  de  pour  woû 

fiks 
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fijes*nlfemi«^^  ,  dans 

l-e(p^rance  d^]{y^çprcndrc.  Sa  conjecture  ne  le  trom- 
pa pas,  car  Ba/Ûace  courut  bien-tôt  après  vers  le 
Camp  ,  à  la  tête  de  dix-mille  hommes ,  tant  de  pie'  que 
;  de  cheval  s  &  aura  avec  précipitation  dans  la  tente  du 
General  où  il  y  avoir  plus  de  flambeaux  que  dans  les 
autres  ,  criant  à  haute  vojLX ,  càeflle  Bègue ,  xcft  ainfi 

ï  gu'd  appelf&^on  pere  par  injure ,., parce  qu  il  avoir 
.Un  peu  djifei^e  a  prononcer  l'r ,  quoi  que  d'ailleurs 
il  eut  uuçvnie/^iJieufe  facilite'  de  parler.  Comme  il 
renyerfoit  les  meubles ,  leschaifes,  les  tables,  &le 
lit-même  pour  voir  fi  mon  pere  n'y  éçoit  point  cache*, 
car  pour  mefèrvirde  la  peniée  d'Ariftophane ,  il  eue 
fouillé,  s'il  eût  pu,  jufqu'au  centre  de  la  terre j  il 
aperçut  le  Moine  Joannice ,  &  lui  demanda  ou^toit 
Aiéxis  ?  Joannice  l'aiant  allure  plufieurs-fois  qu'il  y 
avsitlong-tems  qu'il  étoit  forti ,  il  reconnut  qu'il  le 

y  cherchoit  inutilement,  &  s'écria,  mes  compagnons, 
r ennemi  efl  dehors ,  nous  fommes  trompe*.  A  peine  eut-il 
achevé  cette  parole  ,  qu'il  fbrtit,  &  qu'il  rencontra 
mon  pere  à  la  tête  d'un  petit  nombre  des  fiens.  II  y 
avoit  dans  l'armée  de  Bafîlace  un  homme  de  comman- 
dement qui  rangeoitfcs  gens  en  bataille ,  pendant  que 
les  autres  étoient  acharnez  au  butin.  La  grandeur  de  là 
taille ,  &  la  beauté  de  Tes  armes ,  aîant  fait  croire  à 
mon  pere  que  c'étoitieTiran ,  il  lui  abatit  la  main 
d'un  coup  d'épée ,  chargearudement  la  Phalange  qu'il  - 
d'ifpofbit ,  en  perça  les  uns  avec  des  flèches ,  les  autres 
avec  fk  lance,  &  mit  le  refte  en  déroute.  Ilconfèrva 
une  merveilleufe  tranquillité  d'efprit  au  milieu  de  cet- 
te horrible  confufion ,  &  difeernant  toujours  les  fiens 
d'avec  les  ennemis,  il  animoit  les  uns,  &  chargeoit 
les  autres.  Un  Cappadocieri  fort  robufte ,  &  fort  ha'r- 
yii  y  nommé  Gulez,  donna  un  grand  coup  fur  le  caf- 
-fluede  Bafilace.  Mais  il  lui  arriva  lamêmechofe  qui 
«ctoit  autre-fois  arrivée  à  Ménélaiis ,  en  fè  battant  con- 
tre Paris.  C'eft  que  fon  épée  fe  rompit  en  plufîeurs 
pièces ,  tcllcnicnt  qu'il  ne  lui  en  demeura  que  la  pbî- 
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ruée.  Monpcffcl^iantaptrçflcnirfk^wit,  Au  repro- 
cha fa  lâcheté ,  mats  il  it  juftifia  *h  lui  montrant  la 
garde  qu'il  avoir  toujours  retenue  dans  fa  main.  Un 
autre  Ibldat,  né  de  Macédoine,  nommé  Pierre ,  Se 
funtommé  Tornicc ,  fc  lança  au  milieu  des  ennemis >  - 
&  en  tua  un  grand  nombre  à  la  faveur  des  ténèbres  oui 
les  empéchoient  de  fe  reconrioltre.  Le  Grand  Domëftfé 
que  fondoit  quelques- fois  fur  la  PhafeW^dcs  enne- 
mis pour  achever  de  la  rompre ,  &  queïc|ue-^is  reve- 
tioir  rallier  le*  Sens  ,  &  les  exhorté^lëfôivre.  Un 
ïrançois  des  plus  courageux ,  &  des  pTus  emporte* 
dans  la  chaleur  du  combat  aiaht  aperçu  mon  père  qui 
fortoit  du  milieu  des  ennemtsavec  fonépée ,  encore 
toute  fumante  de  leur  fiuig,  crût  qirôl  étôitde  leuir 
parti,  &  lui  porta  un  fifurieux  coup  de  fa  lance  *  qu'il 
en  fût  tombé  à  larenverfe  j  s'il  n'eut  été  extrêmement 
ferme  fur  fon  cheval.  Mon  pere  l'appelant  par  fou 
nom  le  menaça  de  lui  couper  la  tête ,  néanmoins  Tob- 
Icurité  de  la  nuit ,  &  la  confofionde  la  mêlée  lui  firent 
obtenir  fon  pardon.  Voila  en  peu  de  paroles  un  fidèle 

récit  de  ce  qui  fe  paflk  durant  cette  nuit. 

'  •      1  *  •  n  •    - .  > 
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CHAPITRE  VI. 

•  .        •»  •  •  , 

•%.%*$  deux  Chefs  tremblent  leurs  troupes,  t.  Bitte 
achon  d'un  nommé  Basile,  j.  Kttrmtt  de  Lafîlace+ 
4.  Son  opiniâtreté  à  refu/cr  U  cpmfofition.    j\  Sa 

>  frifi.  é*S*fm$m.  ,  ~m% 

*~  . 

"t.  T"\  i  que  le  four  parut,  &  que  le  Soleil  fe  fit 
A-*  voir  for  l'Omon ,  les  Officiers  de  rarmét 
de  Bafîlace  fe  hâtèrent  deraflemblêr  leurs  gens  qui*fa* 
mufoienrau  pillage.  Le  Grand  Domeftique  prépara 
auffi  de  fon  côté  lés  fiens  au  combat.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  aiam  découvert  de  loin  un  parti  des  en  ne  - 
•  "  mis, 
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mis ,  fondirent  dciïus ,  en  tuèrent  quelques-uns ,  & 
prirent  les  autres. 

z.  Manuel  frère  de  Bafilace  étant  monté  fur  une 
hauteur ,  &  criant  à  haute  voix  pour  encourager  fon 
parti  •>  Voici  le  jour  de  U  yiÛohe  de  BoftUce ,  un  cer- 
tain Baiîlc  furnommé  Curtrice  >  qui  avoit  été  autre- 
fois fort  connu ,  &  fort  chéri  de  Nicéphore  Bryennc, 
le  détacha  de  l'armée  d'Alexis ,  pour  monter  fur  la  mê- 
me hauteur.  Manuel  ne  l'eut  pas  fi-tôt  aperçu  qu'il  ti- 
ra fon  épée,  &  courut  fur  lui  à  toute  bride.  Baille  au 
heu  de  tirer  fou  épée  fe  contenta  de  prendre  un  bâton 
qui<itoit  attaché  à  la  felle  de  fon  cheval ,  duquel  il  por- 
ta un  fi  grand  coup  à  la  téte  de  Manuel ,  qu'il  le  ren- 
verfa  par  terre ,  &  le  traîna  en  fui  te  vers  le  Grand  Do- 
meftiquc,  comme  il  auxoit  trainé  une  pièce  de  baga- 

5'.  Ce  qui  refloit  de  troupes  à  Bafîlace  prirent  la  fui- 
te après  une  légère  efcar  mouche ,  &  Bafilacc  h  prit  le 
premier.  Mon  perc  pourfuivu  vivement  les  fuiars> 
mais  ils  furent  allez  heureux  pour  fe  fàuver  àThciïa- 
lonique  >  &  pour  en  faire  fermer  les  portes  aufli- tôt 
qu'ils  y  furent  entrez. 

4.  Le  Grand  Domeftique  bien  loin  de  perdre  coura- 
ge pour  cette  difgrace,  ou  de  mettre  baslesarmes» 
menaça  les  Habitàns  de  Theflàlonioue  de  les  afliéger, 
&  de  lès  abandonner  au  pillage.  Néanmoins  comme  il 
deiîroit  de  conferver  BaJilace  il  lui  en  v  01a  (aire  des  pro- 
portions d'accommodement  par  joannice ,  ce  Moine 
ii  célèbre,  &  fi  rccommendable  pour  fa  vertu.  Ure- 
jetta  fes  propositions  »  mais  les  habitans  qui  appré- 
hendoiem  le  pillage  ouvrirent  leurs  portes.  Le  Turan 
courut  à  l'heure  même  à  la  Citadelle,  dans  la  réfolu- 
tioa  de  s'y  bien  défendre ,  &  le  changement  de  fa  for- 
tune, ni  l'extrémité  de  fou  malheur  ne  diminuant 
rien  de  la  fiertéde  fon,  courage»  il  mépnfa  opiniâtré* 
meut  les  conditions  que  Ton  con ti nuoit  de  lui  offrir.  ' 

y  Mais  les  habitans  ,  &  les  foldats  le  tirèrent  par 

force  de  U  Citadelle*  &klxuùc&tiM4ûs*  qui  dé- 

pécha 
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pécha  à  l'heure-mcme  un  couricr  vers  l'Empereur 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  cette  prife.  Aiant  enfui- 
te  féjourné  à  Thcflalonioue  autant  de  tems  qu'il  en  fa- 
loit  pour  pourvoir  aux  neceflitezprcflantes  >  il  en  par- 
tit pour  (è  rendre  à  Conftantinopîe. 

6.  Quelques  perfbnncs  envoie'cs  par  Botaniatc  le 
rencontrèrent  entre  Philippe  &  Amphioolc,  &  aiant 
tiré  Bafilace  de  fès  mains  l'emmenèrent  a  un  lieu  nom- 
mé Champihe ,  où  ils  lui  crevèrent  les  yeux  près  d'une 
fontaine,  qui  depuis  à  toujours  été  appelée  la  fontai- 
ne de  Bafîïace.  Ce  frit-là  le  troifïéme  combat  par  le- 
quel mon  père  fe  fîgnala  comme  un  autre  Hercule , 
avant  que  de  parvenir  à  l'Empire.  11  peut  être  appelé  à 
jufte  titre  l'Hercule  de  nôtre  fiécle ,  &  Bafîïace  peut 
être  comparé  aTecraifon  à  ce  furieux  fanglier  quira- 
•vageoit  la  montagne  d'Erimante.  En  récompenfede 
ces  généreux  exploits ,  il  eut  l'homicur  d'être  procla- 
mé Céfar,  en  plein  Sénaft 


CHAPITRE  VII. 

*  «  •    •  * 

i.Mnux  de  VZtat  femblables  aux  maladies  du  corps „ 

z,  Déteftation  de  l'imprudence  de  Michel  Ducat.  Pra» 
.  tnier  progrès  de  la  fortune  de  Robert   4  Son  mariage. 

f.  Sa  perfidie  ,  &  f*  cruauté  envers  [on  beau- fer  e. 

6.  Commencement  de  fes  conquêtes. 

»'*•.' 

1<  T  es  maux  de  l'Etat  procèdent  de  plus  d'une 
:  A*  fourec  ,  auflî  bien  que  les  maladies  du  corps. 
Si  ces  fâcheux  accidens  qui  altèrent  nôtre  fanté  vien- 
nent tantôt  d'une  caufe  étrangère  ,  comme  de  l'air  qui 
bous  environne ,  &  tantôt  d'une  caufe  domeftique, 
comme  du  feu  qui  s'allume  dans  nos  veines  >  ou  des  * 
humeurs  qui  y  coulent  y  les  funeftes  defordres  qui  onc 
troublé  en  nos  jours  la  tranquillité  publique  ont  été 

exci- 
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excitez  tantôt  par  la  perfidie  d'Orfèl ,  de  Baftace ,  U 
des  autres  pefies  qui  le  font  armées  contre  leur  patrie, 
&  tantôt  par  la  fureur  de  ce  fameux  Tiran  ,  que  nôtre . 
mauvaife  fortune  a  attiré  dans  nos  Provinces. 

2.  Ccft  ainfi  quejepailc  de  Robert,  que  la  Nor- 
mandie a  produit,  &  nue  les  vices  ont  élève.  La  guer- 
re fi  cruelle  qu'il  nous  ht  fut  un  fruit  de  l'extravagante 
alliance  que  nous  avions  contractée  avec  les  Barbares , 
&  un  effet  de  l'imprudence  de  l'Empereur  Michel ,  qui 
iftoit  de  la  famille  des  Ducasj  de  laquelle  je  fuis  au/fi 
décendue  du  côté  de  l'Impératrice  Irène  ma  merc.Que 
perfonne  ne  trouve  étrange  ma  liberté,  car  la  profef- 
iionsjic  je  fais  de  dire  la  vérité  me  mec  au  deilus  de 
toutes  les  plaintes.  L'Empereur  Michel  aiant  marié 
forH^Gonftantiii  à  la  fille  de  ce  Barbare,  la  guerre 
nâqtMtdc  leur  mariage.  Je  parlerai,  dans  la  fuite  de 
"  çe,  des  quantezde  ce  Conftantin ,  des  con- 
:fon  mariage.  Je  décrirai  fa  taille ,  fon  vifà- 
&  fbn  humeur  y  lorfqu'ai  rés  avoir  raconté  la  dé- 

 j  te  des  Barbares,  &  la  ruine  de  leur  puiffance  enO- 

rient ,  je  déplorerai  mes  propres  mal-neurs.  Mainte- 
nant reprenant  les  chofès  de  plus  haut  je  reprefènterai 
Janaiflancc,  &  la  fortune  de  Robert ,  &  je  remarque- 
rai une  longue  fuite  de  divers  évenemens  qui  l'ont  éle- 
vé  comme  par  degrez  à  un  haut  point  de  grandeur ,  ou, 
pour  parler  plus  Chrétiennement ,  j'admirerai  les  im- 
pénétrables defTeins  de  la  divine  providence ,  qui  a 
fbuffert  ce  prodigieux  accrohTement  de  fes  crimes. 

3.  Il  étoit  d'une  maifon  obfeure  de  Normandie  1 
jcriâis  il  avoit  l'ame  élevée  ,  l'humeur  ambitieufe,  le 
courage  intrépidé ,  un  defir  incroiable  de  pofTéder  les 
nchefics ,  &ks  dignttez ,  une  confiance  infatigable 
"  %kpourfuite  de  les  defTeins.  Il  étoit  d'une  taille  fi 
itageufe,  qu'il  furjpaffoit  de  beaucoup  les  plus 
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les  yeux  vifs ,  &  étincelans  comme  du  feu ,  les  épau- 
fe«  larges  v  Se  une  fi  jufte  proportion  en  toutes  les  par-! 
laetde  fbn  corps qûecellerqui  dévoient  avoir  plus  de. 

■  force 
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forcejque  lès  autres  ,  a  voient  aufli  plus  de  grolTeor  >  Se 
que  celles  qui  dévoient  être  plus  déchargées  >  l'etoient 
avec  une  beauté'  nonpareille.  Voila  le  Dorerait  que 
ceux  qui  l'ont  vu  m'en  ont  fait.  Homère  parlant  du 
ton  de  la  voix  d'Achille ,  di^<ju,il  l'avoit  fi  forte ,  que 
ceux  qui  l'entendoient  s'imagiuoient  entendre  le  bxuit 
d'une  multitude  entière ,  mais  celui-ci  l'avoir  fi  e ton- 
nante ,  qu'elle  étoit  capable  de  mettre  une  armée  eu 
déroute.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'étant  tel  que  je 
viens  de  dire  >  il  ne  fût  gué res  difpofe  à  obéir >  pui  fo  ue 
c'eft  l'ordinaire  des  grandes  am es ,  lors  même  qu'elles . 
oc  font  que  dans  une  for-tune  médiocre ,  d'aficâcr  de 
commander.  Ne  pouvant  donc  vivre  dans  la  dépen- 
dance, il  partit  de  Normandie  avec 


tagnes  de  Lombardie  >  il  y  exerça  des  brigandages». 
Voila  quels  furent  les  premiers  c  fiais  de  les  armes  »  qui 
fie  furent  pas  exemts  de  (àng ,  ni  de  meurtres. 

4.  A îant  demeuré  long- te ms  en  Lombardie,  le 
bruit  de  fou  nom  vint  aux  oreilles  de  Guillaume  MaA 
cabéle,  qui  commandant  aux  environs  y  poffédaof 
des  biens  trcs-confidérables ,  dcfïrapar  la  plus  grande, 
de  toutes  les  indiferétions  ,  de  lui  donner  fa  fille  en  rua* 
tiage.  Se  tenant  heureux  de  contracter  cette  alliance  3 
&  ne  pouvant  fclafTcr  d'admirer  la  bonne-mine,  &  le 
courage  de  ion  gendre,  il  lui  abandonna  une  Ville  pou* 
la  dot  de  fa  fille ,  outre  un  grand  nombre  de  riche» 
preiew.  Mais  il  n'en  reçut  pas  le  fruit  qu'd  en  aoca-* 
doit.  ~ 

5.  Robcrranimédejaloufie  contre  lui ,  forma 
bien-torkréfolutiou  de  le  perdre.  Il  la diflimula tou- 
te Fois ,  jufques  à  ce  qu'aiant  doublé  le  nombre  de  fa 
Cavalerie ,  Se  triplé  le  nombre  de  fon  Infanterie  >  il  fat 
déclara  ouvertement ,  &  chercha  fans  ce  (Te  des  lu  je» 
de  conteftations  »  fie  de  différens.  Néanmoins,  com- 
me il  e'toit  beaucoup  inférieur  à  Mafcabe'ie  en  f  «iffitfw 
ce,  il  n'ofa  prendre  les  armes  contre  lui  >  mais  .il  euç 
jecours  i  l' jucièce  »  &  lui  iernanda  une  conférer 
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pour  convenir  des  conditions  de  la  paix.  Mafcabclc 
qui  aimoit  tendrement  fa  fille,  acceptala  proportion 
avec  joie,  &  lui  déféra  le  choix  dulieudcl'cntrcvûc. 
Il  y  a  voit  deux  collines  de  même  hauteur  vis-à-vis  l'u- 
ttede  l'autre,  qui  n'étoient  féparées  que  d'un  valon 
marécageux,  où  Robert  mit  quatre  hommes  fortro- 
bufte  s  ,  &  fort  bien  armez  ,  à  qui  il  co  m  manda  d'y 
demeurer  jufqu'i  ce  qu'ils  accouruflènt  àfbnfècours» 
ior  fq  u  'ils  le  verroient  aux  mains  avec  fon  beau-perc.  II 
ne  mit  perfonne  fur  la  colline  qu'il  avoitdcftinéc  a  la 
conférence,  mais  il  mit  fur  l'autre  quinze  cavaliers  » 
&  cinquante-fix  hommes  de  pic?,  fans  leur  découvrir 
fon  de  Hein.  Il  y  en  eut  feulement  un  à  qui  a  comman- 
da de  courir  à  lui  au  même  tems  que  les  quatre  autres 
qui  étoient  en  embu/cade  >  &  de  lui  apporter  (es  armes. 
Maicabele  arriva  à  l'heure  qui  lui  avoit  été  marquée» 
&  du  moment  qu'il  apperçut  Robert ,  il  s'avança  vers 
lui,  & lefalùaavecde  grands  témoignages  d'amitié. 
Us  commencèrent  leur  conféreuce  iur  la  j>ente  de  la 
colline,  ou  après  que  Robert  eut confume beaucoup 
de  tems  en  quelques  difcours ,  il  demanda  à  Mafcabc- 
le  s'il  i) 'avoit  pas  agréable  de  décendre  de  cheval ,  &  de 
s'afleoir  fur  l'herbe  afin  qu'ils  p  uflent  s'entretenir  avec 
plus  de  commodité ,  &  pi  us  de  loifîr .  Mafcabél  c,  qui 
ne  (è  défioik  de  rien*,  s'y  accorda  volontiers ,  fi  bien 
qu'étant  tous  deux  decendus  ils  continuèrent  la  con- 
verfation ,  dans  laquelle  Robert  lui  fit  de  grandes  pro- 
teftarions  de  fidélité ,  &defèrviccs.  Les  gens  de  Maf- 
cabelc étant, fatiguez  d'avoir  fupporté  la  chaleur  du 
jour  fans  boire ,  &  (ans  manger,  voiant  qu'ils  s'enga- 
geoient  dans  une  longue  conférence ,  fe mirent  à  l'om- 
bre >  &  quelques-uns  même  s  en  retournèrent.  Alors 
ce  perfide  changea  lis  civilitez  en  outrages,  &  fejetta 
avec  fureur  fibrlbn  beau-perc.  Quand  les  quatre  hom- 
mes qu'il  avoit  mis  en  embufcadc  virent  qu'ils  étoienr 
aux  pnfes,&  qu'ils  fi  rouloientlur  la  pente  de  la  colli- 
ne ,  ils  accoururent  fièrent  Mafcabéle  ,  &  le  traînèrent 
H«  l'autre  coilinc,  d'piles  foldais  At  Robert  dêcendi- 

rent 
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rcnt  en  même  tems  pour  favorifer  fa  trahifon* . 
des  de  Mafcabéle  s 'étant  mis  en  devoir  de  pourfuivre 
ceux,  oui  l'emmenoient ,  Robert,  qui  cependant  étoit 
monte  à  cheval ,  &  avoit  pris  fès  armes  en  tuaiin  d'un 
coup  de  lance ,  &  épouvanta  tellement  les  autres  qu'ils 
prirent  lâchement  la  fuite.  Ainfi  cet  infortuné  Mafca- 
béle fut  emmené  prifbnnier  dans  le  même  Fort  qu'il 
avoit  donné  à  (on  gendre  en  faveur  de  mariage.  Ache- 
vons l'hiftoire  de  (es  malheurs.  Quand  Robert  l'eut  en 

puillance  il  lui  arracha  toutes  les  dens  Tune  après 
l'autre ,  &  à  chacune  qu'il  lui  arrachoit ,  il  lui  deman- 
doit  où  il  avoit  caché  fon  argent  ?  Lorsqu'il  eut  l'ar- 
gent,  &  les  dens,  il  lui  créva  les  yeux. 

6.  S'étant  ainfi  renda  maître  de  rous  les  biens  de  fon 
beau-pere,il  réduifit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  places 
à  fon  obéïflànce,  &  le  fit  DucdeLombardic.  Une 
pûtsVlcver  de  la  forte  fans  exciter  la  jaloufîe,  mais  il 
appaifà  les  grands  par  des  carefles  ,  &  les  petispardes 
prefens,  &  emploia  même  les  armes,  quand  il  fut  né- 

ceflaire.  Donr  ie  maintenir.  ■* 


CHAPITR  E,VIII. 


I.  Prêt enflons  de  Robert  à  ï  Empire.  1  DigreJJion  ton* 
chant  Conftantin.  3.  Premier  bruit  qut  courut  ton* 
chant  le  faux  Empereur  Michel.  4  Second  bruit.  # 


*'  T  A  poflcffîon  de  la  Lombardie  n'étant  pas  fuffi- 
*  faute  pour  contenter  fon  ambition ,  il  !a  porta 
jufquesau  trônedeConftantinopl^  auquel  il  préten- 
doit  que  le  mariage  de  fa  fille  avec  Conftantin  lui  don- 
noit  quelque  forte  de  droit.         •  ,  - 

'*  i.  Le  nom  de  ce  Conftantin  me  donne  del'énîà-  # 
tion  ,  &  jette  le  trouble  dans  monefprit.  Quoi  que 
ce  ne  (bit  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  lui ,  je  ne  puis 

rn'em- 
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«'empêcher  de  dire,  que  c'étoit  le  plus  parfait  mo- 
dèle de  beauté  que  la  nature  ait  jamais  formé,  ou  plu- 
tôt que  c'étoit  le  plus  excellent  chef  ^'oeuvre  qui  foie 
jamais  forti  des  mains  de  Dieu,  Il  n'y  a  perfonne  qui 
Je  voiant  ne  s'imaginât  voir  un  homme  de  cét  âge  d'or, 
&  de  cette  race  h,roïque,dont  les  Poètes  nous  ont  conté 
xanule  Fables.  Pour  moi ,  j'avoue  que  fa  bonne-mine 
jn*a  autrefois  fi  fort  ravie  en  admiration ,  qu'açrés  une 
.3t  longue  fin  te  d'années  je  ne  (àurois  m'en  (buvenir 
fans  verièrd.s  larmes.  II  faut  ce  pendant  que  je  |cs  re- 
tienne ,  &  que  je  les  rélcrve  pour  un  autre  tems ,  de 
peur  de  troubler  l'ordre  d  une  Hiftoirc  publique  par 
des  plain  es  particulières.  Il  étoir  un  peu  plus  âgé  que 
moi ,  5c  je  n'étois  pas  encore  née  lors  qu'il  fut  accordé 
arecHe'léne,  fille  de  Robert,  if  ir*y  eut  ^ue  des  arti- 
cles fignez,  à-caufe  de  fa  grande  jeunefle  ,  mais  le  pro- 
jet fut  entièrement  rompu  par  l'avenemcnt  de  Botania- 
reà  l'Empire. 

,  Pour  retourner  au  fuict  doii  je  m'étois  un  peu 
éloignée,  Robert  s'étant  élevé  d  une  bafîenaiflance  à 
une ïuute  fortune  >  *  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  la  fbu- 
ve.aine  pu; fiance  ,  4c  ne  cherchoit  plus  qu'un  prétexte 
fbecieux  de  nous  déclarer  la  guerre.  11  en  trouva  un, 
dont  on  parle  en  deux  manières  différentes.  La  pre- 
mière qui  efl:  plus  généralement  reçue  ,  &  qui  elt  ve- 
nue juiqu'à  moi ,  èli  quun  certain  Moine  ,  nommé' 
Reftor,  aianr  pris  le  uom  de  l'Empereur  Michel ,  fc 
réfugia  chez  lui  pour  implou  er  la  protection  >  &  pour 
le  fuppher  comme  (on  allié ,  &  comme  le  beau-pere 
de  (on  fils,de  l'aflîfter  dans  (adifgracc.  Michel  qui  avoit 
fuccédé  à  Diogénc  revoit  pas  joui  long-tems  de  l'Erti-* 
pire  ,  aiant  été  dépoté  par  la  révolte  de  Eotamate  ,  & 
contraint  d'abord  d'être  Moine  ,&  puis  d'éire  Evêque, 
a  la  pcrfuafîon  de  Jean  Céfar  fon  Oncle,  qui  appréhen- 
doit  qu'on  ne  lui  fît  d'autres  traitemens  plus  lacheux. 
Reftor,  comme  le  plus  impudent  impofteur  qui  fut 
jamais,  vînt  lê  plaindre  à  Roberi  de  Fin  jultice  qu'on 
lui  avoit  faite ,  6c  de  la  violence  avec  laquelle  on  Favoic 

arraché 
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arrache  de  fon  trône  f  6c  dépouillé  de  fes  ornememr 
Impériaux,  pourPênfcrmcr  dans  un  Cloître ,  &pout  ' 
le  couvrir  d'un  habit  de  Moine.  11  lui  remontra  L'inté- 
rêt fenfible  qu'il  avoit  de  venger  ces  injures ,  puis  qu'el- 
les le  touchoieut  eu  la  perlbnne  de  (a  fille  ,  qui  demeii- 
roit  privée  de  i'efpérance'dc  (on  mariage  par  l'enlève- 
ment de  rimpératrice  Marie ,  6c  de  Conftantin  ;  Voilà 
ce  que  j 'ai  entendu  dire ,  6c  je  ne  trouve  pas  étrange 
ijuc  acs  nommes  ODicurs  comme  cciui-ia  ,  aient  quci* 
quefois  pris  le  nom  des  plus  illuftrcs. 

4.  On  rapporte  la  cko(è  d'une  autre  manière  >  qui 
me  paroît  plus  vrai-femblable.  Ou  dit  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  Moine  qui  ait  pris  le  nom  de  l'Empereur 
Michel ,  mais  que,  Robert ,  comme  le  Tiran  le  plus 
inquiet,  &  le  plus  entreprenant  qui  fut  jamais  »  bril- 
lant d'envie  de  nous  déclarer  la  guerre ,  6c  s'y  prépa- 
rant avec  tous  lesibins  imaginables,  bien  qu'il  en  fut 
continuellement  détourné  par  Gaéte  fa  femme  ,  6c  par 
les  principaux  de  fes  amis  >  qui  ne  perdoient  point 
i'occafion  de  lui  reprefcntcr  l'mjuftice  qu'il  y  avoit  de 
prendre  les  armes  pour  répandre  le  (àng  Chrétien,  ufit 
de  cét artifice,  d'envoier  à  Crotonc certaines perfbn- 
lies  à  qui  il  avoit  confié  fon  fecret ,  &  de  leur  comman- 
der de  lier  amitié  avec  quelque  Moine  ,  qui  eut  inten- 
tion d'aller  à  Rome  vifîter  i'Eglife  des  Saints  Apôtres, 
Quand  ils  eurent  trouvé  ce  Re&or ,  ils  écrivirent  a  Ro- 
bert un  billet  eu  ces  termes  ,* qu'il  leui  avoit  preferit 
lui-même.  Michel  vûtre  allié  étant  chafiê  de  fes  Etats 9 

Îart  pour  aller  implorer  vStre  fecours.  Robert  montra  ce 
illct  à  (à  femme  ,&  aux  premiers  de  fon  parti.  Quand 
ils  lui  eurent  déclaré  qu'ils  étoient  d'avis  de  prendre  la 
proteftion  de  ce  Prince  affligé  ,  il  le  fit  venir  devant 
eux.  Le  Moine  joua  fort  bien  Con  perfonnage ,  &  leur 
expliaua  d'un  air  fort  touchant ,  comment  il  avoit  étt? 
chafle  de  fon  trôné,  privé  de  (a  femmes  &  de  Tes  en- 
fans,  &  dépouillé  de  là  dignité.  Robert  m*  manqu oit 
pas  de  dire  que  leur  alliance  l'obligeoit  de  faire  tout 
fan  po&blc  pour  le  rétablir  dans  fc s  Buts ,  6c  lui  don  %  • 

naiit 
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.nant  la  première  place  ,  comme  s'il  eût  étéle  véritable 
Empereur*  feifoit  avec  lui  des  dialogues ,  od  ce  Prin- 
ce fuppoféle  confbloit  des  injures  qu'il  avoic  fbufTèrtc» 
en  la  perfonne  de  (a  fille ,  &  lui  teoioiguoic  qu'il  n> 
avoic oiierapprifkcafioa  d'augmenter  (àdouleur  ,  qui 
^l'empêchât  de  l'entretenir  plus  long-tcms  du  mfte  6c 
cimuieiix  récit  de  Tes  difgraccs.  Quelquefois  il  cxcitoit 
i  la  guerre  les  Officier  s, &  les  gens  de  commandement* 
en  les  aflfoattt  qu'ils tarouvcroiemdicalts  Romains  des 
tréforsiflamenles* 


— 


t  \ 


CHAPITRE  IX. 

■ 

I.  Robert  marie  deux  de  fis  filles.  t.  Di fer  end  ei#*ê 
l'Empereur  Henri  quatrième  ,  (ê*  fc  Pape  Grégoire 

.,  fiptiémt.  p  Tfmté  entre  Robert  &  le  Pape.  4»  Ba+ 
taille  entre  les  armées  du  Pape  &  de  l'Empereur, 
f.  Robert  sexeufe  de  les  aflifter  ,  &  écrit  an  Pape 
peur  cet  effet.  6  .  il  ufe  de  grandes  violences  en 
Lombardie.  7.  //  dorme  néanmoins  ordre  à  Rcgtr  fin 
fils*  d'ajfifter  le  Pape,  8.  Comparai/on  entre  Robert 
&  Bohémond  fin  fils  .    ■  \ 

*"  R  0  B  *  R  T  a^llt  ^rPr*s  cct  art'ficc  toutes 
fortes  de  perfbnnes  ,  les  grands  &  les  petis  t 
les  riches  &  les  pauvres  *  partit  de  Lombardie  3  ou 
plutôt  enleva  la  Lombardie  avec  lui ,  8c  alla  à  Salerne , 
Capitale  de  Melphcs,  où  il  fit  les  préparatifs  ncccfTai* 
res  pour  la  guerre ,  &  célébra  les  noces  de  deux  de  fes 
filles.  L'aînée  étoit  mal-heureufc  à  ConftaminopIc,à- 
caufc  de  rextrémeaverfion  que  Q>nftantin  avoit  pour 
elle.  La  féconde  fut  mariée  à  Rai  mon  d>  fils  du  Com- 
te de  Barcelone  ,  &  la  dernière  à  Eubule ,  qui  étoit  un 
autre  Comte  fort  riche,  &  fort  puiflant. 
x*  Si  ces  deuxalliauccscontribuérctftootablemeiit 

à  rele- 
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à  relever  la  fortune ,  &  la  gloire  de  Robert  î  l'état  des., 
affaires  des  autres  Princes  favorifa  l'établiifemcncde, 
fa  tirannie..  Le  Pape  qui  poiféde  uu  grand  domaine ,  8c 
de  nombreufes  armées ,  voiant  que  fa  réputation,  Se 
fes  forces  croiiioieiu  de  jour  en  jour,  defira  l'attirer 
dans  fon  parti,  il  a  ou  alors  un  fâcheux  différend  avec 
Henri  Roi  d'Allemagne >  qu'il  acculbit  de  tirer  de  l'ar- 
gent des  bénéfices ,  au  lieu  de  ies  donner  gratuitement, 
#  par  qui  il  étoit  accuféti  avoir  ufurpé  le  Saint  Siège  , 
&  menacé  d'en  être  chaiîé,  à  moins  qu'il  ne  s'en  re- 
tirât de  lui-même.  -Ces  menaces  mirent  le  Pape  dans 
une  fi  funeuze  colère  ,  qu'il  fit  fuftiger  les  Ambafla- 
deurs  du  Roi ,  leur  fit  couper  la  barbe  &  les  cheveux  , 
8c  leur  rit  d'autres  uutrages  .que  la  pudeur  ne  permet 
pas  à  une  personne  de  mon  féxc  ,  &  de  ma  dignité  de 
rapporter,  &  qui  font  fi  indignes  non  feulement  d'un 
Eveque,  mais  d'un  Chrétien,  que  je  n'y  puis  penièr 
fins  horreur  ,  &  fins  crainte  de  fouiller  ma  plume  8c 
mon  papier,  par  le  récit  que  j'en  pourvois  faire.  Que  (i 
j'en  parle  comme  en  palfant,  ce  n'eft  que  pour  faire- 
remarquer  jufqu'à  quel  excès  de  Barbarie  >  &  decru- 
autéleur  malice  peut  monter.  .Ce  qui  eft  plus  furpre- 
nant  >  eft  que  c'efl  un  Eveque  qui  a  commis  ces  inhu- 
manitez  monftrueufès  &  inoùies ,  &unEvêquéqui , 
félon  l'infolente  prétention  des  Latins,  fc  du  le  Sou- 
verain, &  l'Umuerfel  Pontife  de  toute  la  terre.  Lors 
que  la  majefté  de  l'Empire,  &  la  dignité  du  Sénat  fu- 
rent transférées  à  Conftantmople ,  les  Empereurs  ac- 
cordèrent au  Patriarche  Ja  préléance  fur  tous  les  autres 
Evoques  ,  &  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  lui  a  fou- 
rnis toutes  les  Eglilcs  du  monde. 

1.  Il  fembie  que  le  Pape  au  eu  dciîêiii  par  ce  nou- 
veau génie  d'injure  >  non  feulement  de  flétrir  les  Arn- 
baflâdears,  mais  de  déshonorer  leur  maître,  &  de 
l'abaifferaudeflousde  la  condition  des  hommes,  eu 
s'élevait  lui-même  comme  un  demi-Dieu.  Enfin,  il 
eft  certain  que  cette  cruauté  (ans  exemple  lui  attira  une 
giiene  tres-racheufo  ,  dans  laquelle  jugeant  bien  qu'il 
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*t  pouvoir  rc'fîfterà  Henri  &  à  Robert,  s'ils  joi- 
gnoient  une-fois  leurs  forces,  il  le  réfolut  de  les  de- 
funir,  en  s'alliant  avec  le  dernier  ,  quoi  qu'avancée 
tcms-lâ ,  il  n'eût  jamais  eu  aucune  inclination  pour 
lui.  Aiant  donc  appris  qu'il  étoit  à  Salerne  il  vint  a  Bé- 
névent,  d'où  ils  commencèrent  à  traiter  par  le  mini- 
ftérede  leurs  Amballadours ,  &  depuis  ils  conférèrent 
eux-mêmes  en  perfonne.  Leurs  deux  armées  s'étant 
arrêtées  ils  s'avancèrent  au  milieu,  fe  donnèrent  leur 
parole ,  &  la  confirmèrent  par  des  ferment.  Le  Pape 
promit  a  Robert  de  le  faire  Roi  d' Allemagne,  &de 
lui  donner  du  fccours  contre  les  Romains ,  lors  qu'il 
en  auroit  befoin  j  &  Robert  promit  au  Pape  de  le  lervir 
par  tout  où  il  lm  plairoit.  Mais  ils  ne  faifbicnt tous 
deux  ces  promettes  que  par  la  néceiîïté  de  leurs  affaires, 
fàns  avoir  intention  de  les  accomplir.  Le  Pape  ne  fui- 
voit  en  cela  que  les  mouvemens  de  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  Henri,  contre  lequel  il  eût  bien  voulu  empfoicr 
les  forces  de  Robert  ,  &  Robert  ne  (uivoit  que  les 
mouvemens  de  la  jalon  fie  dont  il  e'toic  anime' ,  comme 
un  fànglier ,  contre  les  Romains.  Il  s'en  retournai 
Salerne ,  &  cét  exécrable  Pape  f  car  je  ne  le  puis  nom- 
mer autrement ,  quand  je  pertfè  à  la  cruauté  dont  il  ufi 
envers  les  Ambafladcurs ,  ce  Pape  dis-jc ,  qui  dévoie 
être  difciplc  du  Dieu  de  la  paix  ,  s'en  allaavec  l'Evangile 
de  la  paix  animer  les  nations  à  la  guerre.  Gomme  il 
étoit  toujours  prêt  à  diftrifcier  des  Roiaumes  ,  &  a 
facrer  des  Rois  ,  contre  la  défenfe  exprefle  de  Saint 
Paul ,  qui  dit ,  nimfofcK  légèrement  les  mains  à  perfon- 
ne ,  il  attacha  le  Diadème  fur  la  tête  du  Due  de  Lom- 
bardic  ,  &c  donna  la  Couronne  aux  Saxons. 

4.  Quand  le  Roi  &  le  Pape  eurent  range  leurs  ar- 
mées, 8c  que  les  trompettes  curent  fotiné,  il  fe  don- 
na avec  les  lances ,  &  avec  les  flèches  un  combat  il  fu- 
rieux ,  qu'en  peu  de  tems  la  campagne  fut  inondée  de 
far.g,  &  que  ceux  qui  reftércntn'eu,  furent  pas  moins 
couverts  que  de  fueur  &  de  bouc/  Ceux  qui  tombè- 
rent à  terre  en  f  urent  noiez  ,  Se  on  allure  que  plus  de 
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trente  mille  hommes  périrent  en  cette  rencontre. 
Tant  que  Rodolphe  Duc  de  Saxe  demeura  dans  le  com- 
bat, la  viftoire  fut  douteufè,  6c  la  perte  parut  égale 
de  côté  &  d'autre.  Mais  depuis  qu'il  eut  étéblcHéà 
mort,  la  Phalange  du  Pape  tourna  le  dos ,  &  fut  fort 
incommodée  par  le  Roi.  Il  ne  permit  pas  néanmoins 
de  p our fu ivre  les  fuïars ,  mais  il  commanda  à  fès  trou- 
pes de  reprendre  leurs  forces ,  &  après  cela  il  les  mena 
vers  Rome  à  deflein  d'y  mettre  le  fiége. 

5 .  Le  Pape  épouvanté  oar  l'image  d'un  fî  grand  dan- 
ger ,  envoia  demander  a  Robert  le  (ècours  qu'il  lui 
avoit  promis ,  le  Roi  lui  en  demanda  pareillement. 
Mais  il  Ce  moqua  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  répondit  de 
bouche  aux  Ambafladeurs  du  Roi  f  8c  pour  le  Pape  il 
lui  écrivit  la  lettre  qui  fuit. 

ROBERT  ,  DUC  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  , 
.  au  Souverain  Pontife  fon  Seigueur. 

Je  n'ai  pu  ajouter  foi  entière  à  ce  que  j'ai  oui  dire  de 
tinfolence  de  vos  ennemis  ,  parce  que  je  fuis  perjùadé 
qu'il  faudroit  avoir  perdu  l'effrit  pour  prendre  les  armes 
contre  Je  Pere  des  Chrétiens  :  jfe  fuis  engagé  dans  une 
guerre  tres-difficile  contre  les  Romains  ,  qui  ont  autrefois 
rempli  les  terres ,  &  lès  mers  de  leurs  trophées.  Je  ne 
laifjé  pas  de  conferver  au  jpnd  de  mon  cœur  toute  la  fidélité 
que  je  vous  dois ,  &  d'avoir  deflein  de  vous  en  donner  des 
preuves  dans  les  occafions. 

Voila-comment  il  fe  défit  des  Ambafladeurs  du  Roi , 
&  du  Pape,  &  comment  il  éluda  la  demande  des  uns 
par  une  lettre ,  &  cejle  des  autres  par  des  paroles. 

6.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ce  qu'il ^fit  en 
Lombardie,  avant  que  d'aller  à  Aulonc  avec  fou  ar- 
mée. S'il  fiûfbit  paroître  dans  les  autres  occafions  un 
naturel  injufte  tirannique ,  il  imita  en  celle-ci  la  fu- 
reur lie  la  cruauté'  d'Hérode.  Ne  fe  contentant  pas  de 
lès  vieilles  troupes ,  iieu  leva  de  nouvelles ,  &  enrôla 
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indifféremment  coûtes  fortes  de  perfonnes ,  fans  épar- 
gner, ni  les  vieillars  qui  n'étoient  plus  capables  de 
porter  les  armes ,  ni  les  enfàns  qui  ne  Tétoient  pas  en- 
corC'  C  etoit  un  pitoiàble  lpe^fcaclc  de  voir  entraîner 
ces  foibles  ,  êc  m  1  fera b les  créatures ,  qui  étant  toutes 
courbées  (bus  le  poids  des  cuirafles  &  des  boucliers  > 
tomboient  à  chaque  pas  qu'elles  von  loi  eut  faire.  La 
ligueur  de  ce  traitement  excita  les  plaintes  de  tout  le 
,païs.  Les  femmes  pleuroient  Tabfencc  de  leurs  maris 
qu'on  leur  avoit  enlevez ,  bien  qu'ils  fuflent  vétérans , 
les  autres  celle  de  leurs  fils ,  qui  avoient  été  arrachez  de 
leur  fein  dans  leur  plus  tendre  jeunette,  les  autres  de 
leurs  frères  qui  n'avoient  jamais  manie  les  armes .  Ro- 
bert égaloit ,  ou  furpaffoi  t  en  ce  point  la  cruauté  d'Hé- 
rode ,  puis  qu'au  lieu  que  celui-ci  n'avoit  autrefois  dé- 
chargé fa  rage  que  lur  les  enfarts ,  l'autre  fit  reflèntir  la 
fienne  aux  enfans  &  aux  vieiHars.  Les  cris  &  les  gémiÊ 
fèmens  ne  le  touchèrent  point,  &  ne  l'empêchèrent 
point  de  faite  la  revue  de  ces  nouvelles  levées.  Voila 
ce  qu'il  fît  à  Salerne  avant  que  d'aller  à  Otrante ,  où  il 
âvok  donné  ordre  à  (ès  troupes  de  l'attendre  ,  jufqu'i 
ce  qu'il  eût  réglé  les  affaires  de  Lombardie,  &  rend* 


de  commander  à  Roger  ion  fils-aîné  Gouverneur  dôJa 
Poùille  ,  &  à  Robert  Comte  de  Loritelle  fon  puîné , 
de  prendre  les  armes  contre  Henri ,  lors  que  le  Saint 
Siège  imploreroit  fon  fecours.       •  *  r 

8.  Pour  ce  qui  eft  de  Boëmond ,  le  plus  jeune  de  (es 
fils,  qui  lui  étoit  tout-i-fait  fèmblablc  en  hardie  fié , 
en  courage  ,  en  générofité ,  &  en  valeur ,  il  Tavoit 
envoié  devant  lui  avec  lès  meilleures  troupes ,  pour 
courir  &«pour  piller  les  environs  d'Aulone.  Ce  Boë- 
mond fondant  donc  comme  la  foudre  enleva  Canine  > 
Jérico  ,  Aulone ,  &  ruina  les  lieux  d'alentour ,  com- 
me une  noire  fumée  qui  précède  un  furieux  embraze- 
ment.  On  peut  comparer  le  pere  &  le  fils  à  la  fau  ce  rel- 
ie ,  &  à  la  chenille ,  l'un  jûant  confumé  ce  que  Fautre 
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avoir  épargné.  Mais  avant  que  voit  le  Pere  à  Auloac  5 
confîderons  ce  qu'il  fit  dans  le  continent  oppofcf . 
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i.Gaète  vient  trouver  Robert  à  Otrante.  envoie 
une  Ambajfade  a  Conjîantinople.  yL' '  Ambajfade  xr 
le  détourne  d'entreprendre  la  guerre.  4.  Ils  s'empor* 
tent  de  colère  ,  lui  &  le  Moine  Reftor  contre  VAm- 
bajfadeur.  f.  Réflexion  éCAnne  Comnéne.  6.  Robert 
fe  prépare  a  traverfer  U  Détroit*  7.  George  Mono- 
tnacate  efi  envoie  Gouverneur  en  Wrie.  8.  il  fait  h 
Alexis  de  grandes  proteftations  d% amitié.  9.  //  s'ex- 
eufe  de  lui  envoier  de  l'argent.  10.  Il  fe  déclare 
four  Robert.  ti.  Il  s*affure  d'une  retraite  en  Dut- 
matie.  1 2.  Argument  général  M  Uvrejuivant. 

• 

*•  Ty  obert  (è  rendit  deSaîerneàOtrantq  >  où 
AV  il  attendit  Gaéte  fa  femme  qui  le  fui  voit  à 
la  guerre  ,  &  qui  étoit  terrible  fous  les  armes.  Quand 
,  elle  y  fut  arrivée  il  l'embrafla  tendrement ,  &  partit 
pour  Brindes ,  où  le  voit  le  Port  le  plus  commode  delà 
(  tfoùillc ,  &  où  il  attendit  les  troupes  &  fes  vauTeaux. 
i.  Dés  qu'il  étoit  encore  à  Salerne  il  avoit  envoie 
une-  Ambafiade  à  Botaniatcï  qui  avoit  ufurpe' l'Em- 
pire fur  Michel  Ducas  >  pour  le  plaindre  à  lui  de  ce 

3u'il  avoit  fépare'Conftantin  d'avec  fà  fille  Hélène  >  & 
e  ce  qu'il  l'avoit  privé  de  la  part  qiû  lui  appartenait  à 
(  l'Empire.  Il  avoit  envoie  en  même-rems  des  prefens  a 
mou  pere  ,  jqui  étoit  alors  Grand-Domeftique  ,  & 
Général  des  armées  d'Occident ,  &  lui  avoit  écrit  pour 
lui  offrir  fou  amitié. 

*  Raoul ,  c'eftainu"  que  s'appetoitl'Ambafradeur , 
étant  retourné  de  Confiant inople  avant  que  les  troupes 
fuflèlir  jointes,  bieu  que  la  plupart  des  vailîeauxfuf- 
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fentdéja  en  mer,  &  n'en  aiam  point  rapporte*  de  rc- 
ponlc  favorable ,  Robert  entra  dans  une  furieuf  è  colère 
de  le  voir  ainfi  mêprifé  ,  mais  ce  qui  le  fâcha  plus  fen- 
fîblement,  ce  fut  le  difeours  par  lequell'Ambafladcur 
s'efforça  de  le  détourner  de  la  guerre  ,  &  par  lequel  il 
l'affura  que  le  Moine  qui  l'y  portoit  n'etoit  qu'un  im- 
pofteur ,  &  que  l'Empereur  Michel  c'toit  dans  un  Mo- 
uaftere  de  Conftantinople  ,  où  il  l'avoit  reconuu  >  apre's 
ravoir  tres-attentivement  conlîdéié.  Il  ajouta,  que 
depuis  ion  départ  de  Conftantinople  mon  perc  Alexis 
avoir  chafle'  Botaniate  du  trône  qu'il  avoit  uliirpé ,  &  y 
avoir  mis-  Conftantin  fils  de  Michel  Ducas,  quiétoit 
le  Prince  le  plus  accompli  qu'eut  jamais*  vu  le  Soleil.  - 
zJvec  quelle  jujlice ,  lui  dit-il ,  fourrions-nom  nous  ven- 
ger coîitre  Alexis  ,  des  injures  que  nous  avom  reçues  de 
Botaniate  ?  Si  ce  dernier  a  privé  Hélène  vôtre  fille  du  droit 
qu'elle  avoit  à  l'Empire  ,  devons-nous  pour  cela  prendre  les 
armes  contre  un  autre  ;  &  fi  mus  ne  le  devons  pds  ,  pour- 
quoi tant  de  préparatifs  ? 

4.  Ce  difeours  de  l'Ambafladeur  mit  Robert  dans 
tme  telle  fureur ,  qu'à  peine  fc  ptu-il  empêcher  de  fe 
jetter  fur  lui,  &  de  l'outrager*  Comme  il  e'toit  d'ail- 
leurs fort  irrité  de  ce  que  fon  frere,  nommé  Roger  , 
s^toit  retiré  chez  les  Romains ,  &  leur  avoit  découvert 
fesdefleins  ,  il  éclata  en  de  furieufcs  ménaecs,  dont 
Raoul  crut  devoir  éviter  les  effets  par  une  prom  te  re- 
traire^  D'autre  côté  le  Moine  Re&or  aiant  un  extrême 
deplaifîr  que  fon  impofture  fut  fi  clairement  découver- 
te, s'emportoit  en  des  invectives  violentes,  &  en  des 
exclamations  tragiques  contre  Roger  frere  de  Raoul , 
fiippliant  Robert  de  le  lui  livrer ,  lors  qu'il  feroit  qfca- 
Wi  daus  Ces  Etats  i  &  proteftant  avfpc  d'horribles  fer- 
meus  &  d'exécrables  imprécations  de  le  faire  périr  en 
ce  tems-là,  par  le  plus  cruel  genre  de  fupplice  qui  fc 
pourroit  inventer. 

5-  Je  ne  puis  écrire  ceci  fans  m'étonner  de  la  vanité, 
&  de  l'impudence  avec  laquelle  ces  deux  hommes  fc 
)ouoient  l'un  de  l'autre.  Robert  fc  fcrvoit  de  l'impo- 
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fture  de  ce  Moine  pour  tromper  les  peuples  ,  &  le  pro- 
menoit  comme  un  perfonnage  de  théâtre  dans  les  Vil- 
les, &  dans  les  Provinces  pour  les  excitera  la  révolte 
par  la  vue,  &  par  lacompaflionde  ûmifére ,  dans  le 
deflèin  de  le  charter  comme  un  ridicule,  lorsqu'il  (è- 
xoit  venu  à  bout  de  (es  defleins .  Le  Moine  au  contraire 
fcreraiflbit  d'imaginations  &  de  fonges,  &fcfîatoit 
de  la  vaine  cfpérance  de  parvenir  à  un  haut  degré  de 
puiflànce  par  un  bizarre  caprice  de  la  fortune.  Cette  ré- 
jfléxion  m'a  fouvent  fait  moquer  de  la  vanité  des  choies 
humaines. 

6.  Cependant ,  Robert  continuoit  fes  préparatifs  à 
Brindes ,  &  amafTpit  fes  navires  au  nombre  de  cent 
cinquante ,  &  fès  troupes  au  nombre  de  trente-mille 
hommes.  Il  mettoit  dans  chaque  vaifleau  deux-cens 
hommes ,  (ans  les  armes  ,  &  les  chevaux.  Son  pre- 
mier dertein  avait  été  de  pafler  d'Otrantc  àNicopolc  ,  | 
&  de  prendre  en  partant  Lépante  ,  &  quelques  Forts 
d'alentour.  Mais  aiant  confédéré  depuis  ,  que  le  trajet 
étoit  plus  court  à  Duras  qu'à  Nicopole  ,  &  en  même 
rems  plus  feur  &  plus  commode ,  il  fe  réfolut  de  le 
prendre ,  Ôc  d'emmener  fon  fils  Roger  avec  lui ,  au  iiea 

de  le  laifTer  en  Italie  comme  il  s'étoit  auparavant  pro*  1 
pofé.  Mais  avant  que  de  partir  il  envoiades  gens  qui 
«'emparèrent  de  Corfou  ,  Ville  considérable  ,  8C  de 
plufîeurs  places  d'alentour,  reçut  les  otages  de  divers 
endroits  de  la  Lombardie  &  delaPoùille,  &amafla 
des  (brames  immenfes. 

7.  George  Monomacate  commandent  alors  pouf 
Botaniate  en  Illirie.  Il  avoit  refufë  ce  goûv^rncrrientla 
prc*iérc-fois  qu'il  lui  avoit  éré  offert.  Mais  depuis , 
deux  efclaves  Scythes,  dont  l'un  s'appeloit  Bofilett 
l'autre  Germain ,  l' aiant  par  leurs  calomnies  rendu  fi 
odieux  à  l'Empereur ,  de  qui  ils  pofléâoient  les  bonnes 
grâces ,  que  parlant  un  jour  de  lui  à  l'Impératrice  fa 
femme  ,  il  lui  avoua  qu'il  le  tenoit  pour  un  de  Ces  plus 
dangereux  ennemis ,  il  ne  trouva  point  de  meilleur  J 
moieoi  d'éviter  le  péril  qui  le  ménaçoit,  qu'en  reeher- .  . 
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chant  ce  Gouvernement  qu'il  avoit  auparavant  mê- 
prifé. 

8.  Comme  les  deux  Scythes,  quivouloientl'éloi- 

Ser  de  la  Cour ,  prcflbient  fon  départ ,  il  partit  le  jour 
vant ,  &  en  partant  aiant  trouvé  mon  pere  Aléxis 
proche  du  lieu  nommé  la  Fontaine,  oii  eitr  Eglife  fi 
fijperbe  &  fi  magnifique  de  la  mere  de  Dieu,  &dela 
Reine  des  Vierges ,  il  lui  dit ,  Qte  t  amitié  qu'il  lui  avoit 
toujours  fartée  doit  la  caufe  de  fin  exil,  O*  que  c'était  ce 
qui  avoit  attiré  Jur  lui  la  haine  de  Borile  ,  &  de  Ger- 
main ,  de/quels  il  lui  expliqua  fort  au  long  les  artifices 
&  les  calomnies.  Aléxis  emploia  les  paroles  les  plus 
tendres  qu'il  put  trouver  pour  le  confoler  ,  l'amira 

3ue  Dieule  vengeroit  de  les  ennemis  ,  &  lui  procefta 
e  ne  fe  départir  jamais  de  les  intérêts. 
9  .  Lors  que  Monomacate  fut  arrivé  à  Duras,  Se  qu'il 
y  eut  appris  que  d'un  côté  Robert  faifoit  de  formida- 
bles préparatifs ,  &  que  de  l'autre  Aléxis  s'étoit  emparé 
de  l'Empire  ,  il  régla  toute  fa  conduite  avec  une  extrê- 
me circonfpeétion  ,  fans  f^éclarer  ni  pour  I'himu  pour 
l'autre ,  quoi  qu'il  f{||  aife  de  juger  qu'il  cachoit  quel- 
que grand  deflein  ibus  l'apparence  de  cette  neutralité. 
Mon  pere  lui  aiant  mandé  que  s'étant  vu  dans  le  péril 
éminent  d'avoir  les  yeux  crevez,  il  ayoic  pris  les  ar- 
mes  pour  fc  délivrer  de Topprcffion ,  &  qu'il  le  conju- 
roit  par  leur  ancienne  amitié  de  le  féconder  dans  une 
entreprife  fi  importante,  en  lui  envoiant  la  plus  gran- 
de Ibmme  d'argent  qu'il  pourroit  lever ,  fans  quoi  il 
n'efpéroit  pas  de  rien  exécuter  de  confidérabre ,  il  trai- 
ta très-civilement  Ces  Ambafladeurs  ,  &  leur  donna 
une  lettre ,  par  laquelle  il  répondôit  qu'il  demeurcroiç 
ferme  dans  (on  amitié ,  qu'il  étoit  fort  fâché  4e  De  lui 
pouvoir  en voier  l'argent  qu'il  lui  demandoit,  mais 
qu'il  en  étoit  empêché  par  une  raifon  dont  il  reconnoî- 
troit  lui-même  la  jufticc.  Qu'aiant  reçu  des  mains  de 
Botaniate  le  Gouvernement  d'IUirie ,  5c  lui  aiant  prë&é 
ferment  de  fidélité  ,  il  ne  pouvoit  obe'ïr  aux  ordres 
d'un  autre ,  fans  paflèr  pour  un  perfide.  Que  fi  iaCici 
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le  deftinoit  à  l'Empire  il  trouvèrent  à  l'avenir  en  fa  per> 
ibnneunfujetaullîobeïirant,  qu'il  y  avoit  trouvé  par 
ie  pafle  un  ami  fidèle.  Voila  ce  que  Monomacate  écri- 
vit à  mon  pere ,  par-où  il  fit  allez  conuoître  que  balan- 
çant entre  lui  &  Botaniate ,  il  les  flatoit  tous  deux  ,  &us 
aimer  fincérement  ni  l'un,  nilautre. 

10.  Il  n'ufà  pas  de  la  même  dillimulation  envers 
Robert,  mais  iî  prit  ouvertement  (bu  parti,  eu  quoi 
il  m'a  paru  fort  blâmable.  Les  hommes  de  cette  hu- 
meur font  extrêmement  inconftans ,  &  ne  changent 
pas  moins  que  la  fortune.  Ils  fc  foucientfortpcudu 
bien  public,  parce  qu'ils  aiment  trop  leur  intérêt  par- 
ticulier ,  quoi  qu'ils  Ce  trompent  fouvent  dans  les 
moiens  qu'ils  choifilTcnt  pour  le  procurer.  Pour  me 
renfermer  dans  les  bornes  de  mon  Hiftoirc ,  que  j'avois. 
paflecs  avec  un  peu  trop  dé  liberté ,  je  dirai  que  Robert 
aiant  dés  auparavant  brûlé  d'envie  de  pafTer  la  mer ,  il 
le  fouhaitoit  alors  avec  encore  plus  d'impatience ,  & 
prelToit  Ces  gens  (ans  ceflepar  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
à  animer  leur  courage.  # 

1 1 .  Monomacate  ne  fc  contesta  pas  de  l'alliance  de 
Robert ,  il  s'affura  aufli  d'une  retraite  en  Dalmatie ,  & 

5agna  par  Ces  lettres  >  &  par  Ces  preiens  l'amitié  de  Bo- 
ni ,  &  de  Mîchaelas  qui  y  commandoient ,  afin  de 
pouvoir  Ce  réfugier  chez  eux,  aucasquelescfpéran- 
ces,  qu'il  avoit  fondéesfur  la  fidélité  de  les  autres  amis, 
vinflent  a  manquer. 

il.  Je  rapporterai  maintenant  de  quelle  manière  , 
&  par  quelle  occafion  mon  pere  parvint  à  l'Empire  > 
puifquc  ce  n'eft  pas  fà  vie  privée ,  mais  fa  vie  publique 
que  j'ai  entrepris  d'écrire.  Que  s'il  y  a  commis  quel-  • 
que  faute ,  l'amour  que  j'ai  pour  lui  ne  me  portera 
jamais  à  trahir  la  vérité.  Laiflbns  donc  Robert  où  nous 
l'avons  conduit,  &  refervant  le  récit  de  fes guerres»  . 
&  de  Ces  combats  pour  un  autre  Livre ,  cmploions  ce- 
lui qui  va  fiûvre,  à  élever  Alexis  fur  le  Trône. 

■ 

..  .  •     .  HI- 
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CHAPITRE  I. 

I .  Enfant  tU  Jean  Comnêne.  i.I/Âc,  & Alêxis  entrent 
dans  les  bonnes  grâces  de  V Empereur  Nicéphore  Bo- 
taniate.  j .  Ils  font  perfecutez  par  dtux  favoris.  4.  Ils 
implorent  la  proteôlion  de  l'Impératrice.  f.Leur  ami- 
tié comparée  à  celle  d'Orefte*  &  de  Pylade.  6.  lit 
prennent  la  réfolution  de  fe  retirer.  7.  L'Empereur  fe 
défigne  un  fucceffeur.  8.  Les  Comnenes  promettent-* 
t  Impératrice  de  traverfer  le  projet  de  l'Empereur?  ; 

'  ■  * 

*•  Ç**  eux  qui  dcfîreront  (avoir  de  que  lté  race 
'  étoxt  Wu  mon  pere  Alexis  ,  le  pourront 
apprendre  par  U  levure  des  Livres  de  Bryennc  Ceïàr, 
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en  il*  verront  aufÏÏ  quelle  étoit la  naiflance  de  l'Empe- 
leurNicéphoreBotaniate.  Pour  moi,  je  méconten- 
terai de  remarquer ,  qu'entre  les  enfans  de  Jean  Corn- 
néne mon aieul ,  Manuel,  qui  étoit  l'aine ,  reçut  de 
Romain  Diogéne  qui  régnoit  alors ,  la  charge  de  Gé- 
néral des  armécstl'Afîe ,  qu'Isâc  puîné  eut  le  Gouver- 
nement d' Antioche ,  &  fe  rendit  célèbre  aufli  bien  que 
fonalné,  par  un  grand  nombre  de  rares  exploits  ■>  8c 
que  mon  pere  AJéxis  fut  honoré  par  l'Empereur  Mi- 
chel Ducas ,  du  commandement  de  l'armée  defHnée 
contre  Urfel.  \ 
•  i .  Niçc'phorc  Botaniate  fîxccefleur  de  Michel  Ducas 
aiant  reconnu  que  mon  pere  AIéxis  étoit  un  excellent 
homme  de  guerre ,  qui  avoit  fignalé  fa  valeur  en  Orient 
fbûs  fbn  frère  Isâc ,  &  qui  depuis  commandant  en  chef 
avoir  défait  le  TiranUrfèl ,  le  confïdéra extrêmement  * 
£c  bien  loin  dediffimulerrcftime  >  Se  l'affection  qu'il 
avoit  pour  ces  deux  frères ,  il  la  déclara  en  toutes  fortes 
d'occafîons ,  jûfqu'à  leur  faire  fouvent  l'honneur  de 
les  faire  manger  à  (à  table. 

3 .  Borile  &  Germain  ,  ces  deux  Barbares ,  (échoient 
de  douleur  de  ce  que  les  efforts  de  leur  jàloufie  ne  pou- 
▼oient  nuire  à  ces  deux  grands  hommes,  Se  ne  cefibien  t 
de  déchirer  leur  réputation ,  tantôt  par  les  faufles  im- 

Îreffions  au'ils  donnoient  à  l'Empereur ,  tantôt  par  les 
ruits  malicieux  qu'ils  répandoient  dans  le  public ,  Se 
tantôt  par  d'autres  artifices  qu'ils  inveatoient  pour  les 
perdre  ,  depuis  principalement  qu'Alexis  avoit  été 
thoifî  dans  la  fleu» de  fa  jeune  fie  pour  commander  l'ar- 
mée d'Occident ,  Se  depuis  qu'il  y  eut  douté  les  rebel- 
les ,  êc  qu  il  eut  amené  leurs  chefs  captifs. 

4.  Les  Comnénes ,  après  avoir  cherché  dans  leur 
tfprit  les  moiens  de  fe  conferver,  n'en  trouvèrent 
point  de  plus  propre ,  cjue  de  s'infinuér  dans  les  bon- 
nes grâces  de  l'Impératrice,  en  quoi  il  leur  fut  d'au- 
tant plus  ai  fe  de  réiïffîr ,  que  de  leur  naturel  ils  étoient 
fort  propres  à  gagner  les  cœurs.  Isâc  y  étoit  déjatntré 
fort  avant  %  car  le  mariage  au' il  avoir  contracte  avec 
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une  côufïne  de  cette  Princeflc  >  de  fortê  qu'étant  affur* 
pour  lui  de  ù  protection  ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  pro- 
curer à  mon  perc  le  même  avantage. 

On  ditqu'Orefte&  Pylade  s'aimoient  avec  une 
fi  forte  paffion  ,  que  chacun  d'eux  eublioit  dans  la 
pltis  grande  chaleur  du  combat  fa  propre  défence,  pour 
veiller  à  celle  de  fon  ami  >  &vpour  lui  faire  un  bouclier 
de  fou  corps.  Les  deux  frères  dont  je  parle  faifoient  à-  . 
peu-prés  la  même  chofe ,  &  ils  écoient  unis  par  le  lien  0 
d'une  amitié  fi  étroite  ,  qu'ils  fè  preflbient  de  coure  les 
hazars  l'un  pour  l'autre ,  &  qu'ils  n'a voi c n t  ni  biens  , 
ni  maux ,  ni  profpéritez ,  ni  di (grâces  qu'ils  ne  parta- 
geaflènt  enfemble.  Lorfqu'Isâc  fut  dans  l'alliance  de 
Flrnpératrice ,  il  fit  tantparl'entrcmifedeceuxenqui 
elle  avoit  le  plusde  créance ,  cju'il  lui  perfuada  d'adop- 
ter Aléxis.  Le  jour  aiant  été  pris  pour  cette  cérémonie , 
elle  fut  faite  avec  les  folennitez  preferites  par  les  Loix. 
Depuis  ce  tems-Jà ,  Aléxis  fut  délivré  des  inquiétudes , 
dont  il  étoit  auparavant  tourmenté,  &  fè  vit  dans  la 
même  liberté  que  ion  frère  ,  d'aller  à  toute  heure  au 
Palais,  quoi  qu'ils  y  allaient  plus  fouvent pour  faire 
leur  cour  à  l'Impératrice  ,  que  pour  la  faireàTEm- 
pereur. 

6.  Cette  petite  profpérité  ne  fit  qu'accroître  la  haine 
de  leurs  ennemis  ,  dont  ils  crûrent  ne  pouvoir  éviter 
les  effets  qu'en  le  retirant  de  la  Cour.  Ils  n'ofërent  né- 
anmoins déclarer  ce  deflein  à  l'Impératrice  s  de  peur 
qu'elle  ne  les  en  détournât ,  &  qu'elle  ne  découvrît 
leur  fêcret ,  foit  par  le  defir  de  les  retenir  auprès  d'elle , 
ou  par  l'inclination  de  rendre  en  cela  un  bon  office  à 
l'Empereur.  Ne  pouvant  donc  quitter  la  Cour  ils  trour 
aèrent  cét  autre  expédient  pour  s'y  maintenir  eu furcte*.  . 

7*  L'Empereur,  qui  n^efpètôit  fias  d'âvoir  d'en- 
fans  dans  une  extrême  vieillefle ,  &  qui  fè  voioit  pro- 
che de  la  mort,  fongea  à  choifir  un  lucceflcur.  II  de-  . 
ftinoi  t  à  cette  haute  dignité  un  de  fes  parais ,  nommé 
Synadéne ,  iffu  d'une  illuftre  famille  d'Orient ,  jeune , 
4tbit»&it,  quiawitdu  ca;ur  ,  &del'eipat.  Au  lieu 
;  -  C  6  que  . 
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t|uc  ce  vieillard  pouvoit  trouver  toute  forte  de  fureté  * 
en  remettant  la  Couronne  fur  latétede  Conftantinà- 
qui  elle  appartenoit  par  droit  de  fucceflion  ,  &  d'ac- 
croître par  ce  choix  l'affection  de  l'Impératrice,  il  ar- 
ma mieux  commettre  une  injuftice ,  dont  les  fuites  lui 
dévoient  être  funeftes.  Quand  ce  bruit-là  fut  répandu, 
l'Impératrice  en  fut  fort  ^llarmée  pour  l'intérêt  de  Coa 
fils,  bien  qu'elle  n'eu  témoignât  aucune  chofe.  . 
•  S.  Elle  ne  put,  néanmoins,  fi  bien  di Simuler  fà 
douleur  ,  aue  les  Comnéucs  nç  la  découvriflent ,  & 
qu'ils  ne  cnerchafient  i'occafion  de  s'offrir  de  la  foula- 
ger.  Leur  mcre>qui  conduifoitTafFairejchargealsac  de 
porter  la  parole  en  prefènee  de  fou  frère.  Etant  donc 
allez  tous  deux  chez  l'Impératrice ,  Isâc  lui  parla,  en 
ces  termes.    Madame  ,  il  y  a  quelques  jours  que  nous 
remarquons  que  vous  entretenez  dans  votre  coeur  une  inqui- 
étude aujji  fecréte  ,  que  fi  vont  riavieK  aucun  ferviteur 
fidèle ,  à  qui  vous  fmffiex  la  confier.    L'Impératrice  ne 
voulant  pas  alors  leur  déclarer  fes  fentimensic  conten- 
ta de  jetter  un  profond foûpir ,  &  de  dire ,  quil  ne  fa- 
loit  point  demander  a  ceux  qui  étoient  éloignez  de  leur  pais 
le  jujet  de  leur  tri(leffe ,  puifque  cet  éloignement  en  étoit  un 
fujet  plus  que  fuffiant.    Elle  ajouta  ,  quil  étoit  vrai t 
néanmoins  >  qu'elle  avoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  rai* 
fons  de  s'affliger.    Ils  ne  repartirent  rien ,  mais  après 
s'être  tenus  quelque  tems  debout ,  les  yeux  baiflèz  vers 
•la  .terre,  &  les  mains  entrelaflccs ,  ik  prirent  congé 
.d'elle ,  &  (e  retirèrent.  Le  jour  fùivantils-rcrourné- 
r  en  i  la  vifiter ,  &  l'aiant  trouvée,  un  peu  plus  gaie  >  ils 
prirent  la  liberté  de  lui  dire.  Madame ,  vous  êtes  notre 
Souveraine  ,  qui  pouvez  nous  commander  avec  un  pouvoir 
abfolu  %  O'  nous  fommes  des  fujets  fort  obaffons ,  &  fort 
difcofez  à  tout  faite  %  &  à  tout  foufprir  pour  vôtre  fervice. 
•Ne  vous  laiffez  donc  pas ,  s* il  vous  plaît  >  eonfùmer  par  là 
trijleffe*  Ajant  effacé  par  ces  paroles  la  dénanec  de  ïon 
ctpnt ,  &  tiré  de  fa  bouche  la  confeflion  du  fecret  qu'ils 
aroient  déjà  découvert  fur  fon  yifege  »  ils  lui  jurèrent 
nue  inviolable  fidélité»  lui  promue  ut:  d'exécuter  tout 
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ce  qu'elle  auroit  agréable  de  leur  commander ,  &  de 
faire  tous  les  efforts  donc  ils  feroient  capables  pour 
conferver  la  Couronne  à  fon  fils.  Ils  la  fuppliérent  feu- 
lement d'avoir  la  bonté ,  de  les  avertir  de  ce  qu'elle  dé- 
couvriroit  des  defleins  de  leurs  ennemis,  lis  confirmè- 
rent leurs  promettes  par  des  fêrmens>  &  s'en  retour- 
nèrent incontinent  après  ,  de  peur  d'augmenter  par 
une  trop  longue  conférence  les  foupçons  de  leurs  ef- 
pions  • 


CHAPITRE  IL 

!•  1/dc  &  Alcxit  affeftent  de  nef  lus  paroîtrée  enfemhle. 
2.  Ils  promettent  à  l'Empereur  de  reprendre  la  VtUê 
deCyzique.  3.  Ils /émettent  bien  à  la  Cour. 

*«  f^*  £  Traité  les  aiant  délivrez  d'un  foin  fort  fâ- 
^--'cheux  ils  parurent  plus  joieux  que  de  coûtu- 
tume  ,  bien  que  tous  deux ,  &  principalement  Aléxis 
fu  fient  d'humeur  à  cacher  avec  une  profonde  diifinm- 
lation les  ièntimens  de  leur  eccur.  Comme  ils  ètoient 
fort  bien  informez  de  tout  xaïquc  tramoient  contre 
eux  les  deux  Scythes ,  dont  la  jaloufic  &  la  haine  croif- 
foient  de  jour  en  jour^ls  résolurent  de  ne  plus  aller  que 
l'un  après  l'autre  au  Palais  ,  <fe  peur  d'être  pris  tous 
deux  dans  le  même  pi&e.  Mais  leur  fortune  oien  loin, 
d'être  aufll  déplorée  qu  elle  leur  paroifloit,  étoitplus 
floriffante  que  celle  de  leurs  ennemis,  comme  ce  quo 
je  dirai  incontinent  le  fera  voir. 

1.  La  villç  de  Cyzique  aiant  été  prife  par  les  Turcs, 
l'Empereur  n'en  eut  pas  fi-tôt  reçu  la  nouvelle  qu'il 
en  voia  chercher  Aléxis,  qui  n'était  pas  venu  ce  jour-là 
au  Palais.  Lorfque  fon  frère  Ifâc  oui  y  étoit  le  vit  en- 
trer ,  il  s'approcha  pour  lui  demander  le  firjet  de  fa  vè% 
nuë.  Aléxis  répondit ,  qu'il  avoit  eu  ordre  de  venir* 
Qxauià  ils  furent  ettttez ,  &  qu'ils  fe  furent  profteme* 
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fclon  la  coutume,  aux  piés  de  FEmpércur  >  il  leiir 
commanda  de  demeurer  pour  dîner  avec  lui  T  &  les  fit 
placer  vis  à  vis  l'un  de  I l'autre  aux  deux  bouts.  Aianc 
remarqué  que  ceux  qui  étoient  auprès  d'eux  partaient 
bas  i  &  avoient  une  contenance  fort  trille ,  ils  eurent 
peur  que  ce  ne  fut  un  piège  qui  leur  eût  été  drefTé >  8c 
ne  pouvant  rien  faire  autre  chofè  dans  cette  facheufe 
conjoncture  ,  ils  s'entretenoient  par  le  langage  des 
yeux.  Comme  depuis  long  tems  ils  avoient  aquis  l'a- 
mitié des  Officiers  par  toutes  fortes  de  carefles ,  &  de 
bons  ofà^§s ,  le  Maître  d'Hoftel  en  s'approchant  de  la 
table  ,  dit  à  Ifac  à  l'oreille ,  qu'un  de  fes  Domeftic[ues 
venoit  de  le  prier  de  lui  $irc  que  la  ville  de  Cyziquc 
étoitprife.  Ilac  le  redit  à  Aléxis,  quiaiant  un  efprit  vif 
&  tout  de  feu  le  comprit  à  demi-mot.  Alors  ils  com- 
mencèrent tous  deux  à  refpirer ,  &  à  méditer  la  répon- 
fe  qu'ils  feroient  à  l'Empéreur  s'il  leur  communiquoic 
cette  nouvelle ,  ôc  s'il  leur  demandoit  leur  avis.  Pen- 
dant qu'ils  rouloient  ces  penfées-là  dans  leur  efprit , 
l'Empéreur  leur  dit ,  que  les  Turcs  avoient  pris  Cvzi- 
oae.  Les  Comnènes ,  qui  étoient  tout  difpofèz  a  le 
confiNcr*  &  à  relever  fon  courage  le  îupplierent  de  ne 
fe  point  affliger  de  la  prife  de  cette  ville,  qu'ils  pro- 
mettoient  de  reprendre  dans  peu  de  tems ,  &  I'aflurë- 
rent  que  pourvu  qu'il  eût  foin  de  conlcrver  le  chef  de 
t  l'Empire  ils  feroient  bien- tôt  fouffrir  aux  Barbares  des 
pertes  fept-fois  plus  grandes  que  celles  qu'ils' avoient 
caulces.  L'Empéreur  fut  fortarèioûi  de  leurs  promef- 
fes  ,  &  les  aiant  renvoiez ,  il  pafla  le  refte  du  jour  (ans 
inquiétude. 

3.  Depuis  ce  tems-là,  les  Comnènes  fe  rendirent 
plus  alfidus  sr  la  Cour  qu'auparavant ,  de  apportèrent 
un  plus  grand  foin  à  s'infînucr  dans  l'afteftion  des  per- 
fbnnes  de  condition  ,  évitant  avec  toute  la  précaution 
imaginable  d'irriter  la  fureur  de  leurs  ennemis,  lis  ap- 
portèrent fiir  tout  une  application  particulière  pour 
•  attacher  fi  étroitement  l'Impératrice  à  leurs  intérêts, 
qu'elle  ne  rrfpirât  plus  >  pour  aitifi  parler  ,  que  par 
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wx.  L'alliance  d'Ifac  ,  &  l'adoption  d'Àléxis  leur 
donnoient  la  liberté  d'aller  chex  elle  quand  illeurplai- 
fbit ,  mais  cela  n'empéchoit  pas  quils  n'ufàflcnr  de 
toute  la circonlpe&ion  dont  ils  éebient  capables ,  pour 
confèrver  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  ôc  pour 
fc  meure  à  couvert  de  l'envie  des  Scythes  qui  poflé- 
doient  cét  efprit  foible  ,  &  in  confiant  ,  étant  fàiis 
doute  fort  dangereux  de  dépendre  de  la  légèreté  de 
ces  naturels ,  dont  les  réfoluttons  ne  font  pas  moins 
dotantes  que  la  mer  la  plus  orageufe . 


—  ûi, 


CHAPITRE  III. 

« 

t .   Wéfolution  prife  de  eréver  les  yeux  aux  Comnénes. 
x.  Ils  prennent  les  armes.  3.  Naturel  des  Efclaves. 
4.  Avis  donné  i  Alexis,  f.  Son  défart  de  Confiai 
*  tinople. 

-  x.  Ç  }uand  les  deux  Efclaves  virent  que  les  affaires 
^^alloicnt  d'un  autre  air ,  qu'ils  ne  s'étoient  pro- 
mis» &  que  les  Comnénes  entroient  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empéreur,  qu'il  ne  leur  (croit  pas 
aifé  de  les  perdre ,  ils  roulèrent  divers  expédiens  dans 
leur  efprit,  &  enfin  ils  s'arrêtèrent  à  la  réfolution  de 
les  envoier  quérir  une  nuit,  comme  par  ordre  de  l'Em- 
péreur ,  &  de  leur  faire  créver  les  yeux  fur  des  crimes 
fuppofèx. 

x.  Les  Comnénes  ne  trouvèrent  point  d'autre 
moiendefe  fàuver  qu'en  prenant  les  armes,  &ilsfe\ 
tirent  réduis  par  la  violence  de  leurs  ennemis  à  cette 
fâcheufe  néceffité.  En  effet ,  y  avoit-il  apparence  d'at- 
rendre^u'on  leur  appliqua?* un  fer  chaud  fur  les  yeux , 
&  qjj'on  les  privât  de  la  lumière?  Ils  tinrent,  néan* 
moins ,  leur  réfolution  fort  fecréte  jufqucs  à  ce  qu'il 
ft  prelènta  une  occafion  de  la  faire  paroître.  Aléxit 
âroit  reçu  ordre  >  en  «jualkédc  Grand*Domeftiqne 
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d'Occident,  de  faire  encrer  dans Conftantinople une- 
partie  des  foldats ,  à  qui  l'on  vouloit  donner  des  armes, 
pour  les  mener  cflfuite  contre  les  Sarrafins  qui  avoiene  ■ 
pris  la  ville  de  Cyziqifc.  Il  ie  fervit  de  ce  prétexte  pour  : 
mander  tout  ce  qu'il  avoit  d'amis  parmi  les  gens  de 
commandement.  A  rheure-même ,  un  homme  en- 
voie par  Borile  demande  à  l'Empereur  fi  c'eft  pau:  fon 
ordre,  qu'Alexis,  remplît  la  ville  de  gens  de  guerre  V 
L'Empereur  fait  venir  Aléxis ,  &  lui  demande  il  ce  que  , 
fr>n  dit  eft  vrai  ?  U  ue  put  nier  qu'il  n'eût  fait  entrer  * 
quelques  troupes ,  mais  fans  demeurer  d'accord  que 
le  nombre  en  fut  aufll  grand  qu'on  difoit,  ilfoûtinx^  ■ 
qu'en  cela  il  n'avoit  fait  que  fui vre  Ces  ordres ,  &pour* 
rendre  (à  re'potife plus  vrai-fèmblable ,  il  ajouta,  que 
les  troupes  étant  difperfc'cs  en  des  quartiers  féparez,  la 
differencr  de  leur  marche  les  faifoic  paroïtre  plus, 
nombrcufès.  Borile  s'opiniatra  à  maintenir  le  contrai- 
re y  mais  cependant  Alexis  eut  l'avantage  d'être  cru» 
&  d'être  abfous.  Comme  Germain  étoit  duanaturcl 
moins  violent  ,  il  ne  fit  pas  de  peine  à  Aléxis  en  cette 
rencontre.  Les  deux  Scythes  n'aiant  pfraigrir  l'Empé-  . 
reur  contre  les  Comnenes ,  refolurent  d'exécuter  la 
i*uit  fuivAuxe  le  deflêin  qu'ils  avoient  pris  de  les  per- 
dre. 

.  3.  Les  Efclaves  font  naturellement  ennemis  des- 
maîtres,  &  quand  ils  ne  leur  peuvent  nuire ,  ils  dé- 
chargent au  moins  leur  rage  lur  leurs  compagnons^ 
Les  cïeux  Scythes  e'toient  de  cette  humeur,  quandils- 
virent  qu'il  ue  leur  étoit  pas  aifé  de  fe défaire  de  Bota- 
iiiate*  ils  confpirérent  contre  lesComnénes.  Ondit 
que  Borile  fouhaitoit  de  monter  fur  le  Trône ,  &  que 
Germain  appuioit  cette  prétenfîon  ambitieufè;  mais 
n'enaiantpû  venir  à  bout,  ils  tournèrent  leur  fureur 
contre  leurs  ennemis  ,  déclarèrent  la  mauvaife  vo- 
lonté qu'ils  avoient  jufqu'alors  tenue  cachée» 

4.  Un  Officier ,  Alain  de  nation  ,  aiant  entendu 
parler  de  ce  clcflcin  alla  au  milieu  de  la  nuit  en  donner 
ans  i  Alexis ,  &  quelques- uus  affilient  que  ce  fut  par 

l'ordre 

.  - 


Digitized  by  Googl* 


DE  L'EMP.  ALFX15,  LIV.  II.  *s 
Tordre  de  l'Impératrice.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  Alexis 
menal'idainàfamere,  &  à  fou  frère,  &  s'étant*iV 
fèmblezpour  délibérer  fur  cette  fâcheufe  nouvelle, 
ils  Ce  reTolurent  de  faire  éclater  le  deflèin  qu'ils  avoient 
toujours  tenu  (ècret ,  &  de  fc  fervir  du  dernier ,  &  de 
l'unique  moien  qui  leur  reftoit  pour  fàuvcr  leur  vie. 

5,  Mon  pere  Aléxis  fâchant  que  l'armée  étoit  prés 
de  Chiorli ,  petite  ville  d  Thrace  ,  alla  fur  la  première 
veille  de  la  nuit  trouver  Pacuricn ,  homme  de  petite 
taille  ,  mais  de  grand  courage ,  &  iflu  d'une  des  plus  » 
nobles  familles  d'Arménie.  II  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  • 
qui  lui  étoit  arrivé ,  &  lui  raconta  comme  les  deux 
Sythes  s'étoient  animez  de  jaloufïe  ,  &  de  haine  contre 
lui,  comme  ils  avoient  tramé  une  confpi  ration  contre 
là  vie ,  8c  comme  ils  étoient  prêts  de  lui  faire  créver  les 
yeux.    11  ajouta  »  que  s'il  faloit  mourir ,  il  aimoit 
mieux  mourir  en  homme  de  cœur  après  s'être  lignais 
par  une  aftion  héroïque ,  ^ue  de  le  laifler  tuer  comme 
un  cfdave.  Après  que  Pacuricn  eut  tout  écouté,  & 
qu'il  eut  reconnu  que  c'étoit  une  affaire  où  il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre,  il  dit  à  Aléxis,  fï  vous  voulez  - 
partir  demain  à  la  pointe  du  jour ,  je  vous  fiÛYray  ;  mais 
fi  vous  vous  amulez  à  délibérer ,  fâchez  que  je  vous 
déférerai  à  l'Empereur.  Aléxis  lui  répartit ,  puilque 
vous  voulez  entrer  dans  mes  intérêts ,  ce  que  je  regarde 
comme  une  infîgne  faveur,  je  me  conformerai  à  vos 
intentions;  mais  il  faut  que  nous  nous  engagions  eu- 
femble  par  un  ferment  réciproque,  lis  fc  firent  à  Thcu- 
re-mêmé  ferment  l'un  à  l'autre  ,  fit  entre  les  autres 
conditions  do^nt  ils  demeurèrent  d'accord ,  Aléxis  pro- 
mit à  Pacurien  la  charge  de  Grand  Domeftiquc ,  lors- 
qu'il fè  roi  t  par  venu  à  l'Empire.  En  quittant  Pacurien 
il  alla  trouver  Umpertopule,  qui  étoit  un  autre  vail- 
lant homme  ,  à  qui  il  déclara  les  mêmes  intentions , . 
&  qu'il  conjura  d'avoir  la  bonté  de  l'aflifter.  Umper- 
topule lui  promit  auflî-tôt  d'expo  fer  la  vie  pour  fort 
fèrvice.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  promtitude  avec  * 
Uquelle  ces  hommes  illuftres  embxaiiérent  les  xnte-  ^ 
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réts  d'Aléxis ,  par  ce  qu'il  y  avoic  long-tcms  qu'il  avoit 
^anéieureftime ,  &  leur  admiration  par  la  grande  or 
de  ion  courage ,  par  la  prudence  de  fa  conduite,  &lux 
tout  par  la  magnificence  de  fa  libéralité.   Car  quoi 
qu'il  ne  poiiè'dat  que  des  biens  médiocres  ,  &  qu'il 
f  ^jamais  ufé  de  violence  pour  en  amafler  ,  il  ne 
laiiioit  pas  d'avoir  la  plus  forte  inclination  de  donner  , 
qu'on  ait  jamais  vu.  U  faut  auffi  avouer  oue  la  libéra- 
lité confifte  plutôt  dans  la  bonne  volonté  de  celui  qui 
donne ,  que  dans  la  quantité ,  ni  dans  le  prix  des  pre- 

^fens  gu'il  fait.  Ceux  qui  pofledant  peu  de  bien  le  com- 
muniquent à  propos,  font  plus  libéraux  que  ceux  qui 
aiant.  des  tréfors  immenfes  les  cachent  dans  la  terre  t 
&  dmfcnt,  pour  ainfî  dire ,  le  cumin  par  la  plus  foUc  * 
«lapJushontcufe  de  toutes  les  avarices.  Mon  perc 
Aléxis  aiant  reçu  la  foi  d'Umpertopule  ,  &  lui  aiant 
donné  la  fienne  s'en  retourna  en  la  maifon  pour  y  con* 
itérer  avec  lès  proches ,  &  la  nuit  du  Dimanche  appelé 
Tyrophage,  il  partit  de  Conftantinoplè. 


CHAPITRE  IV.. 

X.  Chanfon  fur  [on  départ,  2.  Les  Comnênes  fi  reti- 
rent au  Palau  de  Blaquernes,  &  les  Dames  de  leur 
maifon  à  l'Eglife  de  fonte  Sophie.  yEglife  de  famt 
JZtcolat  bâtie  pour  fervtr  d'azyle.  4.  Keponfe  de  Da~ 
l*Jjéne  aux  envoies  de  f  Empereur.  f.EUe  s*  attacha, 
aux  portes  de  la  grande.  Egltfe,  &  demande  que 
F  Empereur  lui.  envoie  une  Croix  pour  affût once  qu'il 
»t  luiferoit  point  fait  de  mal. 
* 

*"  L  °RS  que  lc  PCUP,C  fut  fon  départ,  il  chanta 
une  chanfon  compofèc  en  langage  vulgaire  % 
par  laquelle  il  faifoit  voir  tres-clairemeur  l'afre&ion 


lui  portoit ,  &  l'approbation  qu'il  donnoit  à  là 
conduite.  En  voici  les  terme* ,  on  au  moins  le  leas. 
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Que  vous  avez  agi  prudemment ,  Alexis  ,  le  Samedi  nom- 
mé lyrophage  ,  CT  que  le  Dimanche  fuivant  vous  vous  êtes 
heureufement  écbapé ,  comme  un  épervier  fort  léger ,  des 
flets  que  les  Barbares  vous  avoient  tendus. 

2.  Anne  Dalafléne ,  mere des  Comnénes  ,  qui  avoit 
accorde  fa  petite- fille  au  neveu  de  Botaniate,  appréhen- 
dant que  le  Gouverneur  de  ce  jeune  Prince  ne  découvrit 
à  l'Empereur  la  conjuration  qui  lebrafloit  contre  lui, 
commanda  que  fur  le  foir  tous  fès  j*cns  le  tinflTent  prêts 
pour  l'accompagner  à  TEglife  ,  ou  elle  avoit  accoutu- 
me'd'aller  tous  les  jours.  Ce  commandement  fut  ex- 
actement exécute'.  Les  Officiers  fe  rendirent  au  Palais, 
Se  on  prépara  les  chevaux  comme  fi  les  Dames  de  la 
Cour  euflein  voulu  à  l'heure-même  monter  deflus. 
Cependant ,  le  petit-fils  de  Botaniate  repofoit  avec  fon 
Gouverneur  dans  fon  appartement.   Sur  la  première 
veille  delà  nuit ,  les  Comnénes  étant  prêts  de  prendr* 
leurs  armes ,  &  de  partir  de  Conftantinople  ,  firent 
fermer  la  première  porte  de  leur  Palais ,  &  en  remirent 
les  clefs  entre  les  mains  de  leur  mere.  Ils  firent  aulfi 
fermer  les  portes  de  l'appartement  où  repofoit  le  mari 
deleurniéce,  mais  on  ne  les  ferma  pas  tout-à-fait,  de 
peur  de  l'éveiller.  La  plus  grande  partie  de- la  nuit  s'é- 
tant  écoulée  durant  qu'ils  Faif&icnt  toutes  ces  choies  , 
ils  firent  ouvrir  la  porte  de  leur  Palais  un  peu  devant 
l'heure  à  laquelle  les  cocqs  ont  accoutumé  de  chanter , 
&  ils  marchèrent  à  pié  avec  leur  mere  ,  leurs  feeurs , 
leurs  femmes,  &  leurs  enrans ,  julqu'à  la  place  de 
Conftantin,  oû  s'étant  fépaiez ,  les  hommes  allèrent 
au  Palais  de  Blaquernes ,  &  les  Dames  à  l'Eglife  de 
fàinte  Sophie.  Le  Gouverneur  ju  jeune  Botaniate  s'é- 
taut  éveillé,  &  aiant  reconnu  ce  qui  fc  paflbit ,  courut 
avec  un  flambeau  à  la  main  ,  &  les  atteignit  avant  qu'el- 
les fufiènt  arrivées  à  l'Eghfe  des  quarante  Mardis. 
Dés  que  la  généreufe  mere  des  Comnénes  l'aperçut , 
elle  lui  dit  que  fes  ennemis  l'aiantaccufée  de  faux  cri- 
mes ,  elle  étoit  obligée  de  chercher  fa  fureté  dans  i'E- 
glife.   Qu'elle  fc  rendroic  néanmoins  au  Palais  à  la 
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pointe  du  jour  ,  &  qu'il  eut  foin  d'en  avertir  les  gardée 
Le  Gouverneur  obéit  à  cet  ordre  ,  Se  à  l'heure -même 
elle  entra  avec  (a  fuite  dans  l'Eglife  de  faint  Nicolas  , 
Evcque ,  &  qui  a  été  bâtie  proche  de  la  grande  Eglife  , 
dont  elle  (emble  n'être  qu'une  partie,afin  qu'elle  fervîc 
d'azyle  à  ceux  qui  avoient  commis  quelque  crime. 

5 .  Comme  les  anciens  Empereurs  avoient  un  foin 
particulier  de  pourvoir  aux  beunns  de  leurs  fujets  >  je 
me  perfuade  qu'ils  firent  bâtir  cette  Eglife  t  afin  que 
les  coupables  qui  s'y  pourraient  retirer  iuflentcxemrs 
des  peines  qu'ils  auroient  me'ritées.  Celui  qui  gârdoit 
l'Eglife  ne  leur  en  ouvrit  pas  la  porte  d'abord,  mais  il 
leur  demanda  qui  elles  étoient ,  8c  d'où  elles  venoient  ? 
Un  homme  gui  étoit  avec  elles  aiant  répondu  quec'é-u 
toienr  des  Dames  qui  venoient  d'Orient ,  &  qui  aiant 
dc'penfc  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qu'elles  a- 
voicnt  deftirié  aux  frais  de  leur  voiage  ,  defiroient  faire 
leur  prière  dans  l'Eglife ,  8c  s'en  retourner  promtc- 
mencen  leur  païs  y  ifouvrit  la  porte  à  l'heurc-meme. 

4.  Le  jour  fuivant  l'Empereur  aiant  afTemblé  le  Sé- 
nat, fe  plaignit  de  la  fuite  du  Grand  Domeftiquc ,  8c 
envoia  à  l'Eglife  Straboromain ,  &  Euphémicnpous- 
eii  amener  les  Danses  qui  s'y  étoient  retirées.  DalafTé- 
fteleurrépoadit ,  ç^tÊt  dire  à  t Empereur ,  que  mes  fits 
ont  toujours  été  trcs~affe£tionneK  a  fon  fervice ,  &  qu'ils 
lui  ont  donné  des  preuves  certaines  de  leur  fidélité  dans  une 
infinité  d'occasions ,  où  ils  ont  répandu  leur  fang  pour  main- 
tenir t  intérêt  de  fin  Empire.    Ç^aiant  vù  que  leurs  enne- 
mif  avoient  conjuré  leur  ruine  far  jatoupe de  rdjfeÛion qu'il- 
leur  portoit  ,  O*  qu'ils  avoient  réfolu  du  leur  crever  les 
yeux  y  ils  s' étoient  retirez  fans  aucu$  deffein  de  révolte  > 
O*  par  la  feule  nécejjité  d*eviter  un  fi  terrible  danger  t . 
dans  V  intention  de  trouver  un  tems  plus  favorable  pour  pou- 
voir t  informer  de  la  malice  de  leurs  ennemis ,  €27*  pour  im- 
plorer la  protection  de  fa  juflice.  Comme  Straboromain 
&  Euphémien  la  prévoient  de  venir  trtouver  l'Em- 
pereur,  elle  leur  dit  en  colère,  VcrmetteK*  au  moins, 
que  j'entre  dans  la  grande  Eglifc  pur  y  faire  ma  prier em 
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car  ce  feroit  une  chofe  étrange  d'être  vcnuë  jttfquk  la  porte 
fans  y  entrer ,  CT  fans  impl'jrer  tinter  cejjion  de  la  Mere 
de  Dieu  ,  pour  appaifer  la  colère  de  l'Empeteur.  Ils  Trou- 
vèrent fa  demande  raifonnable  >  .5c  confèntircnt  qu'el- 
le  entrât  dans  PEglife.  Elle  marcha  donc  d'un  pas  fort 
lent ,  feignant  ne  pouvoir  aller  plus  vite  i-caule  de  ion 
âge  ,  &  cfe  Ion  infirmité. 

.  5.  Lors  Qu'elle  fut  arrivée  à  Tentrce  de  TEglife  ,  elle 
fit  deux  révérences  ,  &  à  la  troifîémc  elle  s'agenouilla, 
{  embiafla  la  porte  ,  criant  à  haute  voix,  Qt^on  lui 

couper  oit  plutôt  les  mains  que  de  Ven  arracher ,  jujqu'a  ce 
que  t  Empereur  lui  eut  envoie  me  Croix  pour  gage,  O* 
j  .  pour  affurance  de  la  vie  qu'il  promettoit  de  lui  conferver, 
î  Straboiomain  détacha  la  Croix  qu'il  avoit  au  cou ,  & 
la  lui  offrit  $  mais  elle  la  rcfuGi  en  lui  difànt,  Ceft  de 
V Empereur ,  &  non  de  vous ,  que  je  deftre  recevoir  tajjît- 
yance  que  je  demande ,  O*  non  par  une  Croix  aujji  petite 
que  la  votre ,  mats  par  une  Croix  qui  foit  d'une  jupe  gran- 
deur 9  0*  qui  puific  ctre  vùe  de  tout  le  monde.  ZAllcx 
donc  rapporter  a  tEmpereur  ce  que  fattens  de  fa  jujlice 
.  CT  de  fa  clémence.  Sa  belle-fille  ,  femme  d'Ifitc  fon 
£hy  laquelle  étoit  entrée  dans  l'Eglife  dés  qu'on  l'a- 
Toit  ouverte  pour  y  chanter  les  Matines ,  ôta  Ion  voile, 
&  dit  à  Straboromaîn ,  &  à  Euphéinicn  »  Madame  fer- 
tira  d'ici  fi  elle  le  trouve  à  propos ,  mais  pour  nous ,  quand 
nous  y  devriom  mourir,  nous  fommes  rcfoiuiis  d'y  demeurer 
jufqu'a  ce  que  nous  aions  reçù  le  gage  & '  tajjûrance  que 
nous  demandons.  L'opiniâtreté  .de  ces  femmes  donna  de 
rappréhenfion  à  Straboromaîn  ,  ficdEuphéragi,  qui 
de  pcar  d'exciter  une  fédition  par  une  trop  grande  fer- 
meté ,  allèrent  rapporter  l'état  de  l'affaire  à  l'Em- 
pereur ,  &  ce  Prince  étant  doux  de  (on  naturel  Ce  laifla 
fléchir ,  &  cnYoia  à  DalalTénc  uuc  Croix  pour  lui  fervir 
il'alîurance. 
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CHAPITRE  V. 

i.  ^Empereur  fait  enfermer  les  Dames.  1.  Elles  ga- 
gnent leurs  gardes  y  &  apprennent  d*  eux  ce  qui  fefaf- 
fe.  j  Les  Comnénes  engagent  PaUologue  dans  leur  par* 
't  't-  4.  Ils  fe  donnent  le  rendez-vous  à  Chtorls.  f.  Ils 
donnent  avis  à  Jean  Ducas  de  leur  entreprife .  6  Jean 
Ducat  fe  réfoud  de  les  fuivre,  &  osant  rencontré  un  Re- 
ceveur des  importions*  ptiMiques  ,  il  fe  faifit  de  fon  ur- 
gent. ?.  Il  engage  des  Turcs  dans  le  même pa*0i,  8.  il 
Je  joint  aux  Comnénes ,  &  ils  marchent  tous  enfemSle 
vers  Confiant  mop  le.  9.  Joie  tir  acclamation  des  peu- 
ples. 10.  Divijiondesefprits  touchant  U  choix  d*un 
Empereur. 

- 

*•  àlàsse'ni  nefutpasfi-tôtforticde  TEglifè 
«L^  de  Sainte  Sophie  >  c] tic  V Empereur  comman- 
da de  l'enfermer  avec  fes  filles  6c  fes  belles-filles  dans 
l'appartement  deftiné  aux  femmes ,  lequel  on  appelé 
Petree.  Il  envoia  aufli  tirer  la  femme  de  lean  Céfar ,  de 
rEgliledeBlaquerncs,  con&créc  en  lnonneur  de  là 
Mere  de  Dieu ,  de  laquelle  elle  droit  Protovcftiaire ,  & 
la  fît  mettre  avec  les  autres ,  défendant  expreffément 
de  rien  prendre  de  leurs  meubles. 

1.  Leurs  gardes  les  avertiflbient  tous  les  matins 
de  ce  s'étoit  palTé  de  nouveau  touchant  les  Comnc- 
nés>  &c*étoitlagénérofité  avec  laquelle  la  Protove- 
ftiaire  leur  failbit  fournir  ce  qui  était  neceflaire  pour  . 
leur  fubfiftance ,  qui  les  rendoit  fi  aflidus  &  fipromts 
à  leur  rendre  ce  bon  office. 

.  3 .  Pour  ce  qui  eft  des  Comnénes ,  dés  qu'ils  furent 
au  Palais  de  Blaquernes ,  ils  en  rompirent  la  première 
porte,  prirent  dans  l'écurie  les  chevaux  qui  leur  étoienc 
propres,  coupèrent  les*jarets  à  ceux  qu'ils  ne  pou- 
Yoient  emmener ,  &  s'en  allèrent  au  Monattére  de 

Saint 
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ie  qui  eft  hors  de  la  Ville.  Là  ils  prirent  con- 
gé de  la  Protovcftiaire  >  qui  n'avoit  pas  encore  été 
mandée  alors  par  Botaniate ,  &  ils  déclarèrent  leur 
de/Ièiu  à  George  Paléologuc ,  à  qui  ils  n'en  avoient 
rien  dit  auparavant ,  à-cauie  de  Taireétion  que  fon  pè- 
re portoita  l'Empereur,  Bien  loin  de  l'approuver,  il  le 
condamna  d'ahord  avec  des  paroles  fortoutrageufes, 
Se  les  aflura  qu  ils  n'en  tireroient  qu'un  trifte  repentir. 
Mais  la  Protoveftiaire ,  qui  étoit  la  belle-mcre ,  aiant 
v£i  de  menaces  pour  l'obliger  d'y  prendre  part  ,  il  de- 
vint un  peu  plus  trai table.  Le  premier  foin  qu'il  pritï 
fut  de  mettre  dans  un  lieu  ièur  Anne  la  femme  ,  &  Ma- 
rie (à  bclle-mere ,  qui  étoit  illuê  d'une  des  plusUlu- 
ftres  familles  de  la  Nation  des  Bulgares ,  &  qui  paflbit 
pour  la  plus-  belle  per (bnne  de  fon  fîécta 

4.  Aléxif&  Paléologuc  convenoient  tous  deux  de 
mettre  ces  deux  Dames  dans  un  lieu  où  elles  ru  fient  en 
iuret/f ,  mais  ils  ne  s*accordoient  pas  dans  le  choix  du 
lieu ,  Aléxis  étant  d'avis  de  les  mettre  dans  une  forte 
Citadelle  avec  une  bonne  garni(bn>  &  Paléologuc 
étant  d'avis  de  les  mettre  dans  l'Eglifc  de  Blaqucrnes, 
Ce  dernier  fèntimènt  aiant  prévalu,  ils  les  menèrent 
à  cette  Eglifc,  &  les  confièrent  à  la  garde  delà  Mè- 
re du  Verbe  qui  contient ,  Se  qui  garde  toutes  cho- 
(cs. 

5 .  Ils  délibérèrent  enfuite  fiir  ce  qu'ils  avoient  à  fai- 
re ,  &  ils  trouvèrent  à  propos  que  les  Comnéues  plr- 
tilTent  les  premiers.  Paléologue  qui  avoit  fon  argent, 
fes  meubles ,  &  fon  équipage  dans  le  Monaftére  de 
i'Eglife  dont  je  viens  de  parler,  les  fit  charger  furies 
chevaux  des  Moines,&  fe  rendit  bien-tôt  après  àChior- 
li,  Ville  de  Thrace,  &  (è  joignirent  tous  aux  troupes  qui 
y  étoient  arrivées  dès-auparavant  par  l'ordre  d'Alexis. 
Aiant  jugé  à  propos  de  donner  avis  à  Jean  Çucas  Céfàr, 
qui  demeuroit  alors  d^ns  les  terres  de  Morobonde ,  du 
deflèin  qu'ils  avoient  formé,  ils  lui  dépêchèrent  un 
courier ,  qui  étant  arrivé  de  grand  matin ,  Jean  ,  ne- 
*eu  de  Célar  f  courut  à  fa  chambre  >  &  lui  cria  que  fes 
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Comnénes  s'étoient  revoirez.  LcCélàr  s'étant  cfvcilM 
lui  donna  un  petit  coup  iùrlajoiïe  ,  &  lui  défendit  de 
lui  venir  dire  de  femblables  impertinences.  Il  ne  laifla 
pas  de  rentrer  incontinent  après  pour  redire  la  même 
nouvelle ,  &  pour  répéter  les  mêmes  termes  par  les- 
quels les  Comnénes  l'a  voient  exprimée  :  Ces  termes  ne 
manquoient  pas  d'élégance ,  Se  ils  c^uvroient  leur 
rébellion  fous  une  agréable  figure.  Voici  comme  ils 
étoient  conçus.  Nous  avons  apprête  un  feftht,  dont  les 
mets ,  comme  nous  croions ,  rte  feront  pds  mal-ajfaifonnez. 
Si  vous  avez  agréable  de  prendre  vôtre  part  de  la  bonne- 
chère ,  faites-nous  l'honneur  de  venir  en  diligence, 

-  é .  [  ean  s'étant  mis  à  fon  (cant  commanda  de  faire  en- 
trer le  couricr ,  de  la  bouche  duquel  aiant  appris  ce  qui 
avoit  été'fait.  par  les  Comnénes  ,  il  s'écria  qu'il  étdic 
bien  mal-heureux,  &:  (è  couvrit  le  vifagc'avec  les 
mains ,  comme  pour  fonger  profondément  à  ce  qu'il 
avoitàfaire.  Puis  s'étant  tout  d'un  coup  réfolu  ejefui- 
vre  la  fortune  des  Comnénes »  il  demanda  fes  chevaux, 
&  partit.  Il  rencontra  en  chemin  un  homme  qui  por- 
toit  de  l'argent  a  Conftantiriople ,  à  qui  il  demanda 
quiilétoit,  &  où  il  alloit?  Cét  homme  lui  répondit 
qu'il  ctoitReceveur  <te  s  impôts,&  qu'il  portoit  àl'Em- 
percur  de  l'argent  qu'il  avoir  reçu.  Le  Céfar  le  pria  de 
paiïer  la  nuit  avec  lui  ,  &c  comme  il  faifoit  difficulté  d'y 

-  conlèntir ,  le  Céfar  ,  qui  naturellement  étoit  éloquent, 
&  qui  comme  un  Efchine  ,  ou  un  Demofthénc  >  per- 

wfuadoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  Temmcnadans  uncHô- 
telleric,  où  il  le  traita  fort  civilement ,  le  fit  manger 
avec  lui ,  &  eut  foin  qu'on  lui  donnât  un  bon  lit.  Des 
que  le  jour  parut  leReccveur  monta  a  cheval  pour  con- 
tinuer fon  voiage;  mais  le  Céfar  le  pria  de  demeurer 
avec  lui,  8c  fut  ce  qu'il  ic  refufoit,  ilufade  paroles 
.  rud£s ,  &  Je  ménaça  de  lui  faire  faire  de  force  ce  qu'il . 
ne  vouloit  pas  ,  &  comme  il  cqntimioit  de  réfifter  ,  il 
commanda  de  prendre  fon  argent  &  fon  bagage  ,  &  de 
le  laifler  aller.Lc  Receveur  n'oià  aller  à  Conftantinoplc 
/ans  argent,  dc  pçur  d'être  arrêté  par  i'oidre  des 
-»  .  ciers 
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cicrs  de  Ja Chambre  de  l'Empereur ,  n'ofant  auflî  s'en 
retourner  à-caulè  des  defordres  que  la  ^  révolte  des 
Comnencs  avoit  excitez  >  il  fuivit  le  CeTar  contre  ù 
première  intention. 

7.  Le  Cclar  trouva  encore  fort  heureufement  de* 
Turcs  qui  venoient  de  DaJFer  le  fleuve  Eurus ,  Se  s'etant 
arrête' ,  il  leur  demanda  d'où  ils  venoient ,  &  où  ils  al- 
loient ,  &  leur  promit  de  grandes  fommes  d'argent, 
Vils  vouloient  fejoindre  avec  lui  au  parti  des  Comné- 
nes.  lis  s'y  accordt'rent  à  l 'heure-même, &  leurs  Chefs 
prêtèrent  Iç  ferment  de  fidélité. 

% .  Les  Comnenes  furent  ravis  de  joie  de  le  voir  arri- 
ver avec  une  mite  plus  nombreufe  qu'ils  n'ciperoient, 
&  fur  tout,  mon  pere  Alexis ,  qui  courut  au  devant 
de  lui ,  &  l'cmbraflà  tres-etroitement.  Ils  marche'- 
rent  àl'inftant  vers  Conltantinople ,  lux  ce  qu'il  leur 
dit  que  toute  l'cfperancc  du  fuçces  conlîitoit  dans  la 
prorntitude  de  l'exécution. 

9.  Leshabitans  (ôrtoient  horsde  leurs  Villes  pour 
proclamer  Alexis  Empereur.  Il  n'y  eut  que  ceux  d'Au- 
drinople ,  qui  étant  irritez  de  ce  qu'il  auoit  pris  Bryen- 
ne  ,  demeurèrent  attachez  aux  intérêts  de  Botaniatc. 
Les  Comnenes  prirent  deux  Villes  ,  Atyrc  ,  où  ils  de- 
meurèrent un  jour  ,  &  Schilc  en  Thrace ,  où  ils  fè 
campèrent. 

10.  Tous  les  cfpritsc'toient  comme  fufpendusdans 
l'attente  de  l'élection  d'un  Empereur.  Bien  que  la  plu- 
part fouhaitallèiu  de  voir  élever  Alexis  à  ce  haut  com- 
ble de  gloire  ,  Isac  ne  lailToit  pas  d'avoir  fes  parrifans. 
La  diviïion  de  ces  deux  frères  qui  avoient  les  armes  à  la 
main  ,  faifoit  apprchcnderavecraifbn  d'horribles  mafc 
fàcres.  Alexis  ctoit  appuie  par  de  puiiians  alliez,  par 
Jean  DucasCe'far  dont  je  viens  déparier,  qui  e'toit  uu 
des  plus  prudens  pour  le  confeil ,  Se  des  plus  hardis 
pour  l'exécution  qu'il  y  eût  eu  ce  tems-là  -,  par  Michel, 
Se  Jean  fes  neveux,  &  par  George  Patf  ologue  qui  avoit 
e'poufe  leur  feeur.  Il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  tentaffent, 
point  de  corde  qu'ils  ne  touchaient ,  Se  point  de  ma,- 
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chine  qu'ils  ne  fiflent  joiier ,  pour  l'élever  fur  le  trône. 
Il  n'y  avoit  point  de  jour  auquel  ils  n'attiraflènt  quel- 
qu'un à  leurs  avis  ,  &  auquel  ils  n'affoiblifient  le  parti 
d'Isâc.  Eh  effet ,  des  que  le  Céfar  paroiflbit ,  il  n'y 
avoit  rien  qui  pût  lui  réfuter.  L'opiniâtreté  la  plus  dure 
cédoit  aufli-tôt  à  la  majefté  de  fon  vifage  ,  &  à  la  force 
de  fon' éloquence.  Les  autres  alliez  concouraient  au 
même  deflein  avec  un  pareil  empreflement ,  & 
ploioient  toutes  les  raifbns  que  leur  efprit  leur  pouvoft 
fournir  pour  gagner  les  voix  des  Officiers,  &  des  fbl- 
dats.  Il  vous  donnera ,  difoient-ils ,  des  récompenfes  , 
mais  il  ne  les  donnera  pas  faus  jugement,  comme  les 
«Princes  qui  ne  gouvernant  pas  par  eux-mêmes  ne  con- 
noifïent  jamais  le  mérite  >  ni  la  vertu.  Il  vous  a  com- 
mandez d'abord  en  qualité  de  Capitaine ,  &  depuis  en 
'qualité  de  Grand  Domeftique  d'Occident.  Vous  l'avez 
-vu  à  vôtre  tête  dans  les  efearmouches  ,  &  dans  les  ba- 
tailles,  dans  les  plaines ,  &  fur  les  montagnes.  Ilcon- 
noît  au/fi  vos  noms  &  vos  vifàges»  &  fait  ce  qui  eft  du 
à  vôtre  courage.  Voila  ce  que  faifoient  &cequedi- 
(bient  les  Ducas.  Mais  oour  Aléxis ,  il  n'y  avoit  point 
•d'honneur  qu'il  ne  déférât  à  fon  frère  Isâc ,  foit  par 
l'affection  fincére  qu'il  Iuiportoit,  ou  parce  qu'étant 
afliiré  des  fuffrages  de  l'armée  ,  &  de  l'averfion  qu'elle 
avoit  pour  Isâc,  il  vouloit  bien  le  confoler "du refus 
qu'il  fouffroit ,  par  l'aflùrance  apparente  qu'il  lui  don- 
noit  de  lui  céder  l'autorité  fouvcraine>  fans  que  cela 
lui  fit  de  tort. 
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,     .  CHAPITRE   VI.  , 

1.  Isâc  met  les  brodequins  à  Alexis .     i.  Prédiclion 
faite  à  Alexis.    3.  Les  Duc  as  le  proclament  Em- 
•"*  fereur.    4. Lettre  de  Mclijjéne.    ^.Képonfe  faite* 
%  1  fes  Ambaffadeurs.    6.  Acceptée  par  eux.    7.  Éludée 
far  le  Secrétaire  a" Alexis.    S.Prife frdefcriptijôn 
;    d'Arête.    ç.Çonfiernation  de  Botaniate.  ic  Alexis 
fe  réfoud  de  prendre  la  Ville  par  intelligence.  11.  Le 
Çefar  fe  déguife  en  Moine  pour  en  vifite*  les  dehors* 
il.  Un  homme  envoie  par  Aléxis  gagne  les  Nc'mfc 
'  tiens  oui gar dotent  une  partie  des  murailles. 

i  ■  -        ■  1  .  •     '  ..         *  *  ' 

I  •  TD  bndant  que  l'on  eonfumait le tems à eon- 

duire  ces  intrigues»  l'armée  s'aflembla  au-tout 
*duCampf  chacun  étant  agite'  de  différentes  inquiétu- 
des feion  la  différence  de  fes  pallions  ,  &  de  fes  defirs* 
Alors  Isâc  s'étant  levé  de  fa  place  voulut  mettre  lui-mc- 
:me  les  brodequins  aux  pies  de  fon  frère  Aléxis  ,  Se 
comme  celui-ci  y  apportoit  quelque  réfiftânee  ,  Laif- 
fe^-nioi  faire ,  dit  Isâc  ,  Dieu  veut  fe  fervir  de  vous  four 
confervvr  notre  fsunilîe ,  &  en  même  tems  ,  il  lui  renem- 
vella  le  fouvenir  de  ce  qui  lui  avoi  tété  autre-fois  prédit 
par  un  Devin  inconnu. 

2..  Comme  ils  fe  promenaient  un  jour  enfemble 
prés  d'un  lieu ,  nommé  Carpien  ,  un  homme  parur 
devant  eux,  fi  toutefois  un  Génie  qui  avoit  une  par- 
faite connoiflance  de  l'avenir,  n'avoit  rien  au  de  fi us  de 
Ja  nature  de  l'homme.  Il  avoit  l'apparence  extérieure 
d'unEvéque,  la. retenue,  &  chauve,  la  barbe  raze. 

II  s 'approcha  enfuite  à  pic  d' Aléxis  >  qui  étoit  à  cheval , 
Se  l'aiant  tiré  par  la  cuiflc  ,  il  lui  dit  à  l'oreille  ces  paro- 
les de  David ,  PC  44.  Etant  tout  briltant  de  gloire  comme 
vous,  êtes ,  votre  Vertu  naura  que  des  fucecs  illujhres,  <T 
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avantageux.  Apres  cela ,  il  difparut ,  &  bien  qu'Aléxis 
poufsât  (on  cheval  pour  le  fuivre  ,  &  pour  (àvoir  qui-  il 
ctoit ,  il  ne  pût  le  trouver.  Quand  3  fut  revenu ,  isâc 
lui  témoigna  une  grande  curiofité  de  lavoir  ce  qui  lui 
ctoit  arrive'.  Alexis  s'exculà  d'abord  de  le  lui  dire  * 
.mais  enfin  étant  prelle  ,  il  le  fit  >  n'en  parlant  toutefois 

Jue  comme  d'une  illufion*  &  d'un  longe  >  bien  que 
ans  le  fond  de  fon  cœur  il  crut  que  celui  qui  lui  avoit 
parle',  étôit  Saint  Jean  rEvang<iliftc  y  le  fils  du  tonnerre. 

3.  Isâc  voiant  donc  l'accomplilTeiricnt  de  la  prédis 
cTripn ,  &  d'ailleurs  remarquant  l'ardeur  avec  laquelle 
Parmée  Te  portoit  à  la  promotion  d'Alexis  x  ula  de 
quelque  forte  de  violence  pour  lui  mettre  lui-même  les 
brodequins  d'écarlatc.  Les  Ducas  qui  foiitenoient  foa 
parti  tant  par  i'eftime  de  fès  bonnes  qualitez,  que  par 
1  intérêt  de  l'alliance  par  laquelle  ils  étoienc  unis  avec 
lui ,  le  proclamèrent  enfuite  Empereur.  Leurs  pareils , 
leurs  amis,  &  l'armée  répdndirenti  ra  proclamation 
avec  une  confpiration  d'autant  plus  furprenànte,  que 
peu  auparavant  plusieurs  étoient  fi  paflionnez  partions  ! 
.  d'Isâc ,  qu'ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  publier 
qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fufient  prêts  de  faire,  &de 
iouffnr,  plutôt  que  de  permettre  qu'aucun  antre  lui 
fut  préféré.  * 

4.  Sur  ces  entrefaites  ,*  il  fè  répandit  un  bruit  que 
Méliflénc  étoit  arrivé  à  Damalis  avec  des  troupes,  qu'il 
y  avoit  été  faliié  en  qualité  d'Empereur ,  &  revêtu  des 
marques  de  la  Souveraine  puiflanec.  Comme  l'on  dou- 
tait de  la  vérité  de  cette  nouvelle  ,  il  arriva  des  Ambaf- 
fiidcursdeiapart ,  avec  la  Lettre  qui  fuit. 


pièges  que  les  Scythes  vous  avalent  tendus.  Comme  je  tiens 
k  'grand  honneur  d'être  dans  Vctre  alliance ,  O4  que  Dieu 
qui  voit  le  fond  de%on  coeur  m'efl  témoin ,  que  je  vous  ai- 
me  attjji  finccrement qu'aucun  de  vos  parens ,  H  ejl  de  vo- 
tre 
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tri  frudencc  de  pourvoir  de  telle  fer  te  k  notre  intérêt  com- 
mun que  nous  aj jurions  notre  repos  y  &  que  nous  nous  met- 
tions a  couvert  des  orages ,  O*  des  tempêtes.  Pour  venir 
heureufement  a  bout  d'un  fi  grand  deffein  ,  il  faut  que  nous 
prenions  Confiant  inople>>  que  vous  contentant  de  com- 
mander en  Occident y  vous  me  laijjicx  commander  en  zjifie 
avec  la  couronne,  &  la  robe  Impériale.  Il  faut  aujji  que 
vous  conïentitK  que  dans  les  acclamations  publiques  mon 
nom  foit  joint  au  nom  de  celui  que  vous  eboifirez  .  de  vo- 
tre coté  y  pour  lui  déférer  la  Souveraine  puijjance.  Si  vous 
agréés  ces  conditions ,  la  diflance  des  lieux ,  ni  la  diverfi- 
te-  des  affaires ,  n  empêcheront  pas  que  nous  ne  gouvernions 
tous  enfemble  tEmpire  avec  une  parfaite  intelligence. 

5.  On  ne  re'poncjit  rien  fur  le  champ  à  ces  Ambafla- 
deurs ,  Se  k  jour  fuivant  on  leur  fit  voir  qu'il  n'ètoit  pas 
poflible  de  leur  accorder  leurs  demandes  -,  que  néan- 
moins George  Mangane  Sécrétais  d'Aléxis  kur  diroit 
ce  qu'on  pourroit  faire  pour  leur  fatisfadtion. 

6.  Cependant ,  on  commença  le  fîége  de  Conftanti- 
nople ,  &  on  attaquale  mieux  qu'on  put  les  murailles. 
Le  jo«r  fuivant  on  manda  les  Ambafladeurs  pour  leur 
dire  qu'on  accorderoit  à  MéIi(Téne  le  titre  de  Céfàr 
avec  le  bandeau ,  les  acclamations,  &  les  autres  hon- 
neurs dûs  à  cetre  dignité.  Qu'outre  cela ,  on  lui  don- 
neroit  ThefTalonique ,  cette  Ville  fi  célèbre  par  l'Eglift^ 
de  Saint  Dèmétrius  ,  Martyr,  dont  le  corps  répand  im 
baume  précieux,  &  falutaire,  qui  guérit  les  maladies  de 
ceux  qui  s'en  approchent  avec  une  foi  ferme  ,  Se  con-^ 
ftaute.  Bien  que  cette  rèponfè  ne  put  être  agréable  aux 
Ambafladeurs  parce  qu'on  ne  leur  accordoit  que  la 
moindre  partie  de  ce  qu'ils  demandoient ,  néanmoins  , 
quand  ils  virent  les  grands  préparatifs  qui  le  faifbient 
pour  le  Siège ,  Se  la  multitude  des  troupes  qui  arri- 

>  voient  de  toutes  parts ,  ils  appréhendèrent  qu'on  ne 
v  leur  refusât  après  la  prife  de  la  Ville ,  ce  qu'on  leur  of- 
froit alors,  Se  ils  fuppliérent  qu'on  les  aflurâtdeces 
offres  par  des  Lettres  Kellécs  de  la  bulle  d'or.  Alexis 
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qui  vcrioit  d'être  proclamé  le  leur  accorda  volontiers  , 
&  commanda  à  Mangane  fon  Secrétaire  d'Etat,  d'eu 
expédier  les  Lettres. 

7.  Ce  Secrétaire  trouva,  durant  trois  jours,  divers 
prétextes  pour  ufer  de  remifes.  Tantôt  il  difoit  qu'a- 
prés  avoir  été  accablé  d'affaires  pendant  le  jour ,  il  n*a- 
voit  pu  travailler  la  nuit.  Tantôt,  qu'il  avoit  drefleles 
Lettres ,  mais  qu'elles  avoieat  été  brûlées  par  une  étin- 
celle qui  étoit  tombée  deflus. 

8.  Cependant  ,  les  Comnénes  s'emparèrent  d'A- 
réte.  C'eft  un  lieu  élevé  au  milieu  de  la  plaine, qui 
d'un  côté  eft  vis  à  vis  de  la  mer ,  d'un  autre  vis  à  vis  de 
la  ville,  d'un  autre  il  eft  expofé  à  l'Occident,  &d'un 
autre  au  Septentrion.  Il  eft  batu  par  tous  les  vens  ,  ôc 
arrofé  par  le  courant  d'une  eau  claire  ,  6c  vive.  H  n'y 
paroît  non  plus  d'arbres ,  ni  d'herbes  que  fi  l'onavoïc 
pris  un  foin  tout  particulier  d'en  arracher  jufques  aux 
moindres  racines.  Lar  température  de  l'air  que  l'on  y 
refpire  invita  autrefois  Romain  Diogéne ,  à  y  faire  bâ- 
tir un  magnifique  palais,oû  lui  &  fes  lucceflèurs  puffciit 
jouir  à  leur  aifc  de  la  douceur  du  repos.  De  celiôu-ti 
les  Comnénes  envoiérent  attaquer  Conftantiftople 
avec  des  armes  ordinaires,  faute  d'Elépoks,  Ôc  d'autres 
machines. 

9.  Lorfque  Botailiate  vit  que  d'un  côté  Tannée  des 
Comnénes  le  fortifioit ,  &  que  de  l'autre  celle  de  Kftf- 
IhTéne,  qui  n'étoit  pas  moins  nombreufe  ,  étoit  déjà 
arrivée  àDamalis,il  defèfpéra  de  ruiner  deux  partis  fi 

Imiflans ,  &  fentant  refroidir  par  l'acre ,  l'ardeur  que 
ajeunefle  avoit  autre- fois  allumée  dans  fe  veines,  il 
fut  tout  prêt  de  dépofer  la  Souveraine  puifîànce.  Cette 
appréhenfïon  n'aiantpas  été  ténue  fècréte  comme  elle 
le  de  voit,  jetta  une  telle  confternation  parmi  Je  peu* 
pic ,  que  plufieurs  fe  défiant  de  la  foiblelTe  de  leurs 
murailles,  renoncèrent  à  leur  defenfe ,  &s'abandon-  ♦ 
Jiérent  à  la  douleur. 

1  o.  Comme  les  Comnénes  jugeoient  que  la  prifè  de 
h  ville  feroit  difficile,  taut  à-caulè  de  la  grandeur  de 
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r^ntrcprifè  en  elle-même ,  que  de  la  qualité  de  leur 
armée  ,t  qui  étant  compofée  de  différences  Nations  ne 
pouvoit  être  maintenue  auîTi  aifément  qu'une  autre, 
dans  une  bonne  intelligence,  ils  crurent  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  l'exécution  de  leur 
de/Tcin  ,  que  d'exciter  les  habitans  a  une  réduction 
volontaire.  Alexis, qui  embraflbit  ce  moien-là  avec 
plûs  de  chaleur  que  les  autres,  avoit  envie  de  gagner  par 
careflès  ,  &  par  promclïes  ceux  qui  gardoicxit  les  mu- 
railles. Apres  y  avoir  penfé  toute  la  nuit  il  alla  à  la 
pointe  du  jour  a  la  tente  du  Céfàr ,  lui  communiqua  fa 
penféc,  &  le  pria  de  faire  avec  lui  le  tour  de  la  ville 
pour  examiner  la  contenance  des  aflîégez,  &  pour  re- 
connoîtrè  par-où  il  feroit  plus  aifé  de  les  prendre. 

11.  Le  Céfar  n'eut  pas  cette  proportion  fort  agréa- 
ble, parce  qu'il  faloit  pour  cela  qu'il  Ce  déguifat  en 
Moine  ,  cela  ne  lui  étant  jamais  arrivé ,  il  craignoic 
d'attirer  fur  lui ,  par  cét  habit,  les  railleries  des  ha- 
bitans, comme  il  les  attira  en  effet.  Car  sYcantlaifk' 
emmener  par  Alexis  ,  dés  que  les  lbldats  de  la  garuifon 
l'aperçûrenc  ils  l'appelèrent  Moine,  mais  mép  niant 
leurs  railleries,  ilwtfooça  fou  froc,  &  continua  fou 
emrepnic  ,  comme  font  les  grandes  amesqui  ne  re- 
noncent pas  pour  de  légers  açcidens  à  de  bonnes  rt'Ib- 
lations.  Il  s'informa  donc  fort  exactement  de  ceux 

Îui  gaidoient  les  Tours ,  &  il  apprit  qu'il  y  en  ivoic. 
ê  gardées  par  les  Immortels  ,  d'autres  par  lçs  Varan-»* 
ges,  qui  (ont  des  Barbares  armez  de  haches /vettuè 
des  çavirons  de  l'Ifle  de  Thulé,  &  qu'enfin  il  y  en  avoir 
d'autres  gardées  par  les  Néraizieus  qui  lerYoient  de- 
puis long  rems  dans  les  armées  de  l'Empire.  Après 
ùue  èxaÀe  vilîte>&  une  meure  délibération,  il  conleilla 
à  Alexis  de  ne  s'adreffer  ni  aux  Varanges  >  ni  aux  Im- 
mortels, parce  que  ceux-ci  perdroient  plutôt  la  vie  que 
de  manquer  à  la  fidélité  dans  Jaquelle  ils  avoient  été 
élevez ,  &  que  ceux-  là  aiant  depuis  long-tems  été en> 
ploiez  à  la  garde  du  Prince  ,  ils  conlcrveroicnt  une 
affection  inviolable  à  fon  fervice,  comme  une  vertu  hé- 
Vv0"  D  4  rédi- 
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xédnmc,  mais  il  fut  d'avis  que  Ton  fondât  les  Némi- 
ziens  ,  qui  pourroient  peut-être  livrer  la  Tour  qui  leur 
avoir  été  confiée. 

ii.  Ale'xis  reçut  le  confeil  du  CcTar  avec  le  même 
rcfpedl  que  la  réponfe  d'un  oracle ,  &  à-l'hcure- mê- 
me, ilenvoiaun  homme  au  commandant  des  Némi- 
ziens ,  ^ui  après  une  affez  longue  conférence ,  promi- 
rent enfin  de  trahir  la  ville. 


CHAPITRE  VIL 

l.  Ambajfadeurs  de  Mélijféne  renvoiez  fans  Lettres. 
2.  VaUologue  trotte  avec  les  Némi^iens  ,  &  monté 
dans  une  Tour*  3 .  //  introduit  V armée  des  Comnénes 
dam  la  ville.  4.  De/ordres  commit  far  les  foldats. 

■ 

l*  "T\  ans  le  meme-temg ,  les  AmbauadeursdeMé- 
•  liflcne  demandèrent  avec  de  prenantes  inftan- 
ces  les  Lettres  qui  leur  avoient  été  promifes.  Aléxis  fit 
appeler  fbn  Secrétaire ,  qui  les  apporta  auffi-tôt ,  mais 
comme  c'étoit  un  cfprit  fort  diiïïmulé,  quiprévoioit 
de  loin  l'avenir ,  &  qui  tonfideroit  plus  l'intérêt  que 
toute  autre  chofe ,  il  dit ,  que  la  caflete  du  fceau  étoic 
égarée,  de  peur  que  fï  Ton  accordoit  à  Mélifl'éncla 
qualité  de  Céfar  il  nafpirât  à  celle  d'Empércur.  Ainfi 
les  Comnénes  rcuvoiérent  les  Ambaffadeurs  >  &le$ 
chargèrent  de  dire  à  leur  maître  que  Dieu  avoit  réduit 
Conlcantinople  fous  leur  puifianec  ,  &  que  s'il  avoic 
agréable  de  les  y  venir  trouver  ils  conféreroient  avec 
lui ,  &  s'aecorderoient  fans  peine  fur  toutes  fes  pré- 
tendons. , 

i.  Après  cela ,  ils  envoiérent  George  Paléologue 
iGjlpracte  Capitaine  des  Né  m  iziens  pour  reconuoitrc 
fès  intentions  ,  &  pour  monter  fur  une  Tour  au  cas 
qu'il  voulût  le  permettre,  afin  de  donner  enfuitelc 
'  ïîgual 
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aux  troupes.  Comme  Paleologue  CcTar  avoir 
une  merveilleufe  ardeur  pour  les  expéditions  militai- 
res ,  &  principalement  pour  les  fiéges  ,  de  forte  qu'orr 
lui  pouvoit  donner  le  titre  de  preneur  de  villes ,  qu'Ho- 
mère a  "donné  à  Mars,  il  fut  ravi  d'être  emploie  en 
cette  belle  occafion.  Cependant,  les  Comncnes  com- 
mandèrent aux  gens  de  guerre  de  prendre  les  armes , 
Se  de  marcher  en  bon  ordre  vers  Conftantinople.  Ge- 
orge Paleologue  arriva  au  pié  de  la  muraille  au  com- 
mencement de  la  nuit,  &  aiant  traité  avec  Gilpracte 
monta  à  la  tête  des  fiens  dans  une  Tour. 

3.  L'armée  arriva  incontinent  après,  &  fe  rangea 
en  cet  ordre.  Les  Comne'nes  fè  mirent  au  milieu  avec 
la  Cavalerie,  Se  avec  les  troupes  pcfam  ment  armées , 
&  la  fleur  des  plus  vaillans  hommes ,  les  troupes  légè- 
rement armées  fe  mirent  tout  àTentour.  A  la  pointe 
du  jour  ils  fe  prefentérent  Pépée  à  la  main,  comme 
pour  donner  un  affaut.  Paléofogae  leur  aiant  donné  à 
Phcure-même  le  fiçnaî ,  Se  leur  aiant  fait  ouvrir  une 
des  Portes  ils  entrèrent  tumultuairement  avec  les  bou- 
cliers, le?  traits  ,  &  les  lances  ,  dans  cette  grande 
ville  qui  s'etoit  enrichie  depuis  long-rems  des  tréfors 
des  nations,  &  qui  s'étoit  remplie  des  dépouilles  de  la 
terre,  &  delà  mer  9  le  cinquième  jour  delafcmaine 
en  laquelle  nous  célébrons  la  Fête  de  Pafques ,  Se  en 
laquelle  nous  immolons ,  Se  nous  mangeons  l'Agneau 
Pafcal ,  en  la  quatrième  indic"hon ,  au  mois  d'Avril  de 
l'année  6  5  S  9.  a  conter  depuis  la  création  du  Monde. 

4.  Us  Ce  répandirent  en  un  moment  par  foutes  les 
rues ,  Se  par  toutes  les  places  publiques  ,  Se  n'épargnè- 
rent ni  tes  maifons,  nilesEglifès,  On  ne  fauroit  mar- 
quer la  valeur  du  bu  tin  qu'ils  amafférent ,  Se,  excepté 
qu'ils  ne  répandirent  point  de  (ang,  ils  commirent  tou- 
tes fortes  de  violences  d'impiétez  »  avec  la  dernière 
impudence.  Les  originaires  du  païs  feportoientàcft 
excès  ,  Se  enchérifloient  fur  la  fureur  des  Barbares , 
comme  s'il&emTcnt  oublie'  leur  naifTance  >  &  renoncé  à 
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CHAPITRE  VIIL 

K.  Bot  mu  zte  fe  refond  de  céder  la  Couronne  à  Mélifféne. 
2.  Paléologue  monte  fur  la  flot e  de  Botaniate.  3.  Il 
harangue  les  Matelots.  4.  Il  leur  perfnade  de  recon- 
naître Alexis  pour  Empereur.  fm  Ilr encontre  fonper* 
qui  condamne  fa  conduite,  6.  Le  pere  demande  des 
troupes  à  Botaniate  pour  chafferles  Cotrmcnes  hors  de 
la  ville.  7  Botaniate  le  charge  de  leur  propofer  la  paix. 
8.  Illapropofe.  9.  Paléologue  Céfar s'y  oppofe.  10  Bo- 
rile  amaffe  des  forces.  11.  Le  Patriarche  confeille  £ 
botaniate  de  fe  démettre  de  la  Souveraine  purjfance* 
11.  Botaniate  fuit  fon  conftil  ,  &  fe  retire  dans 
VEglife. 

TD  otaniate  yoiant  l'état  déplorable  où  les  a£- 
JOfaires  étoient  réduites,  que  d'un  cotéCon- 
ftantinople  efeoit  aflîégée  par  les  Comnéne*,  que  de 
l'autre  Damalis  étoit  occupée  par  MélilTéne ,  &  ne  fi- 
chant quel  remède  y  apporter,  il  fe  réfblut  enfin  de 
céder  à  ce  dernier  la  Souveraine  puiflance  >  &  pour  cet 
effet  >  il  envoia  un  des  plus  fidèles  de  Ces  Domcftiques 
avec  fon  Spataire ,  tres-vaillonthomme,  pour  le  cher- 
cher ,  &  pour  le  lui  amener  dans  fon  Palais ,  à  travers 
de  l'armée  des  Comnénes  qui  étoient  déjà  maîtres  de 
k  Ville. 

1.  Paléologue  qui  marchoit  cependant  à  pie* vers  la 
mer >  fuivi  feulement  d'un  des  fiens ,  aiant  trouvé  une 
barque  entra  dedaus ,  &  commanda  aux  Rameurs  de 
le  mener  àlaflôte.  Quand  il  en  fut  proche*  il  vit  que 
celui  qui  avoit  ordre  d'amener  Mélilîéne  à  Botaniate , 
préparoit  les  vaiffeaux  pour  ce  fujet  y  &  gue  le  Spataire 
étoit  déjà  fiir  un  des  plus  beaux.  Comme  il  le  con- 
aoiflbit  particulièrement  il  lui  demanda  d'od  il  ve- 
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noît>  &  où  il  alloit,  &  le  pria  de  le  recevoir  dans  fon 
Yaiilèau.  Le  Spataire  lui  re'pondit  quil  le  recevroit  vo- 
lontiers ,  s'il  navoit  ni  bouclier  ,  ni  épée.  Que  cela  ne 
vous  empêche  pas  de  me  recevoir ,  repartit  Paleologue  , 
&  à  i'heure-mêmc ,  ilôtafba  bouclier,  fon  calque, 
8c  ion  poignard  ,  &  entra  dans  le  vaifleau  du  Spataire  > 
qui  le  reçut ,  &  l'embraflà comme  (on ancien  0ai 

3.  Paleologue  qui  avoir  beaucoup  d'ardeur  dans 
toutes  Tes  entreprilès  ,  ne  perdit  point  de  tems ,  mais 
la  proue!  du  vaifleau ,  &  parla  aux  Matelots  ,  en 
tes.  Où  aile*  vous,  £T  que  prétendez-vous  fai- 
rSfculez  attirer  des  maux  qui  retomberont  fur  vous. 
Ne  voïeK-vous  pas  que  la  Vilk  ejt  prife  ?  Le  Grand  Do- 
meftique  à  été  proclamé  Empereur.  Vous  votez  d'ici  les 
Compagnies  de  Jes  Gardes  ,  vous  entendez  les  acclama- 
timt  'jfonï  la  Ville  retentit.  Il  n y  a  plus  de  place  fur  le 
Xron^foùr  un  autre ,  que  pour  lui.  Je  veux  bien  que  Bo- 
taniate  foit  un  bon  Prince  •  mais  il  faut  avouer  que  les  Com- 
tes ont  ,fans  comparai  fon  ,  plus  de  mérite  que  lui.  S'il  a 
quelques~troupes ,  >wus  en  avons  de  plus  nombreufes ,  & 
de  plus  puiffantes.  Il  nefl  pas  jufle  de  trahir  vos  femmes  , 
C2T  vos  enfans ,  ni  de  vous  trahir  vous-mêmes.  ^Aprcs 
avoir  reconnu  l%état  de  la  Ville  où  notre  armée  vitlorieufe 
marche  enfeignes  déploiées &  oii  elle  conduit  ^Alexis  au 
Palais  avec  Tes  marques  de  la  dignité  Impériale ,  fuhez  le 
parti  du  vainqneur  y  &  faites  en  forte  quil  croie  vous  être 
redevable  d'une  partie  de  fa  viftoire. 
i  4.  Les  Matelots  fe  laiflerent  tous  perfuaderparce 
difeours  ,  &  comme  le  Spataire  le  trouvoit  mauvais , 
Paléologuc  le  me'naça  de  le  faire  lier  au  fond  du  vaifle- 
au, otfcdele  faire  jerterdans  la  mer.  A  rinftanM&cV 
me  il  commença  la  proclamation  d'Ale'xis  ,  à  laquelle 
Jes  Matelots  répondirent ,  &  il  fit  lier  le  Spataire  qui  le 
▼ouloït  empêcher.  Enfuite  ,  il  reprit  fes  armes,  jt*- 
gnic  toute  la  flôte,  &  acheva  de  gagner  ceux  quia- 
Toient  réfifte*  jufquesalorsàlaforcedefcs  raifons.  En 
ce't  endroit- là  il  fit  prifonnier  celui  que  Botaniatc  avoit 
envoie'  poux  lui  amener  Meliflene ,  &  au  même  mo- 
M  D  6  ment, 
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ment î  il  commanda  de  mettre  les  voiles  au  vent. 
Quand  il  fut  abordé  à  la  Citadelle  il  y  proclama  Alexis 
avec  plus  d'appareil,  &  plus  de  pompe  qu'il  n'avoir 
fait  auparavant.  Pour  ôier  toute  eipérance  aux  troupes 
de  Meltffene  d'arriver  à  Conftautinople ,  il  défendit 
aux  Matelots  de  partir  du^Port. 

5.  Afrnt  aperçu  ,  peu  de  tems  après,  un  vaifîeau 
qui  voguoit  vers  le  grand  Palais  ,  il  commanda  â 
ks  rameurs  de  le  joindre  ,  ce  qui  aiaut  été'  fait  , 
il  vit  dedans  Nicephore  Paléologue  (on  pere,  à  qui  il 
fit  une  profonde  révérence.  Mais  fbn  pere  au  lieu  d'ê- 
tre bien-aifè  de  le  voir,  &  au  lieu  de l'appejer/à /«- 
miére  ,  comme  Ulyfle  appela  autrefois  Telémaque  , 
qui  venoic  non  le  combattre  comme  un  ennemi ,  mais 
le  fècourir  comme  un  fils ,  lorfque  les  galans  de  Péné- 
lope rempliflbieut fa  maifon  de  feftins,  de  jeux,  de 
danfçs ,  &  de  combats  ,  &  qu'ils  fè  propofoieut  fa  fem- 
me pour  le  prix  de  celui  qui  remporteroit^avantage  -> 
au  lieu,  dis  je,  de  trairter  ainfi  fon  fils  >  il  l'appete, 
infenfé ,  parce  qu'il  étoit  d'un  autre  Centime nt ,  &  d'uâ 
autre  parti  que  lui.  11  lui  demanda  ce  qu'il  venoit  faire- 
là?  Paléologue  lui  repondit,  je  ne  viens  rien  faire  par- 
ce que  vous  ctes  mon  pere.  Ce  pere  irrité  lui  repartit  , 
attens  un  peu  ,  O*  tu  verras  ce  que  je  ferai  ,  \i  F  Em- 
pereur me  veut  croire. 

é.Nicéphore  Pale'ologue  étant  donc  entré  dans  le  Pa- 
lais, &  aiant  vfrque  les  troupes  des  Comnénes  étoieut 
difperfees  par  toutes  les  rués ,  &  acharnées  au  pillage, 
dernanda  à  Botaniatc  quelques  fofdats  Anglois  pour  les 
aller  charger ,  &  pour  les  chalfer  de  Contran tinople. 
*  7.  Botaniatc  qui  defefpéroitabfolument  de  rétablir 
fes  affaires  ,  lui  témoigna  avoir  averfion  de  la  guerre  , 
&  le  pria  de  propofèr  aux  Comnénes  de  faire  la  paix. 
Bien  que  cette  commiffion  ne  lui  fut  pas  fort  agréable , 
il  ne  laifla  pas  de  l'accepter.  Cependant,  Palcologuc 
Céfar  aiant  appris  que  les  Comnénes  fè  tenoient  dans 
une  pleine  aflurince,  &  qu'ils  s'amufoient  à  délibérer, 
s'ils  iroient  rendre  leurs  xelpeâs  à  Ieurmere,  ou  s'ils 
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fe  rcndroient  maures  du  Palais  ,  leur  envoia  te'moigncr 
combien  il  blàmoit  les  remifes ,  &  les  longueurs  par 
Icfquellcs  ils  ruinoient  leur  fortune. 

8.  Nice'phore  Paleologuc  les  rencontra  dans  ce 
tems-là ,  &  lçur  parla  de  cette  forte  ,  au  nom  ,  & 
çorhme  en  Iaperfonne  de  l'Empereur.  Je  fuis  vieux  % 
V  je  fuis  feuL  Je  rïm  ni  en fans  ,  ni  frères  ,  ni  proches 
parent.  Si  vous  voule£*[ll  adreffbit  fa  parole  à  Alexis) 
je  vous  adopterai.  Je  ne  priverai  aucun  de  ceux  qui  vous 

ont  fuivi-)  de  la  récompenfe  que  vous  leur  âvez  promife ,  & 
me  contentant  du  titre  d'Empereur ,  du  vain  honneur  des  ac- 
clamations populaires  ydes  ornemens  de  la  dignité  Impériale \ 
€?  de  r appartement  que  j'occupe  dans  le  Palais ,  je  vous 
Abandonnerai  abfolument  l'adminijlration  des  affaires* 

9.  LesComnénes  aiant  écoute'  ces  proportions  lâif- 
ferent  échaper  quelques  paroles  par  lefqucllcs  ils  fem- 
bloienc  y  confentir.  Mais  le  Ce  lar ,  quilesavoit  en- 
troiïies  ,  accourut ,  la  colère  dans  la  bouche  ;  &  les 
menaces  fur  le  vifage  3  &  les  preiTa  de  courir  promte- 
ment  au  Palais  j  les  reprenant  fortement  de  perdre  par 
leur  négligence  des  momens  qui  leur  dévoient  être  pré- 
cieux. Quand  il  eut  aperçu  Nice'phore  Paleologuc  ,  if 
lui  demanda  ce  qu'il  avoir  deftein  de  faire?  Il  lui  ré- 
pondit ,  qu  'il  croicit  qu'il  ne  [croit  rien  -,  mais  qu'il  vernit 
remuveiler  les  proportions  de  Paix  qu'il  avoit  déjà  faites  5 
que  l Empereur  offrait  d'adopter  Alexis       de  fe  déchar- 
ger fur  lui  du  gouvernement  de  l'Empire ,  qu'il  ne  fe  re- 
jervoit  que  le  nom  d'Empereur ,  la  robe  3  les  brodequins 
d'écarlate  ,  &  le  logement.    QtS étant  âgé  il  ne  demandoit 
que  du  repos.    Le  Céfar  le  regardant  d'un  œil  fier  >  & 
ievere  ,  &  fronçani  le  fourcil ,  lui  repartit ,  <^4lleK  dire 
à  Botaniate  >  que  les  proportions  qui  auroient-,  peut-être,  été 
recevables  avant  la  prife  de  Con(iantinople,ne  le  font  plus 
depuis  la  ,prife.    Etant  âgé  >  comme  il  eft ,  il  faut  qu'il 
décende  du  Tronc  ,      qu'il  ne  fonge  plus  qu  k  conferver  le 
Peu  qui  lui  refte  de  fanté CT  de  vie. 

10.  Quand  Borile  eut  appris  que  les  foldats  des 
Comnénes  aYoicnt  quitté  leurs  rangs,  &  qu'ils  pil- 
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loientles  maifons,  il  crut  qu'il  fcroit  ai  fc  de  Jesdé  fai- 
re y  pour  cét  effet,  il  amafla  un  grand  nombre  de  fès 
amis  ,  de  foldàcs  du  païs  de  Corne  ,  &  d'autres  Barba- 
res 5  qui  au  lieu  d'epees  ,  portoient  des  haches  fur  leurs 
épaules  ;  &  les  rengea  depuis  la  place  de  Conftantin, 
jufqu'au  Milion. 

.11.  Mais  le  Patriarche ,  quijkoit  un  parfait  modèle 
de  vertu,  qui  vivoit  dans  une  étroite  pauvreté ,  &dans 
une  auftérité  auffi  rigoureufe  que  celle  des  anciens  fo- 
litaires,  &  qui  aroit  reçu  de  Dieu  le  don  de  connoïtre 
l'avenir  ,  lui  confeilla ,  (bit  de  lui-même  ,  ou  à  la  prière 
du  Cefàr  de  qui  il  étoit  intime  ami,  d'obéir  à  la  volonté 
de  Dieu,  qui  en  mettoit  un  autre  fur  le  Trône  ,  &  de  ne 
pas  répandre  le  fang  Chrétien  par  la  fureur  d'une  guerre 
civile. 

il.  Botaniate  (uivit  ce  confeil ,  &  parce  qu'il  ap- 
préhcndoitles  infultes  des  foldats ,  il  s'habilla  ,  pour  fe 
retirer  dans  la  grande  Eglife.  Mais  comme  il  avoir 
oublie,,  dans  le  trouble  ou  il  étoit ,  d'ôter  l'ornement 
des  manches  enrichi  de  pierreries  que  portent  les  Em- 
pereurs ,  Borile  fe  retourna  ,  pour  le  lui  arracher  ,  & 
lui  .dit ,  avec  une  fanglante  raillerie  ,  Voiù  voila  Mainte- 
nant dans  un  équipage  qui  vous  fted  fort  bien.  Quand  il 
fut  arrivé  à  l'Eglife,  il  y  demeura  en  repos. 
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LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  I. 

i .  Botaniate  efl  mis  dans  un  Momfiirt.  i .  Réftéxion  fur 
Vinfolence  de  la  fortune.  J.  Parole  remarquable  de 
Botaniate.  L'Impératrice  Marie  demeure  dans  le 
Valais  avec  les  Comnéne  s.  f.  Portrait  de  Confiant  in* 
6.  Juftificationde  l'Impératrice. 

*•  T  es  Gomnénes  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  du 
Palais  ,  que  Michel,  qui  avoit  époufé  leur  nid- 
ce>  &  qui  fut  depuis  Secrétaire  d'Etat,  &  Rade'nc  Préfet 
de  Conftantino^le,  s l'étant  feifis  par  leur  ordre  de  Bota- 
i v  atc,le  mirent  dans  une  barque    le  menèrent  au  Mo- 
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tiaftérc  de  Periblcpte,  où  ils  l'exhortèrent  à  prendre 
l'habit  Angélique,  &  bien  ou'il  usât  de  remilès  ,  ils 
le  préfèrent  fi  fort  par  l'apprehcnfionque  les  Scythes  , 
dont  le  parti  nVtoit  pas  tout-à-fait  ruine  ,  ou  les  fol- 
dats  du  pais  de  Corne  qui  n'étoient  pas  encore  gagnez  > 
n'excitafTent  une  (édition ,  qu'il  y  confèntit  le  jour- 
même  ,  &  foufTrit  qu'on  lui  coupât  les  cheveux. 

1.  Il  faut  avouer  que  la  fortune  fe  joue  de  la  condi- 
tion des  hommes  avec  une  étrange  infolence.  Quand 
elle  les  veut  favorifèr ,  elle  les  tire  de  la  poufliére  pour 
les  placer  fur  le  trône ,  pour  leur  mettre  le  feeptre  en 
main,  &  la  couronne  fur  la  tête.  Mais  quand  elle 
change  de  caprice ,  elle  arrache  cette  couronne  ,  brife 
ce  feeptre,  renverfe  ce  trône,  &  déchire  leurs* orne- 
xnens  pour  les  couvrir  d'un  habit  de  Moine. 

5.  Un  de  fès  anciens  amis  lui  aiant  demande  com- 
ment il  fupporteroit  ce  changement ,  il  re'ponu'it,  que 
Viihftinence  des  viandes  lui  feroii  afjex  incommode  5  mais 
que  le  refte  lui  ferait  fort  feu  de  peine. 

4.  L'Imp  Jratrice  Marié  demeura  dans  le  Palais  avec 
fon  fils  Couftantin  ,  qu'elle  avoit  eu  de  l'Empereur 
Michel ,  de  peur  qu'il  ne  courût  quelque  hazard.  L'al- 
liance qu'elle  avoit  avec  les  Connûmes 5  dont  l'un  e'ccwt 
fon  gendre  ,  &  l'autre  fon  fift  adoptif ,  fuffifoit  pour 
exculèr  cette  demeure  ,  bien  qu'elle  n'ait  que  trop 
fourni  de  maùére  à  de  fort  mauvais  foupçons.  Ce  ne 
fut  donc  pas  la  familiarité'  qu'elle  avoit  avec  les  Com- 
nénes,  ni  lefpérance  de  leur  donner  de  l'amour ,  oafc 
la  retint  dans  le  Palais,  mais  la  crainte  d'ex  pofèr  ion 
fils  dans  une  Ville  où  elle  étoit  étrangère,  &  où  elle 
n'avoitni  parens,  ni  alliez,  ni  amis,  qui  lui  puflent 
donner  de  l'appui.  » 

Ce  jeune  enfant  qui  n'avôit  qutfcptans,  étoit 
d'une  merveilleufe  beauté.  Je  prie  ceux  qui  prendront 
la  peine  de  lire  cet  ouvrage  de  me  pardonner  cette  di- 
greflion.  Il  étoit  agréable  dans  fès  difeours ,  dans  fès 
adions ,  &  dans  Tes  jeux ,  comme  je  l'ai  appris  de  ceux 
Qui  l'ont  vu.  U  avoit  la  chevelure  fort  blonde ,  la  peau 
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blanche  comme  du  lait ,  &  mêlée  d'un  rouge  feinbla- 
ble  au  vermillon  d'une  rofe  qui  commence  à  s'épa- 
nouir. Ses  yeux  Soient  fèmblables  aux  yeux  d'un 
^pervier,  &  e'tmceloicnt auprès  de  Ces  fourcils,  com- 
me le  diamant  étincéle  auprès  de  l'or  où  il  eft  cnchafTé. 
Enfin  ,  c'étoit  une  beauté'  qui  avoir  quelque  choie  de 
divin,  &  qui  méritait  d'être  comparée  à  la  beauté  de 
l'amour.  Ce  fut  là  le  fcul  fujet  qui  obligea  l'Impératri- 
ce à  demeurer  dans  le  Palais. 

6.  T'ai  naturellement  averfion  àfuppofèr  defauffes 
Hiftoi:  res ,  comme  font  plufieursquilontpoffédczde 
jaloufie  ,  ou  de  haine .  je  n'ajoute  pas  foi  aux  bruits 
confus  de  la  multitude ,  &  aiant  été  élevée  jufqu'à  l'âge 
de  huit  ans  entre  les  bras  de  l'Impératrice  qui  me 
commimiquoitfesplusfccrétespenfees,  je  fuis  infor- 
mée par  moi-même  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Je 
fai  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  différentes  perfonnes ,  qui 
fui  van  t  les  mouvemens  de  leuraffe&ion  >  ou  de  leur 
aver/ïon  pour  cette  Princeffe ,  étoient  de  drfférens  len- 
timens.  Je  lui  ai  ouiauffi  raconter  à  elle-même  ce  qui  ✓ 
lui  étoit  arrivé  à  la  dépofition  de  Botaniate  >  &  rappor- 
te r  combien  elle  avoit  appréhendé  alors  pour  la  vie  de 
Co n fbn ti n .  Enfin  >  félon  mon  jugement ,  &  felon  le 
jugement  de  ceux  qui  examinent  meurcment  les  cho* 
lès ,  la  tendrefle  qu'elle  avoit  pour  fon  fils ,  fut  l'uni- 
que motif  qui  l'empêcha  de  forcir  du  Palais.  En  voiU 
allez  fur  ce  fujet. 
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CHAPITRE  II. 

I .  Palais  de  Buccléon.  2.  îréne  proclamée  Impératrice. 
3.  Alexis  arrête  le  pillage.  ^.Jcan  Céfar  per/uade 
à  l'Impératrice  de  for  tir  dû  Palais,  f .  Alexis  ejt 
couronné.    6.  Irène  efi  couronnée  fept  jours  après. 

7.  Portrait  de  l'Empereur  ,  0*  de  l'Impératrice. 

8.  Portrait  d'Isâc. 

*•  \/f  on  pcrc  Alexis  qui  venoit  de  prendre  pofr 
«*•  V X  feflion  de  l'Empire ,  étant  entré  dans  le  Pa- 
lais>  laiflafa  femme, âgée  feulement  de  quinze  ans,  dans 
l'appartement  bas  avec  la  mere  ,  fes  lœurs  >  &  le  Ce  far 
fon  aieul  paternel  s  5c  alla  dans  l'appartement  haut  avec 
fi  mere ,  tes  frères ,  fes  parens  >  &  les  alliez.  Je  dirai 
ici  en  partant  d'où  vient  qu'on  appelé  ce  Palais  Buco- 
léon.  C'eft  qu'il  y  a  autour  des  murailles  un  grand  Port 
tout  bâti  de  marbre ,  ou  il  y a  un  Lion  qui  fe  bat  contre 
un  taureau  >  &  qui  le  tenant  par  la  corne  lui  enfonce 
les  dens  dans  la  gorge.  Vo lia  pourquoi  non  fe ul e mène * 
le  Port ,  mais  les  édifices  d'alentour  £bnt  nommez  Bii- 
coléon* 

2.  La  demeure  èc  l'Impératrice  dans  le  Palais  étaac  • 
fufne&c  à  quelques-uns,  comme  j'ai deja dit,  ils  fe- 
nièrent  fourdement  le  bruit  qu'elle  alloit  Te  marier 
avec  le  nouvel  Empereur  ;  mais  les  Ducas  qui  ne  fe 
laifToient  pas  aifément  préoccuper  par  les  fentimens  du 

Jjeuple  >  n'en  croioient  rien  >  &  n'appréhendoient  que 
es  erFers  de  la  colère  ,  dont  ils  (àvoient  que  la  mere  des 
Comnénes  étoit  animée  contre-eux.  Comme  George 
Paléologue  ,  qui  avoit  amené  la  Hôte  jdques  à  le  Cita* 
délie  ,  proclamoit  Aléxis  ,  &  Irène ,  les  Comnénes 
lui  crièrent  des  fenêtres  d'enhaut  >  qu'il  ne  joignît  point 
le  nom  d'Irène  à  celui  d' Aléxis  s  mais  il  leur  répondit , 
qu'il  n'aYoit  garde  de  manquer  de  l'y  joindre ,  puis  que 
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c'étoit  pour  elle  plutôt  que  pour  eux  ,  qu'il  avoit  en- 
trepris l'affaire  qu'il  venoit  de  terminer  avec  tantdl* 
gloire,  &  tant  de  bon-heur.  Et  eu  même  tems  il  fit 
redoubler  les  acclamations  ,  où  Irène  étoit  toujours 
jointe  a  Alexis  5  ce  qui  fournit  aux  Ducas  un  jufte  iujet 
d'inquiétude ,  &  au  peuple  une  ample  matière  de  médi- 
fànce  contre  l'honneur  de  l'Impératrice  Marie, 

3 .  Alexis  n'avoit  jamais  rien  mis  de  ces  chofes- là 
dans  fon  efprit  »  mais  comme  de  fon  naturel  il  croit 
fort  agiiïant ,  il  s'étoit  d'abord  appliqué  à  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  avec  un  ardeur  incroiable  >  fans  fe  met- 
ire  eu  peine  de  diffiper  ces  péris  foupçons.  Il  entra  des 
le  matin  dans  le  Palais»  avant  que  d'avoir  eu  le  loifir 
de  fecouer  la  pouffiére  du  dernier  combat,  &  confulta 
aveefamere,  qu'il  teiioit  «apable  de  gouverner  pi- 
lleurs Empires  ,  &  avec  fon  frère  Isâc ,  pour  la  fuifi- 
fance  duquel  il  avoic  auili  une  profonde  déférence» 
fur  les  moiens  d'arrêter  la  licence  efïrénée,avcc  laquel- 
le les  foldats  couraient  &  pilloient  toute  la  Ville.  Il 
cmploiale  refte  du-jour ,  &  la  nuit  fuivante ,  à  répri- 
mer cette  fureur ,  &  à  remettre  les  habitans  dans  quel- 
que forte  de  fureté  >  (ans  néanmoins  ufer  d'une  trop- 
grande  rigueur ,  de  peur  d'exciter  à  la  révolte  des  trou- 
pes ramâmes  de  diverfès  nations ,  &  de  ruiner  une 
puiflàncc  qui  n'étoit  pas  encore  allez  affermie. 

4.  Jean  Ducas  Céfar  qui  fouhai toit  avec  paffion  que 
l'Impératrice  fortît  du  Palais ,  &  qu'elle  difïïpât  les 
faux  foupçons  que  fa  demeure  y  cauloit ,  rendit  toutes 
fortes  de  civihtez  au  Patriarche  Corne  fon  ancien  ami, 
pour  empêcher  qu'il  ne  prît  la  protection  de  cette  Prin- 
ce fie,  &  lui  confeilla  à  elle-même  de  for  tir  du  Palais, 
en  prenant  affurance  par  écrit  qu'on  ne  lui  feroit  point 
de  mal,  ni  à  Conftantin  fon  fils.  Il  avoit  d'autant  plus 
de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  qu'il  lui  avoit  procuré  le 
bien  de  fon  mariage ,  &  qu'au  tems  que  l'Empereur 
Michel  fon  premier  mari  avoit  été  dépofé ,  il  avoit  per- 
fiiadé  Botaniate  de  Tépoufer ,  bien  qu'Un'en  eût  point 
4  'envie,  parce  qu'il  jugeok  qu'étant  étrangère ,  elle 
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ne  lui  apporteroit  acun  appui  par  fbn  alliance.  Il  rctevse  * 
Téclat  de  fa  naiflance ,  &  l'excellence  de  fa  beauté  avec- 
des  louanges  fi  avantageu fes  ,  &  avec  des  infcances  fi 
pre/Tantes,  qu'il  tira  enfin  fon  contentement.  En  effet, 
elle  avoitune  taille  haute  &  majcftueufe,uft  teint  blanc 
comme  de  Ja  nége  ,  un  vifage  en  ovale ,  dont  1  Vclar 
efFaçoit  celui  des  lis  &  des  rofes.  Il  n'y  a  point  d'élo-* 
quence  qui  puhTe  décrire  les  yeux.  Scsïburcils  Aoient 
agréablement  courbez ,  &  les  regars  étoient  pleins  de 
douceur  Se  de  charmes.  La  main  favante  d'un  Peintre 
peut  reprefenter  les  diverfes  fleurs  dont  le  Printem* 
émaillc  nos  prairies ,  mais  l'art  d'Apelle ,  de  Phidias  8c  . 
des  plus  cxcellcns  Maîtres,  ne  peut  égaler  les  grâces 
du  corps  de  l'Impératrice  ,  ni  les  ornemens  de  fes*  • 
moeurs.  On  dit  queceuxquivoioient  latétedeMédu- 
ft  en  étoient  changez  en  pierre  ;  mais  ceux  qui  regax- 
doient  l'Impératrice  étoient  ravis  en  admiration ,  6c 
tranfponez  hors  d'eux-mêmes.  Il  n'y  eut  jamais  de- 
proportion  fi  jufte,  ni  fi  merveillcufe ,  que  celte  qui 
ctoit entre  fes  membres,  ni  qne  celle. qui  étoic  entre 
fcsmembres&fbn  corps.  Enfin,  c'étoit  un  modèle 
parfait  d'une  beauté  acheveé ,  capable  d'enlever  les 
cœurs.  Le  Céfàr  le  fervit  des  charmes  de  cette  puiflàn- 
te  beauté  pour  gagner  Botaniate ,  bien  que  d'autres 
tâchaffent  de  lui  inipirer  de  l'amour  pour  Eudocie,  gui 
fut  tentée,à  ce  que  quelques-tins  difent,du  defir  de  jouir 
une  feconde-fois  de  h  Souveraine  puiflànce ,  lorsqu'el- 
le vit  que  Botaniate  avoit  pris  la  Ville  de  Daraalis,  & 
qu'il  eroit  prêt  de  monter  fur  le  Trône.  Il  y  en  a, 
néanmoins  ,  qui  affûtent  que  Ce  ne  fut  pas  pour  elle* 
mais  pour  fà  fille  Zoé  qu'elle  rechercha  cet  honneur,  Se 
qu'elle  l'eût  obtenu ,  fans  un  dc-fes  Eunuques  nommé 
Léon  ,  qui  lui  reprefenta  plufieurs  chofes  que  l'aver- 
fion  naturelle  que  j'ai  pour  les  médtfances  ne  me  per- 
met pas  de  rapporter ,  &  que  l'on  n'apprendra  que 
trop  parla  bouche  de  ceux  qui  Ce  plaifent  àfemer  des 
-difeours  de  cette  nature.  Le  Céfar  aiànt  donc  autrefois 
4uUégél'efprit  de  Botaniate  ,  &luiaiant  perfuadé  d'é- 
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r-pouler  l'Impératrice  Marie  >  s'étoitaquispar  un  fi  im- 
portant fervice  la  liberté  dont  il  ufa  alors  de  lui  concil- 
ier de  forcir  d'eJJjr-même  du  Palai* ,  d'où  les  Comné- 
joes  qu'elle  avpit  honorez  de  Ton  alliance  ,  .&  comblez 
.  de  (es  bienfaits  if  ofoient  la  cha(lêr>  quoi  que  la  demeu- 
re qu  elle  y  faifoit  >  donnât  lieu  aux  mauvais  bruits  que 
répandoient  ceux  qui  aimoient  mieux  parler  ielonJcux 
pa/Gon ,  que&lon  la  vérité'. 

5.  Alexis  fuc  couronne'  parCômc,  Patriarche.de 
CoBftantinoplc  ,  qui  après  la  mort  deJeanXiphilin, 
.  arrivée  lefecond  jour  du  mois.  d'Août,  en  la  quatrié- 
me  année  du  règne  de  Michel  Ducas ,  &  de  ion  fils 
Conftantin  >  en  la  treizième  Indiciiou ,  avoit  été  élevé 
fur  le  Trône  de  cette  Eglifc  en  confidcracicn  de  fa  pro- 
.  fonde  érudition  ,  &  de  (à  imguliére  pieté'.  Les  D  ucas 
eurent  un  lenfible  déplailir  >  &  une  cuifance  inquiétude 
de  voir  qu* Alexis  eût  été  couronné  feul ,  &  demandè- 
rent avec  de  pre/lanrcsinftances  qu'Irène  le  fîitauiTi.  Il 
y  avoit  alors  prés  de  la  grande  E^îife  un  Moine  nommé 
-Euitrate  >  &  îuruommé  Garidas ,  qui  paroiiianc  avoir 
une  vertu  toute  extraordinaire  vifitoit  (ou vent  la  mere 
-des  Comnénes  >      qui  lui  avoit  prédit  quelque  choie 
-de  la  future  grandeur  de  Tes  en  fans.  Comme  elle  ufa- 
yoit  que  trop  d'inclination  pour  les  Moines ,  &  qu'elle 
s'e'coic  laifleflater  par  les  difeours  de  celui-ci ,  elle  avoit 
^nvie  de  le  faire  Patriarche  ,  &  elle  acculbit  Corne  d'ê- 
tre trop  fimple  ,  &  de  n'avoir  pas  allez  de  génie  pour 
les  aiTaircs ,  &  elle  avoit  envoie'  quelques-uns  de  (es 
amis  lui  confeUIer  de  fedémettre  de  là  dignité. 

6.  Mais  Côme  s'étant  apperçu  du  piège  que  ces  faux 
amis  lui  tendoienr  leur  dit ,  que  jamais  H  n  abandonne? 
roit  le  fieçe  de  fin.Eglife ,  qu'il  nciit  auparavant  couron- 
ne Irène.  Cette  réponlêaiant  été  rapportée  a  Madame, 
(c'eftainfi  qu'Alexis  faifoit  appeler  fa  merêj  Iivne  fut 
couronnée  lept  jours  après  l'Empéreur  Ton  mari. 

7.  Il  n'y  apoint  d'Art  qui  puillc  imiter  la  beauté  que 
Ja  nacurc  avoit  donnée  à  ces  deux  amans.  L'imagina- 
tion des  Peintres  ni  dcsSculpieurs,  pour  hardie  qu'elle 

foit, 
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foit  i  ne  fauroit  en  approcher.  Aléxis  étoiz  (Tune  fta* 
ture  non  fort  haute  ,  mais  aflez  pleine  ;  c'eft  pourquoi 
quand  il  étoit  debout ,  il  imprimoic  moins  de  refpeclr, 

3ue  quand  ii  étoit  fur  fon  Trône ,  car  alors  Ces  regars 
toieut  fi  perçans  qu'ils  éblouiflbient  comme  des 
éclairs.  Le  feu  qui  fortoit  de  Ces  yeux ,  de  de  fon  vifage 
lie  donnoit  pas  moins  d'amour  que  de  fraieur.  Il  avoir 
les  épaules  larges,  les  bras  nerveux,  l'eftomach  un 
peu  avancé  comme  les  Héros ,  enfin ,  il  avoi t  dans  tout 
fbn  corps  des  agrémens  pleins  de  majefté ,  qu'on  ne 

Iouvoîl  voir  fans  les  admirer.  Quand  il  ouvroit  la 
ouche  ,  il  en  fortoit  un  fleuve  d'éloquence  auffi  rapide 

Î[ue  celle  de  Bemofthéirc  ,  qui  comme  un  torrent  de 
eu  entraînoit  les  efprits  les  plus  rebelles.  Sa  valeur 
n'e'toit  pas  moins  viclorieule  que  (on  éloquence  ,  & 
comme  il  ne  parloit  jamais  fans  perfuader,  il  ne  com- 
battoit  jamais  fans  vaincre.  Pour  ce  qui  eft  de  llmpérà- 
trice  Irène  ma  mere  ,  elle  n'avoit  pas  alors  quinze  ans 
accomplis.  Elle  étoit  fille  d'Andronique ,  rrcre-aîné 
de  Jean  Céfàr,  de  i*illuftre  famille  des  Androniqucs, 
&  des  Conftantins ,  qui  ont  été  furnommez  Ducas. 
Elle  croillbit  comme  une  jeune  plante,  &  la  taille  étoit 
fi  bien  proportionnée,qu'clleétoit  plus  ou  moins  déliée 
en  certains  endroits,  félon  qu'il  le  faloit.  Son  vifage 
&  fa  Voix  étoient  fi  agréables  qu'on  ne  pouvoit  rien 
voir,  ni  rien  entendre  de  fi  charmant.  Elle  n'avoit  pas 
le  vifage  tout  rond  comme  les  Aflyrienncs,ni  excefïive- 
mentlong,  comme  les  Scythes ,  mais  dans  unejirflc 
médiocrité.  Le  vermillon  de  fon  teint  fè  faifoit  remar- 

?uer  de  loin.  Ses  regars  avoient  quelque  cho(c  qui 
toit  tout  enfemble  &  agréable  ,  &  terrible  ,  de  forte 
que  fi  fa  douceur  donnoit  la  hardiefle  de  lever  les  yeux, 
fa  Majefté  obligeoi  tau  fil- tôt  de  les  bai  fier.  Je  ne  fài  iî 
cette  Pallas  que  les  Poètes ,  &  les  Hiftoriens  ont  tant 
Vantée,  à  jamais  été ,  car  je  voi  que  ce  qu'ils  en  ont  con- 
té paflè  pour  fabuleux.  Mais  jeeroi  que  qui  diroit  que 
nôtre  Reine  a  été  telle  qu'on  de'peint  cette  Pallas,  ne 
s'eloigneroit  pas  de  la  vérité.  Ce  qu'elle  avoitde  plus 

mer- 
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merveilleux  pardefïus  toutes  celles  de  (on  (exe  ,  eft  que 
fi  gravité,  &  fa  modeftie  dennoient  de  la  rerenue  aux 
plus  emportez,  &  que  fa  bonté',  &  fà  douceur  don- 
noient de  l'aflurance aux  plus  timides.  Elle  gardok  le 
plusfouventunfilcnce  plein  de  fage fie  ,  &  paroiflbit 
comme  une  image  vivante  de  toutes  fortes  de  perfe- 
ctions. Quand  elle  parloit ,  elle  accompagnoit  fou 
difeours  de  (on  gefte  ,  &  elle Ihontroit  un  bras  ,  &  une 
main  qui  furpalioient  en  blancheur  ,  &  en  beauté  tout 
ce  que  les  plus  excellens  ouvriers  peuvent  jamais  in- 
venter. Se  s  yeux  étoient  comme  deux  miroirs  ,  qui  rc- 
prefentoientlamer ,  telle  qu  elle  eft  pendant  le  calme. 
La  blancheur  vive  &  éclatante  qui  entouroit  fes  prunel- 
les charmoit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  la  regardoi^nt. 
%f  8.  Mon  Oncle  Isâcétoitprcfquc  de  même  taille  que 
Ion  frère.  Il  avoit  le  teint  un  peu  plus  pale,  &  la  barbe 
ton  peu  plus  épahTe  ,  principalement  au  bas  des  joues. 
L'inclination  commune  de  ces  deux  frères  étpit  de 
prendre  le  divertiiïcment  de  la  charte  ,  lorfqu'ils  en 
avoientleloifir ,  car  jamais  ils  ne  préféroient  cediver- 
tiflementàlaguerre.  Isacétoit  toujours  le  premier  à 
la  charge  dans  les  combats ,  Se  il  n'avoit  pas  fî-tôt  dé- 
couvert l'ennemi ,  qu'il  fondoit  defTus  comme  un  fou* 
dre.  Il  fut  p«ds  une  fois  ou  deux  en  Afie,  pour  ne  (à- 
▼oirpas  fe  modérer  dans  la  chaleur  du  combat ,  &  eu 
cela  il  étoit  blâmable. 
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CHAP.IT  RE  III, 

l.lsâc  eft  honoré  de  la  dignité  de  S  ébaft  ocrât  or»  î.  Di/- 
fir entes  Couronnes,  «g.  Création  de  nouvelles  Aigri* 
tez.  4.  Politique  tfAléxts.  f.  Corne  fe  démet  àeU 
dignité  de  Patriarche  de  Confiant  impie ,  &Eujlratt 
lui  fticcéde.  6.  Confiant  in  reprend  les  brodequins  ai- 
cariât*. 

• 

*•  o  m  m  £  le  titre  de  Céfar  avoit  été'  promis* 
Mdliflene ,  &  qu'il  étoic  jufte  qu'Isâc  frew- 
aîné  de  l'Empereur  en  poflédâc  un  autre  plus  relevé') 
Alexis  en  créa  un,  qu'il  appela  Sébaftocrator,  d'un  nom 
compole  de  celui  d' Augulre ,  &  de  celui  d'Empereur, 
&  lui  donna  la  préféanec  devant  le  Céiàr ,  qui  ne  devoit 
plus  avoir  auela  troifîéme  dignire. 

2.  II  ordonna  auiîî  que  le  Sébaftocrator  &  le  Céfar 
auroient  des  Couronnes  moins  riches,  &  moins  pre-  1 
cieufesque  lafîenne.  La  Couronne  de  l'Empereur  eft 
une  Couronne  fermée.qui  lui  couvre  coûte  la  tête  com- 
me un  demi-globe  >  &  qui  eft  enrichie  de  pierreries, 
dont  les  unes  lbnc  attachées  dcll'us ,  &  les  autres  pen- 
dent au-  dcllbus  par  des  cordons  qui  décendent  jufques 
fur  les  joiies.  Les  Couronnes  du  Sébaftocrator ,  &  du 
CeTar  font  ornées  de  quelques  perles  >  mais  elles  ne 
font  pas  fermées.  .  '  ' 

3 .  Taronite  ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  d'Aléxis,  fut 
élevé  dans  le  même  temsa  la  dignité  de  Protofébafte, 
&  de  Protoveftiaire.  Un  peu  après  il  fut  encore  hono- 
ré de  celle  de  Panype  débatte  ,  &  de  Céfar.  Alors  >.  le 
tître  de  Piotofébalte  fut  déféré  à  Ion  frère  Adrien,  avec 
celui  d'IIluftriifime.  Enfin,  Nicéphore  Je  troiiiéme , 
&  le  dernier  de  (es  frères, lut  créé  Drungaire  de  la  fi&t€j 
&  Célàr. 

4.  Ce 
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4.  Ce  fut  mon  pere  qui  inventa  ces  nouvelles  dighi- 
tcz  de  Sébaftocrator ,  &  de  Panyperfébafte ,  &  qui  en 
compofa  les  noms  de  celui  de  Sébafte,  ou  d'Auguftc, 
que  l'on  ne  donnoit  autrefois  qu'aux  Empereurs.  Si 
quelqu'un  a  jamais  pofTéde  dans  un  degré  cm  me  ne  cet- 
te fublime  fagefle  qui  fait  profeilion  de  gouverner  les 
Etats  1  cét  art  des  arts  ,  &  cette  fienec  des  fiences ,  cet- 
te gloire  apartient  fans  doute  à  mon  perc,puifqu'aiant 
introduit  de  nouvelles  chofes,  il  a  auffî  introduit  de 
nouveaux  noms  pour  les  exprimer.  Il  y  a ,  néanmoins, 
cette  différence  entre  les  noms  que  mon  pere  a  intro- 
duits ,  &  les  noms  que  les  Doâeurs  des  Siences  humai- 
nes impotent ,  qu'au  lieu  que  ceux-ci  ne  (ont  que  les 
images  ou  des  chofes ,  ou  des  penfées  ,  ceux-là  font 
àcs  moiens  de  procurer  le  bien  de  l'Etat  »  en  repaiflant 
les  ambitieux  par  un  honneur  imaginaire . 

5.  Peu  de  tems  après  le  couronnement  d'Irène,  Se 
le  jour  de.  la  Fête  de  Saint  Jean  l'Evangélifte,  le  Patriar- 
che Côme  célébra  les  Saints  Myftéres  a  V  Ebdomcdans 
TEglife  con&crée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  çaSaint, 
6c  incontinent  après  il  fe  démit  de  fa  dignité,  qu'il  avoic 
exercée  cinq  ans  ,  &  neuf  mois  >  8c  fe  retira  dans  le 
MouaftéredeCaflias.  L'Eunuque  Euftrate  Garidaslui 
fùccéda. 

6.  Lorfque  Michel  Ducas  fut  dépofé ,  Conftantin 


chel,  il  lui  permit  de  quitter  les  noirs,  &  d'en  pren- 
dre qui  ne  fuffcnt  ni  noirs  >  ni  rouges ,  mais  mêlez» 
comme  pour  marquer  par  ce  mélange  de  couleurs» 
qu'il  n'étoit  ni  d'une  condition  publique,  ni  d'une  con- 
dition privée.  Aléxis  étant  depuis  parvenu  à  l'Empire, 
accorda  par  l'avis  de  JcanCefar,  une  bulle  authenti- 
que à  l'Impératrice  Marie ,  par  laquelle  non  feulement 
il  l'affura  qu'il  ne  lui  fèroit  point  fait  de  mal ,  ni  à  foa 
fils  Conftantin ,  mais  il  le  remit  aufli  dans  (on  premier 
rang,  &  luipcrmit  de  reprendre  les  brodequins  avec  le 
titre  de  Céfar ,  &  d'être  nommé  dans  les  acclamations 
r**.  If.  E  publi- 
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fftbliques.  Depuis  que  cette  bulle  eut  été  expédie  > 
.dojîftantin  rentra  dans  Tes  droits  ,  &  dans  lescerémpv- 
nies,tuar  cha  immédiatement  après  f  Empereur.  Quel- 
aes-uns  difent.que  l'Impératrice  Marie  avéit  pb^ 
honneurs  en  faveur  de  fou  fils ,  par  une  converti  _T 
fecre'tc,  avant  que  les  Comnénes  Ce  revoltafîent,  jSte- 
u:c  Botaniate.  Quoi  qu'il  en  Toit,  lorfqu'elleç^/||s 
lettres  en  laforme  qu'elle  les  avoit  defirées ,  etl£  foj;- 
titdu  Palais  avec  une  grande  fuite,  accompagné^;  g|p 
Isâc  Sebaftocrator ,  Se  alla  loger  dans  le  Palai$  bâti jpM- 
Uedel'Eglifc  de  .Saint  George  Martyr  ,  par  ÇoitfH*- 

Monômaque ,  &  appelé  communément  le  Pa 
]àc  Mangane. 


m  4  •     •  *         *  *  *  '  m..     *  »  * 

.    CHAPITRE  IV.  ^ 


Il ,  irfi&ttf  îf fà****  r*Pfntir  des  defordres  qu'il 
* .  JÂ^oii^'tffe£  ' en  prenant  les  armes .  z .  //  confeffç  fa 
\  ,]  fÂHte  aU  Patriarch       aux  autres  Ecclefiafisq^' 


.1  11  en  fait  pénitence  publique.  4.  //  fe  fait  foula- 


Axb'xis  aiant  reçu  une  excellente  éducatif 
^  ,  par  les  foins  de  l'Impératriçe  fa  mere,  fea^t 
la  crainte  de  Dieu  gravée  bien  avant  dans  le  cceur,  il 
reflentoit  uji  extrême  déplaifïr  du  pillage  de  Conftaa- 
tinople  ,  &  des  violences  que  la  fureur  aes  fold^t$r$vçMtc 
fait  fouifrir  aux  habitans.  Ceux  qui  ne  font  jamais 
tombez  en  aucune  faute ,  en.  font  fouvçnc  plus  fuper- 
bes.  Au  lieu  que  ceux  qui  y  font  tombez  cnj^piMus 
,  humbles,  &  pour  peu  qju'ilspienrdeprudettçeV  ils  fe 
fervent  de  leurs  chûtes  pour  s'ajbaifltr  devant  pie*}  v  jS: 
pour  concevoir  une  falutaire  fraieur  4e  (es  redoutables 
jugemeus.  Jls  foatplus  vivement poiéucz  detçës  fcn- 

tiuieus, 
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limcns,  lors  que  par  de  grandes  act  ons  ils  Ce  font  éle- 
vez à  une  haute  fortune ,  &  qu'ils  appréhendent  d'ex- 
citer /a  colcrc  par  leur  ingratitude ,  &  d'être  précipitez 
ducoinblc  de  la  gloire  dans  l'abîme  de  l'infamie.  Ils 
craignent  le  châtiment  de  Saiil,  dont  Dieu  divifa  le 
Roiaumc  en  punition  de  les  crimes.  Les  brigandages 
que  les  foldats  &  le  peuple  avoient  exercez  perçoient  le 
cœur  d'Alexis,  d'une  aufli  fçnfible  douleur  que  s'U 
les  eût  exercez  lui-mêrnc ,  &  il  s'en  teuoit  h  cou- 
pable ,  que  la  joie  de  ià  nouvelle  dignité  n'e'toitpas 
capable  d'adoucir  le  déplaifir  que  lui  donnoitla  trille 
image  de  cette  grande  Ville  miférablementfaçc^géc. 
Il  eft  vrai  aurti  que  les  mal-heurs  fuient  fi  funeftes.  Se 
fi  étranges ,  qu'il  n'y  a  per/bnne  qui  en  puiflè  faire  une 
exacte  defeription.  Les  Eglifès  furent  pillées  avec  k 
même  turbin:  que Içs  maifons  particulières.  On  enten- 
doit  de  totus  eptez  une  aufli  horrible  confufîon  de  cris 
&  de  gérmfferne«s  >  que  celle  que  l!qn  entend  lors 
qu'il  furviem  de  ces  furieux  mouvemens,  qui  ébran- 
lent les  fondemens  de  la  terre.  Comme  Aléxis  avoir, 
unejumiere  particulière  pour  reconnoître  les  propres 
fautes,  il  favoit  que, les  maux  dont  la  Ville avoit été 
affligée  n'avoierit;  été  commis  ni  par  lui-même ,  ni  par 
les  ordre.s  ,  mais  il  favoit  auffi  qu'ils  avoient  e'té  com- 
mis à  ion  occafipn  >  &  pour  la.  défenfè  de  les  intérêts. 
Bienquelaçonlpiration,  que  les  deux  Scythes  avoient 
formée  pour  le  perdre,  l'eût  engagé  dans  une  indiipea- 
fàble  ntfceflité  de  lè  fauver  par  la  révolte  >  il  aimoit 
mieux  fe  reconnoître  coupable ,  &  il  vouloit  expier 
fa  faute  par  une férjeufe pénitence,  &  fc purifier  par 
fes  larmes,  avant  que  de  prendre  le  gouvernement  de 
l'Etat. 

2..  Il  découvrît  donc  à  fà  merc  les  remors  dont  il 
croit  tourmenté  ,  6ç  lui  communiqua  la  réfblutioii 
qu'il  a  voit  prife  de  décharger  fà  confieqcc.  Quand  ils 
curent  délibéré  eniemblc  lut  les  moiens  les  plus  con- 
venables pour  s'aquiter  d'une  obligation  fi  necellàire  » 
&  d'un  devoir  fi  important ,  ils  mandèrent  Corne ,  qui 
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n'avoit  pas  encore  alors  donné  fa  démiffion ,  &  ^  „ 
cj ues-uns  de  ceux  qui  encre  les  Moines  étoiçnt  les  plu? 
recommendables  par  leur  piété.  Il  fe  prefenta  à  <|gfc 
clans  la  pofture,  &  dans  l'équipage  d'un  criminel  qui 
attend  l'arrêt  de  (a  condamnation.  Il  leur  fit  une  con- 
feilion  entière ,  leur  déclarant  avec  une  foi  viyé  ifjfc 
avec  une  humilité  profonde ,  non  feulement  (es  peà- 
fées^c  fes  projets ,  mais  (es  dëfleins ,  &  fes  réfolutions, 
/es  adions ,  &  leurs  circonftances  »  &  les  fuppliant 
«d'apporter  aux  plaies  de  fon  arac  un  remède  propor- 
tionné à  leur  grandeur.  -  «  "  f'"#* 

j .  Les  Prêtres  ne  fc  contentèrent  pas  d'impo^-^ 
pénitence  à  Aléxis ,  ils  l'impoférent  encore  à  tous 
defesparens,  &  de  tes  alliez ,  <juiavoicnteupart 
révolte,  &  ils  leur  ordonnèrent  de  fûner,  de 
fur  la  terr^,  &  de  faire  d'autres  auftéritez.  Iln*j^S(t 
perfonne  qui  n'acceptât  cette  fatisfaélion  avec  jo ie ,  & 
qui  ne  fût  bien-aife  d'en  f  ubir  la  rigueur.  Les  fe  m  mes- 
mêmes  qui  n'avoient  pas  porté  les  armes  ,  offrirent!  de 
porter  le  joug  de  la  pénitence.  Ce  n'étoit  que  larmes 
&  que  regrets  dans  le  Palais,  mais  des  larmes  &  des 
regrets  qui  bien  loin  de  procéder  de  la  foiblefle  de  Ta- 
rn e  >  lui  produifoient  la  grâce  qui  eft  toute  fa  fori^ 
L 'Empereur  aiant  plus  de  piété  qu'aucun  autre,!*  figna- 
ia  par  les  exercices  laborieux ,  de  la  fat  is  faction  la  plus 
exemplaire  qui  fut  jamais.  11  porta  le  cilice  durant 
«uarante  jours  fous  fa  robe  Impériale  s  il  paflà  au  tant 
de  nuits  dans  les  pleurs  ,  (ans  avoir  d'autre  lit  que  là 
terre,  ni  d'autre  chevet  qu'un  caillou.  ' 

4 .  Après  avoir  lavé  de  la  forte  dans  les  eaux  de  la  pé- 
nitence les  taches  qu'il  avoit  contractées  à  l'entrée 4e 
Cou  régne ,  il  apporta  des  mains  pures  au  m  animent 
des  affaires.  Il  fouhaitoit  avec  paffibn  que  là  mcrèjlc 
foulage ât  dans  le  gouvernement  de  l'Etat ,  mais  il1fô>~ 
foi  t  l'en  çrier ,  de  peur  que  pour  éviter  ce  travail  ^  d  le 
n'exécutât  le  dcfTein  qu'elle  méditoit  depuis  long- 
tems,  de  (è  retirer  dans  un  Monaftéré,  pour  raquer 
uniquement  à  la  piété.  U  lui  commun icju où  toutes  lex 
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affaires  ,  &  lui  temoignoit  que  fi  clic  uc  le  faute  no  it 
par  (es  confeils  ,  il  (croit  contraint  de  fuccomber  fous 
le  poids  de  l'Empire.  Par  ce  moicuil  l'engagcoit  in- 
fcnfîblementdans  le  gouvernement,  & detournoit le 
dcflèin  de  fa  retraite.  Pour  elle,  bien  qu'elle  de  fitât 
d'être  fi  heureufe  que  d'accomplir  une  refolution  aufli  ' 
louable  que  celle  de  fe  retirer  du  monde ,  &  qu'elle 
afpirât  à  cette  haute  perfection ,  toutefois ,  l'extrême 
tendrefle  qu'elle  avoit  pour  fon  fils  l'obligea  à  condui- 
re le  vaifleau  de  l'Etat  au  milieu  des  orages ,  &desr 
tempêtes,  Se  i  foalager  ce  jeune  pilote  qui  a  voit  pris 
en  main  le  gouvernail,  avant  que  d'avoir  appris  l'art 
dcréfîfteratix  ven$  j  &  aux  vagues.  Ces  dernières  pa- 
roles marquent  aflfïb  les  mouveraens  dont  l'Empire 
étoit  alors  agite'.  Uaffeftion  qu'elle  avoit  pour  fon  filsr 
la  fit  réfoudre  i  prendre  avec  lui: ,  &  à  prendre  quel- 
quefois toute  feule ,  l'adminift ration  des  affiii r e s ,  c  lonr 
elle  s'aquitoit  avec  une  lumière,  &  avec  une  fuffifance 
toute  extraordinaire ,  l'éloignement  que  (à  piété  lut 
donnoit  de  tous  ces  foins  n'empêchant  pas  qu'elle  ne 
fut  tres-capable  de  les  prendre. 

j,  tanouvclle  de  l'irruption  que  Robert  avoit  faite 
fur  les  terres  de  l'Empire  étant  arrivée  au  mois  d'Août , 
&  c  ii  la  pre  fente  indict  ion,  Alexis  qui  le  vouloit  aller 
combatre  ,  déclara  par  des  lettres  féllées  de  la  bulle 
d'or ,  qu'en  fon  abfcnce  il  laifToit  a  fa  mere  l'admini- 
ftration  de  l'Empire.  Comme  un  Hiftoricn  ne  fe  doit 
pas  contenter  de  défigner  légèrement  les  aâionsdes 
grands  hommes ,  mais  qu'ilen  doit  rapporter ,  au- 
tant qu'il  lui  eft  poffible  jufqu'aux  moindres  circon- 
fiances,  je  veux  tranfmettre  à  la  poftérité  ce  monu- 
ment illuftre  dé  la  piété  d* Aléxis  envers  (a  mere ,  Se 
tranferire  les  lettres  entières  fàns  en  rien  retrancher ,  fi 
cea'éftdcsorncmens  fiipcrflus  quiyavoicmétéajofik 
tez  par  celui  qui  fcs  avoit  drefféc*. 
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par  lesquelles  il  accorde  à  (a  mere  un  pouv^sU':. 
abfolu  de  gouverner  I'Empiie/  -  v  ï'^SÊ 

if  A 

T  i  m'ji  4  r/w  comparable  à  une  me^e  qui  chérit  f^r 
M  drement  [es  enfans ,  &  qui  prend  part  a  tous  Af^&» 
térèts.  Il  n'y  a  rien  de  fi  puijfant ,  Joit  pour  tes  gàrfHlir 
des  dangers  qui  les  menacent  >  ou  pour  les.délhrren 
mal  heurs  qui  les  affligent.  Elle  les  conduit  par  la  fâ 
de  fes  conjeils  ,  €27*-  les  défend  par  [efficace  de  fës  prieY^ 
L'Impératrice  ma  mere  nia  rendu  tous  ces  bons  ojfùfcf  } 
elle  a  pris  le  foin  de  dreffer  mon  corps ,  &  dé  fbfMè^^k 
efyrit ;  elle  ne  m'a  pas  abandonné  a  ma  propre  conduite, 
lors  que  j'ai  été' en  âge  d'entrer  au  Sénat ,  ér  Je  ni^^' 
aujji  perdu  la  déférence  que  j'avois  pour  fes  avis.  Éfom 
fommes  demeurer  unis  par  une  auffi  parfaite  intelligence  que 
fi  nos  deux  corps  n'avoient  été  animex  que  d'une  même 
Ame ,  <5*  la  grâce  a  rendu  cette  union  fi  indif]blubleyque 
jamais  on  ne  nous  *  entendu  fervir  de  ces  termes^  de  niien, 


ou  de  votre,  qui  font  des  termes  de  par  tage  dé  étyi- 
fion.  Ce  quej'eflime  le  plus  ejl  ,  qu'elle  n'a  jamais' çéjje 
d'offrir  pour  moi  d'ardehtes  prières ,  &  je  me  perfûme 
que  c'efl  par  elles  que  j'ai  été  élevé  fur  le  trône.  Depuis 
que  j'y  fuis  ajjis  elle  a  continuellement  partagé  avec  moi 
mes  inquiétudes ,  &  mes  peines ,  &  a  préféré  mes  intérêts 
à  fon  repos.  Etant  donc  prêt  d 'entreprendre  une  &an<le  ex- 
pédition contre  mes  ennemis  >  O*  étant  occupe  d'un  coté  à 
faire  des  levées ,  &  de  l'autre  >  à  dmner  des  ordres  pour 
Us  affaires  du  dedans  de  C  Empire  9  je  ne  trouve  rien  défi 
à  propos  que  de  me  décharger  fur  la  fagefjè  de  ma  merè 
d'une  partie  de  mes  foins ,  c'eft  pourquoi  j'ordonne  par  fes 
lettres  fêllées  de  là  bulle  d'or  ,  que  fuivant  la  profonde 
connoifjance  qu'elle  a  de  toutes  les  affaires  civiles  i  &  fe- 
entier  es ,  elle  ait  un  pouvoir  plein  &  entier  de  difyofer  de 
tout ,  foit  de  vive  voix  ^  ou  par  écrit ,  à  la  rélation  du  Se- 
crétahre  d'Etat ,  ou  à  la  rélation  des  Officiers  inférieurs , 
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&  que  tout  ce  quelle  aura  ordonné  dans  les  affaires  de 
Finances  ,  comme  font  (a  diminution  des  impots  ,  &  le  fou- 
lagement  du  Veuf  le  ,  foit  exécuté  aujji  ponctuellement  que  fi 
je  l'avoïs  ordonne  moi-même.  Je  -veux  que  les  réponjes  O* 
les  refolutions  qu'elle  donnera  par  écrit  ou  fans  écrit ,  pour 
caufe  ou  fans  caufe  ,  joient  aujji  inviolables  que  fi  je  les 
avois  données  ,  pourvu  ,  néanmoins  ,  qu'elles  foient  certifiées 
par  t appofition  de  fin  fceau  ,  ou  e(l  gravée  l'image  de  la 
Mort  ,        de  la  iQfurrehion  du  Sauveur*  J'entcns 
quelle  joïtiffe  d'un  plein  pouvoir  de  donner  les  charges  de 
judicature  &*  de  guerre ,  &  les  immeubles  dont  la  diff>o~ 
fition  m' appartient ,  ey  qu'elle  les  pn'ijfe  même  donner  dans 
lé  moi!  du  Secrétaire  d'Etat.    Je  veux  que  ceux  quelle 
mira  pourvus  des  charges  de  ma  maifon  ,  ou  de  mes  ar- 
mées ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  grandes  ,  petites, 
ou  médiccres  \  les  exercent  paisiblement ,  &  fans  crainte 
d'en  être  privez.    Je  veux  aujji  qu'elle  ait  le  pouvoir 
d'augmenter  les  gages  &  les  penfwns  >  de  diminuer  les  im 
f  options  publiques  ,  que  Von  appelé  coutumes.  J'entens 
que  fes  ordres ,       fes  décrets  joient  réputé*  comme  éma- 
ne* de  ma  propre  autorité  ,  qu'ils  aient  leur  plein  & 
entier  effet ,  fans  être  fujets  a  être  revùs ,  contrôliez  ni 
examinez.    J 'entens  que  le  Logptbéte ,  ou  autres  qui  au- 
ront prêté  leur  minijtére  à  l'exécution  de  fes  commande- 
mens ,  n'en  puijjent  être  recherchez ,  ni  obligez  d'en  ren- 
dre '  compte  pour  quelque  caufe ,  ou  occafion  que  ce  foit. 
Enfin  y  je  déclare  que  je  veux  que  ce  qu'elle  aura  fait  en 
vertu  de  ces  tettres ,  féllées  de  la  bulle  d'or ,  me  foit  im- 
puté,        qu'il  demeure  à  toujours  ferme,  fiable  >  <T 
inviolable* 
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CHAPITRE  V. 


î »  Rejpeft  d: 'AléxU  pour  fa  mire.  %.  Rare  fnfpfance 
de  la  mere  d'Aléxù.  J.  San  éloquence.  4.  L'auto- 
rité &  la  prudence  avec  lefquelics  elle  commandât, 
f.  Grandeur  de  fa  naijfance.  6.  Sa  charité  &  fa 
piété.  1-Eglife  de  Sainte  Técle  Martire9  bâti*  far 
^Empereur  liât  Comnéne. 

X.  uiconq^i  prendra  la  peine  de  lire  atteo- 
tivement  ces  lettres  »  admirera  (ans  doute 
l'eftime  &  le  refoccï  que  mon  pere  Alexis  témoigna 
à(àmere}  en  lui  communiquant  (on  autorité,  en  la 
mettant  en  (à  place  fur  le  trône  »  en  lui  taillant  l'admi- 
niftration  des  affaires ,  la  diftribution  des  charges  >  la 
difpcnfetion  des  grâces ,  la  di(po(ition  des  impots  ,  & 
des  revenus >  Se  ne  Ce  refervant  que  le  nom  d'Empereur 
avec  les  fatigues ,  &  les  hazars  dans  un  âge ,  ou  l'ambi- 
tion a  accoutumé  d'être  plus  vive  >  Se  plus  animée. 

i*  Peut-être  que  quelqu'un  blâmera  fon  jugement  > 
d'avoir  mis  la  conduite  d'un  Empire  entre  les  mains 
d'une  femme;  mais  ceux  qui  connoîtront  la  grandeur 
de  l'e(prit  y  &  l'émineuce  de  la  vertu  dz  cette  femme , 
Se  qui  (auront  qu'elle  méritoit  de  gouverner  tout  le 
monde ,  admireront  le  jugement  d\Aléxis  plutôt  que 
<ïe  le  blâmer..  Elle  avoit  appris  par  une  longue  expé- 
rience la  manière  4e  traiter  de  toutes  Coûts  d'affaires. 
£Ile  en  (à voit  prévoir  le  progrés  Se  les  fuites ,  &  n'a- 
voit  pas  moins  depromtitude  pour  exécuter  ce  qu'elle 
avoit  réfolu  >  que  de  lumière  pour  difeerner  ce  qu'il 
faloit  réfoudre. 

3 .  Que  Ci  elle  avoit  un  Ci  vafte  efprit ,  &  une  (î  rare 
fuifiûncc  pour  faire  de  grandes  choies ,  elle  avoir  aulfi 
une  merveillcufe  éloquence  pour  exprimer  (es  hautes 
penfées ,  elle  parloit  à  propos  pour  pcrfuadcr>  (ans  rien 
dire  de  fuperflu. 

,j  4.  Elle  prit  le  maniment  des  affaires  dans  un  âge  ou 
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le  corps  commençant  à  s'affoiblir,  l'c/prit  eftdans  fa 
plusgrande  vigueur ,  &  la  prudence  dans  fà  plushaute 
perfeétion.  Dans cét  âge,  dis-je,  où  non  feulement 
on  parle  plus  fagemenc  que  les  jeunes-gens,  comme 
dit  le  Poëce  tragiauc  >  mais  où  l'on  agit  plus  utilement. 
On  l'a  voit  regardée  dés  les  premières  années  de  (à  vie  s 
comme  un  miracle  ,  &  on  s'étoit  étonné  de  voir  qu'el- 
le eue,  dans  là  fleur  de  fa  jeunefle,  une  fàgcfle  qui  ne 
fe  rencontre  pour  l'ordinaire ,  que  dans  un  agp  avance" ,  .  ~*  " 
&  qu'elle  la  fit  remarquer  fur  foa  viûge  a  tous  ceux 
qui  avoient  les  yeux  allez  perçans  pourlareconnoître. 
Mon  perc  avoit  une  fi  tendre  atiè&ion  pour  elle  ,  une 
fi  haute  eftime  de  fa  fuffifance >  &  une  n  profonde  (bû- 
miffion  ,  non  feulement  pour  fes  comraandcmens  > 
mais  pour  les  moindres  figues  de  (à  volonté ,  qu'il  em- 
ploioit  toute  fon  aurorité  pour  la  faire  obéir.  Quand 
elle  faifoi t  des  loix,  quand  elle  rendoit  lajuftdce  ,  il 
confirmoit  ce  qu'elle  avoit  ordonne' ,  commcs-'il  n'eût 

J)aspofle'dé  l'autorité  fbuveraine,  &  qu'il  ne  le  fut  rc- 
èrvé  que  la  gloire  de  l'obe'ïflancc. 

5 .Un  autre  qui  prendra  Ta  liberté  cTun  Panégyriftc  la 
louera  de  ravanrage  de  fà  naiflàncc,&  de  la  fplendeur  de 
fà  nobleflc  ,  qu'elle  tiroic  de  Tilluftre  race  des  Adriens, 
des  DaJafTénes ,  &  des  Carons ,  &  y  trouvera  un  champ 
fort  vafte  pour  exercer  (on  éloquence.  Mais  moi  » 
qui  me  fuis  renfermée  dans  des  bornes  plus  étroites  ,je 
ne  puis  m'étendre  fur  les  louanges  de  fon  païs,  ni  de  les 
parens.  Tout  ce  que  je  puis  faire  c'eft  de  publier  (es  ver- 
tus» encore  faut-il  que  ce  foit  avec  quelque  retenue. 
J'ajouterai ,  néanmoins,  à  ce  que  j'en  ai  dit,  qu'elle  ctoit 
for  ne  ment  non  feulement  de  fon  le  xe.,  mais  delà  na- 
ture. Elle  n'eut  pas  fi-cot  pris  l'adminiltration  de  l'Etat, 
quelle  rétablit  l'honneur  du  Palais  des  Impératrices , 
où  iîf  avoit  toujours  eu ,  depuis  le  régne  de  Monoma- 

3ue ,  une  corruption  horrible ,  &  une  licence  effrénée 
e  faire  l'amour.  Elle  y  mit  la  pudeur  ,  Se  la  retenue 
en  là  place  dé  cette  corruption  &  de  cette  licence.  Elle 
j  établit  ua  ordre  fi  admirable,  qu'il  y  avoit  un  tem« 
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Mit  la  prière  ,  un  autre  pour  le  repas,  &  un  autre 
pour  les  affaires.  Elle  obfervoit  Ci  religieufement  les 
régies  qu'elle  avoit  établies  ,  que  (es  exemples  avoieut 
encore  plus  de  force  que  (es  préceptes.  Elle  étoit  un 
modèle  des  vertus  quelle  comraandoit  depraticjuer  , 
&  elle  efiàçoit  par  l'éclat  extraordinaire  de  (es  éminen- 
.  tes  qualitez  la  réputation  de  celles  que  l'antiquité  a 
▼antees,  comme  le  Soleil  efface  par  la  riche  effufion 
de  (es  lumières ,  les  foibles  clartez  des  étoiles. 

6.  Quieft-ce  qui  pourroit  louer  allez  digne  me  ru  (à 
charité  envers  les  pauvres,  &  fa  libéralité  envers  toi» 
ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  afliftanec?  Sa  maifon 
étoit  ouverte  à  (es  parens  qui  n'étoienc  pas  dans  l'a- 
bondance, &  aux  étrangers  qui  étoient  clans  la  difet- 
te.  Elle  avoit  une  vénération  nnguliére  pour  les  Prê- 
tres, &  pour  les  Moines ,  &  ne  dînoit  jamais  (ans  en 
avoir  à  fa  table.  L'air  de  fon  vifage  donnoit  de  la  joie 
aux  Anges,  &  de  la  fraieur  aux  démons,  &paroiflbit 
en  même  tems  doux  &  agréable  aux  gens  de  bien  ,  ter- 
rible &  infupportable  aux  méchans.  Elle  tenoit  un 
jufte  milieu  entre  une  farouche  triftefle  ,  &  une  vaine 
gaieté.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'elle  étoit  d'un  tem- 
pérâmes mélancolique ,  &  que  pour  l'ordinaire  elle 
méditoit  toute  feule  de  nouveaux  defleins  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  &  non  pour  fa  ruine  ,  comme  quelques-uns 
l'en  aceufoient  tres-injuftement.  Bien  qu'elle  donnât 
beaucoup  de  tems  aux  affaires  publiques,  cllenelaif- 
foit  pas  d'en  réfèrver  autant  qu'il  en  faloit  pour  s'âqui- 
ter  des  devoirs  de  l'obfervance  Monaftique.  Ellepaf- 
fbit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  réciter  les  Pfeau- 
noes,  &  le  matin  elle  commencoit  à  examiner  les  af- 
faires, &  à  répondre  les  requêtes  parle  miniftére de 
Grégoire  Géné(e,  qui  écrivoit  (bûs  elle.  Si  un  Orateur 
Touloitemploier  les  ornemens  de  fon  art  à  louer  cette 
partie  de  là  vie ,  ne  feroit-il  pas  paroître  tous  les  hom- 
mes, &  toutes  les  dames  qui  fe  font  rendus  recom- 
mandables  par  la  piété,  &  par  la  (îence  de  gouverner 
les  Etats  >  afin  de  les  comparer  avec  elle  >  Se  de  faire 
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Yoir  combien  ils  étoient  au  dcflbus  de  fbn  mëh'te. 
Mais  comme  l'Hiftoirc  ne  me  donne  pas  cette  liberté  , 
ceux  qui  ont  connu  fes  incomparables  qualitez  me  par- 
donneront, s'il  leur  plaît,  fi  je  n'égale  pas  la  grandeur 
de  mon  fujet  paHa  baffe/Te  de  mes  penfées  ,  &  de  mes 
paroles.  Puis  que  je  me  fuis  fi  fort  éloignée  de  la  fuite 
de  mon  Hiftoire  ,  il  faut  que  je  fafle  encore  une  petite 
digreflion  pour  dire ,  qu'elle  afïïftoit  à  certaines  heu- 
res à  l'Office,  &  au  Sacrifice  qui  fècéle'broit  dans  l'E- 
glifè  de  Sainte  Téclè ,  laquelle  l'Empereur  llac  Corn- 
néne  fon  beau- frère  avoir  fait  bâtir  parPoccafionquc 
)e  vai  dire. 

7.  Dans  le  tems  que  les  Princes  des  Daces  commen- 
çoient  à  fe  laflèr  de  garder  la  paix  qu'ils  a  voient  faite 
avec  les  Romains ,  les  Sauromates,  quePonappeloit 
autrefois  Myfiens ,  traverfe'rent  le  Danube ,  qui  fer- 
>  voit  de  frontière  à  nôtre  Empire,  potor  venger  fiit 
nous  des  injures  dont  ils  ne  fe  pouvoicnt  venger Tur  les 
Gétes ,  de  qui  ils  les  avoient  reçues.  Aiant  pris  le  terni 

Î[ue  ce  fleuve  étoit  glacé  ils  palîérent  deflus ,  comme 
ur  la  terre  ferme ,  inondèrent  nos  Provinces  ,  pillè- 
rent nos  boures  ,  &  nos  villes.  l/Empéreurlfaccrut, 
dans  cette  facheufe  conjoncture,  deVottVaflurer  de 
la  ville  de  Tnadifte  ,•  pour  s*en  fervif  comme;  d'un, 
rempart  contre  les  peuples  d'Orient,  &  il  nîéria  en 
fuite  fes  troupes  contre  les  Myfiens.  Sa  prefencemit 
de  la  divifîon  parmi  ces  Barbares ,  mais  comme  ilîiefe 
fioit  pas  à  cette  divilîon ,  il  marcha  contr'eux  r  &3es 
épouvanta  tellement  par  le  bon  ordre  de  les  gens  >  & 
par  les  éclairs  qui  fortoient  de  fon  vi(agc,  qu  ils  rom- 
pirent leurs  rangs ,  &  prirent  la  fuite.  Ils  ne  laifTércnt 
pas  toutefois  en  fuiant  de  le  ménacer  de  lui  donner  ba- 
taille dans  trois  jours.  Il  pilla  leur  Camp  &  leur  baga- 
ge, &fè  retira.  Comme  il  s'en  retournoit ,  ilfutlur- 
prisaupiédu  Mont-Lobitze  par  une  pluie  extraordi- 
naire ,  &  par  une  nége  hors  de  faifon ,  le  vint-qua- 
triéme  du  mois  de  Septembre ,  jour  de  la  Fête  de  fain- 
te  Téde  Martyre.  JLes  fleuves  s'étant  enflez  tout  d'ua 
fc\u3  £.f  coup, 
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coup  ,  couvrirent  la  campagne  ,  &  entraînèrent  la 
tente  ,  le  bagage  ,  &  les  vivres  de  l'Empereur.  Les 
hommes  &  les  chevaux  étoient  gélez  de  froid.  Les  ton- 
nerres grondoient  dans  les  nuées.  LcCielétoitembra- 
fé  d'éclairs ,  &  fembloit  ménacer  de  brûler  la  terre* 
I(ac  vit  emporter  pluficurs  de  (es  gens  auprès  de  lui  par 
la  violence  du  torrent ,  3c  ne  lâchant  comment  fèftu- 
ver  *  il  le  retira  avec  les  plus  vaillans  (bus  un  hêtre* 
A  peine  y  fut-il  qu'il  entendit  un  grand  bruit  dans  le 
tronc,  &  dans  les  branches ,  &  s  en  étant  fuïàr heu*, 
re-rneme  x  l'arbre  fut  ébranlé  par  un  vent  impétueux  , 
&  arraché  jufqu'aux  racines.  L'Empereur  admira  la. 
protection  toute  vifible  dont  le  Ciel  avoitlabontédc 
lefavorifer,  Se  étant  revenu  à  Conftantinople ,  fiirle 
bruit  qui  couroir  d'une  révolte  en  Orient,,  il  fît  bâtir 
çn  l'honneur  de  fainte  Técle  Martyre  ,  une  Eglife 
d'une  architcûure  tres-magnifique ,  &  embellie  dune 
infinité  d'ornemens  ,  oii  Texcellence  de  l'art  fc  ren- 
contre avec  leprix  de  la  matière.  Cétoiten  cette  Egli- 
iè  que  la  mere*d'  Alexis  faifoit  ordinairement  les  priè- 
res, le  r  v  ai  vue  durant  quelques  tems ,  &  je,  l'y  ai  ad- 
mirée. Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  fâche  qu'il  n'y  apoint 
d'exagératloa  ,  m  de  vanterie  dans  ce  que  j'en  dis. 
Ceux  qui  font  dégagez  de  paffion  le  recounoîtront 
franchement.  Si  je  faubis  uapanégyrique ,  au  Jjcu  que 
l'écris  une  Hiftoirc,  je  releverois  incomparables, 
.vertus  par  une  infinité  d'autres  louanges.  Mais  ileft 
t«as  dexepreudre  cnfînlafuitc  de  ma  narration. 
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CHAPITRE  VI. 

"  t. 

t:  Perplexité  d'Alexis  dans  U  mauvais  état  de  V Empire. 
».  Il  rappelé  les  Gouverneurs  des  Provinces,  j.  Il  derme 
ordre  k  la  fureté  de  ïlUirh.  4.  il  invite  les  Princes- 
étrangers  à  fe  déclarer  contre  Roter  t.  Il  écrit  pour 
cet  effet  à  l'Empereur  d'Allemagne. 

* 

*  # 

I-  T  ors  que  mon  père  Alexis  vit  que  toutes  les  par- 
ades de  l'Empire  étoient  attaquées  par  de  mor- 
telîcs  convulfions ,  que  les  Turcs  couroient ,  &  rava- 

Seoicnt  T  Orient  ,  que  Robert  embrafoit  l'Occident 
lu  feu  de  la  guerre,  &  que  fous  prétexte  de  rétablir 
Michel  fur  Te  trône,  il  vouloir .s'y  mettre  lui-même^ 
que  pour  cela  il  fai  foi  t  un  formidable  appareil,  qu'il 
le  voit  des  troupes  ,  &  équipoit  des  vaiiieauz  ,  il  fç 
trouva  dans  une  étrange  perplexité.  Rien  ne  luidon- 
noit  tant  d'inquiétude ,  que  de  voir  qu'ilnereftoiten 
tout  que  trois  cens  foldats  venus  de  Corne ,  mal  équip- 
pez  ,  &  peu  aguerris  ,  &  nul  argent  pour  en  lever 
d'autres.  J'ai  oiii  <jire  à  de  vieux  foldats  >  que  ja- 
mais l'Etat  n'avoit  été  réduit  à  une  fi  déplorable  foi- 
bleflc. 

1.  Mais  comme  Alexis  éteit  intrépide  de  fon  natu- 
rel, &  qu'il  avoitaquis  une  longue  ex périen<£,  il  en- 
treprit de  conduire  le  vaiiTeau  de  l'Empire  à  travers  des 
orages  ,  &des  tempêtes  „  &cfpera  de  difliper  les  en- 
nemis ,  comme  les  rochers  diflipent  les  vagues ,  &  l'é- 
cume. 11  crût  d' abord  devoir  mander  les  Go  u  ver  ne  u  rs 

3ui  défendoient  contre  les  Tur  es.  I  es  villes  f  &  les  Forts 
'Orient ,  comme Dabaténe  qui  commandoit  à  Héra- 
déc  ville  de  Pont*  &  en  Paphlagonie  -,  Burzez  qui  com- 
mandoit à  Corne  en  Cap pado ce ,  &  d'autres  ;  &  leur 

^cÛYÙçucladiYiuc  Providence  lui  aiant  fait  lagraco  , 
>  £  7  ,  4'focct 
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d'éviter  les  pièges  de  les  ennemis ,  &  de  l'élever  fur  le 
trône  ,  il  avoit  befoin  de  troupes  pour  s'y  maintenir  » 
&  qu'ils  lui  en  amenaflent  le  plus  qu'ils  pourroient , 
âprés  avoir  laiflé  dans  les  places  des  garnifons  fuffi- 
fautes.  (  / 

,5.  Il s'apjpliqua en  même  tems  aux  affaires  d'Occi-r 
dent,  &uf a  de  toute  la  vigilance  dont  il  étoit  capable 
pour  détourner  les  Comtes  &  les  Ducs  de  le  déclarer 
en  faveur  de  Robert  ,  comme  quelques-uns  avoient 
déjà  fait.  J 'ai  remarque  dans  le  premier  livre ,  qu'avant 
que  d'être  maître  de  ConftantmoDle ,  il  avoit  écrira 
Monomacate  pour  l'inviter  dembralTer  fes intérêts, 
&  de  lui  envoicr  de  l'argent  >  mais  qu'au  lieu  d'argent 
il  ne  lui  avoit  envoie'  ou'une  répon/e  fort  civile  ,  pzi 
laquelle  il  s'étoit  efcculë  de  fè  déclarer  pour  lui  durant 
laviedeBotaniate.  Ce  qui  lui  faifoit  appréhender  que 
depuis  la  dépofition  de  cet  Empereur  il  ne  fc  fut  joint  à 
Robert.  Il  voulut  donc  le  prévenir,  &  pour  cét  effet 
il  dépécha  George  Paléologue  à  Duras  ,  avec  ordre  de 
l'en  cha(Ter  par  rufê ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  l'en  chafler 
par  force.  U  lui  commanda  auffi  de  fortifier  la  ville 
contre  les  attaques  de  Robert ,  Se  de  laifler  fur  les  cré- 
neaux des  pièces  de  bois  qui  ne  fu(ferit  pas  arrêtées  avec 
descloUs,  àfin  qu'on  les.  pur  jetter  fur  les  aflïégeails. 
H  exhorta  auffi  les  Gouverneurs  des  Mes ,  &  des  villes 
maritimes  de  veiller  inceffamment  à  la  défenfe  de 
leurs  places ,  de  peur  nue  fi  Robert  s'en  emparoit ,  il 
lui  fut  en  fuite  plus  ai  fe  d'attaquer  la  Capitale  de  l'Em- 
pire. Vbilacequ'ilfitpourladéfenfederillirie, 

4.  Outre  ces  ordres  publics  qu'il  donna  contre  Ro- 
bert, il  fit  des  devoirs  particuliers  envers  Herman 
Duc  de  Lorhbardie ,  envers  le  Pape  de  Rome,  envers 
Hervé  Archevêque  de  Capouë  pour  les  engager  à  fe  dé- 
clarer contre  lui.  II  fit  de  grands  prefeus ,  Se  déplus 
grandes  promefTes  aux  Princes  de  France  pour  ce  fujet , 
ce  qui  fut  caufe  que  quelques-uns  renoncèrent  à  foû 
amitié  y  &  que  d'autres  promirent  d'y  renoncer, 

5.  Comme  il'&voit  que  le  fèuFRoi  d'AUemagrre 
3u  .  *  r  «  a  «*  ctoit 
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étoit  plus  puiflant  que  tous  ces  autres  enfemble ,  il  prie" 
un  foin  particulier  de  gagner  fou  afïè&ion.  Après  l'a- 
voir tenté  deux- fois  par  des  Lettres  tres-obligeantes  > 
&par  des  promefTes  tres-magnifiques ,  il  lui  en  écri- 
vit une  troifîémc  ,  dans  laquelle  il  lui  répandit  fon 
cœur.  La  Lettre  fut  portée  par  un  nommé  Chéro- 
fphaâe ,  &  elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

MON  tres-noble  ,  & '  tr es-Chrétien  frère  ,  les  pro- 
fyéritex  continuelles  qui  accompagnent  les  entreprifes 
de  vôtre  grandeur ,  font  le  fujet  de  ma  joie ,  comme  elles 
ont  été  celui  de  mes  vœu*.    Comment  ne  ferois-je  pjs  des 
vœus  pour  vos  intérêts ,      pour  vôtre  gloire ,  connoiffant 
comme  je  fais  l'éminence  de  vôtre  pieté ,  dont  on  ne  peut 
defhrtr  de  preuve  plus  éclatante  que  le  %ele  que  vous  témoi 
gnez.  contre  ce  dctcflable  ennemi  de  Dieu ,  &  de  fa  fainte 
R^ligioH.  Nôtre  Empire  efl  dans  un  état  fbrifîant ,  &rien 
n'en  peut  troubler  la  paix  ,  que  tinjuflice  de  ce  fcélérat  qui 
recevra  bien-tôt  la  jufle  punition  de  fes  crimes ,  puifqu'il 
n'y  a  point  d*  apparence  que  Dieu  veuille  permettre  que  la 
verge  des  pécheurs  demeure  long-tems  étendue  fur  fon  hè~  . 
ritage.    Les  cent  quarante-quatre  mille  écus ,  0"  les  cent 
pièces  de  pourpre  que  je  vous  avois  promifes  vous  ont  été 
envoiées  par  le  Préfet  Confiantin ,  félon  le  dcfir  de  Burcard 
qui  efi  tres-affeâionné  à  votre  fervice  ,  O*  qui  efl  d'une 
tres-Illufhre  nai fiance.    L'argent  efl  de  monnoie  Romaine  à 
l'ancien  titre.    Vous  toucherez  en  Lombardie  partes  mains 
.  de  Cabaïiard ,  qui  vous  efl  tres-fidéle ,  les  deux  cens  fei^e 
mille  écus  qui  refient,  larfquevous  aureK  prêté  le  ferment 
dont  nous  tommes  convenus.    Bien  que  l'on  vous  ait  déjà 
fait  entenare  de  quelle  manière  le  ferment  doit  être  conçu  f 

Pantin , 
tous  les 

Clîefs.  Lorfque  je  pafiai  le  Traité  d'alliance  avec  vos 
tsimbajfadeurs ,  je  leur  propofai  certains  points  de  grande 
ï '  impofï"™  >  fî*  tfiutk  Je  deftroîs  leur  ferment  5  mais  par- 
ce gril*  s'exeuferent  de  le  faire,  fur  ce  que  vous  ne  leur 
en  avie\  point  dormi  d*ordre  ,  je  leur  accordai  un  délai , 

.    .  c'ett 


il  vous  fera  plus  particulièrement  expliqué  par  Conflamm , 
a  qui  j'ai  donné  une  inflrutlion  fort  exaae  fur  tôt 
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x'efl  pourquoi  je  vous  fupplie  de  le  prêter  maintenant  daim, 
manière  qu'Albert ,  qui  ejl  un  des  plus  fidèles  de  vos  fitjetsr 
ma  affuré  que  vous  le  prêteriez  ,CT  d'y  comprendre  ce  que 
j'ai  trouvé  à  propos  d'y  ajouter.  La  longue  demeure  que  le 
tres-noble ,  &  tres-fidéle  Comte  Burcard  a  fait  à  Con- 
flantinople  vient  de  ce  que  j'ai  fouhaité  qu'il  y  vit  mon  ne- 
veu fils  de  mon  frère  y      qu'il  vous  rapportât  combien  il 
fait  déjà  paroitre  d'écrit  dans  fon  bas  âge.    Car  pour  ce 
gui  efl  des  avantages  du  corps ,  je  ne  les  eftime  pas  ajfe* 
pour  vous  en  entretenir ,  quoi  que  ceux  qu'il  poffcde  foient 
tout-k-fait  confidérables*   Comme  il  me  tient  lieu  de  fils  y 
il  pourra  un  jour  ferv  'vr  a  nous  unir  par  une  alliance ,  corn- 
me  nous  fommes  déjà  unis  par  la  profejfxon  de  la  Religion- 
Chrétienne.    Cette  alliance  nous  fortifiera  tous  deux  ,  & 
nous  rendra ,  avec  taide  de  Dieu  ,  formidables  à  nos  en- 
nemis.   Je  vous  envoie  une  croix  d'or  enrichie  de  perles-,. 
&  propre  à  être  attachée  au  cou  ;  une  chajfe  d'or ,  où  il 
y  a  des  Reliques  die  plufieurs  Saints     dont  tes  noms  font 
marque*  avec  des  écritaux  y  un  vafe  fait  d'une  pierre pré~ 
cieufe ,  un  autre  vafe  ie  cri(lal  -}  une  couronne  attachée  avec 


CT  qu'ils  les  abbaijfe  jùfqua 
à  vous  fervir  de  mar<he-pié.  Qufil  vous  dorme  U  tran- 
quillité de  la  paix ,  &  qu'il  fajje  luire  incefamment  fon 
Soleil  fur  vos  Etats.  Que  fa  main  toute- pu ifjante  vous 
donne  la  viSloire  >  en  recompenfe  de  t  amour  que  vous  aveç 
pour  fon  faint  nom  >  &  du  \éle  dm  vous  bwlex  contre 
les  ennemis^ 


* 
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CHAPITRE  VII. 

»  -  • 

t.Alcxié  s'oppoft  aux  Incurfions  des  Turcs.  z.Ih'sc- 

cordt  *vic  eux.  $.B  ruffeli  Mono  mac  *t*. 

i 

V 

*• ,  A  lixis  aiant  dilpofé  de  la  forte  les  affaires 
d'Occident ,  alla  au  devant  du  danger  qui  lui 
lembloit  le  plus  prcfîant ,  Scs'oppofe  aux  ennemis  qt 1 
l'incommodoient  de  plus  prés.  Voiant  quclesTun 
impies  cou  roi  eiu  >  &  ravageoient  la  Propoutidc  5  Que 
Sofyman  ,  qui  commandoit  en  Orient ,  avoit  établi  i 
Nicée  le  fîége  de  fbn  Empire  >  d'où  il  envoioit  inceC 
fàmment  des  troupes  pour  faire  le  dégât  en  Thynic ,  en 
— &  jufqucsaBofphore,  qu'on  appelé  main- 
^  amali  i  auc  les  habitans  de  Conftantinoplc 
entendaient  les  menaces  de  ces  Barbares ,  &  «qu'ils  rc- 
gardoient  leurs  brigandages  fans  pouvoir  les  empê- 
cher 5  il  Ce  réfolu t  de  mettre  les  Romains ,  &  les  fol- 
dats  venus  dupais  de  Côme>  dont  quelques  uns  n*c- 
toient  armez  gu'à  la  légère ,  c*cft- à-dire  de  Tare  &  du 
bouclier ,  au  lieu  que  les  autres  étoient  armez  de  la 
cuirafTc  >  du  calque  >  &  de  la  lance  >  fur  des  barques> 
avec  ordre  de  côtoier  le  rivage  durant  la  nuit ,  &  de  né 
dêcendre ,  que  lorfquc  les  Turcs  ne  feroient  pas  en 
plus  grand  nombre  qu'eux,  pour  les  charger  >  &de(e 
retirer  aufli-tôt.  Il  commanda  aufli  aux  Rameurs  de 
ne  point  faire  de  bruit ,  &  de  prendre  garde  fi  les  enne- 
mis ne  (croient  point  cachez  dans  le  creux  des  rochers. 
Quand  les  troupes  Romaines  eurent  exécuté  cét 
ordre,  les  Turcs  abandonnèrent  le  bord  de  la  mer ,  8ç 
à  rheure-même ,  Aléxis  leur  manda  de  reprendre  les 
Bourgs ,  &  les  Villages  qui  étoient  vuides ,  &  d'en  for- 
tir  durant  la  nuit  pour  fondre  fur  les  Barbares  qui  vien- 
droient  chercher  du  fourrage ,  (ans  toute-fois  les  pour- 

luivre 


Digitized  by  Google 


ii4  HISTOIRE  1  i 

fuivre  trop-avant ,  de  peur  de  leur  donner  de  l'avanta- 
ge ,  &  d'accroître  leur  afiuranee;  Les  Turcs  s'étant 
retirez  encore  plus  loin,  il  commanda  à  l'Infanterie 
de  monter  à  cheval ,  &  de  les  pourluivre  en  plein  jour. 
On  vit  alors  reluire  quelque  étincelle  de  la  dignité  de 
l'Empire.  Nous  reprîmes  Bofj>hore,  la  Thynie,  & 
laBithynie,  &le  Miltan  fut  réduit  à  demander  hum- 
blement la  paix. 

%.  Le  bruit  qui  étoit  déjà  répandu  dans  les  Provins 
ces ,  &  que  l'on  confirmoit  de  toutes  parts  ,  que  Ro- 
bert paroiflbit en Lombardie  à  la  tête  d'uneformida- 
ble armée,  obligea  Aléxis  à  l'accorder.  Si  Hercule» 
tout  invincible  qu'il  étoit,  n'dfoit  combattre  en  mê- 
me téms  deux  ennemis ,  comment  ira  jeune  Empereur 
f  auroit-il  ofé  au  commencement  de  fon  régne,  n'aiant 
ni  hommes ,  ni  argent ,  &  trouvant  l'épargne  épuiféé 
par  des  dépenfes  faites  fansiiéceflicé,  &  fans  jugement? 
Il  fit  donc  promettre  aux  Turcs  de  fe  tenir  fur  le  bor4 
du  fleuve  Draco ,  (ans  palier  jamais  les  frontières  de 
Bithynic  ,  &  par  ce  moien  il  appaifa  la  guerre  en 
Orient. 

5 .  Pale'ologue  s'étant  rendu  maître  de  Duras ,  man- 
da  auflî-tôt  à  l'Empereur  que  Monomacate  s'étoit  reti- 
ré chez  Bodin ,  &  chei  Michaëlsts  au  premier  bruit  de 
Ion  arrivée,  par l'apprduenfion  qu'il  neconfervât  du 
refleutiment  de  ce  qu'il  lui  avoit  refufé  de  l'argent  lorf- 
qu'il  lui  donna  avis  de  fa  révolte  -,  bien  que  pour  toute 
punition  il  fe  fut  contenté  de  le  priver  de  fa  charge. 
Aléxis  fit  expédier  des  Lettres  à  Monomacate  ,  qui  rc* 
vint  le  trouver  auiiï-tôt  qu'il  les  eut  reçues.  ; 
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CHAPITRE  VIII. 

*»  ■  f  • 

•  1 

I .  Robert  fe  prépare  an  ftcge  de  Duras.    î.HeJi  attaqué 
'  par  unefurieuft  tempête.    3 .  llxontinue  fon  entrepris 
je.    4  Ruines  de  ïanàenneVtUed'Epidamne. 

•  a 

Quakd  Robert  fut  arrivé  a  Otrante,  il  ft 
démit  du  Duché  de  Lombardie ,  en  faveur  de 
Roger  fon  fils  /  &  étant  allé  de-là  à  Bl  indes ,  3c  y  aiant 
appris  que  Paléoldgue  avoit  pris  Duras ,  il  fit  élever  fur 
fès  Navires  des  Tours  couvertes  de  peau*  >  embarquer 
lesfoldats,  les  chevaux,  &  les  machines  propres  au* 
fiéges  ,  &  préparer  avec  une  diligence  extraordinaire 
tout  ce  qui  etoit  néceilaire  pour  paiièr  la  mer.  Il  avoit 
deflèin  d'attaquer  la  Ville  par  mer  &  par  terre  ,  afiil 
d'épouvanter  les  habitans ,  &  de  les  prendre  par  force. 
Le  bruit  de  cètte  réfolution  s'étant  répandu  dans  lét 
Mes,  &fur  les  rivages  voifins,  y  jetta  uneefffoiablé 
tonfternation .  Lorfqu'ïl  eut  achevé  ce  qu'il  fouhaitôitî 
il  mit  fo  vai fléaux  en  mer ,  &  les  rangea  en  belordreV 
Il  fut  pouffé  par  un  vent  favorable  a  Aulone  ,&  cô- 
toiant  de- la  le  rivage ,  il  arriva  à  Butrinte ,  &  fè  joignit 
à  fon  fils  Boëmond  qui  avoit  paflé  le  premier  la  mer,  8c 
avoit  pris  la  Ville  d'Aulone.  En  cét  endroit  il  divifa  ion  ' 
armée  en  deux,  en  prit  une  partie  pour  la  mener  par 
terre  ,  &  donna  l'autre  à  fon  fils  Boëmond  pour  la  me- 
ner par  mer. 

i.  Après  qu'il  eut  paiTé  l'Ifle  de  Corfou  ,  Se  avant 
que  d'être  arrivé  a  Duras  il  fut  batu  prés  du  Promon-  . 
toirc  de  la  langue  par  une  fiirieufe  tempête.  Il  tomba 
une  pluie  de  néges  fondues.  Il  s'éleva  un  vent  fi  via-  v 
lent,  &  qui  agita  fi  fort  la  mer ,  quel'impétuoficédes 
vagues  rompoit  les  rames  entre  les  mains  des  Ra- 
illeurs. Les  voiles  furent  déchirées  »  les  antennes  bû- 
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fc'es,  &  les  vai(î  eaux  engloutis  avec  les  hommes,  Se 
arec  leur  charge.  Cette  tempête  furvint  en  Eté  9  can- 
ne Tordre  des  faifons ,  pendant  que  le  Soleil  étoit  dans 
la  fin  du  Signe  du  Cancer ,  &  comme  il  c'tott  prêt  d'en- 
trer dans  edui  de  Lion.  Les  troupes  de  Robert  n'aianc 
point  d'armes  pour  réfifter  à  des  ennemis  de  cette  na- 
ture, eurent  recours  aux  larmes ,  aux  gémiflèmens  , 
&  aux  prières.  Mai?  ces  prières ,  ces  gemilïèmens,  5c 
ces  larmes  ne  leur  fer  virent  de  rien  pour  appai&r  la-  co- 
lère du  Ciel ,  qui  vouloit  abaifler  leur  orgueil ,  &  leur 
donner  par  ce  mal-heureux  commencement  un  trifte 
préfage  du  fuc  ces  que  devoit  avoir  leur  entreprile. 
Quelques  vaifleaux  furent  abîmez  au  fond  de  la  Mer» 
d'autres  furent  brifez  fur  le  rivage.  Les  peaux  qui  cou.- 
Troient  les  Tours ,  aiaut  été  détrempées  par  l'abon- 
,  danec  des  pluies  fe  relâchèrent ,  &  par  leurpéfauteur 
entraînèrent  les  Tours  >  qui  par  la  violence  de  leur 
chute  firent  couler  les  vaifleaux  à-fbnd.  Le  vaifleau  de 
Robert  fut  à  demi- rompu.  Que  1  a uc s -autres  ,  qui 
ètoient  des  vaifleaux  marchands  >  echapérent  contre 
toute  forte  d'cfpérance.  La  mer  rejetu  fur  fcs  bords 
une  quantité  incroiablc  d'armes,  de  meubles,  &  de 
bagage.  Ceux  qui  reftérent  prirent  foin  d'cnfevctirles 
morts,  quoi  quils  ne  le  pu  fient  faire  qu'avec  une  ex- 
trême incommodité,  à  caufc  de  l'horrible  puanteur 
qui  for  toit  de  leurs  corps.  Les  provisions  aiantétéoa 
perdues  >  ou  gâtées ,  ils  flirtent  péris  de  faim ,  s'ils 
.  fl'euflent  trouvé  des  herbes ,  &  des  fruits  fur  la  ter- 
ic. 

3 .  La  grandeur  de  cette  difgrace  aurait  donné  de  la 
modération  à  tout  autre  qu'à  Robert ,  mais  comme  il 
ne  fouhaitoit  de  vivre  que  pour  combattre  >  il  conti- 
nua fon  entreprife  avec  la  même  ardeur  qu'auparavant* 
Aiant  donc  rama/Té  ceux  qui  s'étoient  fauvez  du  nau- 
frage ,  -il  demeura  avec  eux  fèpt  jours  a-Glavinitze, 
pour  réparer  leurs  forces  par  uapeu  de  repos &pour 
attendre  tant  les  troupes  qu'il  avoit  laiflees  àBrindës> 
que  celles  qu'il  faifoit  venir  par  mer ,  &  aufquelles  en 
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deButrinte  il  avoir  donne  rendez-vous  à 
:llesétoîentcomj>ofées  d'Infanterie  armée  de  pié-en- 
capy  èc  de  Cavalerie ,  donc  une  partie  étoi c  armee  \à  la 
1  égére  ,  &  l'autre  e'toit  couverte  de  cuirafTes.  Dés  qu'il 
cm  aflèmblé  toutes  les  forces,  il  porta  la  guerre  par  . 
xncr ,  &  par  terre  en  Hlirie.  Tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re ,  m'a  été  raporté  par  un  nommé  Latin ,  député  de 
l'Eve que  de  Ban  ,  qui avoit  fui vi  Robert  durant  toute 
cette  expédition.  *  >      **  ^ 

4.  L'armée  de  Robert  Ce  campa  dansJcs  ruines  de 
l'ancienne  Ville  d'Epidamne  9  ou  Pyrrus  commandât 
antre-fois.  Ce  Prince  aiant  entreprisja  guerre  des  Ro- 
mains, pourladéfenfèdçsTarentircsfes  alliez  ,  don- 
na dans  la  Poiiille  une  bataille ,  où  il  perdit  un  C\  grand 
nombre  de  (es  gens ,  que  la  Ville  en  demeura  delcrte. 
Elle  a  depuis  été  rebâtie  par  Amphion ,  &  par  Ze  thon, 
comme  il  èft  raporté  dans  THiftoire  Gfréqtte ,  com- 
me il  eft  iuftifié  par  des  inferiptions  qui  s'y  font  confcç- 
Yces/ulqucsKi.  <•  .  - 
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CHAPITRE  I. 

1 .  Robert  fe  campe  en  Epire.  z •  Paléologue  fe  prépare  À 
fe  bien  défendre.  3.  Epouvante  des  habitant  de  Du- 
ra*. 4L*  faux  Michel  fe  montre  à  eux ,  &eftchaffé 
avec  outrage.  f.Diverfes  opinions  touchant  ce  Moine. 
6  Aléxu  traite  avec  les  Vénitiens.  7.  Ils  amènent 
unefiôteafonfecours.  8.  Ils  en  viennent  aux  mains 
avec  V  armée  de  Robert ,  &  remportent  lavant  âge. 

!•  T>   o  b  e  R  t  (c  campa  en  Epire  le  dix-fcptie'mc 
jour  du  mois  de  Juin,  en  la  quatrième  Indi- 
âion  avec  une  Cavalerie  >  &  une  Infanterie  jprefquc 
innombrable  ,  &  avec  une  difpofïtion  tout-à-rait  hor- 
rible 
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rible  à  voir,  La  mer  paroiiloit  coûte  couverte  de  vail* 
feaux ,  $t  les  habuans  de  Duras  étoient  dans  la  deroié* 
tçrépou.yapri. 

z.  4f«?y  avoit  eue  George  Paléplpgue ,  qui  foute- 
nu  par  la  gloire  d  une  infinité  de  v^toiresqu'il  avoit 
remportées  en  Orient,  demeuroit  incrépide  &  înér 
branlable.  llfonifioukViile,îldj(polbit  desmachi- 
nés  fur  les  murailles  ,  ilplaçoitdesientirreJles ,  il  vi/î^ 
toicles  .gens  de  guerre  à  toatevJks  heures  du  jour & 
delanuu,  &  les  çxhortoK  à  fp  bren  d^endrç*  t*t 

3 .  Cela  n  empêchoit  pas  que  les  habitaus  ne  fuiTent 
dans  une  étrange  perplexité  ,  ,auand  ils  çonfidéroient 
le  formidable  appareil  des  machines ,  Se  ïaprcdigieuft 
hauteur  d  une  Tour  ,  qui  s'élevpit  au  deiïus  de  leurs 
murailles  ,  quand  ils  voipient  la  campagne  couverte 
d'urie  eftroiabie  multitu4c  d'hommes ,  &  qu'ils  rë- 
gardoient  dans  la  raine  des  Bourgs,  &  des  Villages 
une  trille  image  du  pillage  auquel  ils  al loient  c c re  e  x- 
polèz.  Car  bien  que  l'on  publiât  q^  Hpbert/ri'avQit 
point  d'autre  deflèin  que  de  ravager  la  campagne  i  ils 
ne  pouvoient  Ce  perfuadercju'il  voulût  épargner  leur 
Ville.  .  . 

4 .  Paléologue  lui  fit  demander  du  haut  des  mu  rai  1- 
les  pour  quel  f  ujet  il  étoit  venu  ?  Il  répondit ,  que  cô- 
toie pour  venger  Michel  fon  allié,  &  pour  le  rétablir 
fur  le  Trône.  -  Les  aflîégez  repartiiient ,  qu'ils  connoit 
fpient  bien  Michel ,  &  que  dés  qu'ils  le  vcrrpiçnt ,  ilg 
lui  ouvriroient  leur  Ville,  &  le  profterneroient  de- 
vant lui.  Robert  -commanda ,  à  l'heure-même dç 
l'amener  avec  pompe  au  fon  de  divers  inftrumçns  de 
Mufique.  Mais  du  moment  qu'ils  l'eurent  aperçu  >  il? 
lui  dirent,  qu'il étpit un  impofteur,  &  l'accablèrent 
4'autrcs  injures.  Pendant  ce  différent  de  parole^,  quel- 
<jucs:uns  iortijçent  fur  les  Latins,  &  le  retirèrent  av^e 
avantage.  «  ,  o  *  1  i 

5.  11  y  avoit  pluficurs  opinions  tpucharitçe  Moine, 
qui  croit  à  la  fuite  de  Robert  ,  les  uns  a  limant  qu'il 
Avoit  été  Echanfon  de  l' Empereur  Michel ,  &  les  att- 
ires 
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très  fo&renant  que  c'étoit  Michel  lui-même,  pour  le 
rétablifTement  duquel  Robert  avoit  pris  les  armes,  H 
y  en  avoit  d'autres  qui  afluroient  que  tout  ce  que  l'on 
publioit  à  l'îiYantage  de  ce  Moine  »  n'étoit  qu'une  fup- 
po/itionde  Robert ,  qui  s'etanc  retiré  parfonadrefte 
de  la  bafleffe  de  (a  uaiflhnce ,  &  de  là  première  fortu- 
ne, avoit  ufurpé la  Lombardie,  &  la  Pouille  *  &  vou- 
loit  envahir  mïirie ,  félon  la  coutume  des  ames  entre- 
prenantes, dontlaprofbértténe  fait  qu'irriter  les  dc- 
lîrs.  Que  fîtes  defleins  fui  réûfTifToicnt  >  il  en  forme- 
roit  d'autres  plus  étendus  >  8c  plus  vaftes,  l'ambition 
&  l'avarice  étant  deux  paffions  qui  croiflènt  toujours 
comme  la  gangrène,  qui  quand  elle  s'eft  une-fois  at- 
tachée à  un  membre ,  fe  répaud  fans  cefle  jufques  à  ce 
qu'elle  aitgâté  tout  lecorps. 

-  6.  Lorfqu*  Aléxis  eut  appris  par  les  Lettres  de  Paléo- 
logue  que  Robert  avoit  traverfé  la  mer  au  mois  de 
Juin,  uns  que  la  tempête ,  ni  le  naufrage  dont  Dieu 
lembloit  a^oir  puni  Ion  injuftice,  l'euflent  empêche 
de  la  continuer  *  que  fon  armée  vi Aoricufc  avoit  pris 
Aulone  >  8c  qu'elle  fe  forrifioit  de  jour  en  jour  par  un 
concours  prodigieux  de  (bldats  qui  arrivoient  de  tou- 
tes parts  ;  que  plufïeurs  étant  perfuadez  qu'il  avoic 
^vec  lui  l'Empereur  Michel ,  fe  déclaroient  en  (à  fa- 
veur y  il  fut  épouvanté  par  la  grandeur  du  danger.  Le 
nombre  de  (es  gens  n'approchant  pas  de  celui  de  fes 
ennemis ,  il  crut  devoir  implorer  le  lecours  des  Turcs, 
8c  des  Vénitiens.  Il  fit  donc  des  prefens,  Ôtdcspro- 
mefles  à  ces  derniers  qui  tirent  leur  nom  «de  la  couleur 
<jui  diftingue  une  des  fàftions  qui  paroilTent  dans  les 
jeux ,  8c  dans  les  combats  des  Romains ,  pour  les  obli- 
ger à  venir  combattre  Robert ,  les  affurant  par  des 
Lettresiélléesdcla  bulle  d'or,  que  quand  le  fort  des 
armes  leur  frroit  contraire ,  il  ne  laifleroit  pas  de  fàtis- 
faire  de  fà  part  à  ce  qu'il  leur  promettoit. 

7.  Les  Vénitiens  acceptèrent  volontiers  des  offres 
auffi  avantageufes  que  celles-là,  8c  aiant  envoiédes 
Ambaffadcurs  pour  faire  d'autres  demandes  de  leur 
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pare,  &  pour  tirer  aflurance  de  ce  qu'il  leur  promet- 
toit,  ils  mirent  en  mer  une  flotc  compofée  de  toutes 
fortes  de  vàilîeaux ,  qu'ils  amenèrent  en  bon  ordre 
jufqu'au  lieu  nommé  Pallia ,  à  dix-huit  ftades  du  Camp 
de  Robert ,  oii  il  y  avoit  autrefois  une  Eglifè ,  bâtie 
en  l 'honneur  de  la  tres-pure  Mere  de  Dieu. 

8.  Le  bon  état  où  ils  trouvèrent  l'armée  de  Robert, 
les  empêcha  de  hazarder  la  bataille.  Le  jour  fuivantil 
envoia  les  inviter  par  fon  fils  Boëmond  à  proclamer  *  * 
Michel  Empereur ,  &  à  le  reconnoitre  lui-même ,  mais 
ils  le  remirent  à  un  autre  jour.  Comme  la  bonace  ne 
leur  permettoit  pas  d'approcher  du  bord  ,  ils  attachè- 
rent leurs  grands  vaifleaux  en  forme  de  demi-lune  ^le- 
vèrent deflus  leurs  Tours  ,  &  les  remplirent  de  foldats 
armez  de  flèches  fort  épaules,  &  fort  courtes  ,  Ôc 
garnies  de  clous  fort  piquans ,  &  attendirent  l'attaque 
des  ennemis.  Boëmond  étant  venu  à  la  pointe  du  jour 
fuivant ,  les  fommer  encore  de  fe  fbûmettre  à  l'obeït 
fan  ce  de  Michel ,  &  de  fon  pere  Robert ,  ils  fe  raillè- 
rent de  fa  barbe,  ce  qui  l'obligea  à  fondre  fur  leurs 
plus  grands  vaifleaux  avec  une  impétuofité  extraordi- 
naire ,  car  outre  fon  ardeur  naturelle ,  il  étoit  encore 
pouflé  alors  par  le  feu  de  (à  colère.  Les  Vénitiens  aiant 
jette  dans  fon  vaifleau  un  tronc  d'une  grande  pélanteur, 
ils  le  percèrent  de  telle  forte  qu'il  faifoit  eau ,  &  mena- 
çoit  du  naufrage.  Ceux  qui  en  vouloient  fortir ,  tom- 
boiencdanslamer ,  &  ceux  qui  s'obftinôient  à  y  de- 
meurer étaient  percez  par  les  traits  qui  tomboient  fans 
cède  fur  eux.  Boëmonalàuta  fur  un  autre  vaifleau,  Cét 
avantage  aiant  rehauflé  le  courage  des  Vénitiens  ,  ils 
pouffèrent  vigoureufement  leur  vidloire  jufqu'aulieu 
où  Robert  étoit  campé ,  &  en  vinrent  aux  mains  avec 
lui.  Paléologue  fortit  en  même-tems  de  Duras ,  char- 
gea les  ennemis ,  &  en  tua  un  grand  nombre.  Les  Vé- 
nitiens emportèrent  dans  leurs  vaifliaux  un  butin  ine- 
ftimable  ,  &  après  s'être  repofez  quelques  jours,  manr 
dérent  à  l'Empereur  tout  ce  qui  s'étoit  pane.  Il  reçut 
trcs-civilement  leurs  AmbafTadeurs ,  les  régala  deri- 
t  Tom.  m  *  F  ches  % 
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CHAPITRE  II. 

I.  Robert  eft  contraint  d'abandonner  la  mer.  z.  Il  perd 
une  partie  de  fin  armée  par  la  famine ,  &  par  les  ma- 
ladies. 3 .  Il  remet  fa  flote  en  mer.  4.  Alexis  monde 
à  Pacurien  de  lui  amener  des  troupes,  f .  //  part  de 
Conftantinople. ,  6 .  Dijpojition  de  l  *  armée  Romaine. 

1.  |^  o  m  m  e  Robert  étoit  extrêmement  ferme, 
V-J  &  extrêmement  intrépide  de  (on  naturel,bien 
loin  de  s'étonner  de  la  défaite  de  Ton  fils ,  &  de  renon- 
cer a  la  guerre  ,  il  fe  prépara  à  donner  bataille.  Il  ne 
put  néanmoins  recevoir  de  "rafrakhiflement  durant 
l'Hiver,  ni  mettre  Ton  armée  en  mer,  parce  que  les 
Vénitiens,  Se  les  Romains  la  tenoient  comme  fermée. 
Au  commencement  du  Printems  ils  le  vinrent  atta- 
quer ,  &  étant  fortifiez  par  l'arrivée  de  Maurice  ils 
remportèrent  de  l'avantage,  deforte  qu'il  fut  oblige 
de  les  laiflér  maîtres  de  la  mer.  Les  Ifles  &  les  villes 
Maritimes  aiant  refiiie  de  lui  paier  le  tribut  qu'elles  lui 
dévoient,  dés  qu'elles  viren  t  qu'il  étoit  vaincu,  il  ju- 
gea qu'il  lui  étoit  abfolumcnt  néceflaire  de  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  pour  rétablir  la  réputation  de  (es  • 
armes.  Il  n'ofa  toutefois  fe  mettre  en  mer  ,  parce 
que  les  vens  qui  régnoient  alors  lui  faifoient  appré- 
hender un  fécond  naufrage,  mais  il  demeuraauPort 
de  Jérico  durant  deux  mois  ,  pendant  lefquels  il  fit 
tous  les  préparatifs  poflSblcs.  Les  Vénitiens  ,  Se  les 
Romains  gardoient  cependant  la  mer  avec  une  vigi- 
lance tres-exa&e  5  &  la  garnifbn  de  Duras  faiioit 
de  fréquentes  courfes  fur  ceux  qui  lui  menoient  des 
vivres. 
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i.  Ladifette&Ies  maladies  incommodèrent  fi  fort 
fon  armée  durant  ce  tems-là,  que  Ton  tient  qu'il  y 
mourut  plus  de  dix-mille  hommes.  La  Cavalerie 
en  fbuffrit  ksplus  grand  dommage  ,  &  en  fut  pres- 
que ruinée.  D  eft  corlftant  qu'il  y  eut  plus  de  cinq- 
cens  tant  Comtes ,  au'autres  perfonnes  de  qualité ,  nui 
périrent  ou  de  maladie  ,  ou  de  faim.  Le  nombre  des 
perfonnes  du  commun  fut  fi  grand  >  qu'on  n'a  pu  fà- 
voir  au  vrai  à  quoi  il  montoit.  ^ 

j .  La"  flôte  de  Robert  étant  à  l'embouchure  du  fleu- 
ve Glycis,  il  ne  la  pouvoit  mettre  enmerà-caufcque 
ce  fleuve  étoit  déjadefféché  par  les  premières  ardeurs 
duÇrintems,  qui  font  plus  exceflives  en  çcpaïs-là, 
que  celles  de  l'Eté'  ne  le  fbtft  en  d'autres.  Mais  comme 
il  avoît  un  efprit  merveilleufèment  fécond  en  inven- 
tions ,  il  fit  enfoncer  deux  rangs  de  pieux  aux  deux 
cotez  du  fleuve  ,  puis  il  fit  remplir  avec  de  l'oziçr 
l'efpace  vuide  d'entre  les  pieux  ,  &  jetter  derrière 
quantité'  de  bois  ,  de  pierres  ,  &  de  fable,  de  forte 
que  le  cours  de  l'eau  e'tant  reflerré  elle  devint  aflez 
haute  ,  &  aflez  forte  pour  porter  les  navires  dans 
la  mer. 

4.  L'Empereur  Aléxis  manda  à  Pacurien  tout  ce  qui 
étoit  arrive  ,  comme  Robert  avoit  pris  Autone  ,  & 
qu'au  lieu  de  s'étonner  des  pertes  qu'il  avoit  fbuffertes 
fur  terre ,  &  fur  mer  «  il  pourfuivoit  fès  deflèins  av^c 
flus  d'ardeur  qu'auparavant ,  &  il  lui  commanda  de  le 
venir  joindre  avec  le  fecours  le  plus  confidérable  qu'il 
pourroitamafler. 

5.  Pour  lui  il  partit  de  Conftantinojple  au  mois 
d'Août,  en  la  quatrième  Indidtion,  &  îlylaiflafon 
frerclsâc  pour  y  maintenir  la  tranquillité  publique, 
&  pour  y  confoler  leurs  parentes  ,  bien  que  fa  rnere 
eut  trop  de  force  d'efpritjpour  avoir  befoin  de  confo- 
lation.  • 

6.  Pacurien  n'eut  pas  fi-tôt  reçu  la  Lettre  de  l'Em- 
pereur ,  qu'il  choifît  pour  fbn  Lieutenant  Nicolas 
Yranas  homme  vaillant  ,  Se  expérimenté,  &  partit 
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d'Andrinople,  Dés  qu'il  fut  arrivé  l'Empereur  rangea 
ion  armée  en  bataille  ,  &  en  donna  le  commande-  i 
mentàd'cxccllens  Capitaines,  à  la  charge  de  lame-  A 
ner  dans  le  même  ordre  qu'il  l'avoit  rangée,  autant 
que  la  difpofition  des  lieux  le  pourroit  permettre  , 
afin  que  les  foldats  étant  accoutumez  à  garder  leurs 
rangs  durant  la  marohe,  rte  les  quittaient  pas  dans  un 
jour  de  bataille.  Les  Compagnies  des  Gardes  étoient 
conduites  par  Conftantin  Opus  ,  les  Macédoniens 
par  Antiochus  ,*Ics  Thctfaliens  par  Andronique,  ou 
par  Aléxandre  Cabaftlas ,  les  Turcs  d'Acride  par  Ta- 
tice  grand  Primicére.   Ce  Tatice  étoit  un  fort-vail- 
lant nomme  ,  bien  qu'il  fût  né  efclavé.   Son  pere 
étoit  Sarrafin ,  &  comme  il  voloit  à  la  façon  de  ceux 
de  ù.  Nation  ,  il  fut  pris  dans  une  rencontre ,  &  depuis 
il  échut  à  mon  Oncle  Jean  Comnéne  dans  un  partage 
de  butin  &  de  prifonniers.    Deux  mille  huit-cens 
bommcs.de  la  fefte  des  Manichéens,  tous  fort-vail- 
lans ,  8c  qui  ne  refpirôieut  que  le  combat  ,  étoient 
conduits  par  Xantas ,  &  par  Culéon.  Ceux  de  la  mai- 
fon  que  Ton  appelé  Vcftiarites ,  &  les  cohortes  Fran- 
çoifes  par  Panucométe  ,  &  par  Conftantin  Umper- 
topule.  •  .  •» 


» 
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C  H  A  P  I  T.R-E  III. 

I .  V Empereur  apprend  le  détail  des  expéditions  de  Ro» 
bert.  2..  //  choifit  un  lieu  pour  camper  3.  //  man- 
de Palcologue  qui  refufe  de  quitter  Duras,  jufqua 
ce  qu'il  eut  refu  [on  cachet  pour  marque  de  fa  volonté. 
'4.  //  délibère  s* il  donnera  bataille»  f.  Il  reçoit  de 
la  part  de  Robert  des  offres  ,  &  des  proportions 
de  paix.  # 

*\  A  le  Jtis  aiant  difpofé  fon  armée  de  la  forte,  Se 
•  *  l'aiant  dillabuée  fous  la  conduite  de  tous  ces 
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Clitfs,  la  fît  marcher  contre  Robert.  Dans  le  cours 
de  la  marche  il  rencontra  un  homme  ,  qui  lui  apprit 
les  circonftances  principales  de  l'é t^t  de  fes  affaires , 
&  qui  lui  rapporta  que  Robert  battoit  les  murailles  de 
Duras  avec  toutes  fortes  de  machines,  que  Paléolo- 
gue  non-content  de  fc  défendre  avec  la  dernière  vi- 
gueur, avoit  fait  une  furieufe  fortie,  dans  laquelle  il 
avoît  reçu  plufîeurs  coups  -y  qu'aiant  voulu  arracher 
un  trait  qui  lui  étoit  demeuré  dans  la  temple,  &  que 
n'en  aiant  pu  venir  a  bout ,  il  avoit  envoié  quérir  les 
Chirurgiens  qui  l'avoient  coupé ,  &  avoient  laifle  le 
fer  dans  la  plaie,  que  s'étant  fait  bander  la  tête,  il 
étoit  retourné  à  la  charge,  &  avoit combatujufcju'à 
la  nuit.  Ce  récit  aiant  fait  connoître  à  Aléxis  l'extrême 
belbin  que  Paléologuc  avoit  d'un  promt  (ècours il 
s^àVançaavee  encore  plus  de  diligence.  La  vérité  de  ces 
circ&mtànces  lui  fut  confirmée  a  Theflalonique ,  &  il 
y  apprit  dêv  plus,  que  Robert  étoit  devant  Duras  à  la 
portée  du  trait qu'il  avoit  pris  aux  environs  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  fe  bien  fortifier  5  qu'il 
s'étoit  emparé  du  Pas  des  montagnes,  &  qu'il  avoir 
couvert  avec  fès  troupes  les  hauteurs  &  les  vallées. 
Que  Paléologue  ne  laiflbit  pas  de  fe  bien  défendre ,  & 
qu'il  avoit  préparé  pour  cét  effet  quantité  de  poix ,  de 
naphte ,  &  d'autres  matières  combuftibles  ;  que  fâ- 
chant que  Robert  mettoit  fa  principale  èfpérance  dans 
une  Tour  qu'il  avoit  fait  conftruire  avec  grand  foin, 
il  en  avoit  fait  conftruire  une  autre  pour  l'oppoferà 
celle-là ,  <ju'il  avoit  emploie7  une  nuit  a  éprouver  fi  une 
poutre  qui  étoit  attachée  à  fa  Tour  étoit  fufpcndue 
jufternent  à  l'endroit  qu'il  faloit  pour  fermer  la  porte 
de  la  Tour  des  ennemis:  Que  le  jour  finvant  Robert 
avoit  fait  entrer  dans  fà  Tour  cinq-cens  hommes  pé- 
famment  armez ,  &  l'avoit  fait  conduire  jufqu'aupié 
de  la  muraille  j  mais  que  quand  on  avoit  voulu  en 
abailTer  la  porte  pour  s'en  fervir ,  comme  d'un  Pont 
pour  entrer  dans  la  ville ,  on  y  avoit  àpliqué  la  poiitte 
-  à  force  d'hommes  &  de  machines  ,  &  qu'ainfi  la 
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Tour  des  ennemis  étoit  demeurée  fans  effet.  Que  Pa- 
léologue avoit  fait  tirer  inceflamment  fur  les  François 
qui  étoknt  dedans,  de  forte  qu'ils  avoient  été  obligez 
de  fè  cacher  j  qu  $  l'heure-même  on  avoit  jetté  quan- 
tité de  feux  d'artifice,  dont  la  Tour  avoit  éteembra- 
.fée,  que  ceux  qui  écoient  en  haut  s'étoient  précipitez 
pour  éviter  la  violence  des  fiâmes  ,  &  que  ceux  qui 
étoienten  bas ,  avoient  ouvert  la  porte ,  que  les  plus 
vaillans  de  la  garnifon  les  avoient  pourfuivis  ,  que 
d'autre  s  avoient  brifé  avec  des  haches  le  bas  de  la  Tour 
que  le  feu  avoit  épargné ,  &  qu'ainn  elle  avoit  été  tou- 
te ruinée;  que  cela  u'avoit  pas  empêché  Robert  d'en 
faire  bâtir  une  autre  toute  femblable ,  &  de  préparer 
diverfes  autres  machines  pour  fapper  les  murailles.  . 

1.  La  rélation  fi  exa&e ,  &  fi  fidèle  de  toutes  ces 
chofes  p  perfuada  Aléxis  plus  que  jamais  de  l'extrême 
néceflité  où  les  alfiégeans  étoient  d'être  promtemeiit 
fecourus.  Il  rangea  jlonc  fes  troupes ,  8c  marcha  en 
diligence.  Il  fe  campa  en  fuite  auprès  du  fleuve  Carza- 
ne ,  &  envoia  demander  à  Robert  quel  fujet  il  avoit  de 
faire  une  guerre  fi  opiniâtre ,  &  h  furieufe  ?  Après 
cela»  il  alla  à  l'Eglife  du  célèbre  faint  Nicolas,  à  qua- 
tre ftades  de  Duras ,  pour  confidérer  l'affiette  du  païs > 
&  pour  juger  ou  il  faudroit  donner  la  bataille.  C'étoit 
le  quinzième  jour  du  mois  d'Oftobre.  Il  y  avoit  une 
hauteur  qui  s'étendoit  vers  la  mer ,  &  qui  fc  terminoit 
à  un  promontoire  en  forme  de  péninfule ,  dans  lequel 
êtoit  lEglife  dont  je  viens  de  parler.  Sa  pente  étoit 
douce  juiqu'à  la  campagne  du  côté  de  Duras.  La  mer 
êtoit  à  gauche ,  &  une  montagne  fort  élevée  à  droite. 
Ce  fut  et  lieu-là  qu'Alexis  trouva  le  plus  propre  pour  le 
campement  de  fon  armée. 

3.  S'y  étant  donc  retranché ,  il  manda  à  Paléologue 
qu'il  vint  le  trouver.  Paléologue  qui  avoit  une  grande 
expérience,  jugeant  que  cét  ordre  n'étoit  pas  utile  eu 
cette  occafîon ,  le  déclara  librement,  L'Empereur  lui 
aiant  envoie'  un  fécond  ordre,  nonobftarit  fa  remon- 
trance, il  fît  réponfc ,  Que  c *  étoit  une fi  dançer eufi  *rtr- 
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duite  que  de  fortir  d'une  place  afjiégée ,  qu'à  moins  que  de 
voir  le  cachet  de  l'Empereur  pour  marque  d'un  commandement 
abfoluy  ilnepouvoitobcïr.  ItfEmpereur  lui  aiant  envoie 
/on  cachet,  il  obéit  à  l'heurc-même ,  &  partit  avec 
(es  vai  fléaux. 

^4.  L'Empereur  voulut  apprendre  par  fa  bouche  le 
détail  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  ^durant  lefiége ,  &  lui 
demanda  s'iltrouvoit  à  propos  de  donner  bat^lle  ?  11 
répondit,  Qu'il  ne  croioit  pas  que  cela  fût  expédient.  Les 
plus  expérimentez  &  les  plus  lages  furent  de  fon  avis  , 
&afîurérent  que  dans  la  conjoncture  prefente  ,  il  n'y 
avoit  point  de  meilleur  moien  de  vaincre ,  que  de  har- 
celer f  ennemi  par  des  courlçs,  &  par  des  efcar mou- 
ches, &  de  mander  à  Bodin  ,  auxDalmates,  &aux 
Gouverneurs  des  places ,  de  battre  la  campagne ,  pour 
arrêter  les  vivres.  Il  n'y  avoit  que  les  jeunes-gens  qui 
demandoient  la  bataille  ,  comme  Conftantin  l'orphy T 
rogéuétc  ,  Nicéphore  Synadéne  ,  Nampite  ,  Capi- 
taine des  Varanges ,  Léon  &  Nicéphore  fils  de  l'Em- 
pereur R.omainDiogéne.  > 
5  ,  Sur  ces  entrefaites  ,  ceux  qu'Alexis  avoit  envoiez 
à  Robert ,  lui  rapportèrent  fa  reponfe  en  ces  termes. 
Ce  n'eft  pas  contre  votre  intérêt  que j'ai  entrepris  cette  pierre , 
ce  n'efi  que  par  t  amour  de  lajujtice  &  par  le  Kele  de  venger 
les  injures  de  Michel  mon  allié.  Je  pas  prêt  néanmoins  de 
faire  la  paix  a  certaines  conditions,  qui  vous  feront  proposées 
par  mesydmbaffadeurs.  Au  cas  qu'on  les  luiaccordâr  » 
il  ofixoit  de  tenir  la  Lombardie  comme  une  Province 
dépendante  de  l'Empire  ^  &  de  fervir  l'Empereur  dans 
toutes  lès  guerres.  Mais  ces  ofrrese'toientcaptieufes, 
&  il  ne  les.  feifoit  que  pour  faire  accroire  au  monde 
qu'il  fouhaitoit  fincérement  la  paix ,  &  pour  rejetter 
fur  l'Empereur  les  plaintes  &  les  imprécations  des 
peuples. 

♦  . 
,.        ...       ....  * 

•« 
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CHAPITRE  IV.  • 

ï.  Robert  propofe  d'élire  un  Chef  pour  commander,  a.  II 
accepte  le  commandement  en  feignant  de  le  refufer.  3 .  il 
confolle  de  brûler  le  bagage  >  ffy>  de  faire  couler  lès 
ntaiffeaux  à  fend'.  4  Deffeins  des  deux  Chefs .  f.&ijpo- 
fition  des  deux  armées.  *  \"; 

1  •  Ç  es  propofitions  aiant  donc  été  rejettées,il  affefi& 
*3  bla  les  Comtes  de  fon  parti ,  &  leur  parla  de 
cette  forte .  Il  n'y  a  per forme  parmi  vous  qui  ne  fâche  le  trai- 
tement que  Botaniate  a  fait  4  Michel  mon  allié ,  &  la  manière 
outrageufedontilachaffé  Hélène  ma fille  hors  du  Palais..  Le 
refjcntiment  de  ces  injures ,  &  le  defir  de  les  venger  ,  nous  à 

KeK  à  prendre  les  armes.  Mais  au  liai  que  Botaniate  rëgnoit 
que  nous  fommes  fortis  de  notre  pais ,  nous  trouvons  en  fa 
flace  un  autre  Prince ,  qui  fait  parottre  un  grand  courage  dans 
une  grande jeuneffe  >  &  qui  certainement  a  une  expérience  qui 
eflaudeffusdefonâge.  C  ejl  pourquoi]' eftime  que  nous  devons 
jérieufement  prendre  garde  comment  nous  lui  ferons  la  guerre. 
Ou  ily  a plusieurs  commandans ,  ily  aplufieurs  avis ,  &  oà 
Hya plujieurr  avis ,  il  y  a  de  la  confufion  &  du  défordre.  Il 
faut  élire  un  Chef  parmi  vous ,  qui  demande  confeil  dans  les 
ocçafions  importantes  y  O*  qui  n'agi  (Je  pds  par  caprice.  Char 
cm  lui propoferafon  fentiment  avecliberté ,  &  chacun  fuivra 
mffx  le  fentiment  qui  aura  prévalu.  Pour  moi*  je  fuis  prêt 
d'obéir  a  celui  que  vous  aur  ex  élit. 

t  .  Ce  difcours  eut  une  approbation  générale ,  &  fut 
fuivi  du  choix  que  Ton  fit  de  lui  >  d'un  contentement 
unanime.  II  fit,  néanmoins ,  fèmblant  de  refufer  l'hon- 
neur qu'ils  lui  déferaient ,  afin  qu'ils  le  preflàflcnt  da- 
vantage de  l'accepter.  Enfin  ,  cédant  à  leurs  prières, 
il  leur  parla  en  ces  termes.  • 

3 .  Comtes  &  foldats ,  je  vous  prie  de  bien  comprendre  ce 
ytfej'aidansr e(J>rit.  Puis  que  nous  avons  quitté  notrepaîs , 

pour 


^  Digitized 


éb)  _nj 


DE  L'EMP.  ALEXIS,  LIV.  IV.  1x9 
pour  venir  ici  combattre  le. plus  belliqueux  des  Empereurs , 
qui  avant  que  de  monter  fur  le  trône  a  gagné  de  mémorables 
batailles  ,       a  amené  aux  pics  de  /es  pre'décejfeurs  ,  les 
fiijets^  rebelles  qu'il  avoit  vaincus  ,  nous  fommes  obligea  de 
faire  des  efforts  extraordinaires.  Nous  ne  manquerons  de  rien 
fi  nous  remportons  la  viâoire ,  brûlons  donc  nôtre  bagage , 
laijjôns  couler  nos  vaiffeaux  à  fond ,  &  domions  ici  la  bar 
taille  ,  comme  fi  nous  venions  d'y  naitre,  &*  comme  fi  nous  y 
allions  mourir.   Cette  propofition  fut  agréée  de  toute 
rarme'e.  .  *  1 

4.  Voila  les  penfées  &  les  prétentions  que  Robert 
avoit  dans  l'elpnt  3  mais  Alexis  en  avoiç  de  plus  fines  > 
&  de  plus  fubtiles.  Ils  tendoient  tous  deux  à  la  vittoire. 
Aléxis  qui  vouloit  y  arriver  par  Tadrefle  de  tes  ftrata- 
gêmes ,  &  en  attaquant  fon  ennemi  de  deux  cotez , 
durant  l'obfcurité  de  la  nuit  >  envoia  pour  cét  effet  des 
troupes  étrangères  le  long  du  rivage ,  &  prit  une  autre 
route.  Cependant,  l'armée  de  Robert  avoit  qukté  le 
Camp,  &  étoit  occupée  à  prier  Dieu,  &  à  participer 
aux  divins  myftéres  dans  l'Eglife  de  faint  Théodore 

♦  Martyr ,  durant  la  nuit  du  dixhuitiéme  jour  d'Odto- 
bre. 

f5«  Elle  fut,  enfuite,  rangée  en  cét  ordre.  Robert 

•  fc  mit  à  la  tête  du  Corps  du  milieu  -y  &  donna  l'aîle  du 
côté  de  la  mer  au  Comte  Ami ,  qui  étoit  d'une  illuftre 
naiflance  ,  &  d'une  haute  réputation  ,  tant  pojjr  la 


ecution  j  &  l'autre  aîle  à  ion  fils  Boëmond ,  furnom- 
xné  Sanifque.  L'Empereur ,  qui  avpit  une  merveilleufe 
vivacité  pour  reconnoître  promtement  dans  une  occa* 
fion  preiïante  l'expédient  dont  il  fautufer,  n'eut  pas 
fitôt  vu  que  Robert  avoit  rangé  fon  armée  dans  l'ordre 
eue  je  viens  de  dire  ,  qu'il  rangea  auffi  la  fienne  le  long 
de  la  .mer ,  fur  la  pente  d'une  colline*  Il  permit  à  la 
>lupart  des  étrangers  qui  étoient  dans  Ces  troupes, d'at- 
er  faire  des  courtes  aux  environs  du  Camp  des  enne- 
mis. Il  n'y  eut  cjue  ceux  qui  étoient  commandez  par 
Nampite ,  &  qui  porçoient  leurs  haches  fur  l'épaule  , 
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3 u*il  retint,  &  qu'il  fit  marcher  en  boa  ordre; 
evant  le  Corps  des  troupes.  Ce  Corps étoitdi.-^„„ 
phalanges.  Aléxis  commandoit  lui-même  l'a  vaut-gar- 
de ,  &  Nicéphore  Méliffénc  ,  dit  Pacurieu  ,  Grand 
Domeftique,  les  aîles.  Aléxis  avoit  caché  aumiT" 
de  fon  avant-garde ,  &  au  milieu  de  la  phalange 
étrangers ,  un  certain  nombre  de  foldats  qui  ava* 

une  adrelle  toute  particulière  à  tirer ,  lemqi  

fondtflcut  inopinément  fur  Robert  >  &  pour  celaNiÈp£? 
pite  avoit  ordre  d'ouvrir  Tes  rangs  pour  leur  doafat$ 
partage,  &  de  les  refermer  à  rheure-méme.  Uzrï0ç. 
de  TEmpéreur  marchoit  en  cét  ordre  le  long  de  la  raéf  f 
ài'a 


•  *  -  I  ■ 
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CHAPITRE  V. 


I.  L^$res  efcarmouches.  i.  Fuite  des  François,  y  Ar- 
rêtée par  G  acte  femme  de  Robert.  4.  Défaite  des 
étrangers  conduits  par  Nampite.  f.  Suivie  de  celle 
des  Romains.  6.  Mort  des  plus  illuftres  de  l'armée. 

„  7-  Alexis  fe  défend  gçnéreufement  contre  trois  Fran- 
fg.  8.  Il  cède  au  nombre  &fe retire. 

I  T  es  étrangers  qui  avoient  été  envoies  le  long  de 
~  la  mer  s'étant  joints  aux  foldats  de  la  garuifon 
de  Doras  ,  attaquèrent  avec  eux  le  Camp  des  Pran- 
^ois.  Cependant  les  deux  Chefs  marchèrent  chacun 
a  la  tête  de  leurs  troupes.  La  Cavalerie  Françoife  ar- 
mée à  la  légère  commença  des  efcar mouches ,  pour 
engager  au  combat  les  plus  ardens  de  l'armée  Ro- 
m  aine  ,  Aléxis  lui  oppoia  une  troupe  de  foldats  côUr 
TOts  de  petits  boucliers- 

&  Dans  le  meme-tems  Taîlc  commandée  par  le 
Comte  Ami  >  compofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  » 
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aia n  t  rempli  Tefpace  qui  féparoit  les  deux  armées,  fou- 
dit  avec  impétuo/îte'  fur  les  gens  que  Nampite  com- 
mandoit.  Mais  ceux-ci  l'aiant  vigoureulèment  rcpouf-: 
fée  elle  fe  retira  en  defordre  vers  la  mer ,  où  placeurs 
fe  mirent  jufqu'  au  cou  >  ûtxs  pouvoir  gagner  leurs 
vaiffeaux.  '  ;    .  . 

$.  On  dit  que  Gaéte  femme  de  Robert ,  qui  le  fui-? 
voit  à  là  guerre ,  &  qui  combattoit  comme  une  Pallas, 
bien  qu'elle  ne  fut  pas  fi  fa  vante  que  celle  d'Athènes  f 
les  regarda  d'un  ceil  de  colère  v  &  <iu'élevant  fà  voix  , 
elle  leur  dit  en  fà  langue  quelque  cnofè  d'approchant  >  i 
de  ce  Vers  d'Hctaére.  ' 

Jufyuya  ïjuatul  fuirez-vous  t  montrez-vous  gem  de 
tttuf* 

Mais  comme  fa  voix  n'étoit  pas  âflez  puiflante  pour 
arrêter  ces  f u ïars ,  elle  les  poursuivit  la  lance  à  la  main  > 
les  rallia  >  &  les  ramena  au  combat. 

4.  Les  gens  de  Nampite ,  qui  ponoient  leurs  haches 
fur  l'épaule,  s'étant  trop  avancez  par  une  ardeur  in- 
confîctérée ,  &  par  un  trop  grand  delîr  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  François  ,  au  (quels  ils  ne  vouloient 
pas  céder  en  valeur ,  Robert  envoia  contr'eux  un  parti 
d'Infanterie,  qui  les  aiant  trouvé  fatiguez,  éc-hors 
d'haleine  ,  en  tua  un  grand  nombre.  Quelques-un* 
s'étant  fauvez  dans  l'Eglife de  (àint  Michel»  y  croioienc  ' 
dtre  en  fureté ,  mais  les  François  y  mirent  k  feu,  & 
les  bridèrent. 

5.  Le  refte  de  l'armée  Romaine  réiiftoit  courages 
fçxnent  aux  François ,  lors  que  Robert  fondit  avec  une 
impétuofué  inçroiable  >  tailla  en  pièces  ceux  qui  off- 
rent faire  ferme,  &  diflîpa  les  autres.  Aléxis  demeura 
aufli  inébranlable  qu'une  Tour ,  bien  qu'il  vit  tomber 
à  fès  cotez  tout  ce  au'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  (on 
parti  par  l'éclat  de  la  noblefle ,  par  l'élévation  du  cou- 
rage ,  ou  par  la  longueur  de  l'expérience. 

6.  Conftantin ,  fais  de  Conftantin  Ducas ,  quiécoit 
nié  dans  la  pourpre,  &  qui  avoit  été  honoré  par  ton  pere 
de  la  dignité  de  Cé£r,  Nicéphore  furnommé  Synadéne , 
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un  des  mieux-faits  &  des  plus  yaillans  de  fon  fiécle  ,  & 
qui  prétendoit  époufèrla  (œur  de  Conftantin  Paleo- 
logue ,  Nicéphore  perc  de  George  ,  Zacharie  ,  Afpête  , 
&  quantité  d'autres  perfonnes  des  plus  qualifiées,  mou- 
rurent en  cette  reucontre. 

7.  Le  combat  ne  laiflbic  pas  de  durer,  parce  qu'A- 
léxis  continuoit  à  fe  défendre,  cequifutcaufe  que  le 
Comte  Ami ,  Pierre  Aluf ,  &  un  autre  ,  pouflerent 
contre  lui  leurs  chevaux  à  toute-bride.  Le  cheval  du 
Comte  Ami  fe  détourna  fi  peu  que  rien  ,  &  lui  fit  man- 
quer fon  coup.  Aléxis  détourna  la  lance  du  fécond ,  Se 
lui  abatit  la  main  avec  fon  épée.  Le  troifiéme  ne  le  blé£ 
fa  que  légèrement  au  vi&ge  5  car  comme  il  avoit  une 
merveilleufe  prelence  d'cfprit ,  il  fe  coucha  à  la  renver- 
fe ,  de  forte  que  la  lance  ne  fit  que  lui  éfleurer  la  peau , 
&  rompre  le  cordon  de  fon  Cafque.  Le  François  croiaut 
l'avoir  tué,  accourut  pour  prendre  fes  armes  ;  mais  il 
fe  releva  à  l'hcure-meme ,  &  parut  i'épée  à  la  main 
aulîi  formidable  que  jamais.  Il  avoit  feulement  la  tetc 
nue,  le  vifitge  gâtédefang,  &  les  yeux  offufquez  par 
fa  blonde  chevelure,  que  les  fàuts  de  fon  cheval  effa- 
rouché épandoient  de(Tus  en  defordre. 

S .  Voila  de  quelle  forte  il  échapa  de  ce  danger  ;  mais 
quand  il  vit  que  les  Turcs  fuioient,  &  quc  Bodin,  qui 
toute  la  journée  s'étoit  tenu  fous  les  armes ,  à  deflein , 
en  apparence ,  de  combattre ,  mais  en  effet  pour  atten- 
dre le  fuccés  du  combat ,  &  pour  fuivre  le  parti  du  vain- 
queur ,  emmenoit  fes  troupes ,  &  qu'ainfi  tout  le  mon- 
de l'abandonnoit ,  il  fe  retira  lui-même . 
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,  CHAPITRE  VI. 

I.  L'Empereur  eft  pourfûivi  par  les  Franfois.  1.  Il 
séchape  par  une  extraordinaire  valeur,  j,  Ré  fié» 
xion  d'Anne  Comnéne*  4.  Indignation  de  Robert 
contre  ceux  qui  avoient  manqué  de  prendre  Alexis* 
f.  Confiance  d'Alexis  dans  les  plus  grandes  fati~ 
gués.  6.  Ordres  donnez  pour  la  confervatiçn  de- 
Duras. 

T  es  François  pourfui  virent  vivement  les  fuïars. 
-  -L '  Robert  étant  entre  dans  V  Eglifc  de  fàint  Nico- 
las y  où  Ton  aYoit  ferre' les  meubles  del'Empereur  ,& 
le  bagage  de  l'armée,  choifît  les  plus  vaillans  de  Ces 
gens  &  leur  commanda  de  le  pourfuivre,  attendant 
qu'ils  le  lui  amenaient  prifonnier.  Ils  coururentaprés 
lui ,  jufqu'à  un  endroit  nommé  par  ceux  du  païs  ,  le 
méchant  coté ,  au  milieu  duquel  il  n'y  a  qu'un  chemin 
fort  étroit,  entre  le  fleuve  Carzanc  &  une  haute  monta* 
ne ,  pat-où  s'enfuioit  Alexis.  Neuf  des  plus  avancez 
aiant  atteint ,  le  frappèrent  avec  leurs  lances  furie 
côté  gauche ,  Se  l'auroicnt  jetté  à  bas  fur  l'autre  côté , 
s'il  ne  fe  fut  foutenu  avec  Ion  épée.  L'efperon  de  fon 
pié  gauche  s'étant  embaraffé  en  même- tems  dans  fon 
e  trie ,  il  Ce  vit  en  plus  grand  danger  que  jamais  5  de  forte 
que  tout  ce  qu'il  put  faire  ,  fut  de  fc  tenir  au  crin  de  fon 
cheval  avec  la  main  gauche.  Mais  par  une  rencontre 
tout-â-fait  heureufè,  &  par  une  proteûion  toute  vifi- 
ble  du  Ciel  ,  ceux  qui  l'attaquoient  de  l'autre  côté  le 
redreflerent  j  ainfî ,  les  coups  de  Ces  ennemis  qui  le 
poufToient,  &  le  frappoientàl'envi  pour  l'abbattre , 
ne  fèrvirent  qu'à  le  relever. 

i.  Aléxis  tirant  avantage  de  cette  occafîon  Ce  tint 
ferme  fur  la  fçllc ,  &  fon  cheval  qui  étoit  fort  açpoutii- 
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rué  au  combat ,  &  un  des  plus  généreux  qu'il  y.ëuc  au 
monde  >  le  dreflk  fur  les  pics  de  derrière  ,  &  par  un 
effort  extraordinaire  >  fauta ,  comme  s'il  eut  volé ,  fur 
la  cime  d'un  rocher.  Ce  cheval  fe  nommoit  Sgurît&  y 
ou  brun-baî ,  du  nom  que  Brycnne  fou  premier  maître 
lui  avoit  donné.  C'étoit  le  même  qu' Aléxis  avoit  pris 
fous  le  régne  de  Botaniate ,  paré  des  ornemens  que  l'on 
met  aux  chevaux  des  Empereurs.  Quelque  vigueur 
qu'eût  ce  cheval ,  il  faut  néanmoins  avouer  que  l'effort 
merveilleux  qu'il  fit ,  n'eût  pas  été  furfifant  pour  fauver 
l'Empereur ,  fans  un  foin  particulier  de  la  Providence* 
L'impétuofité  avec  laquelle  le  cheval  s'élança  ,  repoufla 
une  partie  des  lances  des  François  >  Aléxis  coupa  les 
autres  qui  étoient  demeurées  fur  les  armes ,  &  s'avança 
en  diligence.'  Les  François  étonnez  de  ce  qu'il  s'e'toit 
e'chape  de  leurs  mains  par  un  accident  fi  étnuige  ,  le  re- 
mirent à  le  pourfuivre,  quand  ils  virent  qu  il  couroir 
d'un  autre  côté.  Mais  comme  il  avoit  de  l'avantage  lux 
eux  y  il  le  retourna  pour  donner  un  coup  de  lance  au 
plus  avancé,  &  continua  de  fuir.  Un  peuaprés^  il 
rencontra  une  autre  troupe  d  ennemis ,  qui  aiant  pout 
Q  les  Romains  jufques  dans  leur  Camp  «>  s'enretour- 
uoient  victorieux.  L'aiant  reconnu  de  loin  x  ils  s'arrê- 
tèrent au  milieu  du  chemin  par-où  il  raloitnéceffaire- 
ment  qu'il  pafsât ,  ferrèrent  leurs  rangs ,  Se  joignirent 
leurs  boucliers,  réfblus  de  le  prendre  vif,  plutôt  que 
de  le  tuer  dans  lecom bat ,  afin  d'en  faire  à  Robert  un 
prefent,  qu'ils  s'afluroient  lui  devoir  être  tres-agréa- 
ble.  Quand  Aléxis ,  qui  ne  s'étoit  échapé  qu'avec  pei- 
ne des  mains  de  ceux  qui  le  pour  fui  voient ,  vit  de  nou- 
veaux ennemis  devant  lès  yeux ,  il  defèfpéra  de  fe  lau- 
ver.  S'étant  néanmoins  r'alTuré ,  il  apperçut  au  milieu 
des  François  un  homme ,  qui  par  la  grandeur  de  fa  tail- 
*te  ,     par  l'éclat  de  fes  armes  lui  parut  étreRobert ,  & 
à  rheure-même ,  il  pouffa  fon  cheval  contre  lui.  Le 
François  accourut  au  devant ,  &.ils  s'élancèrent l'un 
contre  l'autre  avec  la  dernière  violence.  Aléxis  porta 
k  premier  un  coup  qui  perça  le  François  jufqu'au  dos , 
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&  le  jetta  à  la  renverfè.  En  même-tems ,  il  fè  fit  jour  a 
travers  les  ennemis,  &  fàuva  fa  vie  en  tuant  leur  Chef. 

François  s'amaflérent  autour  du  bleffe  pour  le  fbu- 
lager.  Les  autres  qui  venoient  derrière  étant  arrivez  au 
meme-endroit ,  décendirentde  cheval ,  &  s'amuferent 
à  pleurer ,  pendant  que  l'Empereur  fè  fauvoit. 

3 .  Il  me  fèmble  qu'en  écrivant  ceci ,  j'oublie  en 
cjuelque  forte  que  je  reprelènte  les  grandes  actions  de 
mon  pere  >  foit  qu'en  cela  je  regarde  uniquement  la 
vérité  que  je  dois  à  mes  Le&eurs ,  ou  que  je  fois  ravie 
hors  de  moi-même  par  l'excès  de  l'étonnement.  L'ap-  *  » 
prrfhenfioja  que  j'ai  de  rendre  mon  Hiftoire  fufpedtr  de 

.  flaterie ,  me  fait  quelquefois  pafTer  fort  légèrement  fur 
les  exploits  les  plus  importans ,  fans  les  relever  par  des 
paroles  avantageâtes ,  &  (ans  même  les  montrer  dans 
leur  naturelle  grandeur.  Plut  à  Dieu  que  je*fu(Te  déli- 
vrée de  cette  tacheufe  contrainte ,  &  que  j'eufle  la  li- 
berté de  m'étendre  dans  un  champ  fi  vafte ,  &  fi  fertile. 
Lors  que  je  fiijs  obligée  de  décrire  les  dilgraces  qui  ont 
traverié  le  régne  de  mon  pere ,  je  ne  le  puis  faire  fans 
verfer  des  larmes.  Il  faudroi  t  que  je  fuflè  infenfiblc 
pour  les  paffer  fans  témoigner  de  la  douleur ,  &  je  croi- 
rois  donner  par-là  fiijet  de  douter  de  la  vérité  de  ce  que 
j 'avance.  J'ai  le  même-droit  de  jurer  par  les  mal-heurs 
de  mon  pere  >  au  lieu  Je  jurer  par  le  nom  de  Jupiter > 
qu'avoit  un  jeune  homme  dont  parle  Homère ,  puis 
cjue  je  fuis  d'une  condition  égale  a  lui.  Qu'on  me  IaifTe 
admirer  la  vertu  d*  Alexis ,  &  déplorer  Tes  infortunes. 
Mais  pourfuivons  nôtre  Hiftoire. 

4.  Lors  que  Robert  vit  revenir  les  Franço^j  fans  lui 
amener  l'Empereur ,  &  qu'il  eut  appris  d'eux  qu'il  leur 
étoit  échapé ,  il  les  reprit  fevérement ,  &  il  y  en  eut 
un  qu'il  appela  lâche ,  &  qu'il  ménaça  du  fouet.  Il 
juroit  que  s'il  eût  été  prêtent,  il  n'eût  pas  manqué  de 
pouffer  fon  cheval  fur  le  rocher ,  où  Alexis  avoit  poufTé 
le  fien,  8c  de  le  prendre  vif  ou  mort.  Il  eft  vrafqu'il 
^toit  plein  de  courage ,  &  qu'il  s'abandonnoit  à  fa  for- 
tune au  milieu  des  plus  terribles  dangers.  U  étoit  fi  fu- 
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jet  à  la  colère ,  que  pour  rien  ilfemettoictouten  feu. 
Le  foldat  qu'il  avoit  repris  fi  aigrement ,  lui  reprefènta 
que  le  rocher  éjoit  tout-à-fait  inacceffible ,  &  que  les 
avenues  en  étoiént  fi  efearpées  ,  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  y  pût  arriver ,  à  moins  que  d'y  être  élevé  par  une 
machine.  Il  ajouta,  qu'il  étoit  prêt  de  fubir  les  plus 
crùels  fupplices ,  &  de  pafler  pour  un  homme  fans 
cœur ,  fi  quelqu'un  y  pouvoit  monter  à  moins  que  d'a- 
voir des  ailes.  11  exaggéra  fi  fort  toutes  ces  chofes  * 
avec  des  marques  de  la  dernière  furprife ,  qu'il  appaifà 
Robert ,  &  enangea  Ton  indignation  en  étonnement. 

j*  L'Empereur ,  après  avoir  couru  deux  jours  Se 
deux  nuits  dans  les  détours  des  montagnes ,  arriva  en- 
fin à  Acride.  Il  traverfa  en  fuite  le  fleuve  Carzane  ,  8c 
s'arrêta  un  peu  à  unpalfage  fort  fâcheux ,  nommé  Ba- 
bagore.  Ihie  Ce  laifia  néanmoins  abatre ,  ni  par  lapene 
de  fon  armée,  nipar  la  fatigue  de  fa  retraite  >  ni  par  la 
douleur  de  fà  bleflure.  Ce  qui  le  touchoit  plus  fenfiblc- 
ment  9  c'étoit  la  mort  de  tant  de  vaillans  hommes  qu'il 
avoit  perdus  dans  la  bataille. 

6.  Le  defir  de  confèrver  la  Ville  de  Duras  lui  eau  foie 
aufli  de  cuifàntes  inquiétudes  >  &  il  reflentoit  un  extrê- 
me déplaifîr  de  ce  que  Paléologuc ,  qu'il  avoit  obligé 
d'en  fortir ,  n'avoit  pu  y  rentrer.  Il  ht  cependant  tout 
fbn  poflible  pour  maintenir  lts  habitans  dans  l'obéïf- 
fànce  ».  &  dans  la  fidélité.  Il  confia  la  garde  de  la  Cita- 
dele  à  des  fol  dats  Vénitiens  >  &  il  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  place  àComifcorte>  Albanois  de  nation , 
avec  les  inftruâions  nécefTaires  pour  s'y  bien  défendre. 
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DE  L'EMPEREUR 

A  L  É  X  I  S> 

.  Écrite  par  Anne  Comnéne. . 

a 

LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE  I. 

I.  Robert  délibère  s%il  commuera  le  fiêge  de  Duras» 
a.  Les  habitons  fe  rendent  d'eux-mêmes.  3.  Ro- 
bert fe  p répare  à  la  campagne  [rivante.  4.  Ta- 
ralêle  d'Alexis,  &  de  Robert.  f.Aléxis  amajfedt 
V argent ,  ç£»  implore  le  je  cour  s  des  Etrangers  6.  Il 
fe  rêfoud  de  prendre  du  bien  de  VEglife*     7.  Un 

f  Ecclêfiaftique ,  nommé  Mét axas  s'yoppofe.  -  8.  Léon 
*Evèquede  Calcédoine  traite  outrageufement  les  Com- 
nênes  fur  ce  fujet.  9.  lleft  accufé  d'erreur  touchant 
le  culte  des  Images ,  depofé ,  &  banni. 

X*  t?   o  b  e  r  t  étant  enflé  de  fa  viftoirc ,  pilla  la 
-IV  tente  de  l'Empereur  >  &  "le  bagage  de  l'ar- 
mée Romaine,  &  s'alla  camper  au  même-endroit  où 

il 
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il  avoic  commencé  le  fiége  de  Duras.  II  délibéra  cnfbt- 
te  s'il  le  continueroit  inceflamment ,  ou  fi  le  remet- 
tant au  Printems  >  il  prendroit  Glavinitze  &  Joaiinine , 
#  mettroit  lès  troupes  en  quartier  d'Hiver  fur  les  co- 
raux d'alentour.  * 

a.  Lorfque  ceux  de  Duràs  >  qui  étoient  prefque  tous 
venus  ou  d' Amalphi ,  ou  de  Vente  apprirent  la  défaite 
de  l'Empereur ,  la  perte  de  la  bataille  ,  la  mort  des 
plus  confidérables  Officiers ,  Ja  diflipatioivde  la  flôte  , 
&  les  nouveaux  préparatifs  que  Robert  faifoit  pour  re- 
commencer le  nége ,  chacun  chercha  les  moiens  de  Ce 
mettre  en  fureté ,  &  d'éviter  des  hazars  femblables  à 
ceux  dont  ils  étoient  délivrez.  Après  avoir  médité 
Jong-tems  en  particulier  fur  ce  fujet ,  ils  s'aflfemblérent 
pour  en  délibérer  en  commun,  &réfolurent  enfin  de 
traiter  avec  Robert ,  &  de  fe  (bumettre  à  là  puilïàncc; 
Celui  qui  contribua  le  plus  par  la  force  de fes  raifons  à 
former  cette  réfolution  dans  l'alTemblée  ,  fut  un  hom- 
me venu  d' Amalphi, 

j.  Dés  que  Robert  fut  entré  dans  Duras  â  la  tête  de 
fini  armée  vidtorieufe  5  il  s'informa  exaftement  da 
nombre ,  &  de  la  qualité  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  > 
ouble(Tez.  Et  comme  l'Hiver  duroit  encore  >  il  donna 
ordre  de  faire  des  levées  chez  les  Nations  Etrangères  » 
à  delTcin  d'aller  chercher  l'Empereur  au  commence- 
ment du  Printems.  Voila  les  projets  que  ce  fuperbe 
vainqueur  rouloit  dans  ion  cfprit  ,  en  publiant  lui- 
même  fes  exploits  ,  &  en  applaudiuant  à  là  vi- 
ftoire.  *  -! 

4.  Monpere>  toutblefle,  tout  vaincu,  tout  acca- 
blé de  honte  ,  &  de  douleur  qu'il  étoit ,  ne  perdôit  pas 
pour  cela  courage ,  &  bien  loin  de  fè  laiffer  abattre^ar 
(à  difgrace  >  il  le  relevoit  par  (à  propre  force ,  &  cher- 
chait les  moiens  de  réparer  avantageufement  lès  per- 
tes. Ces  deux  célèbres  ennemis  avoient  d'excellentes 
qualitez,  ils  avoient  une  fage  prévoiance  de  l'avenir , 
ils  fàvoicnt  l'art  de  drefler  des  embufeades  ,  de  former 
des  lièges ,  de  prendre  des  villes ,  de  donner  des  batail- 
le** 
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les  ,  de  remporter  des  vi&oires  >  &n*ignoroieutricn 
desrufcs,  &  des  finefTes  de  la  guerre.  Ils  écoientaulfi 
courageux  dans  l'exécution ,  que  prudcns.dans  le  con- 
feil.  Enfin,  il  n'y  avoit  rien  fous  le  Ciel  de  fi  grand,  « 
ni  de  fi  illuftre  pour  la  conduite ,  ni  pour  la  valeur.  Il 
faut  néanmoins  avouer  que  mon  pere  avoit  l'avantage 
de  pofléder  dans  la  fleur  de  fà  jeuneffe  les  vertus  que 
Robert  n'a  voit  que  dans  un  âge  avancé ,  oii  il  Ce  vantoit 
d'ébranler  la  terre  d'un  coup  de  pie,  &derenve;fer 
.des  armées  du  ton  de  fa  voix.  Mais  ces  réflexions  doi- 
vent être  reiervécs  pour  un  autre  lieu  ,  3c  pour  ceux  qui 
defireront  entreprendre  des  Panégyriques. 

Alexis  s'étant  un  peu  repofe  à  Acride  alla  à  Dia- 
voli,  oùilpritlc  foin  qu'il  put  des  malades,  &  des, 
bleffez  y  3c  manda  aux  autres  de  fe  rendre  à  Theflalo^ 
nique.  Après  avoir  éprouvé  la  vigueur  de  l'armée  Frar*- 
çouc ,  3c  la  foiblefle ,  je  ne  dirai  pas  de  la  fie n n e  ,  maïs 
d'une  poignée  de  gens  qui  n'avoient  jamais  fait  profef- 
fion  de  porter  les  armes,il  reconnut  l'inévitable  nécc£- 
fité  où  il  étoit  d'implorer  le  fecours  dçs  Nations  Etran- 
gères.  Mais  pour  cela  il  auroit  falu  de  l'argent ,  &  il 
n'y  en  avoit  plus  dans  l'épargne ,  dont  le  fons  avoit  été 
mal-heureufement  diffipé  en  de  folles ,  &  d'extrava- 
gantes dépenfos  ,  fous  le  régne  de  Botaniate.  Que 
devoit  donc  faire  ce  jeune  Empereur  au  commence- 
ment de  fou  régne  }  devoit-il  renoncer  à  la  conduite 
de  l'Etat ,  &  fe  dépouiller  de  la  fouveraine  puillance  ï 
Ne  fè  fût-il  pa*  des-honoré  lui-même  par  une  fi  hou- 
teufe  abdication ,  3c  n*auroit-ce  pas  été  un  aveu  infâme  1 
qu'il  auroit  fait  de  fà  lâcheté  ,  &  de  fon  infuffifance  > 
Ne  valoit-il  pas  mieux  qu'il  implorât  le  fecours  des 
Etrangers  ,  3c  qu'il  cherchât  de  l'argent  pour  les  paier  ?  j 
Ne  vouJaut  donc  rien  taire  d'indigne  de  fon  courage  ,  j 
ni  de  fon  nom  ,  il  leréfolutàdeuxchofts.  L'une  de 
demander  i'aflîftancc  de  diverfos  Nations  ,  3c  de  les 
attirer  par  de  magnifiques  promefles  ,•  L'autre  de  fup- 
plier  fa  mère  &  fon  frère  d'amaffer  le  plus  d'argent 
qu'ils  pourvoient ,  3c  de  le  lui  envoier.  Comme  il  ne 
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leur  étoit  pas  poflîble  d'en  lever  fut  les  peuples  ,  ils  en 
cherchèrent  dans  leur  Palais.  L'Impératrice  ma  méte 
donna  libéralement  tout  ce  qu'elle  avoit  de  la  fïicceC?f 
fion  de  Ton  pere  ,  &  de  (à  mere ,  &  excita  tout  le  mon- 
de à  imiter  fon  exemple.  Ceux  qui  étoient  unis  d'affè- 
ftion  ,  ou  de  parente  avec  les  Comnénes  contribuèrent 
de  tout  leur  pouvoir  au  fbulagement  de  l'Etat,  dans 
cette  preflante  nécefïïté.  Ce  que  Ton  amalîa  de  la  forte 
fut  diftribué  aux  gens  de  guerre  oui  demandoient  ce 
qui  leur  étoit  dû  du  paffé  ,  &  qui  ménaçoient  de  quitter 
le  fèrvice. 

6 •  Les  Comnénes  Ce  voiant  réduits  à  cette  dernière 
extrémité ,  &  aiantplufieurs-fois  (bngé  en  particulier  , 
8c  conféré  en  commun  fur  les  moiens  d'y  apporter  du 
remède  ,  eurent  enfin  recours  aux  Canons  qur  per- 
mettent la  vente  des  ornemens  de  l'Eglife,  en  certai- 
nes occafïoas .,  comme  lorfqu'il  y  a  des  Chrétiens  entre 
les  mains  des  Infidèles  ,  comme  il  y  en  avoit  alors  plu- 
lîeurs  en  Afie  qui  gémiflbient  fous  une  dure  captivité  , 
8c  ils  fe  résolurent  de  tirer  de  certaines  Eglifès ,  qui  de- 
puis long-tems  étoient  abandonnées ,  &  prefque  de- 
fertes ,  k  fons  de  la  fubfîftance  des  troupes.  Cette  ré- 
fblution  aiant  été  prife ,  Isâc  Sébaftocrator  aflembla 
dans  la  grande  Egliiè  le  Patriarche,  &  les  principaux 
du  Clergé ,  &  comme  ils  s'étonnoient  de  (a  venue  ,  8c 
qu'ils  lui  en  demandoient  le  fujet ,  il  leur  dit ,  Je  viens- 
"vous  demander  tin  fbulagement ,  abfôlument  nêcefiaire  dans 
le  prejfant  befoin  de  l'Empire  ,  &  aprésteur  avoir  rap- 
porté les  Canons"  &  leur  avoir  expliqué  la  manière 
dont  il  prétendoit  les  exécuter,  il  leur  témoigna  que 
c'étoit  contre  fon  inclination  qu'il  ufoit  d'un  remède  fi 
violent ,  8c  leur  perfuada  d'y  confèttfir. 

7-  Il  n'y  eut  qu'un  /lommé,  Métaxas,  quirejetta 
là  demande  par  un  long  difeours ,  où  il  lâcha  des  paro- 
les pleines  de  raillerie  >  8c  de  mépris  contre  lui.  Mais 
l'affaire  fut  conclue  contre  fbn  avis.  Alors  j  &  depuis , 
on  blâma  les  Comnénés  d'avoir  ufurpé  de  la  forte  le 
biendel'Eglife, 

S.  Il 
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5 .  II  y  avoit  alors  à  Calcédoine  un  Evéque  ,  nomme 
Le'on  ,  qui  n'étant  pas  fort  recommendable  par  l'émi- 
nence  de  fà  doctrine  ,  ni  par  la  force  de  ion  éloquence , 
Tcftoit  par  la  pureté  de  fà  vertu  ,  &  par  l'intégrité  de  fes 
moeurs.  C'étoil  un  homme  non  feulement  auftêre  , 
mais  dur  de  fon  naturel.  Voiant  un  jour  que  Ton  dé- 
taçhoit  des  lames  d'or  &  d'argent ,  des  portes  de  l'Egli- 
fc  de  Nôtre-Dame  de  Calco^ratia ,  il  s'v  oppofa  hardi* 
m  ent ,  lans  avoir  égard  ni  à  la  néccfRté  du  tems  prêtent, 
ni  à  la  diipofition  des  anciens  Canons.  Toutcs-les-fois 
que  l'Empereur  revenoit  dans  le  Palais,  illuiparloit 
d'une  manière  incivile  ,  &  injurieufe  ,  abu&nt  ouver-  . 
Cernent  de  fa  bonté ,  &  de  fa  douceur.  Lorfque  par  l'a- 
vis du  Sénat  il  leva  de  l'argent  fur  les  Eglifes  pour  fub- 
venix  aux  frais  de  la  première  expédition  contre  Ro- 
bert ?  il  lui  réfïfta  en  face  avec  la  dernière  impudence  , 
&c  le  mit  dans  une  extrême  colère.  Depuis,  lorfque 
TEmpéreur  rentra  en  triomphe  à  Conftantinople,aprés 
avoir  remporté  une  infinité  de  victoires  fur  les  François, 
qui  d'abord  avouent  eu  fur  lui  de  l'avantage,  &  qu'il  de- 
manda à  i'Egliie  un  pareil  fècours  contre  les  Scythes 
qui  venoient  de  faire  une  irruption  fur /es  terres  ,  il  ex- 
cita fbn  indignation  par  la  violence  outrageufè  avec  la- 
quelle il  rejetta  (a  demande. 

9 .  Comme  cette  affaire ,  où  il  s'agiilbit  des  biens  de 
TEgl ife  ,  engageoit  infèufiblement  a  agiter  la  queftion 
des  images  ,  il  afl'uf  oit  que  le  culte  que  nous  leur  ren- 
dons cl  t  un  culte  de  Latrie  qui  fe  termine  à  elles ,  &  non 
un  culte  de  figure  qui  fè  rapporte  à  ce  qu'elles  rcprefën- 
tent.  Bien  qu'en  beaucoup  de  points  fêsfentimens  fuf* 
fènt  appuiezfur  l'autorité  des  Canons ,  &  qu'ils  ten- 
diflent  à  la  confervation  de  la  dignité  facrée  des  Mini- 
ftres  de  l'Eglifè ,  il  s'éloignoit  en  d'autres  de  la  do* 
âxinc  Orthodoxe  ,  foit  par  une  certaine  démangeaifon 
'  de  contefter,  ou  par  une  fecréte  averfîon  qu'il  avoit 
pour  l'Em  pereur ,  ou  par  l'ignorance  de  l'art  de  raifon- 
ner.  La  liberté  qu'il  avoit  prife  de  déchirer  Aléxis  par 
de  Cinglantes  inventives ,  croillbk  chaque  jour ,  5c  étoit 

eu- 
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entretenue  par  de  mauvais  eforits  qui  Ce  plaignoient  du 
gouvernement.  Bien  que  l'Empereur  l'exhortât  de 
quitter  les  dangereux  fentimens ,  où  il  étoit  touchant 
les  images,  &  de  renoncer  à  la  haine  qu'il  lui  portoiti 
bien  qu'il  lui  promît  de  rendre  aux  Eglifes  des  orne- 
mens  plus  riches  que  ceux  qu'il  leur  avou  ôtez ,  &  de 
réparer  par  une  iàtisfa&ion  convenable  la  faute  qu'il 
avoit ,  peut-être  >  commile  en  ce  point ,  bien  que  les 
plus  confîdérables  du  Clergé  cruflentau'ill'avoit  de'ja 
fuffifamment  réparée,  en  quoi  ils paflbient dans l'ef- 
prit  de  cét  Evêque  pour  des  lâches ,  &  pour  des  fla- 
teurs  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  continuer  Ces  aceufations  ,  8c 
fes  reproches  avec  la  même-audace.  Cequifutcaule 
qu'il  hit  dépofé  de  fon  Siège.  Mais  pour  cela  il  ne  de- 
meura pa$  en  repos.  Au  contraire,  il  forma  des  fa- 
ctions ,  Se  excita  des  troubles ,  pour  lefquels  après 
plufieurs  années  il  fut  rélégué  à  Sofbpole  ,  Ville  de 
Pont ,  où  l'Empereur  ordonna  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  feroit  neceflaire  ;  mais  l'averfîon  qu'il  avoit 
conçue  contre  ce  Prince ,  lui  fit  refufer  ce  bon  traite- 
-  ment  avec  une  opiniâtreté  fans  exemple.  En  voilà  af- 
iiz  fur  ce  fujet. 


—  — '  ■  ■  ■  -   — — 

CHAPITRE  II. 

i.  Alexis  fait  fait*  exercice  à.  fes  troupes.  2.  Il  prie  le 
Roi  d'Allemagne  d'attaquer  la  Lombardie.  Il  r ex- 
tourne à  Conftantinople.  4  //  efi  abandonné  par  des 
foldats  Manichéens,  f.  Robert  harangue  les  Comtes , 
&  leur  laijfe  fin  fils  Boémond.  6.  Il  part  pour  la 
Lombardie.  7 .Le  Roi  d'Allemagne  fe  retire.  S.  Ro- 
bert  l'envoie  pourfuivref  &  va  *  Rome. 

*•  T  'empereur  fît  faire  les  exercices  aux  fol- 
^dats  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui  >  il  leur 

montra 
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montra  à  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  Tare ,  à  combat- 
tre y  &  àdreflérdesembufcadcs. 

2.  11  envoia ,  enfuite  ,  au  Roi  d'Allemagne  une  Am- 
baflade,  dont  l'Evêque  de  Métymneétoitchef ,  &il 
lui  écrivit  pour  le  fùpplier  d'entrer  en  Lombardie  com- 
me il  lui  avoit  promis  ,  pour  y  attirer  Robert ,  pendant 
qu'il  amaflcroit  des  forces  pour  le  chaffer  d'Illirie,  & 
pour  Ta/Turer  que  s'il  lui  fàffoit  cette  grâce ,  il  lui  eu 
auroit  une  obligation  éternelle, 

3.  Apres  cela,  il  laifla  Pacuricn  en  fa  place ,  Se  s'en 
retourna  à  Conftantinople  pour  y  affcmbler  les  trou- 
pes Etrangères ,  &  pour  y  donner  divers  ordres  félon 
les  circonltances  du  tems ,  &  félon  les  rencontres  des 
affaires. 

1  4.  Cependant ,  les  deux  mille  cinq  cens  Manichéens 
qui  étoient  commandez  par  Xantas  ,  &  par  Culéon 
s'en  retournèrent  en  leur  païs  ,  fans  congé',  &  quelque 
promelTe  qu'Aléxis  leur  fit  pour  les  rappeler ,  jamais  ils 
né  voulurent  revenir. 

5.  Dans  le  même-tems ,  Robert  reçut  nouvelle  que 
le  Roi  d'Allemagne  étoit  prêt  à  entrer  en  Lombardie , 
ce  qui  lui  donna  beaucoup  d'inquiétude ,  fi  bien  qu'a- 
prés  avoir  roulé  diverfès  penfées  dans  fbn  efprit ,  & 
après  avoir  confîdéré  qu'au  lieu  qu'il  avoit  laiflé  en  Ita- 
lie Roger  fbn  fils-aîné  avec  une  autorité  abfblue  >  il  n'a- 
voit  encore  donné  aucune  charge  à  Boëmond  fbn  puî- 
né ,  il  aflèmbla  les  gens  de  commandement ,  &  les  au- 
tres perfbnnes  les  plus  remarquables  de  fbn  armée ,  & 
leur  parla  d'un  lieu  élevé >  en  ces  termes.  Comtes ,  vous 
Jave%  que  quand  je  fuis  venu  enlllirie ,  foi  laiffé  mon  cher 
fils  Roger  en  Italie  ypour  la  gouverner  avec  un  pouvoir  ab- 

;  folu;  maintenant  que  j'apprens  que  le  I{oi  d'Allemagne  ejl 
fur  le  point  de  l'attaquer  ,  je  fuis  obligé  de  l'aller  défen- 
dre ,  n'y  aiant  point  d'apparence  de  l'abandonner  à  noÈ  en- 
nemis ,  da>is  le  tems  que  nous  faifons  ici  d'autres  conqué* 
ies.  Je  laifferai  Duras ,  iAukne<>  &  les  autres  villes  que 

,    nous  pof[édotfs  de  deca ,  fous  la  garde  de  mon  fis  Boëmond , 

1    5*e  je  vous  fupplie  de  confidtrer  comme  moi-même ,  <T 
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d'ajjifrer  de  Vos  armes ,  &  de  vosconfeils.  Et  Vous  ,  mon 
cher  fils  y  je  vous  recommande  de  porter  un  refëeâfingulier  I 
aux  Comtes ,  &  de  ne  rien  faire  que  par  leur  avis.  Sur  tout , 
ne  négligez  pas  la  guerre  contre  l  Empereur ,  dans  une  con- 
joncture où  u  a  été  vaincu ,  où  fes  troupes  ont  été  taillées  en  I 
pièces ,  où  il  ne  s'efl  échapéqu \t~pcine ,      tout  hlejjé  >de  nos  . 
mains.  Ne  vous  relâchez  pjis  a  un  moment ,  Je  peur  de  lui  j 
donner  le  loi fir  de  prendre  de  nouvelles  forces.  Cenefipasun 
homme  du  commun.  Il  a  été  élevé  dans  les  exercices  de  la 
guerre.  Il  a  porté  fes  armes  viÛoricufes  en  Orienta  '&e>i 
Occident.  Il  a  charge  de  chaînes  les  rebelles  quil  avoit  vain- 
cus ,  &  les  a  amenez  aux  pi é s  des  Empereurs  qui  C ont  pré- 
cédé. Si  vous  ne  le  combattez  avec  une  vigilance ,  &  avec 
une  ardeur  nompar  cille  vous  perdrez  le  fruit  deméstra^aux  , 
.  &  recevrez  le  prix  de  votre  lâcheté.  Je  m* en  vais  donner 
bataille  au  I{oi  d'Allemagne  ,  pour  maintenir  I{oger  votre 
frère  en  pof]e]]ion  de  la  Province  que  je  lui  ai  confiée. 

6.  Apres  avoir  parle  de  la  ione,  il  monta  fur  un  pe- 
tit vaifleau  à  une  rame ,  &  fe  rendit  à  Salerne  ,  qui 
depuis  long-tems  étoit  la  demeure  ordinaire  des  Ducs  > 
&  y  amaiïa  des  troupes.  Cependant,  le  Roi  d'Alle- 
magne ft  préparoi  ta  entrer  en  Lombardie ,  comme  il 
l'a  voit  promis  à  l'Empereur.  Robert  en  aiant  eu  avis , 
ft  hâta  d  aller  à  Rome  ,  &  de  joindre  fts  forces  à  celles 
du  Pape  pour  repoufler  leur  ennemi  commun. 

7.  Mais  ce  Roi  aiant  appris  >  dans  le  même-tems  , 
qu'Alexis  avoit  perdu  une  grande  bataille ,  que  la  plu- 
part de  fts  gens  avoient  été  tuez  ,  &  le  refte  mis  en  dé-  I 
route  ,  qu'il  avoit  lui-même  couru  de  grands  hazars  , 

&  qu  après  avoir  reçtr  plufieurs  coups,  il  ne  s'étoit 
échapé  que  par  un  bon-heur  extraordinaire  >  il  crut  de- 
voir s'en  retourner. 

8.  Robert  dédaignant  de  le  pourfiiivre  ,  envoia 
apre's-lui  une  partie  de  fts  troupes,  pilla  fqn Camp  ^ 
&  emporta  le  butin  à  Rome ,  où  il  établit  le  Pape  dans 
fbn  Siège  ,  &  fc  fit  proclamer  Duc.  Après  cela ,  il  s'en 
retourna  à  Salerne  pour  y  prendre  un  peu  de'repos. 
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CHAPITRE  III. 

t 

i.Boëmond  répart  les  fortifications  dtjoann'mt.  %.  A- 
léxis  commence  à  efcarmoucher,  j.  //  met  des  foldats 
fur  des  chariots.  4.  BoSmond  donne  bataille  y  &  la 
gagne.'  f.  Alêxis  fe  défend  vaillamment.  6.  Il  fait 
une  honorable  retraite.  7.  il  invente  m  ft  ratage  me 
Jour  incommoder  la  Cavalerie  Franfoife-  S.  Les  Ro- 
mains perdent  une  féconde  bataille.  ç.Aléxk  fe  retiré 
en  frappant  &  en 'tuant  les  François. 

*•  C  on  fils  Boëmond  le  vint  trouver  peu  de  tems 
*J  après,  portant  fur fonviiàgela douleur ,  &la 
honte  de  fà  défaite.  Je  dirai  ici  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Comme  il  étoit  fort  belliqueux,  il  fit  la  guerre  avec 
une  ardeur  extrême.  S'étant  donc  mis  à  la  tête  de  (es 
troupes,  parmi  lefquelles  s'étoient  rangez  les  Gouver- 
neurs des  places  que  Robert  avoit  réduites  â  fbn  obéi£ 
lance  ,  &  plufieurs  tant  Officiers  que  foldats  de  l'armée 
Romaine ,  qui  après  la  défaite  d' Aléxis  avoient  renoncé . 
à  fon  parti  >  il  alla  par  la  Vagénétie  à  Joannine .  11  for- 
tifia les  vignes  d'alentour  par  un  folie  ,  &  y  plaça  les 
troupes.  Aianrenfuite  vifité  les  murailles ,  &  la  Cita- 
delle, il  eu  répara  les  ruines  ,  en  fit  une  nouvelle  à 
l'endroit  le  plus  commode ,  &  envoia  des  partis  contre 
les  villes  voifines. 

x.  L'Empérenr  aiant appris  toutes  ces  chofès ,  amaf» 
fa  fès  troupes  en  diligence ,  &  partit  de  Conftantinople 
au  mois  de  Mai.  Lorfqu'il  fut  prés  de  Joannine  il  ne 
tint  qu'à  lui  de  donner  bataille  ;  mais  parce  que  Parmée 
de  Boëmond  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
fienite  ,  &  qu'il  avoit  reconnu  dans  le*dernier  combat 
que  le  premier  choc  de  la  Cavalerie  Françoife  ue  peut 
être  foûtenu  par  les. autres  Nations ,  il  crut  qu'il  lui  fe- 
To»i.  IJT.  G  roit 
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rbit  plus,  avantageux  de  choifir  les  plus  va   r_, 

mes,  &  de  ksaivoicr  faire  des  etcarmouchçg^âŒBj 
juger  par  le  fuccés  de  ces  petites  emrcpnfes,  ce  <pSfî| 
pourrait  efpércr  d'une  bataille.  «  •  r  s* 

Comme  les  deux  armées  étoient  en  prelence ,  Se 
pelles  brûloient  d'impatience  d'en  venir  aux  mains , 
Aléxis ,  qui  favoit  que  rien  neft  capable  d'arrêter  ripa* 
pétuofitéJFrançoilè  >  s'avila  de  faire  quantité  de  cha* 
riocs  fort  légers ,  fur  I  efq uel s  il  mit  des lôldats  couvtfts 
de  cuira/Tes  ,  avec  ordre  de  les  faire  avancer  y  lorfqu'ils 
verroient  fondre  la  Cavalerie  ennemie. 

4.  Le  Soleil  étant  fur  l'horifon ,  &  l'heure  de  la  ba- 
taille étant  arrivée ,  l'Empereur  rangea  fon  armée.  Se 
Ce  plaça  au  milieu.  Boëmond>  qui  de  fon  côté  étoit 
prêt  au  (H  ,  reconnut  l'artifice  d'Aléxis  *  Se  l'éludant 
fiir  le  Champ ,  divila  fes  troupes  en  deux ,  évita  les 
chariots,  &  fondit  fur  les  Romains.  Le*Phalaiigcsfe 
mêlèrent  avec  les  Phalanges-,  les  hommes  avec  tes 
hommes,  &  bien  que  plufieurs  fuffent  tuez  de  part  fie 
d'au  tre  ,  la  victoire  demeura  à  Boëmond.  .  ^90* 
X' Empereur  le  tenoit  ferme  comme  un  rocher  au 
milieu  de  l'orage  ,  &  de  la  tempête.  Tantôt  il  pouflbit 
fon  cheval  contre  les  François  ,  ruoit  ou  bleflbit  ce  qui 

preftntoit  devant  lui ,  ée  recevoit  auffi  des  bleflurcs V 
tantôt  il  raîlioit  lis  gens ,  Se  ramenoit  les  fuïars^.«^'  f 

^.  Néanmoins ,  quand  il  vit  que  toutes  Ces  Phalan- 
ges étoient  rompues,  &  diflîpc'cs ,  il  fongea^.^la 
propre  fureté,  non  par  le  defïr  de  (àuver  là  irip^ 
comme  quelqu'un  pourrait  fc  l'imaginer  ,  mais  pat 
celui  de  rétablir  la  fortune  de  l'Empire,  &  de  donner 
une  nouvelle  bataille  avec  plus  de  vigueur ,  «Se  plus  de 
fuccés.  En  retirant  il  rencontra  un  parti  des  euue* 
mis ,  &  au  lieu  <te  foïr  il  fondk.delîbs  avec  la  reTolunou 
6u  de  mourir ,  ou  de  vain#e;  Ceux  qui  leftwHMfctap, 
donnèrent  en  cette  occafion  d'illuftres  marques  cklei£ 
valeur ,  tuant  ^  &  écartant  un  grand  nombre  dçTranè 
çois,  Alexis  arriva  par  les  maréts à Acridë ,  oûaiant 
ramafTé  ledéb>is Je  fon  armée  T  il  le  laifla  fous  la  cppç- 
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dui  ce  du  Grand- Domeftiquc  ,  &  alla  vers  le  fleuve  Var- 
dafe  non  pour  s'y  repofer^  parce  qu'il  ne  trouvait  du 
repos  que  dans  le  travail ,  mais  pour  y  lever  une  autre 
armée. 

7.  La  nuic  qui  précéda  la  bataille ,  il  fit  répandre 
par  la  campagne  des  machines  de  fer  à  trois  pointes 
pour bleffer les  chevaux  des  ennemis,  il  rangea  auffi 
des  fbldats  armez  de  lances  ,  &  leur  commanda  de 
fondre  fur  les  François  lorfqu'ils  les  vèrroiçnt  embaraf- 
fez  dans  ces  pointes.  De  plus ,'  il  commanda  à  ceux 
oui  avoient  de  petis  boucliers  >  de  tirer  inceflàmmcnt 
lur  les  François ,  pendant  que  d'un  autf 6  côté  les dçùx 
ailes  de  fon  armée  les  attaqueroient.  Boëmond  aiant 
été  averti  du  dcllèin  de  l'Empereur ,  changea  l'ordre 
de  la  bataille  ,  fit  avancer  fes  deux  ailes  ,  &  défendit  au 
Corps  d'armée  de  fortir  du  lieu  où  il  étoit  placé. 

5  8.  Les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  les 
Romains  tournèrent  les  dos  comme  s'il  s  euflènt  encore 
été  épouvantez  de  leur  dernière  défaite,  &  ne  purent 
fbûtenir  la  prefence  de  leurs  ennemis.  Alexis  ne  lailla 
pas  de  demeurer  ferme,  portant  toujours  des  coups , 
&  cri  recevant,  &  il  ne  perdit  ni  le  jugement,  ni  le 
cœiiïv  -  x^ 

9.  Il  ne  crût  pas  pourtant  devoir  s'opiniâtrer  à  faire 
/cul  une  réfiftance  inutile  j  car  aprés-tout,  c'eft  une 
imprudence  que  d'affronter  un  péril  évident.  Les  deux 
aîks  de  (on  armée  aiant  pris  la  fuite  ,  il  fôûtint  quelque 
tems  la  Phalange  de  Boëmond ,  niais  ne  la  pouvant  re- 
pouffer, il  rélolut  de  fè  refèrveràune  autre  occafîon 
où  la  victoire  pourroit  couronner  fit  valeur.  Il  ne  céda 

aue  pour  vaincre  une  autrefois ,  &  pour  fè  venger  de  fa 
é&ke.  Jamais  il  ne  perdit  courage.  Jamais  il  ne  tf'a- 
bandonnaau  defèfpoir;  lamaisil  ne  s'emporta  aux  im- 
précations, ni  aux  blafphëmes;  Gomme  Boëmond  le 
poarfùivoit ,  il  dit  à  Gutez ,  ancien  Domeftique  de'fon 


tourna  la  bride  de  fon  cheval ,  tira  fon  épée ,  &  frappa 


J4S  HISTOIRE, 
au  vi (âge  celui  qui  étoit  le  premier  aie pourfuivre. 
quiaiant  fait  juger  aux  François  qu'il  é toi t  au  de 
poir,  ilsccflcrcnt  de  le  pouucr.  Ainfi  il  ic  récita  a  y 
une  telle  prefence  d'efprit,  qu'il  rappeloit  les  fuiar 
bien  que  la  plupart  fcignillent  de  ne  le  pas  entendra 
&  il  retourna  à  Conftantinoplc  pour  y  réparer  Ces  p< 
tes,  &  pour  y  lever  de  noutclks  troupes 


<•'■•>   1    i— ■» 


CHAPITRE  IV. 

i.  Diverfes  expéditions  de  Bo'ëmond.  2.  Conjuration 
découverte.  3.  Alexis  reçoit  un  fecoursde  fep t- mil- 
le Turcs.  4.  Boemond  prend  plu  fie  ur  s  villes  ,  e£»  afi 
fiége  celle  deLariJfe.    f>  Alexis  part  pour  la  fecou- 

\  rir.  6.  Il  refait  une  Lettre  du  Gouverneur.  7.  U 
médite  un  ftratagême  four  délivrer  la  ville.  8.  Il 
fait  un  fonge ,  &  enfuit e  fait  un  vœu»  9.  Il  choi- 
fit  des  Généraux  pour  commander  V armée.    1  o.  jX 

;*  reçoit  un  heureux  préfage.    |I«  Il  fe  place  en  em* 

bufeade. 

•  '  1. 

j .  T>  pemond  ,  qui  rroioit  avoir  fuivi  .exactement 
JJjcs  ordres  de  fon  pere  en  donnant  les  batail- 
les que  je  viens  de  rapporter  ^envoiaPierred'AlufVfic 
le  Comte  de  Pontoifè  foire  divers  pews  iiéges.  Pièt- 
re prit  d'abord  les  deux  PoIobcs^A  lé  Comte  de  P011- 
tetife  Scopia.  Boëraond  entra. dans  la  ville  d'Acride  où 
il  avoit  été  invité  p*r  les  habitai^  mais  Arie'be  qui 
gardoit  la  Citadelle  aiant  refufe  de  la  lui  rendre ,  il  fc 
retira  vers  le  Ucd'Oft*ovc  »  &  dc-là  à  Bcrée  par  Sofco, 
fie  par  Servja.  Àianc  enfuite  tenté  inutilement  de  <c 
rendre  maître  de  diverfes  petites  places  il  alla  parla 


ville  de  Rodéne ,  à  celle  de  Mogléne ,  ou  il  répara 
Fort  qui  avoit  autrefois  été  ruiné  >  &  y  laifla  le  Comte 
Sarraun  pour  garder  le  pais  iufqu'au  fleuve  Yardare.  i 

9  !..  lî 
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i.  Il  alla ,  après  cela  ,  à  un  lieu  appelé  les  Blanches 
£%Ufes  y  où  il  demeura  trois  mois ,  durant  lefqiiels  on 
découvrit  la  conjuration  du  Comte  de  Pontoife,  de 
Renaud  >&  de  Guillaume  «juiavoientconipirédepaf- 
fer  dans  le  parti  des  Romains.  Le  Comte  de  Pontoi- 
fcaiantfu  que  Ja  conjuration  étoit  découvenes'cnfuït 
vers  l'Empéreur.  Les  deux  autres  furent  obligez  de 
fc  purger  de Taccufation  par  mi  combat  fingaher  ,  fé- 
lon la  coutume  des  François.  Guillaume  aiant  été 
vaincu  fut  jugé  coupable  >  &  aveuglé  par  l'ordre  de 
Boëmond.  Renaud  n'étant  pas  tout-à-fait  laré  des 
foupçons  que  l'on  avoit  conçus  de  fa  fidélité  ,  fot  en- 
voié  en  Lombardie  ,  où  il  fut  condamné  atf  mêrqëvfep- 
pliceY  Boëmond  vint  des  blanches  Eglifes  à  Caftbria  * 
cequeleGrand-Domeftique  aiant  appris  il  alla  à  Mo* 
glene  où  il  tua  leComte  Sarrafin  ,  8c  démolit  le  Fort. 
Boëmond  vint  de  Caftoria  à  Larifle  p à  deiïcin  d'y  paft 
ferl'Hiver.      ^  \      ^:  - 

3.  Dés  que  l'Empéreur  fut  arrivé  à  Conftantino- 
ple  il  s'appliqua  avec  une  afliduité  infatigable  au  ré- 
tabliflcment  de  fès  affaires ,  il  demanda  au  Sultan  un 
fteours  de  foldats  commandez  par  d'anciens  ?&d'ex- 
périmentez  Capitaines*  LeSulraiïlui  envoia  fept-mil- 
le  Turcs  fous  la  conduite  dôCamyrc  ,  un  des  plus  fa- 
meux chefs  de  fon  fîécle.  *  :  »>>  *   y  *  , 

4.  Cependant ,  Boëmond  aiant  détaché  un  nombre 
de  foidats  péfamment  armez  les  envoia  prendre  la  vil- 
le de  Pélagonie  ,  &  prit  lui-même  avec  le  refte  de  fès 
troupes  celles  de  Tricale  ,  &  de  Tzibifque.  S'étant 
cnfuite  approché  de  Larifle,  &  s'étant  campé  prés  de 
l'Eglife  h  célèbre  de  Saint  George  Martyr ,  il  com- 
mença le  fié^c,  Léon  Céphale ,  fils  d'un  Domeftique 
du  pere  d'Alexis  fbûtint  durant  fîx  mots  l'effort  des 
machines  des  François  >&  demanda  d'abord  du  fc- 
cours  à  l'Empéreur,  qui  ne  pût  lui  en  donner  auflî- 

qu'il  fouhaitoit ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  lever 


•tôt 

des  foldats  Etrangers ,  qui  ne  s'enrolloient  que  pour 
de  l'argent.  .     ^  m 

G  )  5.  Mais 
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5.  Mais  enfin  quand  il  leur  eue  donné  des  armesit 
partit  de  Conftantinople  ,  &  marcha  vers  la  ville  affié- 
géc  par  la  colline  de  Celles  ,  à  la  gauche  du  grand  cW 
min  >  puis  décendit  par  la  vallée  de  Ci  lia  bon  a  la  ville 
d'Exéban  en  Valachie  s  il  pallà  enfuite  à  une  autre  pet 
titc  ville  nommée  Plabitze ,  &  le  campa  au  bord  d'un 
ieuve  du  même  nom,  De-là  il  alla  aux  Jardins  de  Del- 
phine ,  &  enfin  à  Tricalc  où  il  reçut  une  Leccrc  de  Léon 
Céphale ,  écrite  avec  un  peu  trop  de  liberté.  En  voi- 
ci les  termes.  .  ^ 

6.  Vous  fivez ,  Seigneur  ,que  j 'ai  garde  jufqucs  ici  ovh 
tous  les  foins  imaginables  la  place  que  vous  m'avez  confiée,. 
tJprés  avoir  confumé  les  vivres  dont  les  Chrétiens  ont  ac- 
coutumé d%ufer ,  nous  en  avons  pris  dont  ils  nufent  jamais ,  CT 
ceux-  là  même  nous  ont  manqué.  Si  vous  avez  agréable  de  vous 
hâter  de  nous  fecourir ,  &  que  vous  foitz  affez  heureux  pour 
faire  lever  le  fiége^nous  ferons  obligez  d'en  . rendre  à  Dieu 
d*  éternelles  aftions  de  grâces.  Queji  vous  ne  le  faites. pas 
nous  ferons  obligez  de  rendre  la  place ,  &  j'aurai  la  fatis- 
faêhniê  métreaquké  de  mon  devom.  h  foi  bien  que  fi  ée 
mal-heur  arrive  je  deviendrai  le  fujet  de  [exécration  publi- 
que >  &  je  ferai  acculé  d'un  crime  dont  je  fuis  tres-innocent. 
le  ne  puis  me  difpenfèr  de  vous  dire  qu'il  nous  efUmpoJjible 
deréfifler  plus  long-tems  i  la  guerre  >&ala  famine.  Que 
Çi  pouvant  nous  fecourir  vous  négligez  de  le  faire  >  j'appré- 
hende que  vous  ne  joiez  charge  du  reproche  de  nous  avoir 
trahis. 

*«  7.  Bienqu'Aléxis  fut  fenfîblemçnt  touché  de  cette 
Lettre ,  il  avoit  trop  éprouvé  là  puiffance  desafliégeans 
pour  entreprendre  de  les  attaquer  à  force  ouverte  ,  ôc 
il  aima  mieux  tâcher  de  les  charter  par  adrefle.  Il  man- 
da pour  cét  effet  un  ancien  bourgeois  de  Lan  fie  ,5c 
s'informa  de  lui ,  de  l'artiéte  de  la  ville  ;  Se  comme  il 
lui  en  eut  marqué  chaque  endroit  avec  le  doigt  ,& 
avec  les  yeux*,  il  lui  demanda  oii  il  y  avoir-  des  lieu* 
bas  &  enfoncez ,  à  deflein  d'y  drefîer  uue  erobufeade, 
Se  de  dérober  par  ftraiagéme  la  victoire  qu'il  ne  pou- 
voit  emporter  de  force.  .  v  '  v- . 

4    /    »  g.  Lorsr 
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S.  Lorfque  le  Soleil  fuc  couche  ,  il  fc  coucba  fui* 
même  tout  adcablé  de  travail  ,&  fit  mi  fonge  quiro 
leva  fou  efpérancei-IÎ lui  fembia  qu'il  étoit  dans  l'Egl*- 
fc  de  Saint  De'métrius ,  Martyr ,  &  qu'il  entcndoit  une 
voix  qui  lui  duoit  »  ne  vous  affligez  point  ,  <T  ne  gémiff'ez 
point ,  vous  remporterez  demain  UviÛoire.  Il  crut  que  cet- 
i&tfoix  partoit^  d'une  Image  fufpendue  au  haut  de  I'E~ 

tlilè.  S 'étant'  éveille1  avec  une  joie  extraordinaire  y  il 
^  ton  vœu  an  Saint  Martyr  &  lui  promit ,  que fil  ga - 

f'  hoit  la  bataille  il  lui  feroit  un  remercîmentTfolcunel 
Bfejbien-fait  fi  figna!é,&  que  descendant  de  cheval 
àplufieursftades  de  Thefialonique  il  iroit  àpié  jufqu'à 

fonEglifc.  .  .  :  ? 

9.  Aiant  enfuitc  aflcmblé  fes  parens,  &  les  chefs 
.  «e  Vaxtà&è  y  il  leur  demanda  leur  avis  ,  &  leur  ptê^y* 

Ùl  le  fîen,qui  étoit  de  donner  le  commandement  à 
ics  parens  >  &  de  créer  deux  Généraux  au  deflus  <Teux, 
Nicéphore  MeHflene  ,  &  Curtice  Bafile ,  furnommé 
Joannace>  iflu  d'une  ancienne  famille  d'Andrinople,  & 
célèbre  par  (on  grand  courage  >  &  par  la  rare  fuffifàa- 
ce.  Non-content  de  leur  donner  le  commandement 
des  troupes,  il  les  honora  des  orne  mens  de  fa  propre 
dignité  >  &  leur  ordonna  de  ranger  l'armée  dans  le  mê- 
me ordre  qu'il  l'a  voit  rangée  aux  batailles  précédentes» 
de  commencer  par  des  efearmouches  >  puis  de  fondit 
avec  un  grand  cri ,  de  charger  l'ennemi  y  &  de  le  reti- 
rer aufli-tôt ,  à  un  lieu  nommé  Ly coftomt. 

10.  Au  même-moment  qu'il  donnoit  ces  ordres  > 
on  entendit  ïe  henniilement  de  tous  les  chevaux,  ce 

donna  de  rétdhnëment  ,  &  de  la  joie  à  toutes  léis 
«^jfenne*  intelligentes  ,  qui  en  tirèrent  un  heureux 

prelage^  h  '\'  « 

■J  '  x  1 .  Alexis  ,  aiant  donné  à  fes  gens  les  ordres  crue  je 
▼iens  de  dire ,  les  lailfa  au  côté  droit  de  Larifie,  &  at- 
tendit le  coucher  du  Soleil  pour  palier  le  PasduLiba- 
tanin  >  forcer  Raveunique  y.  &  aller  par  Allage  au  côté 
•gauche  de  la  ville  afliégée  j  où  il  le  plaça  en  embufeade 
dans  un  fond ,  &  £b  coucha  avec  (es  gens  le  vifage  cou- 
r ,    >  G  41  ure 
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tre  terre ,  de  peur  d'être  découvert ,  pendant  que  les 
chefs  envoiérent  contre  les  François  quelques  troupes 
qui  fc  bâtirent  coatre  eux  toute  la  nuit. 


CHAPITRE  V. 

%  Botmond  attaque  V Armée  Romaine,  i. 

le  Camp  des  Françou  ,  &  fait  tirer  fur  leur  Cava- 
lerie. 3.  Froide  raillerie  de  Boëmond.  4.  Il  défait  les 
Romains,  f.  Il  les  attire  dans  le  Pas  des  Mont agnts* 
pnU  leur  donne  la  chajfe.  6.  Un  vaillant  homme  ar- 
rache l'Etendard  des  François,  &lesmet en  de/ordre. 

,    7.  L'Empereur  met  la  divifion parmi  leurs  chefs . 


*•  I   orfque  le  Soleil  fut  levé  >  &  qu'il  eut  découvert 
Boëmond  l'armée  Romaine ,  les  Etendars, 
les  lances  argentées  des  Gardes ,  &  les  houflesmagni- 


Bryen  O/Ecier  confidérable  ,  q 
les  Latins  nomment  Connétable.  Il  fondit  à  l'heure- 
même  avec  fbn  impétuofké  accoutumée  a  J'cndroit 
ou  il  voioit  les  Enieignes  d' Alexis  i  &  ou  il  croioit 
qu'il  fut  j  &  pourfiiivit  les  Romains  à  toute  bride. 

x.  Cependant  ,  l'Empereur  jugeant  par  la  vite/le 
avec  laquelle  Boëmond  couroit,  qu'il  Je  voit  être  fort 
loin  de  fbn  Camp»  alla  tuer  ceux  qui  le  gardoient ,  & 
bagage. 


certain  nombre  de  vaillans  hommes  fur  les  chevaux 
des  François ,  fans  s'engager  de  trop  prés  avec  eux. 
Quand  ils  furent  à  ta  portée  du  trait  ils  percèrent  uxj 
grand  nombre  de  chevaux ,  &  mirent  les  Cavaliers  eh 

grande 
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grande  peine.  Car  comme  un  François  eft  terrible  à 
cheval,  &  que  rien  n'en  peut  foûcenir  l'effort ,  ileft 
fort  méprifoble  cjuand  il  eft  une-fois  démonte'.  Ileft 
accablé  alors  fous  le  poids  de  fes  armes ,  embarafle  par 
la  pointe  de  fes  bottes ,  &  tout-i-fait  aifé  à  vaincre. 
Les  chevaux  qui  ne  furent  pas  bleffçz    cabrèrent ,  & 
élevèrent  tnie,  poufliére  qui  caufa  des  ténèbres  auffi 
épaiilcs  que  celles  d'Egypte.  Ce  qui  obligea  Bryen  de 
mander  à  Boëmond  l'état  où  il  le  trouvoit . 
à^h  Ceux  qu'il  lui  envoia  le  rencontrèrent  dans  une 
petite  Me  de  la  Rivière  de  Salabrie  ,  où  il  mangeoit 
desraifins  avec  un  petit  nombtc  de  François  ,  &  où  il 
le  vantoic  par  une  froide  ail uf  1  on  ,  qui  a  pafTè  depuis  en 
proverbe  >  Se  qui  convenoit  mal  à  un  Barbare,  qu'il 
avoicjetfé  Alexis  dans  la  gueule  du  loup.  .  iv 

4.  C^acd  il  fut  que  l'Empereur  avoit  xoarru(c  rem- 
porté..la  vi&oire  il  en  eut  un  fenfible  deplaifir ,  (ans 
néanmoins  perdre  courage.  Al'heure-memeilchoifit 
un  nombre  de  foldats  pélàmment  armez  pout  les  en- 
voicr  fur  une  hauteur  vis  à  vis  de  JLarifTe.  Les  Romains 
ne  les  curent  pas  li-tôt  aperçus  qu'ils  demandèrent 
d'être menez  contre -eux.  L'Empereur  n'ofant  hasar- 
der le  connbat  fe  contenta  d'en  choifir  quelques-uns 
dans  chaque  légion  pour  faire  des  courfes  >  mais  les 
François  fondirent  far  eux  avec  une  telle  violence  , 
quilsen  tuèrent  d'abord  cinq-cens.  Alexis  aiant  rc- 
marqué  un  endroit  par-où  Boëmond  devoir  paflèr, 
dépêcha  les  plus  hardis  des  Romains  avec  quelques 
Turcs  pour  s'en  emparçr  ,  mais  Boëmond  les  dé- 
fit à  rheure-même  ,  3c  les  pourfiiivit  jufqu'à  la  ri- 
vière*. 

Il  lâ  pafla  le  jour  fuivant  dés  que  le  Soleil  fut  le- 
vé, &  aianr  remarqué  entre  deux  collines  prés  de  La- 
rilfcunlieu  marécageux  nommé  le  Palais  de  Dominé 
que  y  il  s'y  campa*  Le  lendemain  Michel  Dticas  mon 
Oncle  maternel  l'y  vint  attaquer  avec  toute  fbn  armée. 
Ce  Michel  Ducas  e  roi t  l'homme  de  la  meilleure  mine  > 
non  feulement  qui  fût  en  fon  (îécle,  mais  qui  ait  été 
.       :  ;  G  }  er 
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en  toute l'antiquité.  Il  prévoioit  par  une  prudence  wfc 
guliére  ce  qu'il  faloit  taire  ,  8c  le  faifbitavec  unfoii* 
admirable.  Mon  pere  l'avoit  averti  de  ne  fe  pas  en- 
gager dans  les  Montagnes  ,  mais  de  fe  tenir  de- 
hors en  bon  ordre  ,  &  de  n'y  laifler  encrer  que  les 
Turcs ,  &  les  Sarm^tcs ,  à  la  charge  qu'ils  ne  tireroient 
que  de  loin.  Ceux-ci  y  étant  entrez  les  autres  qui  bru- 
loient  d'envie  d'avoir  part  à  la  viétoire  ne  purent  s'em- 

{>écher  de  les  fuivre.  Boëmond  qui  fàvoit  parfaitement 
'art  de  la  guerre  commandoit  cependant  aux  François 
de  demeurer  immobiles,  &  de  fe  tenir  couverts  de. 
leurs  boucliers  j  jufqu'à  ce  que  les  Romains  8c  Michel, 
Ducas-mcme  euflent  paflé  l'embouchure*  Alors  joy- 
eux comme  un  lion  qui  eft  afibré  de  fi  proie ,  il  fondit 
fur  eux,  &  les  obligea  de  tourner  le  dos.    *  r^^j^^ 

6.  Un  galant-homme  ,  nommé  Uxas >'  d'ut!  hôin 
commun  à  fà  nation ,  en  fe  retirant  fièrement  hors  du. 
Pasrenverfa  par  terre  le  premier  François  qu'il  ren- 
contra ,  puis  donna  un  coup  de  fà  lance  à  celui  qui 
portoit  l'Etendard ,  &  le  lui  arracha  d'entre  les  mains. 
La  perte  de  l'Etendard  mit  la  confufïon  parmi  les 
François,  &  les  obligea  de  fe  retirer  à  Tricala,  011 
quelques  autres  de  leur  parti  s'étoient  déjà  retirez ,  & 
dc-làilspaflerentàCaftoria.  '  <  '  ^  ~ 

7.  L'Empereur  étant  retourné  deLarifleà  Thefla* 
Ionique  envoia  faire  de  magnifiques  promefles  aux 
Comtes ,  pour  les  obliger  de  demander  à  Boëmond? 
l'argent  qu'il  leur  devoit,  8c  de  le  prefler  depaflerla 
mer ,  &  d'en  aller  recevoir  de  fon  pere  au  cas  qu'il  leur 
répondit  qu'il  n'en  avoit  point.  Il  offrit  auflî  de  l'em- 
ploi à  ceux  qui  voudroient  fervir  dans  fou  armée  ,  & 
des  pafle-ports  à  ceux  qui  defîreroierit  s'en  retourner 
fâ£h  Hongrie.  Les  Comtes  éblouis  par  ces  promefles 
demandèrent  inftamment  à  Boèmond  les  quatre  an— 
nées  qu'il  leur  devoit ,  tellement  que  ne  pouvant  plus 
fouffrir  leurs  nnporrunitez  il  lai  fia  Bryen  à  Caffcoria  , 
&  Pierre  d'Alufà  Polobe  >  &  s'en  alla  à  Auloneî^v* 

-     .  C  H  À- 
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CHAPITRE  VI. 

Origine  d'un  certain  Novateur  qui  troubla  la  paix  de 
^tEgli/e.  i.  Renouvellement  des  pences  fous  le  régne 
Td'AUxk?  ?.  U  Novateur  étudie  fois  'VfiUSH. .  £  uSon 

wers  fon  maître,  j.  S* 
vuement.  .  '7.  '  ÏV excette 
ogique.  8.  //  eft  d'ailleurs  plein  d* ignorante  t  & 
%  de  défauts.  9.  Son  portrait,  ro.  Impertinence  de  fis 
;  difciples.  1 1.  Amour  dl  Alexis  ,  &  d*Iréne  pour  les 
pences,  n.  Séditieux  fortis  de  F  Ecole  du  Novateur* 
lfàc  frère  d'Aléxu  découvre  fes  erreurs  (jr  le  reri» 
,^e^4ux  f  iiges  d'Eglife.  14.  Il  pervertit  un  Èvêque 
V*i«i \j'ct*it chargé de  Vinfiruire.  if.  Le  peuple  le  cnir^ 
^che  pour  le  précipiter.  16.  L'Empereur  l'oblige  4  r é- 
f^tracter  onze  de  fes  propûfitions.  17 ..//  eft  condamné. 
*48'  U  fi  convertit.  ,  ,r  . 

T  ors  que  mon  pcrc  rentra  vi&oricux  à  Conftan- 
.  tinople  >  il  y  trouva  l'Eglift  troublée  oar  les 
nouvcauLcz  d'un  certain  Italien.  Mais  comme  il  a  voit 
un  cœur  d'Apôtre  fous  la  pourpre  d'uu  Empereur ,  il 
n'eut  point  de  repos  iufques  à  ce  qu'il  eût  appaife  le 
trouble  dont  l'Eglifc  etoit  agitée.  Pour  prendre  l'affai- 
re dans  Ion  origine ,  l'auteur  du  Dogme  qui  caufoitû 
divifîonctoit  un.Italien  qui  avoit  demeure  long-tems 
en  Sicile.  Les  habitans  de  cette  Iile  aiant  voulu  lecoiier 
le  joug  des  Romains  >  fe  font  attiré  des  guerres  ,  qui 
les  ont  obligez  d'implorer  le  fecours  des  Italiens.  Ce 
fut;  par  cette  occafïon  qu'un  foldat ,  peredu  Novateur 
dont  je  parle,  alla  en  Sicile,  &  y  mena  fon  fils  pour 
l'aoroutumer  de  bonne  heure  à  la  fatigue ,  bien  qu'il 
ne  fut  pas  encore  en  âge  de  porter  les  armes.  Voila  la 
première  école.,  fc  la  première  éducatiou  de  fa  jeu- 
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nèfle.  Lors  que  le  fameux  George  Maniacc  ufhrpala  I 
Sicile  fous  le  régne  de  l'Empereur  Monomaquc,  ce 
foldat  fe  (auva  avec  fon  fils  ,  &  fe  retira  enLombàrdic , 
&  depuis  à  Conftancinople. 

x.  Les  belles  lettres  ,  &  les  lîcnces  y  fleuriflbient 
encorcencetems-là-,  car  bien  que  l'amour  de  t'ètudc 
fut  fort  refroidie  depuis  le  règne  de  Bafïle  Porphyro- 
généte  julques  à  celui  de  Monomaque  ,  elle  n'etoit 
pas  tout-à-fait  éteinte ,  &  elle  fe  ralluma  fous  le  règne 
d'Alexis  ,  fi  bien  cjae  les  jeunes-gens  qui  un  peu  aupa- 
ravant ne  s'adonnoient  qu'à  la  chafle,  au  jeu  ,  &aux 
autres  divertiflemens ,  commencèrent  à  aimer  la  mé- 
ditation, &  les  livres. 

}.  Voila  la  di(j>ofition  où  l'Italien  trouva  les efprits 
lors  qu'il  arriva  a  Conftantinople.  Il  y  convcrïad'a- 
bord  avec  certains  favans,  d'une  humeur  fort  farou- 
che, avec  qui  il  s'accoutuma  à  dîfputer  avec  opiniâ- 
treté, &  avec  chaleur.  Il  conféra  au/Ti  avec  le  célèbre 
Michel  Pfellus,  qui  fut  le  premier  Philofophe  de  fon 
iïécle ,  '&  qui  arriva  à  la  perfe&ion  de  la  fience ,  non 
feulement  des  Grecs ,  mais  des  Caldéens  $  moins  par  le 
fecours  des  maîtres  au'il  n'avoit  prefque  jamais  écou- 
tez, que  par  l'excellence  de  fon  génie;  &  par  les  lu-, 
miéres  extraordinaires  qui  furent  attirées  fur  lui  par  les 
ardentes  prières  que  fa  mere  faifoit  toutes  les  nuits  de- 
vant limage  de  la  Mere  de  Dieu ,  dans  PEglrfe  de  nô- 
tre Dame,  furnommée  de  Cyrus.  Cét  Italien  s 'étant 
niisfoû^fadifcipfine  avec  un  naturel  groflier,  &  in- 
docile, ne  put  jamais  faire  de  grands  progrés. 

4.  Il  étoit  fi  incivil  dans  (es  moeurs ,  qu'il  n'aroit 
point  de  refpedl  pour  fou  maître  ,  &  fi  arrogant  dans 
là  vanité,  qu'il  rorfcnfbit  fouvent  par  la  liberté  qu'il 
prenoit  de  le  contredire.  S'étant  particulièrement 
adonné  à  la  Logique  >  il  troubloit  tes  aflemblèes  par 
des  diftutes  Continuelles  ,  dans  lefquellês  après  avoir 
avancé  une  prdpofition  captieufe ,  il  en  tiroit  des  con- 
Afquences  ridicules*  Il  ne  laifla  pas  d'attirer  par-là 
l'applaudiflcmcnt  non  feulement  du  peuple ,  m  aïs  des 

'  „  grands  ) 
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grands ,  de  l'Empereur  Michel ,  &  de  Ces  frères  qui 
étoient  bien-aifes  de  l'entendre  difeourir ,  bien  qu'ils 
fc  tinfleat  beaucoup  moins  fàvant  que  Plèllus.  Celui- 
ci  s'élevoit  avec  la  fublimité  d'un  aigle  au  deflusdes 
bafles  fubtilirez  de  ce  Sophifte,  ccquilaidonnoitun 
dépit  fenfible ,  8c  une  jaloufîe  furieufe. 

5;  La  guerre  s'étant  renouvelée  en  cetems*là,  6c 
lès  Romains  ai  an  t  entrepris  de  Ce  remettre  en  pofîeffioa 
de  la  Lombardie ,  l'Empereur  l'envoia  à  Duras ,  dans 
la  créance  qu'il  étoit  capable  de  manier  .les  affaires. 
Mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  trahilToit  nos  intérêts , 
&  on  le  chafla  honteufement.  U  fe  fàuva  à  Rome,  on 
aiant  témoigné  du  regret  de  fa  faute,  il  fit  tant  cm 'il 
fut  rappelé  a  Conftantinoplc  »  &  qu'il  obtint  une  place 
dans  le  Monaftére  de  la  Font jgie ,  &  dans  l'Eglile  des 
quarante  Saints.  :  :ï$f  ï'iiï 

•  >  6.  PfeHûs  étant  parti  de  Conftantinoplc  après  s'e'tre 
fait  Moine  ,  cet  Italien  fut  honoré  de  la  principale 
chaire  de  Profefleur  en  Philofophie.  Dans  cét  emploi 
il  entreprit  d'expliquer  Ariftote ,  &  Platon  ,  &  y  aquit 
la  réputation  d'avoir  pénétré  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  l'art  de  raifonner.  •  *>  t  : 

■  V?*  Il  ctoit  en  effet  plus  propre  a  la  Logique  qu'aux 
autres  fïences.  Il  ne  iavoit  ni  la  Grammaire  ,  ni  la 
Rhétorique.  Son  difeours  n'avoir  ni  beauté ,  ni  orne* 
ment.  C 'étoit  un  difeours  obfcur,  &  embarafle,  ru- 
*de,  &  piquant,  qui  fembloit  élever  les  fourcils  com- 
me lui.  H  embarailoit  par  fes  fubtilitez  ceux  quientre- 
prenoient  de  lui  répondre.  Ses  demandes  étoient  des 
pièges- ,  gu'il  tendoit  ,  &  des  abîmes  qu'il  creufoit 

pour  confondre  ceux  qui  lui  parloienr.        kt  v  v»?;? 

»v8.  Du  refte  ,  il  étoit  fort  ignorant ,  &fortfujetà 
la  colère.  Ce  fe  ul  défaut  fufHfoit  pour  ternir  l'éclat  de 
vfts  bonnes  qualités.  U  ne  difputoit  pas  moins  delà 
•main  que  de  la  langue,  &  non-çontent  d'avoir  fermé 
Via  bouche  à  fbn  adverfaire,  il  lui  fautoit  àlabarbe, 
>&lui  arrachoit  les  cheveux,  couronnant  ainfîlesin* 
v$mes paries  outrages.  U  s'appaifoit  néanmoins  aufli- 
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totqu'iUvoû  frappe,  cil  témoignoit  du  regret,  9t 
en  demandoit  pardon. 

9 .  Que  fi  quelqu'un  a  la  curiofité  d'apprendre  quel- 
le étoit  la  taille,  8c  fa  figure  extérieure  y  II  avoit  la. 
tétegroflè,  levilage  plein,  le  front  avance',  le  net 
ouvert  ,  la  barbe  blonde ,  l'cftomach  large ,  les  mem- 
bres gras  ,  la  ftatufe  médiocre,  &  la  prononciation 
telle  que  là  pouvoir  avoir  un  Italien,  qui  avoit  tou- 
jours confcrvé  l'accent  de  ion  païs  >  &  oui  ex primoit 
fort  mal  les  dernières  fyllabes.  Enfin,  il  étoitaifédc 
remarquer  qu'il  parloit  en  Barbare.  Ses  écrits  ,  qui 
u'étoient  remplis  que  de  lieux  de  Diale&ique ,  n'é- 
toient  pas  exemts  de  folécifmcs  ,  ni- d'autres  fautes 
contre  les  régies  de  la  Grammaire ,  &  contre  la  pureté 
de  la  langue.  ♦ 

i  o.  Occupant  la  première  chaire  de  Philofbpbic ,  8c 
étant  écoute  avec  un  merveilleux  concours  ,  il  expli- 
guoit  Proclus  ,  Platon  ,  Porphyre  >.  JamWique  ,  8c 
lur  tout  l'Organe  d'Ariftote,  qui  étoit  l'ouvrage  donc 
il  avoit  fait  une  étude  particulière,  &  qu'il  fc  vantoit  de 
poflèdèr  plus  parfaitement  qu'aucun  autre ,  bien  qu'en 
cela  même  il  ne  fût  pas  capable  de  profiter  à  fes  audi- 
teurs, à-caufe  de  fes  emportemens  ,  de-fa  rufticité,. 
6c  de  fès  autres  défauts.  Pour  convaincre  tout  le  monde 
de  cette  vérité  il  ne  faut  que  con/idérer  fcsdifciples, 
un  certain  Salomon ,  un  certain  Jean  des  fafîtes.,  des 
Se  r  bl  i  es ,  8c  quelques  autres  qui  ont  a ffe&é  de  paroîcre- 
favans.  Je  les  ai  vus  à  la  Cour ,  8c  j'ai  reconnu  qu'ils  ne 
(avoient  rien  exactement.  Ils  irnitoient  leur  maître 

Cr  le  dérèglement  de  leurs  geftes,  par  la  violence  de 
îrs  contor fions,  par  l'impertinence  dé  leurs  di  (cours, 
où  ils  ne  partaient  que  d'Idées  ,  que  de  Métempfyco- 
fès,  &  que  d'autres  dogmes  extravagans ,  &.  contrai- 
res à  la  Religion. 

1 1 .  Ceux  qui  favent  avec  combien  depaffion  l'Em- 
pereur mon  pere  ,  &  Mmpératricc  ma  merechérif- 
fbient  les  lettres ,  8c  les  hor  n  mes  (a vans  ,  ne  s'étonne- 
ront pas  que  ceux  dont  je  parle ,  aient  eu  entrée  dans. 

leur 
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tous  Palais.  L'éminence  de  leur  dignité,  ni  l'impor- 
tance de  leurs  occupations  9  ne  les  empéchoient  pas 
d'emploier  les  jours ,  &  les  nuits  a  l'étude.  Jcn'aigar- 
djcdepafler  fi  légèrement  fur  un  fi  bel  endroit  de  leur 
vie  y  puis  que  les  régies  de  la  Rhétorique  me  permet- 
tent de  m'y  étendre  avec  un  peu  de  liberté.  Mamere 
auoit  toujours  entre  les  mains  quelque  livre  des  Saints 
Pères ,  &  fur  tout  de  feint  Maxime ,  Philofphc&  Mar- 
tyr. Elle  ne  les  pouvoit  même  quitter. ,  lors  que  l'heure 
du  repas  étoit  arrivée.  Elle  prenoit  bien  moins  de  pf ai- 
fir  à  rechercher  les  fèarets  de  la  nature ,  qu'à  méditer 
les  myftéres  de  la foi,  &  elle  étoit  perfuadée  que  c'étoit 
dans  la  çonnpiflànccque  nous  en  avons,  que confifte 
la  véritable  (àgefle.  Pour-moi,  comme  jemVtônnois. 
de  l'affiduité  de  l'ardeur  avec  laquelk'fcHe  s'applf- 
quoit  à  cét  exercice  *  je  pris  une-fois  Ja  liberté  de  lut 
demander ,  comment  elle  ofoit  jetter  les  yeux  fur  de$. 
objets  fi  élevez  qui  me  donnoient  dfc  la  fraieur,  & < 
ment  elle  pouvoir  les  arrêter  fixement  fur  une  lut 
fi  éclatante  ,  (ans  qu'ils  en  tuffent  éblouis  l  Elle  me 
répondit  en  foûriant  7  Quemaretenue  étoit  louable  x<p?eUe 
ne  regardait  jamais  ces  excellens  ouvrages  fans  étrje  faifîe 
d'une  fainte  horreur ,  &  fan$  appréhender  d'être  accablée, 
far  la  majeflé  &  /w.  la  gloire  qui  y  brille.  Je  ne  fau- 
rois  me  (buvenir  de  toutes  ces  chofes  fans  refien tir  uii 
tranfporc  mêlé  de  douleur  &  de  joie,  Se  (ans  m'égarer- 
du  fujet  où  la  fuite  de  l'Hiftoire  me  rappelé.  v 

i  ii.  Achevons  donc  le  récit  que  nous  avons  com- 
mencé. L'Italien  fè  fiant  à  la  multitude  defcsdjfcU 
pies ,  eut  Pinfolenee  de  méprifer  l'autorité  des  puif- 
fances  ,  &  d'exciter  des féditions dans  l'Etat,  Je  rap- 
porterois  les  noms  des  fa&ieux  qu'il  avoit  engagez 
dans  la  révolte  ,  fi  la  longueur  du  tems  ne  les  avoit  effa- 
cez de  ma  mémoire  ,  &  s  ils  ne  s'étoient  foulevez  avant 
le  régne  de  mon  pere.  \  . 

-  ;x  j .  Lors  qu'il  parvint  à  l'Empire  il  trouva  les  belles 
lettres  prefque  entièrement  négligées ,  &  fur  tout  l'art 
de  penièr  &  de  parler ,  cç  qui  V obligea  de  conferver 
/.fe*S  .les. 
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les  étincelles  d'un  fi  beau  feu,  &  d  exciter  à  l'étude 
ceux  qui  y  avoient  quelque  inclination  tefquels  fe 
trouvoient  en  fort  petit  nombre.  Il  voulut  for  toutes 
choies  que  l'on  préférât  la  leâure  des  Saintes  Ecritu- 
res ,  à  celle  des  livres  des  Philofophcs.  Et  comme  il 
avoit  reconnu  que  l'Italien  renverfoit  l'efpric  deplu- 
lieurs  perfonnes  ,  il  donna  charge  à  fon  frère  Isâc  de 
s'informer  de  fa  dodïrine.  Celui-ci  l'aiant  convaincu, 
le  renvpia  au  tribunal  de  l'Eglife  pour  y  être  jugé. 

14.  Aiant  débité  devant  (es  Juges  quantité  oe  folies 
&  d'extravagances ,  on  jugea  à  propos  de  le  faire  in- 
fhuire  dans  un  appartement  au  haut  de  l'Eglife,  par  le 
Patriarche  Euftrate  Garidas ,  Préfident  de  l'aflèmblée. 
Mais  ce  Patriarche ,  au  lieu  de  le  retirer  de  Ces  erreurs , 
felaifTalui-xnémcembaraflerpar  lcsSophifmes,  &  fe 
rendit  le  Jéfcnlcur  dz  fes  rêveries. 

15.  Quand  cela  fut  venu  à  la  connoiflance  du  peuple» 
il  courut  en  foule  à  l'Eglifc  &  chercha  l'Italien  pour  le 
précipiter  du  haut  de  la  voûte ,  niais  il  fe  cacha  dans  un 
endroit  de  la  couverture  où  l'on  ne  pût  le  trouver. 

16.  Comme  les  dangereufès  maximes  de  cet  im- 
pofteur  s'étoient  répandues  dans  Ja  Ville  ,  &  qu'elles 
avoient  infeâé  des  premières  perfonnes  de  la  Cour , 
l'Empereut  en  eut  un  fènfible  deplaifir,  &  prit  un  grand 
foin  d'y  apporter  du  remède.  Il  &  fit  reprefenter  les 
maximes  de  ce  Philpfophe,  réduites  à  onze  propoiî- 
tions  ,  &  l'obligea  à  les  anathématifer  à  haute  voix 
dans  le  pûpitre ,  &  la  tête  nue. 

17.  Mais  après  les  avoir  anathématifées  il  continua 
de  Jes  publier ,  Se  de  les  défendre ,  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fut  condamné  lui-même  en  particulier ,  &  en  pre- 
ience  d'un  petit  nombre  de  témoins ,  au  lieu  que  fc 
dodhine  l'avoit  été  publiquement. 

18.  Il  changea  depuis  de  fentiment ,  &rétraâa(ès 
erreurs.  Il  reconnut  que  la  Métcmpfycofè  n'étoit  qu'u- 
ne fable ,  il  cefla  de  déshonorer  les  Images ,  il  réfor- 
ma ce  qu'il  avoit  enfeigné  touchant  les  Idées,  &  il  con,- 
damna  tout  ce  qu'il  avoit  tenudccoutraireàlafoidc 
VZSlifç  Catholique.  H1S- 
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DE  L'E'MPEREUR 


L  É  X  I  S» 


Écrite  far  Anne  Commue, 


LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  I. 


t,  L'Empereur  commence  le  pige  de  Caftària*  1.  tt 
t  attaque  par  deux  endroits.  3.  Bryen>  &  les  Gom* 
tes  Franfoù^/e  rendent. 

*•  T'  'empereur  ne  pouvant  foufFrir  (ans  une 
extrême  impatience  ,  que  Bryen  fut  maître 
de  Cafloria ,  aflembla  Ces  troupes  ,  &  leur  commani 
de  fè  tenir  prêtes  pour  former  le  fie'ge.  Cette  forÉj 
refleefl;  bâtie  à  l'extrémité  d'an  Iftme,  qui  s'avanf! 

-    -v     .  dant 
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dans  un  lac  du  même  nom.  L'Empereur aiant  donc 
deflèin  d'en  battre  les  Tours  &  la  courtineaveedes  #é- 
poles,  éleva  pocrf'cét  effet  un  rempart  >  furlequfclil 
conftruifït  des  Tours  de  bois  qu'il  joignit  enfemble 
avec  des  lames  &  des  clous  de  fer.  Il  fit  en  fuite  jouer 
fes  machines  jour  &  nuit  fans  rélâche  ,  mais  bieiï  que 
les  murailles  en  fuflent  ébranlées,  8c  même  fort  en- 
dommagées en  plufîcurs  endroits  »  lesjtffiégeans  ne 
laillbient  pas  de  le  bien  défendre.    '  ! 

i.  Ne  pouvant  donc  venir  à  bout  de  fon  defTeia 
par  ce  moien ,  il  en  inventa  un  autre  plein  de  har- 
diefTc  &  de  prudence.  Jl  fftvoia  attaquer  les  af- 
fiégez  du  côté  du  lac ,  pendant  qu'il  les  attaqueroit  du 
côté  de  la  terre  5  8c  parce  qu'il  n'v  avoit  point  de  vaillc- 
auxfiirlelac,  il  en  fit  porter  fur  des  chariots.  Déplus, 
aiant  remarqué  que  les  François  qui  montoieat  par  un 
eiïdroit  montoient  en  tres:piu  de  tem*>  &  que  ceux 
qui  décendoient  par  un  autre  endroit  mettoient  beau- 
coup de  tems  à  décendre ,  il  jugea  qu'il  y  avoit  une  pen- 
te douce  &  aifée  d'un  côte ,  au  heu  que  l'autre  etoit 
rude  &  efcarpc'e,  &  il  commanda  à  George  Paléolo- 

fue  de  mener  un  nombre  de  vaillaiis  hommes  au  pié 
u  rocher,  &  d'attaquer  les  atfiégcz  par  derrière  >  dam 
Jeinéme  tems  qu  il  les  attaqueroit  par  devant,  afin  que 
jie  pouvant  fe  défendre  des  deux  cotez  avec  une  égale 
ijyigueur,  ils  fulîcnt  réduits  par  celui  où  ils  feroient  la 
'plus  foible  réfiftance.  George  Pàléologue  (è  plaça  au 
pié  du  rocher  y  &  ei\voia  une  fentinelie  pour  l'avertir 
Tquand  l'Empereur  cammenceroit  Patraque.  Dés  que 
4afentJneHçl!aycttitil  monta  fur  U  cime,  couvert  de, 
fbn  bouclier.  -  # 

% .  Bryen  (c  voiant  affiégé  par  dehors  s  8c  par  dedans, 
exhorta  les  Comtes  à  une  généreufe  défenfe,  mais  bien 
loin  de  lui  obéir  avec  refpedf,  ils  lui  dirent  avec  une 
hardiefle  pleine  d'impudence ,  nevoie^vous  pds  que  nom 
ffîùnwes  accablez  de  maux  ,  qui  (ont  comme  entrelace*  les 
Uns  dans  les  autres  l  Que  nous  refte-t-il ,  [mon  de  pourvoir 
a  notre  conjeryation  >  en  prenant  parti  dans  les  troupes  de 

f A* 
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tEptpercur  »  ou  en  retournant  en  mtre  pais  ?  A  l'heu  re- 
mercie ils  (upplicrcnc  Alexis  de  faire  élever  deux  Eten- 
dars  ,  l'un  proche  de  l'Eglifè  de  faiur  George  Martir  , 
pour  ceux  qui  defireroicuc  prendre  parri  dans  Tes  crou- 
pes ,  l'autre  proche  d'Aulone  ,  pour  ceux  qui  vou- 
droient  retourner  en  leur  païs.  Bryen  qui  avoit  trop 
de  cœur  pour  (Livre  leur  exemple  >  fit  ferment  de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  l'Empereur  ,  &  deman- 
da  efeorte  jufqu'à  la  frontière.  Après  quoi  Alexis  r  c- 
vinc  à  Conftaminople. 


CHAPITRE  IL 


T.  Alèxii  ré  foui  de  fe  venger  des  Manichéens.  \.Uh$ 
attire  par  de  fauffes  promeffes.  3.  //  les  de/arme , 
Us  emprifonne  ,  &  peu  après  les  remet  en  liberté. 
Af.U  entreprend  d%  arrêter  les  plaintes  que  Von  faifo'tt 
de  t enlèvement  du  bien  de  VEglif*.  f  II  fait  une 
ajfemblce.  6.  //  fe  juflifie.  7.  fl  rend  aux  Eglifts- 
pltt*  qu'il  ne  leur  avoit  été. 


T  ifeut  que  je  fafleici  une  petite  digrcfllon,  pour 
A  raconter  de  quelle  manière  il  fe  vengea  des  inju- 
res  qu'il  avoit  reçues  des  Manichéens.  Ne  pouvant  (c 
réfoudre  à  rentrer  dans  (on  Palais  >  fans  avoir  puni  la 
perfide  avec  laquelle  il&Ka  voient  abandonne  ,  il  voulut 
mettre  victoire  fur  viâoire  >  &  s'en  faire  comme  une 
couronne.  En  effet  »  quelle  apparence  que  la  beauté 
des  trophées  qu'il  avoit  érigez  pour  avoir  vaincu  les  na- 
tions d'Occident  >  fut  comme  ternie  par  cette  tache, 
11  ne  louhaitoit  pas  néanmoins  faire  fèrvirfes  armes  à 
fa  vengeance,  ni  répandre  le  fang  de  ces  perfides  ,  il 
aimoit  mieux  conferver  ce  qu'il  y  avoitparmieux  da 
gens  4*  cœur  ,  &  les  diftribuer  parmi  fes  troupes. 
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D'ailleurs  ,  comme  il  connoifïbit  leur  courage  ;  # 
qu'il  fcvoit  avec  quelle  hardicfle  ilsaffrontcntledan* 
ger ,  il  appréhendoit  qu'ils  ne  fiflent  des  efforts  ex- 
traordinaires s'il  les  jettoit  dans  le  defefpoin 

t;  Pendant  qu'ils  goûtoient  dans  leurs  maifbns  lès 
fruits  de  la  paix  ,  il  lesattira  à  Conftantinople  par  Pet 
pérance  des  récompenfes  :  &  bien  que  le  bruit  des  avan- 
tages au'il  avoit  remportez  far  les  François  leur  don- 
nât de  la  défiance ,  ils  nelaiffércntpas  dè  le  venir  trou- 
ren  II  les  attendit  à  Mofynople ,  faifantfemblant  d'a- 
voir d'autres  raifbns  de  s'y  arrêter  5  &  lors  qu'ils  furent 
arrivez,  il  témoigna  qu'il  les  vouloit tous connoitre 
en  particulier ,  &  faire  écrire  leurs  noms. 

3 .  On  les  fit  entrer  dix  à  dix ,  &  à  mefure  qu'ils  paf- 
fbient  la  porte,  on  leur  ôtoit  leurs  chevaux,  Se  leurs 
armes,  &  on  les  menoit  dans  desprifons  qu'on  leur 
avoit  préparées.  Ceux  quiétoient  dehors  ne  fa  voient 
lien  de  ce  qu'on  faifoit  à  leurs  compagnons  ,  mais  ils 
reçurent  en  foire  uu  pareil  traitement.  Voila  comment 
Aléxis  fe  rendit  maître  des  Chefs  <k  la  révolte.  11  con- 
fifqua  leur  bien,  &remploîaàrécompenferceuxqui 


chafler  leurs  femmes  des  terres  qu'elles  occupoient.  Il 
ufà  pourtant  bien-tôt  d'indùlgeucc  envers  eux,  &  ac- 
corda la  grâce  du  Bâtéme  à  ceux  qui  conientirent  de  la 
recevoir.  Enfin  ,  après  s'être  informé  tres-exaâe- 
ment  de  la  vérité,  il  rélégua  les  principaux  auteurs  du 
mal ,  &  I ailla  aux  autres  la  liberté  d'alfcr  où  il  leur  plât- 
rait. Ces  derniers  préférèrent  leur  païs  à  tout  autre 
lieu  i  8e  s'y  rétablirent  le  mieux  qu'il  leur  fut  poflîble. 

4.  Lors  que  mon  pere  fut  rentré!  Gonftantinople, 
il  ne  put  ignorer  les  bruits  fâcheux  qui  couroient  pu- 
bliquement contre  fa  gloire,  &  il  eutcc^ènfiblcdé- 
plaifir  au  milieu  de  fes  triomphes ,  de  voir  que  fa  vertu 
n'étoit  pas  au  deflus  de  la  haine ,  ni  de  l'envie.  La  né- 
ceffité  de  l'Etat  l'avoit  obligé  ,  non  de  ravir  le  bien  de 
TEglife  avec  des  mains  facnléges ,  comme  fes  ennemis 
lt  publiaient  par  la  plus  odièufc  de  tputçs  les  accufii- 
.      ,  tioaUt 


Il  fit  auffi. 


* 
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tiètïSi  mais  de  l'emprunter  à  defleiu  de  le  rendre  lor* 
qu'il  auroit  termine  la  guerre.  Il  tic  fe  contenta  pas 
aavoir  ce  deflèin  dans  le  fond  du  cœur,  illedcclara 
publiquement  pour  arrêter  les  dilcours  injurieux  de  la 
jnédilance. 

y  II  convoqua  pour  cet  effet  une  aflcmblée  dans  le 
Palais  de  Blaquernes  ,  oii  il  s'aflït  fur  un  trône  comme 
s'il  eût  été  juge,  bienqu'  il  n'y  fut  que  pour  être  jugé 
Lors  que  le  Sénat,  les  Officieis.de  l'armée ,  SdcsEc- 
cléfîai  tiques  furent  arrivez ,  ceux  qui  gardent  les  régî- 
tres  ou  I  on  ecrit.ee  que  i'Eglile  pofléde  ,  parurent  au 
milieu  de  l'afiemblée^  &  lurent  un  Catalogue  des  va- 
fes ,  &  des  ornemens  quiavoient  été  donnez  à  l'Eglife 
par  divers  particuliers  5  ils  lurent  en  fuite  un  autre  ca- 
talogue de  ce  qui  avoit  été  ôté  par  ces  particuliers ,  ou 
par  PEmpereur.  Apres  un  examen  tres-exadt ,  on  re-» 
connut  que  log  n'avoit  pris  par  l'ordre  de  l'Empereur 
que  quelques  ornemens  d'or  &  d'argent ,  <jui  avoient 
été  arrachez  du  tombeau  de  l'Impératrice  Zoé  ,  &un 
petit  nombre  de  vafes  peu  néceflaires  à  la  célébration 
desMyftéres.  Alors  l'Empereur  fe  fournit  au  jugement 
de  l'alfemblée  lans  reculer  -perfonne ,  puis  il  parla  de 
cette  forte. 

6.  Vous  /avez,  que  quand  je  fuis  parvem  à  l'Empire  je 
l'ai  trouvé  dépourvu  de  forces  &  environné  d'ennemi*. 
Vous  favex  ,  combien  fai  couru  de  ho^ars.,  ®*  combien  il 
s'en  ejl  peu  falu>que  je  ne  fois  péri  par  ,  l% épée  des  Barbai 
res.  Vous  JaVe% ,  combien  les  incursions  des  Perfes  &  des 
Scythes  ont  été  furieufes ,  £T  combien  V appareil  desLom* 
bars a été  formidable.  La  circonférence  de  t  Etat  a  été 
réduite  alors  à  un  point ,  s'il  efl  permis  de  parler  aîftfi. 
Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  nous  n'aions  levé  des  ar- 
mées yVT.que  nous  n'aions  appris  tort  de  la  guerre  aux  foU 
dats ,  <e  qui  ne  je  fait  point  fans  argent.  Je  puis  affu- 
rér  avec  autant  de  vérité  ,  que  Périclés  faifoit  autrefois 
dans  une  femUable  occafion ,  que  ce  qui  a  été  oté  à  l'Egli~ 
fe  y  a  été  emploie  à  tutilité ,  &  à  la  gloire  de  t Empire. 
Je  ne  m'étonne  pds  néanmoins  qu'il  fe  trouve  des  perfomes^ 


HISTOIRE 

fui  m'accujent  devoir  contrevenu  en  ce  point  atâL  Saints  O- 
uons.  David,  qui  étoit  non  feulement B^i ,  mais  Prof  hé- 
te  i  mangea  avec  fan  armée  dans  une  pareille  néccjj lté  les 
pains  facreK  *  au/quels  il  n  étoit  permis  qu'aux  Prêtres  de 
toucher.  Il  eft  conllant ,  cependant ,  que  ces  Canons  pef£> 
mettent  de  vendre  Les  va/es  facrcK  pour  racheter  les  Cap- 
tifs, y 9 ai  donc  fait  un  grand  trime  d'avoir  pris  ,  non  les 
ernemens  nécefiaires  à  la~  célébration  des  myfléres ,  mais  des 
meubles  inutiles  &  de  peu  de  pris  pour  délivrer  r  Empire 
de  la  fervitude ,  O*  pour  ajjeurer  la  liberté  de  Confiant^ 
nople.  Je  penfe  que  quelque  pajjjpn  que  nos  envieux  aient 
de  blâmer  nétre  conduite ,  ils  n'en  trouveront  point~de  fujet 
raisonnable.  Après  avoir  parle  de  la  forte  il  changea  le 
ton  de  fa  voix  >  cVavoiia  qu'il  étoit  coupable^ 

7.  Il  fit  lire  en  fuite  une  feconde-fois  les  regîtres  de 
PEglifc*  pour  voir  ce  qui  en  avoit  été  tire' ,  &  com- 
manda auTréforier  de  l'Epargne  de  ptier  chaque  ail- 
lée au  Tréfor  de  TEglife  une  fomme  confidérable, 
que  l'on  paie  encore  aujourd'hui.  Car  c'eft  en  cette 
Egtife  qu'elt  le  tombeau  de  l'Impératrice  Zoé.  Il  or- 
donna âufli  de  paier  du  même  fonds  ce  qui  (croit  nécef- 
fàire  pour  la  fubfîftance  des  Eccléfiaftiques  qui  chan- 
tent l'Office  divin  dans  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge- 
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\.  Conjuration  découverte  contre  l'Empereur*  z.Nca- 
Veau  foùlevement  des  Manichéens.         «  / 

*•  Ç\  N  découvrit  en  ce  tems-là  une  conjuration , 
.'  Vn/  c]Uc  des  premiers  du  Sénat  &  de  l'armée  a- 
voient  faite  contre  l'Empereur.  Les  aceufez  aiant  été 
convaincus  ,  Alexis  ne  les  voulut  pas  punir  félon  ht 
rigueur  des  Loi* ,  il  fe  contenta  de  confifquer  leur  bien, 
&dclcscnvoierencxil.  ** 

.       ^  x.  II 
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x.  Il  faut  que  j'ajoute  ici  quelque  chofe  au  fu  jet  dont 
j'ai  parle  ci -devant.  Lors  que  mon  pere  fut  honore  de 
la  charge  de  Grand  Domeftiquc  parl'EmpèreurNicé- 
pjbore  Botaniate ,  il  prit  au  nombre  de  Ces  Domeftiques 
un  certain  Bègue,  Manichéen,  à  qui  il  fît  depuis  la 
grâce  de  lui  procurer  le  Sacrement  du  Bâtême ,  &dc 
le  marier  avec  une  des  filles  d'honneur  de  l'Impératri-* 
ce*  Il  avoic  en  fon  païs  quatre  feurs ,  quiavoientétc* 
enveloppées  dans  le  mal- heur  commun  de  leur  nation , 
dépouillées  de  leur  bien  ,  Se  renfermées  dans  une 
étroite prifo  n ,  ce  qui  le  fâcha  fi  fort ,  qu'il  fè  réfolut 
de  sVchapper  des  mains  de  l'Empereur,  Sa  femme 
s 'étant  doutée  de  (on  deflein ,  en  avertit  celui  qui  ayoit 
charee  de  veiller  fur  la  conduite  des  Manichéens.  Mais 
le  Bègue  voiant  qu'il  étoit  découvert  fè  hâta  d'exécuter 
ce  qu'il  avoit  réfoiu ,  &  aiant  aflemblé  fes  parens  s'em- 
pa»  de  Béliatova ,  petite  Ville  alfife  fur  une  colline  , 
d'oii  ils  firent  des  courfes  jufques  à  Philippopole  *  & 
remportèrent  force  butin.  De  plus,  il  ic  joignit  aux 
Scythes  qui  habitent  le  bord  du  Danube  ,  &  contracta 
«ne  amicié  fi  étroite  avec  les  Seigneurs  de  Glavinitza  3c 
de  JDriftra,  qu'il  époufa  la  fille  d'un  des  premiers  du 
pais.,  Se  fe  rendit  lî  puiflant  par  cette  alliance ,  qu'il 
porta  la  nation  entière  à  faire  irruption  fur  nos  terres. 
L'Empereur  appréhendant  les  fuites  dangereufes  de 
cette  révolte  la  voulut  étoufer  dans  (a  naiflance ,  tâcha 
de  rappeler  le  Bègue  par  de  magnifiques  promefles:,  8c 
lui  fitexpédicr  4cs  lettres  féellées  de  la  bulle  d'or ,  par 
lcfcjuellcs  il  lui  accorda  une  Amniftie  générale  du  paffe'. 
Mais  comme TÈcrcvifle  ne  fauroit  jamais  aller  droit  » 
ce  Manichéen  ne  put  revenir  de  fès  égaremens ,  ni  fc 
remettre  dans,  le  bon  chemin.  Au  contraire  ,  s'opi- 
niatjrant  dans  la  *ebel lion  ,  il  continua  d'animer  les 
Scythes  contre  les  Romains  ,  de  courit  lui-même  à 
main  armée,  &de  ravager  nos  terres*  Ccquih'cra- 
pécha  pas  toutefois  les  autres  Manichéens  de  demeurer 
dans  l'obéïflance.  ^ 
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t.Boèmond  va  trouver  fin  ptr$  àSalerne.  2.  Triftejft 
de  Robert.  3.  Il  lève  une  nouvelle  armée.  4.  Gui 
.fils  de  Robert  frète  (oreille  aux  promejfes  de  l'Em* 
pereur.  j.  Boëmond  &Gui  prennent  Aulone ,  &  Bu- 
trmte.  6.  Robert  fe  joint  à  (es  fils.  7.  Aléxu  arme 
contre  Robert  ,  ty  implore  le  fecours  de  Vénitiens. 
8.  Ils  remportent  l'avantage  fur  Robert  en  deux  ren- 
contres. 9  Ils  font  vaincus  dans  une  troifiéme* 
10.  Robert  ufe  inhumainement  de  fa  victoire*  1  i.H 
offre  la  paix  que  les  habitons  du  pais  refufent. 
ii.Il  eft  défait  par  les  Vénitiens.  I 3. Ils  font  mag- 
nifiquement récornpenfex.  par  l'Empereur. 

*•  ependant,  Boëmond  apprit  à  Aulone 
vLJ  ou  il  féjournoit ,  ce  qui  étoit  arrive  à  Bryen? 
&  de  quelle  manière  les  Comtes  s'étoientdifpedcz.  A 
l'heure-même  il  pafla  en  Lombardic ,  &  alla  trouver 
fou  pere  à  Salerne ,  pour  lui  dire  tout-ce  qu'il  crut  être 
plus  capable  de  l'aigrir  contre  l'Empereur. 

2.  Lors  que  Robert  vit  dans  la  triftefie  qui  e'toit 
peinte  fur  le  vifàge  de  Ion  fils  l'image  du  mauvais  &C- 
cés  de  fes  armes ,  &  qu'il  reconnut  quo  les  efpéranccs 
qu'il  avoit  fondées  fur  fa  val eut  étoteht  renver fées  » 
comme  la  tablette  fur  laquelle  Ton  écrit  les  avis  dans 
les  délibérations  populaires ,  il  demeura  quelque  teins 
auffi  pâle ,  &  auffi  défiguré  ,  que  s'il  cûte'tcÉfrapéde 
la  foudre.  Quand  il  fe  fut  informé  à  loifir  de  tout  ce 

Îuiïui  étoit  arrivé ,  il  en  conçut  une  douleur  tres-fen* 
ble,  fons  néanmoins  former  la  moindre  pënfec qui 


nérofïtédefbname.  Au  contraire,  réfolutderc- 
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&  il  s'y  prépara  avec  une  vigilance  toute  nouvelle. 
En  effet  ,  il  étoit  d'humeur  à  continuer  fes  dedans 
avec  une  confiance  inébranlable.  Il  fè  tenoit  fi  fort  au 
deilus  des  accidens  du  hazard  >  &  des  coups  de  la  for- 
tune, qu'il  s'imaginoit  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pût  ar- 
rêter (es  projets. 

3.  Aiant  donc  bien-tôt  diffipe'  la  douleur  que  les 
difgraces  de  fon  fils  lui  avoient  caùfée,  il  publia  en  U- 
lirie  une  nouvelle  expédition  ,  &  invita  les  jeunes  Cou- 
rages ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  paflion- 
nées  pour  la  gloire ,  de  fe  ranger  fous  (es  étendars. 
C'étoit  un  merveilleux  concours  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie qui  arrivoit  de  jour  en  jour  à  (bu  Camp.  Ho- 
mère l'auroit  décrit  par  ce  trait. 

Telles  font  dans  les  champs  les  troupes  des  abeilles. 

4.  Lorfque  fon  armée  fut  aflez  nombreufe  il  manda 
deuxdefès  fils  Roger,  &  Gui.  L'Empereur  tenta  de 
détacher  ce  dernier  des  intérêts  de  fon  perc  en  lui  pro- 
polantun  mariage  avantageux ,  des  richefîes  imrnen- 
fes ,  &  les  charges  les  plus  confîdérablcs  de  l'Empire  , 
Guinerejetta  pas  tout-à-fait  ces  offres,  bien  que  la 
négociation  (bit  demeurée  fans  effet ,  &  qu'elle  ait  été 
tenue  fort  fecréte. 

5.  Robert  donna  donc  (a  Cavalerie  à  (es  deux  fils, 
&  leur  commanda  de  Ce  rendre  maîtres  d'Aulone:  ce 
qu'ils  firent  en  diligence  dés  qu'ils  eurent  paffé  le  tra- 
jet ,  &  y  aianrlaifle  une  ganuion  fuffifante ,  ils  prirent 
encore  Butrote  avec  le  reue  de  leuf  s  troupes . 

6.  Cependant  ,  Robert  aiant  réuni  toute  faflôtc, 
côtoia  le  rivage  pour  aller  à  Brindes ,  &  pour  traverfer 
enlllirie.  Mais  aiant  appris  depuis  que  le  trajet  feroic 
plus  court  en  partant  d'Otrante  il  y  revint ,  &  pafla  à 
Aulone.  Puis  côtoiant  le  rivage  il  alla  à  Butrote  où  il 
fe  joignit  à  fes  fils  ,  &  où  il  les  laifla  pour  aller  réduise 
l  lfle  de  Corfou  qui  avoit  fecoiié  le  joug  de  l'obé- 
ïflance, 
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7.  Pendant  que  Robert  agilïbit  de  la  forte  >  Alexis 
ne  demeuroit  pas  en  repos.  Il  amaflbit  des  galères  ,  & 
des  vaiilèaux ,  &  les  remplifToit  de  foldats  ,  ôc  écri- 
voit  aux  Vénitiens  pour  les  fupplier  d'entreprendre 
une  féconde  expédition. 

8 .  Robert  ,  bien  loin  d'éviter  le  combat  ,  en  re- 
chercha Toccafion  ,  &  vint  au  devant  des  Romains, 
&  des  Vénitiens  proche  de  CafTope.  Les  Vénitiens 
étanj  arrivez  au  Port  de  PafTare  >  &  aiant  appris  où 
Robert  étoit,  le  vinrent  attaquer.  Le  combat  fut  ru- 
de ,  &  le  fuccés  en  demeura  fort  long-tems  douteux. 
Mais  enfin ,  il  fut  contraire  à  Robert  ,  qui  aiant  un 
courage  invincible  ne  fe  pouvoit  tenir  pour  vaincu ,  & 
quife  préparoit  avec  des  efforts  extraordinaires  aune 
féconde  bataille.  Les  Vénitiens  enflez  de  la  profpénré 
de  leurs  armes  le  vinrent  encore  attaquer  trois  jours 
après  ,  &  remportèrent  une  victoire  plus  glorieufe 
que  la  première,  enfuire  de  laquelle  ils  s'en  retournè- 
rent au  Port  de  Paffare  ,  &  foit  par  la  vanité  que  la 
victoire  infpire,  ou  par.  le  mépris  qu'ils  faifoicntd'un 
ennemi  vaincu  ,  ils  euvoiérent  leurs  plus  grands  vaif- 
feaux  à  Vcnifè  y  porter  la  nouvelle  des  avantages  qu'ils 
venoient  de  remporter. 

■  9.  Mais  ce  Prince  fin  &  rufé  en  aiant  ea  avis  par  un 
Vénitien  nomme  Pierre  Contarin  qui  $'étoit  rendu 
à  lui ,  il  releva  (on  courage  qui  avoit  été  un  peu  abatu 
par  fès  pertes ,  &  fondit  fur  les  Vénitiens.  Bien  qu'ils 
tuflènt  un  peu  troublez  par  une  attaque  fi  imprévue, 
ils  ne  laillërent  pas  d'attacher  leurs  grands  vai  fléaux 
vis  à  vis  du  Port  de  Corfou  ,  Se  de  mettre*  leurs  petis 
vaifleaux  au  milieu.  Le  combat  fut  beaucoup  plus  fu- 
rieux ,  &  plus  opiniatré  que  les  précédens  >  ni  l'un  ni 
l'autre  des  partis  ne  voulant  reculer.  Mais  comme  les 
Vénitiens  avoient  con fumé  leurs  vivres ,  &  que  leurs 
vailleaux  n'avoient  ulus  la  charge  ordinaire  ,  ilsflô- 
coient  inégalement  fur  la  mer ,  de  forte  que  les  foldats 
qui  fe  mettoient  tous  d'un  côté  pour  combattre  les  cn- 
traînoient ,  &  les  faifoient  couler  à  fond.  U  y  eut  trei- 
ze-mille 


•  Ôigitized  by  Google 


frr  DEUEMP.  ALE'XIS,  LIV.  VI.  171 
ze-mille  hommes  qui  périrent  de  la  forte.  Lereftedes 
Vaiffeaux  furent  pris  par  les  François. 

10.  Le  vainqueur  ufa  fort  inhumainement  de  fa  victoi- 
re, &  exerça  d'horribles  cruautez  fur  les  prifonniers.  Il 
y  en  eut  à  qui  il  creva  les  yeux.  Il  y  en  eut  d'autres  à  qui 
il  coupa  le  nez.  D'autres  à  qui  il  coupa  les  mainsiou  les 
piés,&  d'autres  à  qui  il  coupa  les  pies ,  &  les  mains.  Il 
en  garda  d'autres ,  &  fit  publicr^ue  ceux  qui  les  vou- 
droicnt  racheter  le  pourroient  venir  faire  en  fureté. 
^  11.  H  offrit  en  même  terns  la  paix  à  ceux  du  pais  > 
qui  lui  firent  cette  re'ponfè.  Sachez  ,  Duc  Robert  ,  que 
quand  nous  verrions  nos  femmes  ,  &  nos  enfans  tout  prêts 
à  être  égorgez  en  nôtre  frejence  ,  nous  ne  roioncerions  ja- 
mais à  la  fidélité  que  nous  avons  jurée  à  Alexis  ,  Qr  que 
nous  ferons  toujours  diflnfez  à  combattre  pour  fonfervice. 

^ii.  Les  Vénitiens  amaflérent  incontinent  apre's 
quantité' de Dromones  ,  de  Galères,  &  d'autres  vaiC- 
ieaux,  attaquèrent  Robert  après  de  Butrote ,  le  défi- 
rent ,  taêrent  un  grand  nombre  de  fes  gens,  &  en 
noiérent  un  plus  grand  nombre.  Et  peu  s'en  felut  qu'ils 
ne  prit  [lent  fbn  fils  Gui ,  &  fa  femme  Gae'te. 

1 3 .  Ils  mandèrent  auffi-tôt  la  nouvelle  d'une  fi  glo- 
rieufè  viétoirc  a  Aléxis  ,  qui  les  en  récompenfà  magni- 
fiquement, en  donnant  au  Duc  de  Venifè  la  qualité  de 
Protofébafte  avec  un  revenu  fort  confide'rable.Dç|>lus, 
il  ordonna  de  paier  à  l'avenir  une  fournie  d'or  aux  Egli- 
les  de  Venifè ,  &  il  obligea  ceux  d*Amalphi,qui  avoient 
des  boutiques  à  Conftantinople,  de  paier  un  revenu  an- 
nuel à  la  grande  Eglife  de  Saint  Marc,  Apôtre,  &  lui  af- 
figna  outre  cela  les  boutiques  qui  font  entre  l'ancien 
paflage  du  Port  qu'on  appelé  Hébraïque ,  &  le  Corps- 
de-garde  ,  &  quantité  d'immeubles  tant  de  Conftanti- 
nople que  de  Duras,  &  en  un  mot,  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens voulurent  demander.  Mais  ces  liberalitez  bien 
que  fort  grandes ,  &  fort  confidérables  n'approchent 
pas  de  la  magnificence  dont  il  ufà  en  leur  accordant  la 
liberté' de  trafiquer  de  toutes  fortes  de  marchandifès 
dans  l'étendue  de  l'Empire ,  fans  paier  aucune  chofè. 

H  1  CHA- 
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i.  Robert  meurt  à  Céphalonie.  2.  Son  fils  Roger  em- 
porte fin  corps  à  Vénoufe.  3.  Alexis  fe  rend  maître 
de  Duras.  4.  Trédièlion  de  la  mort  de  Robert.  \ 
f.  Nouveaaté  &  vanité  de  V  Aflrologie  judictairt. 
6.  Divers  Devins  qui  ont  paru  à  Confiant  inople  fois 
le  régne  d'Alexis.  7.  Eloge  de  Robert.  8.  Dcfenfê 
-  d'Alexis. 

» 

1.  Ho  ur  reprendre  le  fujet  que  j'avois  quitté  ,#&• 
A  pour  achever  la  narration  que  j'ai  commencée , 
„ Robert  n'aianc  garde  de  fe  tenir  en  ret>os  après  fa  défai- 
te ,  envoia  fon  fils  Roger  avec  quelques  vaiflèauzer. 
l'Ifle  de  Céphalonie  pour  en  réduire  la  ville  à  fon  obé- 
ïffance ,  &  aiant  laiflé  le  refte  de  lès  vaifTeauxavec  fon 
armée  dans  le  Port  de  Bonlitza  il  monta  fur  mie  Galère 
à  une  rame ,  &  aborda  à  Céphalonie.  Mais  avant  que 
de  s'être  joint  à  fon  fils  il  s'arrêta  au  Promontoire  Ater, 
où  il  fut  attaqué  par  une  fièvre  brûlante ,  dont  ne  pou- 
vant fupporter  l'ardeur ,  il  demanda  de  l'eau.  Comme 
Ces  gens  couroient  de  tous  cotez  pour  en  chercher, 
un  homme  du  païs  leur  dit  en  leut  montrant  rifle 
d'Itaque  ,  Il  y  avoit  autrefois  au  milieu  de  cette  IJle  une 
grande  Ville  nommée  Jérufdem ,  qui  a  été  ruinée  far  le  tems , 
vous  trouverez  à  l'endroit  où  elle  étoit  une  four  ce  d'eau  vive. 
Quand  cela  fut  rapporté  à  Robert  ,  il  en  fut  fàifide 
.crainte  >  fe  fouvenant  d'une  prédidfcion  qui  lui  avoitau- 
trefois  été  faite  par  un  de  ces  Devins,  aiu  cherchent  i 
Vinfinuer  par  des  flateries  dans  l'efpnt  des  grands  Ce 
Devin  lui  avoit  dit,  qu'il  porteroit  fes  conquêtes  ju£ 
ques  à  Ater ,  mais  qu'en  allant  a  Jérufalem  >  il  paieroit 
le  tribut  que  tous  les  hommes  doivent  à  la  nature.  Je 
jncfais'il  mourut  de  fièvre,  ou  de  pleuréfie.  Ce  qui 
eft  confiant  eft ,  qu'il  ne  fut  malade  que  fix  jours  ,quiî 
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Ùi  femme  Gaéte  arriva  au  moment  qu'il  étoir prêt  d'ex- 
pirer ,  &  que  fon  fils  fondoit  en  larmes. 

x.  Oh  manda  fa  mort  à  un  autre  de  Ces  fils,  qu'il, 
avoic  nommélbn  fuccerteur,  lequel  bien  qu'il  fut  ac- 
cablé (bus  le  poids  de  (à  douleur  ne  fc  Lu  (la  pas  abatre  , 
mais  fe  relevant  par  la  force  de  fon  efprit,  alTernbLi 
fon  armée,  loi  déclara  en  pleurant  la  mort  de  fon  pè- 
re ,  reçut  d'elle  le  ferment  de  fidélité ,  &  la  mena  dans 
laPoiiille.  Bien  que  ce  fut  en  Eté  qu'il  paffa  la  mer,  il 
ne  lai  (Ta  pas  de  s'élever  une  tempête  dolit  quelques 
vailèaux  furent  abïoiez ,  &  d  autres  furtnt  échouez 
ffar  le  (able.  Celui  qui  portoit  le  corps  de  Robert  aiant 
etébrifô  m  deux  ,  à-peine  l*en  put-on  tirer  pour  là 
portera  Vénoufè.  Il  fut  depuis  enterré  dans  le  Mona- 
fte're  de  la  Sainte  Trinité,  ou  (es  frères  avoient  été  dé-  > 
pofèx  avant  lui.  II  mourur  vint-cinq  années  après  avoir 
été  élevé  à  la  dignité  de  Duc  ,  &  danslafoixanteSc 
dixième  defbn  âge. 

} .  Cette  mort  fi  foudaine  délivra  Alexis  d'un  grand 
fardeau  qui  lui  pélbit  fur  les  épaules.  H  rechercha 
auflî-tôt  les  moiens  de  jetter  la  di vifion  parmi  les  habi- 
tant dcDuras  ,  pour  fè.  rendre  maitre  de  lavilleavec 
moins  de  peine.  Il  manda  pour  cét  effet  les  plus  con- 
fïdrrables  des  Vénitiens  qui  étoient  alors  à  Confban- 
tinopie  ,  &  leur  ordonna  d'écrire  tant  à  ceux  de  leur 
païs  ,  qu'à  ceux  d'Amalphi  qui  étoient  à  Duras ,  de 
faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  remettre  la 
ville  en  fon  pouvoir.  De  fon  côté  il  n'oublia  rien  dè  ce  ï 
qui  pouvoir  gagner  les  habitans  ,  &  il  fut  tellement 
libéral  de  promefles,  &  de  preftns,  que  les  Latins, 
qui  naturellement  font  avares  ,  &  qui  trahifTent  les 
perfbnnesles  plus  chères  pour  le  plus  léger  intérêt  »\ 
e'tatit  e'blouis  par  l'éclat  des  récompenfes  qu'il  leur 
donnoit  >.  fe  portèrent  à  tuer  celui  qui  avoir  livré  la 
Ville  à  Robert,  &  ceux  qui  favoriioknt  le  parti  de 
fon  fiiccefleur.  .  » 

.4.  Un  homme  nommé  Seth,  qui  fè  vantoît  d'avoir 
une  connoiflanceJKofonde  de  l'Aftrologie  judiciaire 
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avoir  prévu  ,  &  prédit  la  mort  de 
avant  qu'elle  arrivât,  La  premiére- 
pafTa  en  lllirie  il  écrivit  fa  prédiction  ,  &  la  mit  ca- 
chêtéc  entre  les  mains  de  quelques  amis  de  l'Empe- 
reur ,  à  la  charge  de  ne  l'ouvrir  qu'en  un  certain 
tems.  Après  la  mort  de  Robert  il  les  pria  de  l'ou~> 
vrir  ,  &  ils  trouvèrent  la  prédiction  conçue  en  ces 
termes.  Un  grand  ennemi ,  venu  du  coté  d'Occident ,  tom- 
bera /ùbitement,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit.  Tout 
le  monde  admira  la  fuffifance  de  ce  Devin ,  qui  étoit  en  effet 
trrivé  à  la  ferfe£iion  de  [on  art. 

\.  S'il  m'eft  permis  d'interrompre  le  cours  de  mon 
Hiftoirc  ,  pour  parler  de  ces  fortes  de  prédictions  » 
je  dirai  ,  que  c'eft  une  invention  inconnue  aux  an- 
ciens ,  &  qu'Eudoxe  ,  Platon  »  ni  Manéthon  n'ont 
point  fue.  Ces  grands  hommes  qui  avoient  pénétré 
fi  avant  dans  les  fecrers  de  la  nature  »  n'avoient  ja- 
mais appris  l'art  de  faire  des  Horofcopcs  ,  de  tirer  une 
figure  ,  ni  de  fixer  le  point  de  la  naiflance.  J'ai  eu 
la  curiofïcé  d'aquérir  quelque  connoiflance  de  cét  art  y 
non  pour  lavoir  l'avenir  ,  Dieu  me  garde  d'une  fu- 
perftition  fi  dangereufe  >  mais  pour  convaincre  la  va- 
nité de  ceux  qui  en  font  profeffion.  Je  n'écris  pas 
ceci  par  oftentation  ;  mais  par  le  feul  defir  de  feus 
roir  que  les  fiences ouc  reçu  ua  notable  accroiflemeat 
fous  le  régne  de  mon  pere  qaiahnoklaPhilofophic, 
&les  Phnofophes,  bien  qu'il  eût  averfion  pour  L'A- 
ftrologie  judiciaire  ,  &  qu'il  fur  perfuadé  qu'elle 
«ébranle  les  fondemens  de  Tefpérancç  que  les  hom- 
mes doivent  avoir  en  la  puiflance  y  Se  eu  la  bonté  de 
Dieu  ,  eu  leur  fai&nt  attendre  leur  bon-heur  de  la 
difpofïtion,  ôc  de  l'influence  des  Aftres. 

6.  Il  faut  néanmoins  avouer ,  que  le  mépris  que 
non  pere  faifoit  des  Aftrologues  judiciaires  ,  tt'em- 
pechapas  qu'il  n'jr  en  eût  pluncurs  en  (on  tems*  Car 


friend)  Alexandrie,  qui  fe  rendit  fort  célèbre  par  les 
prédictions  qu'il  fàifoit  fans  le  feçou£  de  l'Aftrolabe , 
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&par  le  moien  de  certains  Dés.  En  quoi  il  n'y  avoir 
qu'un  peu  de  fubtilité  ,  &  point-du-tout  de  magie. 
L'Empereur  voiant  cjuc  la  jeunefTe  couroit  en  foule  à 
lui  >  &  qu'elle  le  conhdéroit  comme  un  Prophète  ,  le 
conftilta  deux  fois  ,  ôc  cn,gfcçut  des  réponfcs  qui  fe 
trouvèrent  conformes  à  la  vente.  Appréhendant ,  né- 
anmoins que  cette  curiofité  ne  s'autorifât  trop  dans 
le  public ,  &  qu'elle  n'infectât  les  efprits  ,  il  relégua 
l'Egyptien  à  Rodofte  >  &  lui  fit  fournir  ce  qu'il  faioit 
pour  fa  fubfiftance.  Un  autre  Egyptien  nommé  Eleu- 
thc're ,  qui  étoit  fort  veriè  dans  la  Logique,  excella 
aullidans  l'art  de  Deviner,  &  égala  tous  les  anciens. 
11  y  eut  depuis  un  Athénien  nommé  Catanange,  qui 
c'tant  venu  à  Conftantinople  fe  vantoit  de  furpaller.  tous 
les  Devins  ,  &  tous  les  Aftrologues  de  l'antiquité. 
Quelques-uns  lui  aiant  demandé  le  temsde  la  mort  de 
l'Empereur  ,  il  le  dit  ,  &  fe  trompa.  Quatre  jours 
après  ,  un  des  Lions  du  Palais  étant  mort  de  fièvre ,  on 
prit  cette  mort  pour  l'accompliflèment  de  fa  pré- 
diction. Il  prédit  une  féconde  fois  la  mort  de  l'Empe- 
reur, Se  Ce  trompa  comme  la  première,  l'Empereur 
n'étant  point  mort,  mais  Anne  là  mere.  Alexis  ne  le 
charta  pas  de  Conftantinople,  parce  que  la  faulfeté  de 
fes  prédictions  fufïifoit  pour  en  faire  voir  la  vanité  ,  & 
pour  en  defabufer  le  peuple.  D'ailleurs,  il  ne  vouloir 
pas  être  aceufé  de  l'exiler  par  un  mouvement  d'animo- 
fité ,  ou  de  vengeance.  11  eft  tems  de  retourner  à  nô- 
tre fujet ,  &  de  finir  ces  obfervations  qui  pourroient 
paroître  inutiles. 

7 .  Robert  avoit  aquis  la  réputation  d'un  des  plus  cx- 
cellens  Capitaines  de  fonfiécle.  Il  avoit  l'efprit  promt 
à  trouver  dçs  expédiens  dans  les  occafions  les  plus  fâ- 
cheufes.  Ilétoit  d'une  taille  fort  haute,  &d'unvifà- 
ge  majeftueux.  Ilétoit  doux,  &  civil  dans  la  conver- 
sation. Il  avoit  le  ton  de  la  voix  aigu  ,  mais  néan- 
moins plein  ,  &  fort.  11  étoit  (Te  facile  accès.  Il  avoit 
la  chevelure  longue  ,  &  proportionnée  à  fa  taille  , 
la  barbe  large,  &  épaiilc.  Il  gardoit  religieuièmcnt 
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N  les  mœurs  de  fa  nation.  11  conferva  la  vigueur  de  & 
fànté  ,  &  l'éclat  de  (a  bonne  mine  jufqu'à  la  fiu  de 
ià  vie  >  &  il  s'en  prévalut  comme  d'un  avantage  qui 
le  faifoit  juger  digne  de  l'Empire.  Il  traitoit  avec 
une  grande  honnêteté  cefcqui  de'pendoient  de  lui  :  $  & 
principalement  ceux  qu'il  croioit  arFeâionnez  à  fon 
fer  vice.  Il  cherchoit  les  moicns  d'aquérir ,  &  évi- 
toit  les  occafions  de  dépenter.  11  ne  dédaignoit  pas 
•  même  de  s'enrichir  par  le  commerce.  Mais  quelque 
ardeur  qu'il  eût  pour  le  bien  »  il  en  avoit  encore  une 
plus  violente  pour  la  gloire.  Et  cette  grande  diverfité 
de  paflîons  dont  il  fut  agité  l'expok  a  une  infinité  de 
reproches*  ^ 

8.  Il  y  en  a  qui  aceufent  Alexis  d'avoir  perdu  par 
/à  précipitation  l'occafïon  de  le  vaincre  la  première* 
fois  qu'il  entra  en  Illyrie,  &  qui  prétendent  que  s'il 
ne  fe  fut  pas  tant  hâté  ,  il  lui  eût  été  aifé  de  le  fai- 
re entourer  d'un  côté  pai  les  Albanois  ,  &  de  l'au- 
tre par  les  Dalmates.  Mais  ce  (ont  des  traits  em- * 
poilonez,  que  lancent  des. perfonnes  qui  n'ont  auctir 
jqc  expérience  des  affaires.  Chacun  (ait  quelle  .  étoit 
la  fermeté  9  .&  k  géncrofité  de  Robert ,  &  avec  quelle 
ligueur  il  fe  relevoit  après  avoir 
que  fes  chûtes  ne  fervoient  qu'à  le  rendre  plus  puiilanc , 

&  plus  formidable.  • ,  v  i' 
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f.  Origine  du  nom  de  Vorphyrogénéte.  2.  Naijfance  d'An- 
ne Comncne-,  3.  Rcjoufflance  publique.  4.  Honneurs 
déférez  à  Anne  Comnéne.   f.  Naijfance  d'une  autre 

'fille  ,       d'un  fils.  6.  Portrait  du  fils. 


il  y  amena  les  Latins  qu'il  avoit  attirez 
à  fon  parti ,  il  trouva  le  premier  jour  de  Décembre  en 
la  feptiéme  Indiftion  l'Impératrice  (a  femme  dans  Fapr 
partement  où  les  Impératrices  ont  accoutume  depuis 
long-tems  de  faire  leurs  couches.  On  oppele  cet  ap- 
partement la  Pourpre  ,  &  c'eft  delà  que  le  nom  de 
Porphyrogénéte  >  ou  de  né  dans  la  pourpre ,  a  tiré  Ion 
origine. 

i.  Ce  fut  un  Samedi  matin  qu'il  leur  naquit  une  fil- 
le, qui  parut  dés  lors  avoir  les  mêmes  traits  de  vi (âge 
que  fon  pere.  Je  fuis  moi-même  cette  fille  dont  je  par- 
le. J'ai  depuis  oui  dire  à  ma  mere ,  que  ièntant  les 
douleurs  de  l'enfantement  trois  jours  avant  qu'Alexis 
fut  arrivé  i  Conftantinople  ,  où  il  revenoit  après  avoir* 
terminé  tant  dé  guerres  ,  &  remporté  tant  de  victoi- 
res, elle  fit  le  figue  de  la  Croix  fur  Ion  ventre,  &dit. 
Petit  enfant  attens  le  retour  de  ton  pere.  La  Procoverti- 
aire  fa  mere  la  reprenoit  en  colère ,  &  lui  difbit ,  Pbus 
ne  favex  pas  fi  fon  pere  reviendra  devant  un  mois  ,  &  fî 
vous  pourrez  fouffrir  fi  long-tems  les  douleurs  qui  vous  tour- 
mentent. Cependant,  le  commandement  de  mamerè 
fut  fuivi  d'une  parfaite  obéiflânce,  &  ce  fut  comme** 
un  préfage  de  celle  que  je  devois  rendre  à  mes  parens  î 
lorique  par  la  fuite  des  année*  j'eu  ferois  devenue  capa- 
ble. Tous  ceux  qui  me  connoiflent  peuvent  être  té-^ 
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.  inoins  dé  la  vérité  de  ce  que  j'avance;*  ^  ,  _  _7 
de  la  confirmer  par  les  travaux  que  j 'a  i  fuppoft$£,  * 
les  hazars  que  j'ai  courus  ,  par  l'argent  quë^'im 
digué,  par  l'honneur ,  8c  par  la  vie  que  j'aictpoftz 
pour  leur  fervice.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  tems  dépar- 
ier de  mes  aaions  >  il  faut  achéver  le  récit  de  titt. 
iaiflance.  *f£\J* 
3.  Ony  fit  paroître  toutes  les  marques  delà  réjouit 
lance  publique  -y  que  Ton  a  accoutumé  de  donner  â  îâ 
iiaiiTance  des  en  fans  des  Empereurs.  On  y  fit  des^ptè- 
icn&  aux  premiers  du  Sénat,  &  de  l'armée.  On  y  fit 
des  acclamations.  Enfin,  tout  le  monde  y  fit  paroitre 
&  joie  >  mais  les  parens  de  l'Impératrice  mâ  merecu 
rclfcntirent  une  plus  grande  que  tous  les  autres.  * f  ; 
*  4.  Quelques  jours  après ,  mes  parens  m'Jionorérent 
de  la  Couronne  ,  &  du  Diadème ,  &  comme  Conftan- 
tin  fils  de  Michel  Ducas  étoit  alors  aflbcié  à  TEmpuré  i 

2~  u*il  loufcrivoit  en  lettres  rouges  les  donations ,  qu'il 
livoit  immédiatement  l'Empereur  dans  les  grandes 
folenni  tez  >  &  qu'il  étoit  nommé  le  fécond  dans  I es  ac- 
clamations public] ues ,  il  fut  arrêté  que  je  îeroisnom- 
«îée  après  Fui  ,  &  que  les  Hérauts  qui  commencent 
ces  Acclamations,  joindroient  mon  nom  au  fîen,  & 
dirbient  Conftantin  &  Anne  y  ce  qui  fut  pratiqué  du- 
rant quelque  tems,  comme  je  lai  appris  de  l'Empereur 
inonpercj  de  l'Impératrice  ma  mère,  &  de  mes  au- 
tres parens.  Cette  acclamation  étoit  peut-être  un  pré- 
fage  du  bpn-heur ,  &  du  mal-heur  qui  me  font  arrivez 
4$uis.  *    *        "  V 

5.  Il  naquit  un  peu  après  à  mes  père  &  mere  une  fé- 
conde fille  5  qui  leur  étoit  fort  lemblable  par  les  traits 
,  duvifage,  &  qui  découvroit  déjà  des  raions  dé  la  ver- 
tu, &  de  la  fegefle  qu'elle  a  depuis  fait  paroître  avfcc 
plus  d'éclat.  Mais  ils  fouhaitoient  avec  paflîon  d'avoir 
un  fils,  &  ils  virent  leur  fouhait  àccompfli  dans  î'ot 
ziéme  Indi&ion.  Il  ne  leur  refta  pas  après  cela  le  moin- 
dre veftige  de  triftefle.  Le  peuple,  qui  à  accoutumé 
de  flater  les  Princes ,  témoigna  à  l'extérieur  les  mê  m  es 
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fcntimcns,  de  forte  que  ce  n'etoicdàns  le  Palais ,  & 
dans  la  ville  ,  que  jeux  ,  que  feftins ,  que  dances  ,  & 
que  marques  de  joie. 

4>  L'enfant  avoir  le  teint  brun  ,  le  front  large  ,  les 
joues  maigres  ,  le  nez  ni  camus  ,  ni  aquilm  >  les  yeux 
noirs  ,  l'efprit  couvert  ,  maïs  néanmoins  vif  &  ar- 
dent, autant  que  le  peut  être  l'efpnt  d'un  enfant  qui 
vient  de  naître.  L'Empereur ,  &  l'Impératrice  qui  ne 
defiroient  rien  tant  que  de  lui  aflurcr  la  fucceflionde 
l'Empire,  lui  firent  recevoir  dans  l'Eglife  le  Bâtc'me  >  & 
la  Couronne  en  même  tems.  Voila  le  récit  fidèle  de 
nôtre  nailfance.  Nous  remarquerons  en  fon  lieu  ce 
qui  nous  eft  arrive  dans  la  fuite  de  nôtre  vie. 
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t.  Affaires  des  Turcs.  *.  Tilaréte  embraffe  leur  Reli- 
gion. 3 .  Son  fils  ,  en  haine  de  ce  changement  fufeitt 
Amir  Solyman  contre  lui.  4.  Solyman  prend  Antioche. 
\  f.  Tutufe  frère  du  grand  Sultan  forme  des  defleins 
'  fur  la  mime  ville-  6.  Il  en  vient  aux  mains  avec 
Sclyman  ,  &  le  défait.  7.  Solyman  fe  tue  lui-mê- 
me de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  * 

♦  i.      *         f  .  » 
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'empereur  Alexis  atant  chafK  les  Turcs 
des  côtes  de  Bithynïe  ,  du  Bofphore  ,  &  des 
contrées  plus  éloignées  ,  fit  la  paix  avec  Solyman  , 
comme  nous  avons  dit ,  &  tourna,  fes  aimes  vers  l'Il- 
liric,  oiiapres  avoir  remporte' de  mémorables  victoi- 
res fur  Robert ,  &  fur  Boëmond  ,  &  après  avoir  dé- 


il  trouva  que  les  Turcs  commandez  par  Apcicafcm  non 
feulement  couroie tu  ,  &  ravageoient  l'Orient ,  mais 
s'avancoient  jufqu'à  la  Propontide  ,  &  jufcpies  aux 
côtes  de  la. mer*  Je  raconterai  maintenant  comment 

*  -  -  Hé  Amir 
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Amir  Sol/man ,  en  partant  de  Nicée ,  en  confia  la  gar- 
de à  cét  Apelcafèm.  Comment  Pufane  fut  envoie  en 
Afie  par  le  Sultan  de  Perfe  ,  &  comment  il  fut  vaincu, 
&  tué  par  Tutufe  frère  du  Sultan,  &  enfin,  comment 
tcc  Tutufe  fût  étranglé  par  fes  proches. 

2..  Il  y  avoit  un  Arménien  nommé  Filaréte ,  fort 
confidéré  pour  (a  prudence ,  &  pour  fon  courage  ,  qui 
«voit  été  élevé  par  Romain  Diogéne  à  la  charge  de 
Grand-Domeftique ,  &  qui  aiant  vu  fouffrir  à  cét  Em- 
pereur de  fort  mauvais  traitemens  >  &  aiant  oui  dire 
qu'on  lui  avoit  crévé  les  yeux ,  iè  réfolut  de  le  venger, 
&  pour  le  faire  plus  facilement ,  fe  rendit  maître  d'An- 
tioche.  Mais  n'y  pouvant  vivre  en  repos  à-caufe  des 
courfes  que  les  Turcs  faifoient  continuellement  àl*en- 
tour.,  il  fut  fi  lâche  &  fi  impie  que  d'embrafler  leur 
Religion  ,  &  de  fe  faire  circoncire. 

j .  U  avoit  un  fils  qui  fit  tout  ce  qui  lui  fut  poflibJe 
pour  le  détourner  d'un  fi  abominable  deflein  ,  mais 
aiant  épuifé  toutes  fes  raifons  fans  avoir  pu  rien  gagner 
fur  fon  efprit ,  il  alla  en  huit  jours  à  Nicée ,  &  perfua- 
da  â  Amir  Solyman  de  venir  affiéger  Autioche. 

4.  Solyman  n'eut  pas  de  peine  à  entreprendre  ce  fié- 

ge  ,  &  en  partant  de  Nicéc  il  y  laifla  Apeîcafem  pour  y 
commander  eu  Chef.  Il  ne  marchoit  point  le  jour  ,  de 

Î>eur  d'être  découvert ,  &  en  douze  uuits  il  arriva  avec 
c  fils  de  Filaréte  à  An  tioche,  &  la  prit  par  ^afTaut, 
au  même  tems  que  Qratice  prit  celle  de  Sinope , 
eu  il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  de  grandes  richef- 
/ès. 

5;  Tutufe  firere  du  grand  Sultan  qui  poffédoit  la  Vil- 
le de-Jérufalcm,  la  Méfopotamie,  Alep  ôc  Bagdet, 
brùloit  d'envie -de  réduire  fous  fa  puillance  la  Ville 
d'Anriochc ,  que  Solyman  defiroit  de  retenir  avec  une 

égale  paffiom     .  1 . 

6*  Us  fe  rencontrèrent  entre  Bagdet  &  Antioche ,  & 
donnèrent  un  combat  fort  rude ,  où  les  troupes  de  So- 
lyman ne  pouvant  foûtenir  l'effort  de  celles  de  Tutufe, 
elles  prixcat  la  fuite ,  Solyman  fit  ce  qu'il  pût  pour  les 

*\i  retenu 
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retenir ,  mais  n'en  aiaiu  pu  venir  à  bout ,  il  fe  retira  lui- 
même  ,  ôc  mit  fon  bouclier  à  terre. 

7.  Les  Satrapes  du  parti  contraire  lui  vinrent  dire 
que  fori  Oncle  Tutufè  le  demandoit ,  mais  fâchant 
combien  il  lui  éroit  dangereux  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  ennemi ,  ils  exeuft d'abord  d'y  aller,  ôc 
comme  pn  le  preflbit  avec  violence ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  aflez  fort  pour  réfifter ,  il  tira  fon  <fp<?e ,  &  fe  l'en- 
fonça dans ^ corps.  Ceux  de  les  foldats  qui  s'étoieut 
échapez  de  la  bataille  prirent  parti  parmi  les  troupes 
dcTutuft. 


C  H  A  P  T  TRE  VIII. 


i.  Le  grand  Sultan  recherche  t  alliance  de  ÏEmpereuk 
•m  '  2.  Un  Chiaoux  fe  convertit  à  la  Religion  Chrétienne. 
3 .  Un  Turc  efi  pofféde  par  le  Démon  pour  avoir  pillé  une 
Eglife  de  Chrétiens.    4  Le  Chiaoux  remet plu  fleurs 
places  entre  les  mains  XÀlêxU.    f.  Plufieurs  Satrapes 
w     partagent  les  dépouilles  de  Solyman.     6.  Apelcafem 
fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire.    7 .  L'£*- 
Y  pereur  lève  une  puijfante  armée  contre  lui.  8.1/ 
efi  afjîégé  dans  Nicée  dont  les  habit  ans  font  une  fortïe, 

&  font  r epoujfez  par  les  Franfois. 

*  -  , 

*•  Y  £  grand  Sultan  aiant  appris  l'heureux  Cuccds 
des  armes  de  Tutufè  >  &  appréhendant  qu'il 
n'aquità  l'avenir  une  trop  grande  puiffance  ,  envoia 
un  Chiaoux  à  l'Empereur  pour  lui  propofer  une  allian- 
ce par.un  mariage ,  en  faveur  duquel  il  offroit  de  reti- 
rer les  Turcs  qui  Soient  proche  de  la  mer ,  d'abandon- 
ner  un  certain  nombre  de  petites  places ,  &  de  fournir 
du  fècours  lorfqu'on  en  auroit  belbin . 

2.  L'Empereur ,  après  avoir  lu  la  Lettre ,  ne  fît  poiiit . 
derdponfealapropofitiondemariage  j  mais  confîde- 
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suit  le  Chiaoux ,  &  reconnoiflaut  que  c'étoit  un  hom- 
me d'efprit ,  il  lui  demanda  d'où  il  étoit  \  Le  Chiaoux 
aiant  répondu  que  fa  mere  étoit  lbéricnrie,  8c  fon  pè- 
re Turc ,  l'Empereur  prit  le  foin  de  le  faire  difpofer  à 
recevoir  le  Bàtc'me ,  &  non  feulement  l'AmbafTadeur 
confentit  de  le  recevoir ,  mais  il  promise  demeurer 
dans  l'Empire*  ■* 
$.  Comme  (on  maître  lui  avoit  donné  on  pouvoir 
par  écrit  de  faire  fortir  de  toutes  les  places  Maritimes 
ies  gann  ion  s  que  les  Turcs  yavoient,  &  d'y  mettre 
les  Romains ,  après  que  le  mariage  qu'il  propofott  au- 
roit  été  accordé,  l'Empereur  lui  perfuada  de  le  faire» 
bien  qu'il  ne  lui  eût  pas  accordé  le  mariage.  11  alla 
pour  cét  effet  à  Sinope  ,  montra  les  Lettres  du  Sultan  à 
Caratice  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  &  l'obligea  d'en 
(brtir  fans  lui  permettre  d'emporter  aucune  choie.  Ce 
Caratice  aiant  pillé  l'Eglifè  de  la.  tres-pure  Mere  de 
Dieulorfqu'il  prit  cette  Ville  >  fut  livré  par  un  terri- 
ble jugement  de  Dieu  à  la  j?ui(Tance  du  Démon  qui  le 
jettoit  à  terre,  &  l'agitoit  avec  d'horribles  convul- 
fions.  Il  en  étoit  encore  polTédé  lorfqu'il  fbrtit  de  Si- 
nope ,  &  qu'il  la  laifla  entre  les  mains  de  DalafiTéne: 
yi'Aléxis  avoit  envoie  pour  la  recevoir.  * 

4.  Il  fît  fortir  les  Satrapes  des  autres  Villes  parle 
même  artifice,  8c  y  étabnt  des  garnifons Romaines. 
Il  vintenfuiteàConftantinople  où  il  reçut  leBâtémc 
avec  le  titre  de  Duc  d'Anchiale,  &  d'autres  magnifi- 
ques récompenfes. 

5.  Lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  d'Amir  Solyman 
fut  répandue  en  Afie ,  les  Satrapes  partagèrent  (ès  dé- 

Souilles ,  &  fe  rendirent  maîtres  des  Villes ,  8c  des 
rterefles  dont  ils  n'étoient  auparavant  que  Gouver- 
neurs. 

6.  Apelcafemfè  vit  par  ce  moien  Seigneur  de  Nicéc, 
Ville  fi  célèbre  par  le  Palais  des  Sultans.  Il  avoit  dés- 
auparavant  abandonné  la  Cappadoce  à  fon  frère  P  ulca- 
fe,  mais  comme  il  étoit  d'un  naturel  vif,  tardent, 
il  ne  Ce  contenant  pas  de  la  dignité  de  Sulran ,  mais  il 
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touloit  porter  plus  avant  fon  ambition ,  &  fa  fortune, 
&  faifoit  des  courtes  enBuhynie,  &  juftju'àlaPra- 
pontide. 

7.  L'Empereur  ufaat  de  ùl  méthode  ordinaire ,  ar- 
rêta les  coureurs  ,  &  invita  Apelcafèm  à  la  paix  ;  mai* 
quand  il  vit  que  fous  divers  prétextes  il  différoic  la  con- 
clufion  du  Traité,  il  leva  contre  lui  une  puiflante  ar-* 
ttiéÇy  dont  il  donna  le  commandement  à  Tatice,  de 

3"  ui  nous  parlerons  fouvent  dans  la  fuite,  &  à  qui  il: 
onna  ordre  de  ne  rien  hazarder  légèrement ,  &  de 
n'agir  en  toutes  chofes  qu'avec  une  extrême  circon-. 
fpedtion. 

8.  Lorfque  l'armée  Romaine  fut  arrivée  dfcvantNi- 
<ée,  les  Tares  demeurèrent  quelque  tems  fons  paroî- 
tre  ,  puis  ils  ouvrirent  tout  d'un  coup  une  porte,  par 
laquelle  deux-cens  hommes  à  cheval  firent  une  (ortie. 
Des  que  les  François ,  dont  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre parmi  les  Romains,  les  aperçurent  ils  branlèrent 
leurs  lances  avec  leur  fierté  ordinaire ,  fondirent  (ùr 
eux  avec  une  ardeur  invincible,  en  tuèrent  la  plus, 
grande  partie ,  &  contraignirent  le  refte  de  fc  retirer. 
Tatice  commanda  à  fès  gens  de  fc  tei  ir  dans  Tordre  od- 
il  les  avoit  mis,  &  les  Turcs  ne  paroifTant  plus,  iïfc 
retira  du  coté  de  Bafilée  lorfque  le  Soleil  fut  couché ,  Se 
fc  campa  dans  un  lieu  fort,  avantageu  x ,  à  douze  ftades 
de  Nicée. 
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CHAPITRE  IX. 


I .  Tatice  fe  retire.     2 .  Apclcafcm  le  pour  fuit , 
fait  par  les  Franfois.     3  lléqutppe  unefiote. ff*  ^ 
e/î  attaqué  par  mer,  &  parterre.    $f  II  eft& 
par  ta  valeur  des  François.    6.  Il  eft  invité 


*  fereur  de  venir  à  Confiant inople.    T>lly  vient,  & 
y  reçoit  de  grands  honneurs.  •Jfip 


x-  T  a  nuit  fui  van  te,  un  paï&n  vint  donner  avis 
-•-'que  Profuc,  envoié  par 'un  nouveau  Sultan 
nommé  Bcrciaroc,étoit  proche  à  la  tête  d'une  armée  de 
cinquante-mille  hommes.  Cét  avis  aiant  été  confirmé 
à  Tatice  par  plufieurs  autres  perfbnnes  il  changçâjjé 
refolution  ,  &  crût  que  n'aiant  que  des  forces  tr-*1^*- 
gales  à  une  fi  formidable  puiflTance  ,  il  fe  devo 
tenter  de  les  confer  ver  >c'eft  pourquoi  il  prit  le  chemin 
de  Nicomédie ,  à  deffein  de  revenir  à  Confbmtfoo- 

plc.  .       '  V 

%.  Us  ne  furent  pas  fi-tôt  partis,  qu'Apelcafem^fe 
mit  à  les  fuivre,  dans  la  réiolution  de  les  charger 
loriqu'ils  feroient  fatiguez  du  chemin ,  ou  engagez 
dans  quelque  jnauvais  partage.  Dés  qu'il  les  vit  a  Ef&- 
nétc  9  il  crût  avoir  trouvé  Toccafion  qu'il  cherchoit  de 
les  vaincre ,  &  commença  à  les  attaquer.  Tatice  à/b 
fon  côté  les  rangea  en  bataille ,  &  mit  à  la  tête  les  Fraq* 
çois,  qui  tenant  leurs  longues  lances  ,  &  pondant 
leurs  chevaux  à-toute-bride  tondirenefur  les  Barbait* 
avec  une  impétuofité  égale  à  celle  de  la  foudre ,  rom- 
pirent leurs  rangs ,  &  les  mirent  en  telle  déroute ,  que 
Tatice  eut  le  loifir  de  Ce  retirer  en  Bithynie.  'fy^ 
3.  Àpelcafem  étant  polTédé  de  l'ambition  de  parve- 
nir à  l'Empire  ,  ou  au  moins  d'aquérir  le  domaine  îdés 
lfles ,  &  des  Villes  Maritimes  fit  bâtir  des  vailleaux,  U 
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s'empara  de  Cio,petite  Ville  affife  fur  le  bord  de  limer, 
&  fort  propre  à  l'exécution  de  fou  dcflcin. 

4.  L'Empereur  qui  n'avoit  pas  eu  de  peiné  à  le  dé- 
couvrir ,  envoia  auflî-tôt  Manuel  Butumite  avec  des 
galères ,  &  d'autres  YaifTeaux ,  &  lui  commanda  de 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  des  Barbares ,  pendant  que 
Tatice  les  attaqueroit  par  terre  avec  des  forces  confi- 
dérables.  Apelcafem  ne  fe  trouvant  pas  alors  dans  un 
endroit  propre  aies  recevoir  parce  que  c'étoit  un  lieu 
étroit ,  pierreux ,  &  incommode  à  ranger  des  trou- 
pes .,  s'empara  d'un  autre  que  quelques-uns  appelenf 
Al  y  cas  ^  &  d'autres  Cypanffium.  Cependant,  Butu- 
mite, qui  prévenoit  le  bruit  de  la  renommée  par  fa  dili- 
gence ,  arrive ,  &  met  lefeuaux  vaifleaux  d'Apclcafem. 
\t  jour  fui vant  Tatice  arrive ,  &  envoie  incontinent 
harceler  les  Turcs  par  des  partis  qui  tantôt  comba- 
toient  de  pie'- ferme ,  &  tantôt  tiroient  en  fuiant.  Ces 
efearmoyches  durèrent  quinze  jours,  pendant  les- 
quels les  Turcs  ne  firent  pas  paroître  moins  de  courage 
à  fc  défendre ,  que  les  Romains  à  les  attaquer*  * 

5  .  Mais  comme  les  François  s'ennuioicnt  que  lavi- 
ûoire  demeurât  fi  long-temsdouteufe,  ikfùppliércnc 
Tatice  de  leur  permettre  de  donner  fèuls  bataille  aux 
Barbares,  &  ils  promirent  de  les  vaincre  malgré  l'a- 
vantage du  lieu.  Bien  que  Tatice  jugeât  cette  deman- 
de contraire  aux  régies  de  la  guerre ,  il  ne  laifla  pas  de 
l'accorder ,  à-caufe  des  fréquens  rcnfbrs  qu* Apelca- 
fem recevoit  de  jour  en  jour.  H  rangea  donc  un  matin 
fes  troupes  en  bataille  ,  &  en  vint  aux  mains.  Plu  Heurs 
Turcs  furent  tuez ,  &plufïeurs  forent  pris  5  mais  il  y 
en  eut  davantage  qui  fe  fàuvérent  par  la  fuite.  Leur 
chef  fc  fauva  lui-même ,  &  rentra  dans  Nicée.  L'armée 
Romaine  retourna  au  Camp  avec  un  butin  d'une  incr 
ftimable  valeur. 

6.  L'Empereur  qui  avoit  une  lumière  extraordinai- 
re pour connoître  l'inclination  des  hommes,  6c  une 
adrefle  finguliere  pour  gagner  leur  affection  ,  écrivit  à 
Apelcafem  une  Lettre  tres-obligeame,  par  laquelle  il 
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l'exhorta  de  renoncer  i  une  entre pn le  qui  ne  lui  pço- 
voit  re'ûiîïr,  &  de  venir  recevoir  les  honneurs*  qpf^ 
lui  preparoïc  >  aulieudes'opiniatrerà  battre  Tair,  ^ 

7.  Apelcalcra  aiant  appris  que  Profuc  aflïegeok 
quantité  de  petites  places  occupées  par  des  Satrapes^ 
qu'il  Ce  difpofoit  à  aflieçcr  Nicéc ,  le  réfolut  de  faire 
un  mente  de  la  neceflité ,  &  d'accepter  les  offres  de 
l'Empereur.  Il  vint  donc  à  Conftanûnople  où  il  reçut 
des  honneurs,  extraordinaires. 

*  ■ 


CHAPITRE  X. 

1.  V Empereur  fait  bâtir  une  petite  for  ter  ejfe  fur  le 
bord  de  la  mer.  i,  il  amufe  cependant  Apekêr 
fim-  3  Jfyù  **  **t  un  grand  dépit.  4.  Alixk 
iomparé  a  Alcibiade.  f  .  Apelcafem  lui  demande 
du  fecaurs  contre  Profuc  qui  taffiégeoit  dam  Ni- 
cét.  6.  Aléxu  entreprend  de  rendre  à  l'Empire  fes 
anciennes  bornes,  7,  le*  Romains  font  lever  Ufii- 
Se  de  Jtic&;  ,   .  "  ".     t  Jl^ 

*         •  a 
:       *  •  « 

p  *  *  «  •  »         ^  *  t     s  0>*  t 

*•  T  'bmperbur  défi  ranc  avec  paiTïon  dechafïèr 
les  Turcs  de  la  Ville  de  Nicomédie  capitale  èt 
Bithynic,  &  n'efinfran*  pas  d'en  venir  à-bouc  fins 
avoir  auparavant  bâti  une  fbrtercfle  fur  le  bord  de  la 
mer,  il  prit  pour  ce't  effet  le  tems  ;qtt*il  terioit  Apelca 
fem  à  Conftantinoplc ,  &  aiant  foie  mettre  fur  des  na- 
vires des  ouvriers ,  &  des  matériaux  >  il  chargea  Ep- 
ftratc  de  la  conduite  de  l'ouvrage,  avec  ordredeac-tc 
point  difeontimier pour  quelque  fujet  que  ce  fut ,  & 
de  gagner  les  Turcs  par  des  pretens  &par  des  carefles> 
lesaflurant  qu'Apelcafan  avoit  donné  fon  confente- 
ment  à  h  conftrti&ion ,  &  tenant  les  Ports  fermw^dc 
feux  qu'ihic  partit  quelque vaifleau  qui  lui  en  portârlà 
nouvelle.  •  %.  -      •  %-* 

2..  Il 
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t.  Il  amufoit  cependant  Apclcafem  ,  en  lui  mon- 
trant les  colonnes  ,  &  les  autres  ouvrages  publics  ,  en 
lui  donnant  le  diverti/îément  du  bain,  des  jeux,  delà 
çhaiîe,  descourfes,  du  manège,  &  des  tournois. 
-  3.  Lorfquelafonerelle  fut  achevée  il  le  combla  de 
prefens,  lui  accordait  titre  de  tres-Auguftc ,  conclut  j 
avec  lui  le  traité  de  paix,  &  le  renvoia  par  mer.  La- vue 
de  la  forterelTe  qui  avoit  été  élevée  en  fon  abfence  lui 
£t  un  très- grand  dépit.  Mais  il  aima  mieux  le  diffimu- 
1er  que  de  s'en  plaindre. 

4.  On  raconte  qu'Alcibiadeula  autre- fois  d'un  pa- 
reil artifice  pour  (urprendre  les  Lacédémoniens  qui  ne 
vouloient  pas  permettre  aux  Athéniens  de  relever  leurs 
murailles  que  les  Perfcsavoient  démolies.  En  partant 
d'Athènes  pour  aller  en  Àmbaflade  à  Lacédémone ,  il 
recommanda  à  fes  Citoicns  de  travailler  mceflamment 
pendant  qu'il  coufumeroit  le  tems,  &  qu'il  apporte*  ' 
roitdesremifes,  Se  des  longueurs  àlaconclufîondes 
affaires.  Les  Lacédémoniens  n'apprirent,  qu'ils  avoient 
été  trompez  *  qu'après  que  l'enceinte  des  murailles  fut  % 
achevée,  comme  le  témoigne  Démofténc  qui  a  (ait 
mention  de  cette  fraude  ingenieufe.  Celle  de  mon  pe- 
re  fut  encore  plus  fujbtile,  puifqtfil  retint  le  Çarbaxe  - 
par  coures  fbf  tes  dte  divertiflem  eus  pendant  que  d'un, 
autre  coté  l'on  achévoit  la  forterelTe., 
.  5 .  Nous  avons  dit  ci-devant  que  Profuc  avoit  affié- 
géNicée ,  &  qu'un  païfàn  étoie  venu  durant  la  nuit  ea 
donner  avis  à  Tatice.  Après  qu'il  fut  demeuré  devant*. 
Pelpace  de  trois  mois  avec  une  confiance  infatigable* 
&  avec  une  réfblution  invincible  de  n'en  point  parth; 
qu'ilne  l'eut  emportée  de  force ,  Apelcaiem,  &  les 
autres  qui  la  défendoient  le  voiant  fort  prêtiez  aimè- 
rent mieux  implorer  l'affiftance  de  l'Empereur ,  que 
de  fè  rendre  à  un  ennemi  de  qui  ils  n'ayoient  que  trop, 
éprouvé  la  cruauté.  .  » 

6.  L'Empereur  aiant  choifî  la  fleur  de  fes  troupes^ 
^lesenvtria  avec  des  enfèignes,  &avcc  des  feep très  en- 
richis de  clous  .d'argent  >  &  dpnna  aux  Commandans. 

un  - 


Digitized  by  Google 


rt*  H  I  S  TOIRE 

un  ordre  fecret  de  ménager  le  fecours  félon  l'intérêt  de 

l'Empire,  &de  ne  le  pas  donner  (elon  la  volonté  d'A- 

Eelcatem.  Voiant  deux  de  fes  ennemis  commis  eu(èm^ 
le  il  ne  vouloit  aflîfter  le  plusfoible  qu'autant  -ou 'il* 
feroit  néeeflaire  pour  empêcher  fa  ruine  y  &  pour  chaf- 
fer  l'autre ,  &  rendre  à  l'Empire  fes  anciennes  bornes. 


r 

• 

dep  uis  que  les  Turcs  s'étoiem  agrandis ,  &  air  lieu  que 
là  longueur  comprenoit  autre-rois  le  vafte  elpacequi 
eft  renfermé  entre  les  Colonnes  d'Hercule  qui  (ont  i 
l'extrémité  de  l'Occident ,  &  la  Colonne  d'Hercule 
qui  eft  fur  le  bord  de  Mnde ,  &  que  fa  largeur  compre- 
noit du  côté  de  Midi  l'Egypte ,  Méroé ,  la  Trododi- 
te  y  Se  les  régions  voifines  de  la  Zoiig  torride ,  &  du  cô- 
té du  Septentrion  la  fameufe  Iflé  de  Thulé,  &  les  na- 
tions du  Nord,  il  étoit  borné,  au  tems  dont  je  parle, 
du  côté  d'Orient  par  le  Bofphore,  &  du  côté  d'Occi- 
dent par  Andrinople.  Mon  pere,à  qui  cette  diminution, 
paroiflbit  infùpportable ,  repouflbit  les  nations  Barba- 
res avec  fes  mains  vi&orieuies-  >  s'tl  m'effc  permis  de 
parler  ain/ïy  &  partant  de  fa  Ville  Capitale  comme  du: 
centre  de  (on  Etat  s  il  câchoit  d'en  étendre  la  circonfé- 
rence. II  rétendit  d'un  côté  jufqu'à  la  mer  Adriatique,. 
&  de  l'autre  jufqu'au  Tigre ,  &  à  l'Euphrate.  Il  lui 
auroit  même  rendu  ion  ancienne  grandeur , fi  les  corn-* 
bats  continuels*ju'il  fut  obligé  de  donner  à  une  infini- 
té d'ennemie  ,  &  les  dangers  extrêmes  où  la  fortune 
prit  plaifir  de  1  expofer  plus  que  nul  autre  Prince,n'eu£- 
Ccm  retardé  l'exécution  d'un  deflèin  fi  noble ,  &  fi 
glorieux.  Ce  fut  par  cette  louable  ambition  qu'il  en- 
voia  du  fecours  à  Nicée.  Voici  quel  en  fut  le  fuccés, 

7.  Les  troupes  Romaines  aiant  pris  une  petite  Ville, 
nommée  la  Ville  du  Seigneur  George ,  les  Turcs  les 
reçurent  dans  Nicée ,  &  les  firent  monter  au  haut  de  la 
Porte  expofée  à  l'Orient,  où  ils  déploiérent  leurs  éten- 
dars,  &  jettércntdescrisdeioie  qui  firent  croire  aux 
afliégeans  que  l'Empereur  y  étoit  entré  avec  toute  fom 
année  ,  &lcs  obligea  de  fe  retirer.  Les  Romains  ju- 
geant 
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géant  qu'ils  revieudroient  bien-tôt ,  &  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  les  combattre  ,  s'en  retournèrent  à  Con- 
ftantinqple. 


CHAPITRE  XL 

1 .  Le  Sultan  envoie  des  troupes  contre  Apelcafem.  i.  Il 
écrit  à  l' Empereur.  5 .  Pu  fanne  réduit  quantité  de  pe- 
tites places,  4  Apelcafem  <va  trouver  le  Sultan* 
Il  eft  étranglé  par  fon  ordre*  6.  L'Empereur  fait 
réponfe  à  la  lettre  du  Sultan.  7  •  Le  Sultan  efi  muffa- 
cri.  S.  Cruauté  des  Cajiens.  9  Tutufe  défait  Pu- 
fane.  10.  Il  eft  tué  par  Eerriaroc  1 1 .  Pulcafe  dif- 
fère de  rendre  Nicée  à  l  Empereur.  1 1. 1/  la  rend  a* 
fils  du  Sultan. 


V 

T  e  Sultan  aiant  attendu  long-tems  le  retour  du 
Chiaoux,  &  aiant  appris  ae  quelle  manière  il 
avoit  chafféCaraticedeSinope,  &  reçu  le  Bâtème  à 
Conftantinople ,  &  la  dignité  de  Duc  d' Anchiale ,  il  en 
renflent! c  une  inconfolable  douleur ,  &  fe  réfolut  de 
donner  des  troupes  à  Pufane  pour  aller  combatte  Apel- 
cafem. 

1.  Il  ne  laifla  pas  d'écrire  à  l'Empereur  touchant  le 
mariage  qu'il  lui  avoit  déjà  propofé.  Voici  les  termes 
de  fa  lettre.  ^ ai  appris  la  manière  par  laquelle  vous  êtes 
parvenu  à  1* Empire ,  &  les  guerres  où  vous  avez  été  en- 
gagé dés  le  commencement  de  vôtre  régne.  Je  fat  qu'a- 
près que  vous  avez  heureufement  terminé  celle  des  François , 
les  Scythes  vous  en  ont  jujcité  une  autre ,  &  qiiz^épelca- 
fem  coure  &  ravage  Vjéfie  jufqu'à  Damalis ,  fans  avoir 
égard  au  traité  de  paix  que  vous  aviez  fait  avec  Selyman. 
Que  fi  vous  defirez  délivrer  ce  pais -la  de  fes  courjes3  O* 

fera  aile 
de 
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<fe  le  faire ,  accordant  votre  fille  en  mariage  à  mon  fils- 
aine.  Que  fi  vous  confiniez  à  cette  alliance  ,  vous  n  entre- 
prendrez  rien  à  V avenir  ,  dont  1  exécution  ne  vous  fiit  fa* 

•  cile,  non  feulement  en  Orient ,  mais  m  Occident  &  en  Ur 
lirie ,  ou  mes  troupes  feront  toujours  prêtes  à  féconder  vos 
dejfeins.  ^  (  #  , 

3.  Pufane  aiant  mené  plufieurs- fois  fes  troupes  de- 
vant Nicée  ,  &  aiant  tenté  inutilement  de  la  prendre  à- 
caufe  des  fréquens  fecours  que  l'Empereur  y  envoioit, 
alla  réduire  quantité  de  Villes  &  de'Forts  ,  &  fe  cam- 

,     paprésdeLopadionfurleborddu  fleuve  Lampe. 

4.  Apelcaiem  ne  fut  pas  plutôt  qu'il s'étoit  retiré, 
qu'il  fit  charger  d'or  quatorze  mulets,  &c  le  mit  en 
chemin  pour  aller  trouver  le  Sultan  de  Perle  ,  &  pour  j 
obtenir  de  lui ,  par  un  fi  riche  prefent  ,  la  continuation 
xie  fbn  gouvernement.  Mais  le  Sultan  qui  féjournoit 

'  ^alors  àSpaca  ne  voulut  pas  feulement  le  voir ,  &  com- 
me quelques-uns  l'importunoient  en  (à  faveur ,  il  leur 
ferma  la  bouche  par  cette  réponfe ,  Fuis  que  j'ai  donné 
à  Pufane  la  charge  d'çyipelcajèm  ,  je  ne  la  lui  ôterai  pds 
fans  le  voir  fans  T  entendre.  Qu^Àpelcafem  taille  trou* 
•ver  avec  fin  argent,  CT  je  confirmerai  les  chofes  dont  ils 
demeureront  d'accord  enfemble. 

5.  Après  avoir  coniuraé  beaucoup  de  tcmsàrcpre- 
fèntcr  fes  intérêts,  6c  à  faire  des  follicitations  ,  (aus 
avoir  pu  obtenir  d'autre  réponfe  ,  il  partit,  enfin,  pour 
fe  rendre  auprès  ds  Pufane.  N'étant  encore  guéres 
avancé,  il  rencontra  deux-cens  hommes  qui  le  fàifi- 
rent ,  lui  mirent  une  corde  au  cou ,  6c  l'étranglèrent, 
non  tant  par  le  mouvement  de  Pufane  ,  que  par  l'ordre 
du  Sultan. 

6.  Lors  que  l'Empereur  eut  la  lettre  du  Sultan ,  il 
n'eut  point-du-tout  d'ënvie  de  confentir  au  mariage 
qu'il  lui  propofoit.  En  effet,  quelle  apparence  d'en- 
voier  une  fille  ,  qui  lui  étoit  fi  chère  que  celle-là  >  dans 
un  Roiaume  aufli  miférablc  que  celui  de  Perfè  ?  La  Loi 
de  Dieu  ne  lui  permectott  pas  cette  alliance ,  Ion  incli- 
nation t'en  éloignoit ,  &iin'y  avoit  rien  dans  l'e'tatde 

fes 
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fes  affaires  qui  pût  Vf  porter.  Il  fc  moqua  donc  dans 
fou  coeur  de  la  preTo mption  de  ce  Barbare  ,  Se  crût  que 
le  Démon  lui  avoit  inlpiré cette  penfée.  11  jugea ,  néan- 
moins, que  la  prudence  vouloir  qu'au  lieu  de  l'offen- 
lèr  par  un  refus  manifefte,  il  entretint  les  efpérances 
par  des  reposes  générales'  Il  lui  envoia  donc  Curticc 
avec  trois  autres,  &  il  lui  écrivit  une  lettre,  par  la- 
quelle il  lui  témoigna  que  la  proportion  de  la  paix  lui 
étoit  fort  agréable  ,  &  qu'il  écouteroit  aufïi  volontiers 
les  autres ,  pourvu  qu'il  lui  accordât  les  demandes 

3u'il  lui  feroit ,  bien  qu'en  effet  il  ne  lui  voulût  rien 
emander  à  deflein  de  l'obtenir ,  mais  feulement  à 
defTein  de  gagner  du  tems. 

7.  Les  AmbafTadeursaiant  appris  la  mort  du  Sultan, 
avant  que  d'arriver  en  Corofane ,  revinrent  à  Conftan- 
tinople.  Voici  FHiftoire  de  cette  mort.  Tutufc  frère 
du  Sultan ,  après  avoir  fait  mourir  Amir  Solyman  ,  & 
après  avoir  vaincu  &  fait  aulfi  mourir  fon  gendre  ,  qui 
étoit  venu  d'Arabie  à  la  tête  d'une  armée  ,  étant  enflé 
de  rinfblence  que  lui  donnoient  ces  deux  exploits  ,  en- 
treprit de  tuer  le  Sultan ,  avant  qu'il  k  fût  tonifié  par 
l'alliance  de  l'Empereur.  Aiant  donc  choifi  douze 
Cafiens  ,  c'eft  ainfi  qu'en  la  langue  des  Perfes  on  appe- 
lé certains  aflaflïns  qui  ne  refpirent  que  le  (àng  &  le 
carnage  ,  il  les  envoia  à  fon  frère  &  leur  dit ,  Qtfils fif- 
fenî  femblant  d'avoir  quelque  chofe  à  lui  communiquer  en 
particulier ,  €✓*  que  quand  il  feroit  feul ,  ils  rajjajjinaf- 
fent.  Ces  meurtriers  étant  partis  avec  la  même  joie  que 
s'ils  fuflent  allez  à  unfeftin,  rencontrèrent  le  Sultan 
qui  étoit  à  table,  &  qui  avoit  un  peu  plus  bû  que  de 
cofttume.  Comme  ilsvenoient  de  la  part  de*fon  frerc, 
on  n'eut  garde  de  concevoir  contr'eux  le  moindre 
foupçon.  Les  Gardes  s'etant  donc  retirez ,  ils  tirèrent 
les  poignars  qu'ils  avoient  cachez  foûs  le  bras ,  &  le 
percèrent  de  plufieurs  coups. 

S.  Voila  les  exploits  dont  les  Cafiens  font  une  par- 
ticulière profeffion»  Leur  plus  grande  fàtisfà&ion  eft 
de  tremper  leur  s  mains  dans  le  fan  g,  quand  même  ils 

de- 


in  HISTOIRE 
devroicnt  périr  au  milieu  de  ces  cruelles  exécutions* 
&  la  mort  qu'ils  y  trouveroient  leur  fembleroit  pleine 
de  gloire.  Ils  fe  fuccédent  dans  ce  funefte  exer- 
cice, comme  dans  un  héritage  de  famille.  Aucun  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce  meurtre  ne  retournèrent 
vers  Tutufc  ,  mais  ils  périrent  tous  en  différentes  ma- 
nières. 

9.  «Pufàne  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  nouvelle  de  cét 
exécrable  maflacre ,  qu'il  marcha  â  la  têre  de  fès  trou- 
pes vers  la  Corofane ,  où  il  fut  rencontré  par  Tutufc.  , 
Le  combat  fuc  rude ,  &  les  deux  armées  fe  difputérent 
opiniâtrémeutlavi&oire.  Mais  Pufane  aiant  étéblef- 
fé  à  mort  en  combattant ,  &  en  rompant  les  rangs  de 
fes  ennemis  ,  (esfoldats  fongérent  à  leur  fureté.  Tu- 
tufc s'en  retourna  en  Corolane  enflé  de  l'orgueil  de  (à 
viétoirc  >  &  de  l'éfpérénce  d'être  bien-tôt  clevé  à  la  di-  ' 
•  gnité  de  Sultan.  Mais  il  ne  voioit  pas  le  danger  qui  lui 
pendoit  fur  la  tête. 

1  o.  Berciaroc  fils  du  Sultan  qu'il  avoit  fait  m  aiîacrcr, 
fondant  fur  lui  avec  la  fureur  d'un  lion  ,  8c  eaiploiant 
toutes  les  forces  de  fon  corps  &defonefpritpourfe 
venger ,  diffipa  fes  troupes ,  &  le  tua ,  lui  dis-je  ,  qui 
n'e'toit  pas  moins  enflé  d'infblence  &  de  vanité  que 
Novat.  < 

1 1 .  Dans  le  même  tems  qu' Apelcafèm  alla  en  Co- 
rofane avec  de  l'argent  pour  adoucir  le  Sultan  »  Pulca- 
fc  fou  frère  fè  mit  en  fa  place  en  pofleffion  de  Nicée. 
L'Empereur  n'en  eut  pas  fi-tôt  avis,  qu'il  le  fit  tenter 
par  les  offres  les  plus  magnifiques  qu'il  lui  fut  poffiblej 
mais  bien  que  Pulcafè  fouhaitât  avec  paflîon  de  tenir 
ce  que  rqpn  pere  lui  promettoit ,  il  ne  lui  donna  que 
des  paroles,  &  ufà toujours  de  remifès  dans  l'attente 
du  retour  de  fon  frère  Apelcafèm.  Voici  cependant  ce 

v   qui  arriva. 

1 2.  Le  Sultan  de  Corofane  aiant  été  mafïàcré  par  les 
Cafîens ,  les  deux  fils  du  grand  Soly man,  qu'il  tenoit  en 
prifon ,  s'échapérent  ,  &  fè  rendirent  en  diligence  à 
Nicée,  ou  ils  furent  reçus  favorablement  par  ceux  qui 

avoient 

« 
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avaient  alors  le  plus  grand  pouvoir  fur  le  peuple  ,  Se 
reconnus  par  Pu lcafe  qui  leur  remit  la  Ville  entre  les 
mains  ,  comme  un  bien  qui  leur  appartenait  oar  le 
droit  de  leur  naiiïancc.  L'aîné ,  nommé  Cliziaftlati  » 
envoia  quérir  les  femmes  &  les  en  fans  des  hommes  qui 
croient  demeurez  à  Nicée  >  afin  de  la  rendre  plus  con- 
(ïdérablc  par  le  nombre  de  (es  habitans ,  dans  le  même 
tems  qu'elle  feroit  honorée  par  la  demeure  ordinaire 
des  Sultans.  Il  en  ôtt  aufli  le  gouvernement  à  Pulcafe , 
pour  le  donner  à  Mahomet ,  &  s'en  alla  vers  Mélkénc. 
Voila  ce  que  j'avois  à  dire  touchant  les  Sultans» 


v     »  •«« 

CHAPITRE  XII. 

I  .  Alexandre  Euphorbéne  efi  envoie  par  t  Empereur  con- 
tre Elcane.  2.  //  met  le  fiége  devant  Apollomade  t  '  *' 
&  efi  contraint  de  le  lever.  3 .  Il  efi  invefii ,  &  défait. 
4.  Optu  repare  [es  pertes ,  &  reprend  plufieurs  pla- 
cés, f.  Elcane  fe  rend  avec  deux  autres.  6.  Zek 
d'Aléxis  pour  l  augmentation  de  la  foi. 

* 

1*  T   'empereur  aiant  eu  avis  qu'Elcane Prince 
des  Satrapes  s'étoit  emparé  d' Apolloniade  ,  de 
de  Cyfcique  >  .  villes  maritimes,  &  qu'il  ravageoit  les 
cotes  de  la  mer ,  dépécha  contre  lui  Aléxandre  Euphor-  •*<■ 
béne ,  homme  fort  recom  mendable  par  la  nobleiTe  de   .  f 
fi  naiflânee  ,  &  par  la  grandeur  de  fon  courage  ,  &  lui 
donna  de  fort  bonnes  troupes ,  avec  quantité  de  petis 
vai  il c aux  chargez  de  toutes  fortes  de  provifions. 
•  x.  Il  mit  aufli- tôt  le  fiége  devant  Apolloniade ,  & 
l'ai  ant  battue  durant  fix  jours  &  fix  nuits  fe  rendit  maî- 
tre de  l'enceinte  que  Ton  nomme  Excpole  ,  comme 
qui  diroit  le  dehors  de  la  place.  Elcane  qui  attendotc 
du  fècours  fe  défendit  vigôureufement  dans  la  Citadel- 
le. Lors  que  le  fecours  fut  arrivé ,  Aléxandf  c  jugeant 
Tarn.  IV.  I      '  •  plus  ' 
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plus  à  propos  de  fauver  fes  troupes  par  une  honorable 
retraite ,  que  de  les  perdre  par  une  folle  réfiftaace  -,  le- 
Ta  le  fiége ,  &  mit  fes  troupes  fur  fes  vaiflèaux  à^elTçiû 
de  fc  recucr  par  mer. 

.  •  $.  Mais  Èlcane  s'étant  faifi  de  l'embouchure  delà 
riviére,&  du  pont  qui  cft  proche  d'une  Eglifè  que  l'Im- 
pératrice Hélène  fit  autrefois  bâtir  au  nom  du  grand 
Conftantin ,  les  Romains  furent  obligezde  reprendre 
.terre ,  &  de  marcher  contre  les  Barbares.  Ils  fc  défen- 
dirent fort  vaillamment ,  &  ne  furent  vaincus  que  par 
le  nombre.  Plufîeurs  furent  pris ,  &  les  autres  tombè- 
rent dans  la  rivière  &  s'y  noiérent. 
. ,  4.  La  nouvelle  de  cette  perte  obligea  l'Empereur 
d'envoier  d'autres  troupes  fous  la  conduite  d'Opos, 
qui  s'étant  approché  de  Cyzique  l'emporta  par  aflkut. 
Il  choifit  en  luite  trois-cens  hommes  des  plus  hardis, 
&  des  plus  accoutumez  aux  fiéges  ,  qu'il  envoia  contre 
la  Ville  de  Poemanènon  ,  laquelle  ils  prirent ,  tuéregt  • 
la  plupart  de  ceux  qui  ladéfendoiçnt ,  &  remiréntles 
autres  entre  les  mains  d'Opus >  qui  les  envoia  à  L'Em-  t 
pereur. 

Il  mir  incontinent  le  fïége  devant  Apolloniade, 
où  Elcane  le  trouvant  vivement  prefîé  (ans  efpérancc 
d'aucun  (ècours ,  il  fe  rendit  &  vint  à  Gouftantinople , 
où  il  fut  accueilli  fort  humainement ,  &  comblé  de 
riches  prefens.  Il  y  reçut  la  lumière  de  la  foipar  le  Sa- 
crement de  Batéme.  Deux  perfonnes  fort  confidéra- 
blc$  parmi  les  Turcs  ,  dont  l'un  fenommoitScaliairc, 
&  dont  l'autre  fut  depuis  furnommé  Yperpérilampre, 
qui  n'avoient  pas  d'abord  voulu  fuivre  fon  exemple ,  le 
fuivirent  quand  ils  eurent  appris  le  favorable  traite- 
ment qu'on  lui  avoit  fait. 

6.  L'Çmpereur  avoit  un  merveilleux  zele  pour  la 
propagation  de  la  foi  j  &  pour  l'augmentation  de  l'E- 
gli(e.  Il  faifbit  lui-même  les  fon&ions  de  Prédicateur, 
&  d'Apôtre  >  pour  attirer  à  notre  fainte Religion  ,  non 
feulement  les  miïerables  Scythes  dont  je  parle  ,  mais 
tous  les  peupjes  de  la  Perfe ,  de  l'Egypte ,  &  de  l' Afti- 

que, 
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que,  i&  tous  ceux  qui  (ont engagez  dans  lesfuperfti- 
tioxis  >  &  dans  les  impiétez  du  Manométrfme  En  voila 
aflez  fur  ce  fujet* 


'A 


CHAPITRE  XIIÏ. 


i.Les  Scythes  font  irruption  fur  les  terres  de  V Empire, 
ïjlls  fe  joignent  aux  Manichéens.  3.  VEmpereut 
-envoie  une  armée  contre  eux  fous  la  conduite  de  Pa- 
curien%  &  de  Branas.  4.  Vacurien  n'eft  pas  d'avv 
de  donner  bataille  ,  Branas  e(l  d'avis  contraire»  $  Les 
Romains  font  vaincu*  f  @>  leurs  Chefs  tuez.  à.L'Em- 

.  fereur  lève  une  autre  armée ,  &  en  donne  le  commun* 
demeist  à  Tatice ,  &  *  Umpertopule.  7.  Tatice  donne 
la  bataille  &  l*  gagne.  8.  Les  deux  armées  fe  pre- 
f entent  plufieurs  fois  fans  en  venir  aux  mains.  9.  Les 
Scythes  fe  retirent  »  &  l'armée  Romaine  revient  à 

_  Conjlantinople. .  .  • 

i#  T  'ai  maintenant  à  décrire  une  irruption  plus  fit- 
J  rieufè  qu'aucune  qui  ait  jamais  été  faite  furies 
terres  de  l'Empire.  Les  Scythes  décendusdesSauro- 
mates  quittèrent  le  païs  de  leur  nai (Tance  pour  fe  ré- 
pandre aux  environs  du  Danube.  Ne  pouvant  s'y  éta- 
blir /ans  le  cbnfcntement  des  anciens  habitans ,  ils  trai- 
téfént  avet  trois  des  principaux ,  dont  l'un  qui  fe  nom- 
moit  Tatas  &  Calé,  commandoit  à  Driftra  5  l'autre 
appelé  Scftlabe  Commandoit  à  Bitzinc  \  Satza  qui  c toit 
le  dernier  commandoit  dans  une  autre  petite  Ville.  Je  " 
ne  puis  me  difpenfcr  d'exprimer  ces  noms  Barbares , 
bien  qu'ils  foient  comme  des  taches  qui  défigurent  la 
beauté  du  corps  de  l'Hiftoire.  Apres  avoir  conclu  le 
traité ,  ils  traverférentle  Danube  ,  &  ravagèrent  l'autre  . 
bord.  Puis  certain  de  piller  ils  labourèrent  la  tetre ,  & 
y  femérent  du  millet ,  &  du  blé. 

I  %  1.  Le 
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\  z.  Le  Bègue  qui,  comme  nous  avons  dît,  ^'étoit 
emparé  de  Beliotave  ,  petite  Ville  aflife  fur  une  colline , 
&l  les  autres  Manichéens ,  qui  fè  plaifent naturellement 
à  la  guerre,  &  au  carnage,  n'eurent  pas  iî-tôt  avis  de 
1  irruption  des  Scythes  ,  qu'ils  crûrent  avoir  trouvé 
Foccafion  d'exécuter  ce  qu  ils  méditoient  depuis  long- 
tems ,  Se  que  s'étant  &ihs  des  paflages  étroits ,  &  des 
avenues  difficiles,  ils  Ce  joignirent  à  eux ,  &  firent  le 
dégât  fur  nos  terres. 

3 .  La  nouvelle  de  cette  formidable  inondation  de 
Barbares  obligea  l'Empereur  à  lever  une  puiflânte  ar- 
mée ,  &  à  en  donner  le  commandement  à  Pacurien 
Grand  Domeftique  d'Occident ,  &  à  Branas ,  tous  deux 
cxcellens  hommes  de  guerre. 

4.  Pacurien  trouva  que  les  Scythes  avoientpaflé  les 
chemins  les  plus  fâcheux  ,  &  les  partages  les  plus 
étroits  ,  &  qu'ils  s'étoiént  campez  au  -deçà  de  Beliota- 
ve ,  &  comme  il  vit  que  leur  nombre  étoit  innombra- 
ble ,  il  quitta  le  deflein  d'en  venir  aux  mains  ,  &  jugea 
plus  à  propos  de  conferver  fes  troupes  en  évitant  la 
bataille,  que  de  les  perdre  en  la hazardant.  Branas, 
qui  de  fon  naturel  étoit  fort  hardi ,  &  oui  brûloir  d'en- 
vie  d'affronter  le  péril,  ne  pouvoit  fouffrir  cétavi*. 
Si  bien  que  le  grand  Domeftique  cédant  à  cet  em- 
portement ,  de  peur  d'être  foupçonné  de  lâcheté, 
il  commanda  a  ies  gens  de  prendre  les  armes  ,  les 
rangea  en  bataille ,  &  i e  mit  à  la  tête  de  la  Phalange 
du  milieu. 

La  vue  de  cette  prodigieufe  multitude  fi  fort  au 
us  du  petit  nombre  des  Romains,  jetta  d'abord  la 
fraieur  dans  leur  *fprit.  Ils  ne  laiflérent  pas  y  néan- 
moins ,  de  fè  porter  en  gens  de  cœur.  La  plupart  fo- 
rent tuez,  &  entr'auoees  Branas.  Le  Grand  Domefti- 
que combattant  vaillamment ,  &  pouflaut/bn  cheval 
contre  les  ennemis  ,  k  heurta  à  un  hêtre  ,  &  fe  tua.  Le 
refte  fut  diffipé  de  côté  &  d'autre.  Mon  père  regréta 
ceux  qu'il  pjerdit  en  cette  bataille  j  niais  il  pleuraprin- 
cipalemenc  le  Grand  Domeftique ,  qu'il  Avoit  partku- 
*  '  liére- 
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.  Hc'rèment  connu ,  &  tendrement  chéri ,  avant  même 
que  de  parvenir  à  l'Empire. 

6.  Néanmoins  là  grandeur  de  cette  perte  ne  lui  abatit 
point  le  couraçe ,  au  contraire  il  fe  releva  Iui-même>& 
cnvoiaTatice  a  Andrinople  avec  des  fbmmes  confidéra- 
bles,pour  paier  aux  foldats  ce  qu'il  leur  devoit  du  paffif, 
&  pour  faire  de  nouvelles  levées.  Il  commanda  auffi  a 
Umpertopule  de  laifler  à  Cyzique  une  garnifon  fuffi* 
famé ,  &  d'aller  avec  les  ïrançois  joindre  Tatice ,  qui 
aiant  déjà  mis  fur  pie  une  armée  confide'rable ,  fut  ravi 
de  ce  renfort,  &  marcha  à lhcure-même  contre  lest 
Scythes. 

7.  Comme  il  étoit  prés  de  Philippopole,  Se  qu'il 
fortifioit  fbn  camp  fur  le  bord  d'une  rivière  qui  arro--»- 
fe  il  apperçut  des  Scythes  qui  emmenoient  des 
prisonniers,  &  du  bagage;  bien  qu'il  n'eut  pas  encore 
ferré  fon  équipage  dans  (on  Camp  ,  il  ne  laifla  pas  den- 
voier  les  plus  vaillans  de  fes  foldats  contre  les  Scythes , 
3c  d'y  meuer  lui-même  les  autres.  Quand  il  vit  que  les 
Scythes  qui  emmenoient  le  butin  dont  j'ai  parlé  s'e- 
toient  joints  au  rc  fie  de  leur  parti  ,  il  divifa  fes  troupes 
en  deux,  &  leur  commanda  de  fondre  de  deux  cotez 
avec  un  grand  cri;  Le  choc  fut  fort  rude.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Scythes  tuez ,  les  autres  fe  fauvérent 
par  la-fuite.  Après  avoir  enlevé  force  butin  il  s'en  re- 
tourna à  Philippopole ,  &  y  afiembla  fes  troupes  potu» 
voir  de  quelle  manière  il  continuerait  la  guerre. 

8.  Or  parce  que  la  multitude  prefqu'innombrable' 
dès  Scythes  lui  donhoitdelafraicur ,  il  envoia  dfes  et 
pions  pour  découvrir  leurs  dèfleins.  Ces  efpions  lui 
aiant  rapporté  qu'ils  faifoient  le  dégât  prés  de  Béliota- 
ve  ,  il  fe  prépara  a  les  aller  attaquer,  bien  qu'avec  des 
forces  tres-megalcs.  Dans  le  même  tems  ,  un  autre 
lui  vint  dire  en  tremblant ,  que  les  Barbares  fondoient 
çn  foule  fur  fes  geris.  A  Pheure-même  il  rangea  fes  fol- 
dats en  bataille,  leur  fit pafïèrl'Hébre ,  &femitàla 
tête  de  la  Phalange  dù  milieu.  Les  Scythes  fe  rangèrent 
au/0  de  leur  manière.,  &  témoignèrent  avoir  envie  d'en 
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venir  aux  mains.  La  vérité  eft,  néanmoins  ,  que  les 
deyx  armées  appréhendoieot ,  &  différoient  de  le  baç- 
tre.  Les  Romains  étoient  épouvantez  par  la  mulritude 
dejS^Scythcs ,  &  les  Scythes  étoient  étonnez  par  le  bel 
ordre  des  Romains,  &  par  l'éclat  de  leurs  habits  ,  & 


de  leurs  armes ,  qui  égaloit  celui  des  Aftres , 
leil.  II  n'y  avoit  que  les  François  qui  étant  les  plus  cou- 
rageux >  foifoient  paroître  la  dernière  impatience  de 
commencer  le  combat.  Mais  Tatiçe  étoit  trop  pru- 
dent pour  fuivre  leur  ardeur  inconfidérée.  Les  deux  ar- 
mées étant  demeurées  en  prefènee  jufqu'à  la  nuit ,  (ans 
que  perfonne  eût  quitté  fon  rang  ,  les  deux  Chefs  les 
remenérent.  La  mçmc  chofe  continua  les  deux  jours 
fuivans. 

.  9.  Le  quatrième  les  Scythes  fè  retirèrent.  Taticc 
les  voulut  pourfuivre ,  mais  c'étoit,  comme  Fou  dit, 
un  homme  de  pié  qui  couroit  après  an  char  fort  léger , 
car  ces  Barbares  aiant  gagné  le  ?ds  de  fer ,  Tatice  ra- 
mena fon  armée  à  Andnnople  où  il  laifla  les  François  * 
&  où  aiant  licencié  une  partie  de  (es  troupes  il  partit 
avec  1er  cl  te  ,  pour  s' en  retourna  i  Confiant  inop  le. 
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CHAPITRE  I* 


» 


u  Nouvelle  irruption  des  Scythes.  % .  Maurocatacalon,  & 
JBempetzhte  fi  préparent  à  les  tepokjfeir.  j.  Ils  leur 

*  donnent  bataille  %  frles  défont.  4.  Ils  s'en  retournent 
victorieux  a  Conftantinople.  f.  VEmpereur  réfoui 
de  les  chajfer  entièrement  de  P  Empire.  6.  Leurs  vio- 
lences. 7 .  Leur  union.  8.  On  délibère  J$  ton  donner* 
bataille,  g.  Bâtiment  nommé  la  Pourpre.  10,  Atvii 
remarquable  de  Eryenne.  1  c .  Son  éloge.  12.  Hi- 
fioire  écrite  far  Çéfar  Bryernie.  1  p  J>igre$on  fur 
/es  rares  quotité*.   \  r' ;  *        A  \ 

ne  Scythe,  nomme' Tzclgu,  aiam >mcjvé  àtra* 
yersrks  montagnes  qui  font  proc£e  du  Danube  /ûner 
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armée  de  quatre- vin ts  mille  hommes  ,  parmi  le/quels 
il  y  avoir  des  Daces  conduits  par  un  Chef  particulier 
nommé  Salomon.  Il  pilla  Canopole  &  quantité^fau- 
tres  petites  villes ,  enleva  force  butin ,  &  prit  un  pofte 
nommé  ïc  lieu  ténébreux.  * 

x.  Nicolas  Maurocatacalon  &  Betnpetziote  en  aiant 
eu  avis  >  s'emparèrent  auffi-t6t  avec  leurs  troupes  de 
Pamphilc.  Mais  aiant  vu  que  les  habitans  étoient  faifis 
d'épouvante  ,  Se  qu'ils  tranfportoient  dans  les  villes, 
&  dans  les  Forts  ce  qu'ils  ayoient  de  meilleur,  ils  en 
partirent ,  &  allèrent  tous  enfèmble  à  une  petite  Ville 
nommée  Cylé. 

%.  Dés  que  les  Scythes  eurent  reconnu  le  but  otiài- 
foientles  Romains»  c'eft  ainfi  quelesfbldatsontac- 
coiuijmé  de  parler,  ilslesfuivirentpasàpas.  Tzelgu 
rangea  fon  armée  à  la  pointe  du  jour.  .Maurocatacalon 
monta  fur  une  hauteur ,  avec  quelques-uns  des  plus 
courageux,  pour  considérer deloin l'armée  ennemie. 
Quand  il  eut  vu  l'efFroiable  multitude  ,  il  fit  difficulté 
de  fe  commettre  *vecelle  dans  une  fi  grande  inégalité. 
Aiant  néanmoins  tenu  confeil  avec  les  Gens  de  Com- 
mandement ,  &  principalement  avec  Toannice ,  pour  ' 
favoir  s'il  devoir  bazarder  la  bataille ,  il  fe  rendit  à  leurs 
avis  &  marcha  contre  les  Barbares.  D'abord  ils  en  tué- 
rettt&TOtfl^  Comme  Tzelgu 

combattoit  en  lion ,  &  qif il  renverfoit  tout  ce  qui  fe 

Srefcntoit  devant  lui ,  il  reçut  une  bleflurç  mortelle , 
ont  il  expira  fiir  le  champ.  Samortmitlaconfufion 
parmi  les  Scythes  ;  de  forte  que  s'enfuiant  en  de  fard  re  , 
plu  (leurs  furent  écrafez  par  leurs  compagnons , .  &  plu- 
sieurs fe  noiéf ent  dans  un  gouffre  qui  étoit  entrç^  Cylé , 
&  le  lieu  ténébreux  ,  oii  us  fe  précipitèrent  eux-mê- 
mes. :  •         -  /  - 

4.  Les  Romains  s'en  retournèrent  vi#qrieux  à  Con- 
(lantinople ,  où  ils  reçurent  les  récompenfès  qui  étoient 
dûes  à  leur  valeur,  puis  ils  s'en  retournèrent  avec  A- 
drien  Comnéne  Grand  Domeftiquc  d'Occident ,  & 
frere  d'Aiéxis*  '  L 

Bien 
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5.  Bien  cjue  cette  victoire  eût  délivré  la  Macédoine  * 
&.  les  environs  de  Philippopolc  des  incur fions  des  Bar- 
bares ,  ils  ne  laiflérent  pas  de  les  continuer  au  deçà  du 
Danube  i  ce  que  l'Empereur  ne  pouvant  (bu fFrir  ,  & 
appréhendant  même  qu'ils  ne  pallaflent  les  Pas  des 
montagnes ,  &  qu'ils  n'exerçailènt  de  plus  grandes 
violences  que  parle  pafîé  ,  il  mena  fon  armée  à  Andri- 
nople  >  &  de  là  à  Lardéa,  qui  cil:  un  lieu  alîis  entre 
Dampolc  &  Galoé.  Il  en  détacha  en  fuite  une  partie  > 
qu'il  envoia  par  mer  à  Driftra  fous  la  conduite  de  Geor- 
ge Euphorbéne.  Pour  lui  >  après  avoir  demeuré  qua- 
rante jours  dans  le  même  endroit,  &  y  avoir  ramalle 
toutes  (es  forces,  il  mit  en  délibération  s'il  pallèroit 
les  Pas  des  montagnes ,  &  s'il  donneroit  la  bataille. 

6.  Ce  qui  le  portoit  à  cét  avis  étoit  >  que  les  ravages 
de  ces  Barbares  n'avoient  point  de  bornes ,  qu'ils  au- 
toient  toute  l'année,  &  qu'ils continuoicntaullî bien 
en  Hiver ,  qu'aux  autres  faifbns  ,  bien  que  nous  aions 
quelquefois  omis  de  le  remarquer. 

7.  De  plus,  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  divifion  parmi 
eux  ,  de  quelque  artifice  que  l'on  eût  ufé  pour  y  en  ré- 
paudre,  &  jamais  aucun  d'eux  n'avoir  renoncé  à  (bu 
parti  pour  fuivre  celui  des  Romains. 

8  Nicéphore  Bryenne ,  &  Grégoire  Maurocataca- 
lon  ,  qui  aiant  autrefois  été  pris  par  les  Scythes i  avoit 
été  racheté  de  quarante- mille  écus  ,  n'étoient  point 
d'avis  de  leur  donner  bataille  aux  environs  du  Danube. 
George  Palcologue  ,  Nicolas  Maurocatacalon  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  en  étoient  d'avis,  &fiir 
tout ,  les  deux  fils  de  Diogéne  ,  Léon  &  Nicéphore , 
qui  étoient  nez  dans  la  Pourpre,  le  demandoient  avec 
plus  d'ardeur  ,  &  plus  d'emprelTement*  que  tous  les 
autres. 

9.  La  Pourpre  eft  un  pavillon  quarré,  dont  la  cou- 
verture (e  termine  en  forme  de  pyramide ,  d'où  Ton 
voit  la  mer  &  le  port ,  qui  eft  orne  de  quantité  de  fïgu-* 
res  de  taureaux  y  de  lions ,  &  d'autres  animaux.  Le 
plancher  en  eft  de  marbre  ,  &  les  murailles  en  font  auflî 
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revêtues.  Cen  eft  pas  un  marbre  commun ,  maisji$ 
marbre  d'une  rare  beauté  >  qui  a  été  autre-fois  apporté 
de  Rome.  Il  e(l  tout  rouge  >  excepte  qu'en  quelques 
endroits  il  efr  marqueté  de  taches  blanches  ,  qui:**, 
font  pas  plus  grandes  que  des  grains  de  fable.  Je  me 
perfuade  que  la  couleur  de  ce  marbre  a  donné  le  nom 
de  pourpre  i  ce  bâtiment. 

10.  La  trompette  aîant  fonné  ,  pour  donner  lefi< 
de  palier  le  mont-Emus  ,  &  d'aller  chercher  les 
les ,  Bryenne  fit  ce  qu'il  pût  pour  en  détourner 
tpereur.  Mais  enfin  ,  n'aiant  rien  gagné  for  fon 

cfprit ,  il  lui  dit  >  ^iffureT^vous  que  fi  vous  pajfe*,  le  mont- 
Emus  ,  vous  éprouverez  qui  feront  ceux  qui  auront  les  meil- 
leurs chevaux.  Quelqu'un  luiaiant  demandé  ce  que  ce- 
la^ vouloir  dire  il  répondit  ,  Que  cela  voulais-  dire, 
qui  on  éprouveront  les  meilleurs  chevaux'  en  fuiant. 

11.  Bien  qu'il  eut  eu  autre-fois  les  yeux  crévez  pour 
s'erre  engagé  dans  la  révolte  ,  c'étoit  néanmoins  le 
premier  homme  de  l'Empire  pour  le  confeil  ;  &  pour 
Urficttct  de  bien  Ranger  une  armée. 

îx-  Ceux  qni  denreront  de  favoir  exactement  com* 
ment  il  eue  les.  y  eux  crévez ,  pour  avoir  formé  un  parti 
contre  Botaniate ,  &  comment  aiant  été  vaincu  3c  pris 
par  Aléxis  Grand-Domeftique  d'Orient  &  d'Occident , 
A  fut  remis  entre  les  mains  de  Bon  le  ,  le  pourront  ap- 
prendre par  la.le&ure  des  Commentaires  du  grandi 
Bryenne,  petit-fils  de  celui-ci,  &  qui  depuis  fut  gein- 
dre d'Aléxis* 

I  j.  Je  ne  puis  m'empêcher  défaire  éclater  ici  1  a  vio- 
lence de  la  douleur  qui  fer  éveille  dans  mon  a  me  ,  par 
le  regret  de  la  perte  de  mon  cher  dp  oui.  Il  avoir  heu* 
r eufement  réilni  mû  perfonne  la fàgeflè  &  Téloquen* 
ce,  la  force  &  la  bonne- mine,  &les 
t  c  s  q  u ah  t e  z  de  ■  corp*&  d'efpri  t ,  qui  pour  Pordi  naire 
ne  fe  trouvent  que  féparément  dans  les  autres.  Dieu  & 
la  nature  lui  a  voient  libéralement  départi  tant  de  dons 
éntinens ,  qu'on  le  pouvoit  égaler  à  cét  Aehyllc  *  qui 
a«été  rdtvi  g^Otoméxeavec  dos  louanges  fi  avantageux 
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fcsv  S'il  excelloi  t  dans  l'arc  de  la  guerre  >  iln'écditpai 
moins  rccommendable  par  l'érudition.  II  n'y  avoid 
point  de  livre  qu'il  u'cut  lu  :  point  de  fiéncé  Ufciyée',  ôtf 
profane  5  domeftimie  ou  étrangère  dont  il  n'eût  ptfné-* 
tr^  les  fecrets.  Il  te  mit  à  écrire  fur  la  fin  delà  yie  >  & 
,itcompofa,  à  la  prière  de  l'Impératrice  ma  mere>: 
l'Hiftoire  de  ce  oui  S'étoit  pajïé  avancque  motiperç 
Alexis,  parvint  à  r£mprre ,  dàhs  laquelle  i!a-#ppbrtd 
fort  au  long ,  &  avec  une  parfaite  nncérité  >  les  maU 
heurt  de  Ion  aieul ,  &  les  prôfpéritez  de  fon  beau-perc, 

•  ■  .  -      •  1  '  . .  *  .  \ 
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CHAPITRE  IL        î\*  . 


I.  Les  Scythes  envoient  des  Ambaffadeurs  pour  deman- 
der la  paix.  a.  L'Empereur  U  leur  refufe*  ^  lluft 
d'un  fubtil  artifice  pour  Us  convaincre  de  la  juftice  de 

*+foà  refw.  4.  Il  envoie  les  Ambaffadeurs  fous  feufè 
garde  à  Conftantinople.  f  .  Ils  tuent  la  gardé  &s*é- 
ebapent,    6  L'Empereur  fe  prépare  à  la  bataille. 

.  7.  Petites  difgraces  furvt nues  aux  Romains.  $.  L'Em- 
pereur prend  la  Ville  de  Dri/ira  1  fan*  pouvoir  pren- 
dre U  Citadelle.  £  Il  délibère  s'it  donnera  bat  aille. 
10.  Il  range  fon  armée. 


i-  f~"YtfÀsrô  les  Scythes  virent  Qfeorgè  Euphoi:- 
béne  qui  venoit  contre  eux  avec  une  puiflante 
fiote  (ur  le  Danube,  qui  tirant  fa  fource  d'Occident 
fè décharge  par  cinq  embouchures  dans  le  Pont-Eurii*, 
&  oui  portant  les  plus  grands  yaifleaux  proche  dtf ces 
einbduchrufcs  5  change  fon  notn  &  s'appélc  lftre  j  $ 

3tt*fts  apprirent  cjuemon  pcreveôok par  terre  Agrair- 
es journées  j  à  la  çéte  d'une  puiflànte  arnuFe  >  Hsnfe 
ervrent  pas  pouvQtT  réfîfter  à  des  forces  fi  confidéra- 
Mes ,  &  s  fe  rclblurentdc  chercher  des  capédienspotir 
éviter  te  danger  qui  les  ménaçoxt.  Hs  envoiérenr  à  ce 
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deffcin  cent-cinquante  AmbafTadeurs  à  l'Empereury- 
pour  lui  demander  la  paix  ,  &  poux  mêler  à  cette  de- 
mande ,  d'un  côté  des  menaces  de  mettre  Ces  Etats  à 
.  feu  &  à  fanes  &  de  l'autre,  des  offres  de  fer  vir  avec 
une  armée  de  trente-mille  hommes  de  Cavalerie  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  lui  plairoit  d'entreprendre. 

i.  L'Empereur  aiant  aifément  découvert  leur  four- 
berie, &  étant  fort  perfuadé  qu'ils  ne  demandoient  la 
paix  que  par  l'appréhenlîon  de  lès  armes ,  &  qu'aulG- 
tôt  qu'ils  en  feroient  délivrez ,  ils  fer  oient  paroitlÇi 
leurs  mauvaifes  intentions ,  fejetta  leur  de  mande. 

).  Sur  ces  entrefaites ,  un  Secrétaire  d'Etat ,  nom- 
mé Nicolas ,  lui  vint  dire  à  l'oreille  qu'il  y  auroit  bien- 
tôt une  Eclipfe  de  Soleil ,  &  pour  fe  taire  croire ,  il  l'en 
afiTura  avec  ferment.  Alors  ce  Prince,qui  avoit  l'efprit 
naturellement  fort  vif,  &  fort  pénétrant,  Ce tourna 
vers  les  Scythes ,  &  leur  dit ,  Je  remets  à  Dieu  le  juge- 
ment  de  cette  affaire ,  O*  s'il  fait  paroitre  incontinent  quel- 
que fi^ne  extraordinaire  dans  le  Ciel ,  ce \  fera  Une  pr eUr\fe 
manifejle  que  /ai  raifon  de  me  défier  de  la  fincérité  de  vos 
offres.  Que  s* il  rien  fait  point  paroitre ,  ce  fera  une  mar- 
que de  rinjuflice  de  mes  défiances.  Il  n'y  avoit  pas  deux 
heures  qu'il  avoit  parlé  de  la  forte ,  lors  que  le  Soleil 
s'^clipfa ,  &  qu'il  fut  entièrement  caché  à  la  terre  par 
rinterpofîtiou  <k  la  Lune.  Ce  qui  )etta  ces  AmbaiTa- 
deurs  dans  un  profond  étonuemeut. 

4.  Alézis  commanda  à  un  Eunuque  ,  nommé  Léon, 
Nie  cri  te  >  quiagûit  été  élevé  dés  fa  jeune  lie  dans  l'exer- 
cice des  armes ,  &  qui  étoit  d'une  valeur ,  &  d'une  fi- 
délité fort  éprouvée ,  de  les  conduire  fous  feure  garde 
à  Conftantinople. 

.  5.  Mais  ces  Barbares ,  qui  cherchoient  avec  toute 
l'application  poflible  lesmoiensde  fe  fauver,  tuèrent 
leurs  gardes  dans  la  petite  Ville  de  Nice,  &  s'en  re- 
tournèrent par  des  chemins  écartez . 

6.  Nicéritc  fe  fauvaàpeine,  à  Goloé  avec  trois  au- 
tres. Monpere  aiant  appris  avec  étonnement  la  ma- 
nière dont  les,  AmbafTadeurs  avoient  recouvré  leur  li- 

\  i  berté, 
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bcrté  ,  Ce  perfuada  aifément  qu'ils  exciteroient  les 
Scy i\œ  à  tirer  vengeance  de  l'injure  qu'ils  venoient  de 
recevoir ,  &  n'eut  pas  befoin  d  être  averti  par  les  Dieux 
durant  le  forameil,  de  fe  préparer  à  la  bataille,  com- 
me Agameninon  fils  d'Atrée  le  fut  autrefois  5  mais 
brûlant  d'envie  de  la  donner,  il  mena  fon  armée  au 
delà  de  Sidéra ,  &  fe  campa  proche  de  la  rivkrc.de  Bit- 
zina  ,  qui  tire  fa  lburce  d'une  montagne  voifine. 

7.  Uyeutencetteoccafionplufîeurs  Romains,  qui 
allant  chercher  des  provifions  furentrtuez  ,  &  pluficurs 
qui  furent  pris.  L'Empereur  s'empara  dés  la  pointe  du 
jour  de  Mifcova  ,  &  gagna  en  fuite  la  colline  de  Simé- 
ou ,  que  l'on  appelé  Bouférétirion  en  la  langue  du  païs, 
XL  arriva  encore  en  cet  endroit  u ne di (grâce pareille  2 
celle  que  je  viens  de  raconter  j  quelques-uns  des  nôtre* 
qui  alloiem  chercher  délivres ,  atant  été  pris  ou  tuez. 
Le  jour  fuivant ,  l'Empereur  fe  campa  prés  d'une  ri-* 
viére  qui  n'eft  qu'à  viftt-quatre  ftades  de  Dnftra.  Dés 
que  les  Scythes  en  eurent  avis  ,  ils  vinrent  fondre  fur  fa 
tente  >  tuèrent  un  grand  nombre  de  loldats  ,  êc  prirent 
des  Manichéens ,  qui  avant  que  de  fè  laiffer  prendre , 

défendirent  fort  vaillamment.  La  confufion  fur 
alors  fi  grande ,  que  la  tente  fut  renverfée ,  ce  qui  fut 
pris  pour  un  mauvais  préfage,  par  ceux  qui  n'étoien» 
pas  affectionnez  à  V  Empire. 

8.  L'Empereur  repouflà  aifément  les  Scythes ,  avec 
une  partie  de  fes  troupes  5  œaispoiir  n'être  plus  expoië 
aux  defordres  «jue  faifoient  leurs  incurfions >  il  fe  retira 
ycrsDriftra,  Ville  confîdérable  furie  Danube ,  &  y  mit 
lefiége.  ,  L  'aiant  batue  avec  fes  machines  >  il  y  fit  tien** 
tôt  une  brèche ,  par-où  il  entra  avec  fon  armée.  Mais 
il  reftoit  encore  deux  Citadelles ,  qui  étoient  défendues 
par  deux  parens  de  Tatus,  qui  en  partant  pour  aller 
faire  des  levées  de  Comanes  &  de  Scythes ,  leur  dit,  Je 
prévois  qu'Alexis  vous  viendra  ajjiéger.  Lors  donc  que 
vous  le  verrex  <J  la  campagne  ,  hate^vous  de  gagner  la 
hauteur  qui  la  commande ,  &  î  incommodeK  par  des^pur- 
fes  que  vous  fer  ex  incejfamment  tour  à  tour ,  le  jour  G*  Ul 

I  7  nuit. 
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nuit.  Cela  fut  caufc  que  l'Empereur  abandonna  le  def- 
lcîn  de  les  forcer ,  &  qu'il  s'alla  camper  prés  d'un  rmt 
(èau  qui  n'eftpas  loin  du  Dauobe ,  &  y  tint  confèil  pour 
féfoudre  s'il  donneroit  la  bataille. 


d'avis  de  différer  d'en  venir  aux  mains ,  &  de  fe  con- 
tenter de  marcher  en  bon  ordre  vers  la  grande  Ville  de 
Périftlave.  Quand  les  Scythes  %  di(bient-ils ,  nous  ver* 
rbnt  fous  les  armes ,  ou  ils  n'auront  pas  la  hardiefic  de 
nous  attaqùer,  ou-s'ils  nous  attaquent  avec  leur  Cava- 
lerie fans  leurs  chariots ,  nou$  les  déferons  infaillible- 
ment ,  &  nous  demeurerons  maîtres  de  la  grande 
Ville  de  Périftlave,  c'eft  une  des  plus  célèbres  qui  foir 
fur  les  bords  du  Danube ,  &  bien  qu'elle  fèmble  mainr 
tenant  des-honorée  par  le  nom  Bàrbarc  qu'elle  porte , 
die  en  avoir  autrefois  un  Grec ,  &  étoit  appelée  Mé- 
galopole ,  c'eft  à  dire  grande  ,  telle  qu'elle  eft  en  effet. 
Depuis  que  Mocrus  Roi  des  Bulgares  ,  êc  Samuel,  qui  a 
été  le  dernier  de  cette  Nation,  commeSédéciasaété 
le  dernier  de  celle  des  Juifs ,  firent  des  courtes  en  Oc- 
cident ,  on  donna  à  cette  Ville  un  nom  qui  eft  compofé 
en  partie  de  l'ancien  Grec,  &  en  partie  de  celui  des 
Stlavicns,  défqucls  fes  fcabitans  n'étaient  qu  une  co- 
lonie. Nous  fort  irons ,  di  foi  eut- ils ,  chaque  jour  de 
cette  Ville  comme  d'une  place  imprenable  ,  ôenoas 
fondrons  fur  ceux  qui  iront  à  la  campagne jpour  cher- 
cher du  bois,  des  vivres,  ota  d'autres  néce/htez.  Pcn* 
daut  que  l'on  comeftoit  de  la  forte  ,léon  &  Nicépbbrë 
les  deux  fils  de  Diogéne  ,  comme  de  jeûnes-gensqài 
n'avoient  point  encore  (enti  de  mal ,  décendirent  cfe  1 
leurs  chevaux ,  leur  ôtérent  les  bride^,  &  les  changè- 
rent dans  un  Champ  femé  de  millet? ,  &  tirant  leurs  pot- 
gnrirs  dirent  à  Aléxis,  N'aftVétienéèK  fàbtt ,  notes  '  défe- 
rons nos-  ennemis.  L'Empereur  qui -de  lui-même  avoit 
inclination  à  affronter  le»  danger ,  &  à  donner  là  ba* 
«aille  ,  ne  fit  pas  grande  Péfléxioh  fur  les  raifons  de  . 
ccu^pui  l'en  vouloient  détourner  *  niais  il  donna/a 
tente  ,  &  fon*  équipage  ,  à  George  Curzomcne  pouff 
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les  conduire  à  Betrine.  Du  refte  ,  il  commanda  à  fes 
gens  de  veiller  toute  la  nui  c  fans  allumer  de  flambeaux, 
ni  de  feux  ,  &  de  tenir  leurs  chevaux  prêts  jufqu'au  1c- 
yer  du  Soleil. 

10.  A  la  pointe  du  jour ,  il  fortit  du  Camp  ,  difpofà 
fon  armée,  en  parcourut,  8c  en  vifita  les  rangs.  Ilfe 
mit  à  la  tête  de  la  Phalange  du  milieu,  compofee  de 
fon  frère  Adrien  ,  qui  commandoit  les  François,  de 
fes proches,  &  de  quelques  autres  vaillans hommes. 
Nicej>hore  Mélifle'ne  Ce'far  qui  avoit  eu  l'honneur  d'rf- 
pouler  fa  fœur  ,  commandoit  Taile-gauche.  Cafta- 
monite &  Tatice  ,  Uzas  ,  &  CaratTas  qui  etoienc 
tous  deux  Sauromates  ,  commandoient  les  troupes 
Etrangères.  De  plus ,  il  choifit  fîx  excellens  hommes 
fàvoir  Nicefphorc  &  Léon  fils  de  Dioge'ne  ,  Nicolas. 
Maurocatacalon  perfonnage  d'une  expérience  con- 
fomrnée  ,  Joannace  ,  Nampite  chef  des  Varanges  >. 
&  Gulés  qui  avoit  autre- fois  fervi  fon  pere ,  aufquels 
il  commanda  de  veiller  inceflamment  à  le  garder. 


CHAPITRE  Ht, 

.fi  VEmpereur  donne  la  bataille  &  la  perd.  1.  Il  fi 
défend  vaillamment.  }.  Le  Trotoflrator  lui  confeillê 
de  fe  retirer.  4.  //  fe  retire  à  travers  les  Scythes  , 
&  fait  de  prodigieux  exploits,  y.  Sa  modération  à 
parler  de  foi-meme.  6.  il  fe fauve.  7 .  Pdléologue  aiant 
fer  du  fon  cheval  en  reçoit  un  autre  de  TEvèque  d* 
Calcédoine.  8.  //  rencontre  un  parti  d'ennemis  ,  /« 
combat  .  &  s*échape  de  leurs  mains. 


t*  T  t  $•  Scythes  qui  n'avoietit  appris ,  que  de  la  na- 
ture,  à  fc  ranger  en  bataille ,  à  dreffer  des  erh^ 
bufeades  ,  &  à  fe  fortifier  avec  leurs  chariots  ,  comme 
ave  c  autant  de  Tours  ,  marchèrent  gaiement  con  t  re 
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JesRomains  >  &  commencèrent  à  efearmouebrer  de~ 
loin,  L'Empereur  après  avoir  rangé  fon  armée , 


fut  proche.  Dans  le  moment  même  qu'il  donnoitcét 
ordre,  les  Scythes  parurent  fur  des  chariots  avec  leurs 
femmes  ,  &  leurs  enians.  Les  deux  partis  en  étant 
venus  aux  mains  ,  le  combat  fut  furieux  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  foir  ,  8c  le  combat  fut  fort  grand  ,  de  cô- 
té, cYd'autre.  Léon  fils  de  Diogéne  aiant  poufle  fon 
cheval  avec  trop  de  violence ,  &  s'étant  engagé  trop 
avant  au  milieu  des  chariots ,  y  reçut  une  blefîure  mor- 
telle. Adrien  frère  d'Aléxis  ,  qui  commandoit  les 
François  ,  voiant  qu'il  étoit  impoffible  de  réfifter  à 
Feffort  des  Scythes ,  fè  jetta  avec  fept  vaillans  hommes 
au  milieu  de  leurs  chariots,  &  après  s'être  fignalé  par 
une  infinité  de  rares  exploits ,  il  revint  feul ,  les  (ept 
autres  aiant  été  ou  tuez ,  ou  pris.,  Le,  combat  étok  en- 
core douteux,  &  Jes  Romains  combattoient  fort  gé- 
néreufement  lorfque  les  Scythes  qui  étoient  en  embuf- 
cade  firent  paroître  une  nouvelle  armée  de  trentefix- 
mille  hommes,  aufquels  les  Romains  ne  pouvant  ré- 
fifter ils  furent  contraints  de  tourner  le  dos. 

i.  L'Empereur  demeura  ferme  en  fa  place  tenant 
d'une  main  l'épée  nue,  &  de  l'autre  le  voile  de  la  Mè- 
re de  Dieu  en  forrne  d'étendard ,  8c  n'étant  fui*i  que 
de  vint  hommes ,  (avoir  de  Nicéphore  fils  de  Diogene  , 
de  Michel  Ducas  frère  de  l'Impératrice,  &de quel- 
ques Officiers  de  fa  maifon.  Il  y  eut  trois  Scythes  qui 
$  avancèrent  à  pié  jufcju'à  lui  »  dont  il  y  en  eut  deux 
ui  Ce  fa i firent  de  la  bride  de  (on  cheval  »  &  le  troifiéme 
e  fa  jambe  droite.  Il  coupa  avec  fon  épée  la  main  cT  un 
de  ceux  qui  tenoient  la  bride  de  fon  cheval,  repoufla 
l'autre  avec  un  grand  cri,  en  lui  prefen  tant  fon  poi- 
gnard ,  8c  blefla  légèrement  le  troifiéme  à  la  téte  » 
n'aiant  pas  voulu  effaier  de  le  frapper  de  toute  fa  force 
de  peur  de  le  manquer  >  8c  d'être  eau  fe  ou  qu'il  le  bief1 
fat  à  la  jambe ,  ou  qu'il  perçât  fon  cheval.  Voila  ce  qui 
le  porta  à  fe  modérer.  Car  en  toutes  chofes  il  fecoo-  j 
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duifoitpar  laraifon  ,  fans  ncu  donner  à  la  paillon.  Le 
cafque  du  Barbare,  étant  tombe  à  terre  du  premier 
coup  *  •  ii  lui  en  donna  un  fécond  ,  par  lequel  il  lui  ôta , 
Se  la  parole  ,  &  la  vie- 

3 .  Le  Protoftrator  voiant  que  toute  l'armée  prenoit 
la  fuite  ,  &  que  les  Phalanges  étoient  entièrement 
diflîpées  demanda  à  Alexis  pourquoi  il  s'opiniâtroit  de 
la  forte  ,  &  pourquoi  il ic  prodiguoit  inutilement  ?  il 
répondit  ,  Qu'il  valoit  mieux  mourir  en  combattant,  avec 
courage ,  que  de  fe  fauver  en  commettant  une  lâcheté..  Cet- 
te reTolution  feroit  louable  dans  un  homme  du  com- 
mun ,  repactit  le  Protoftrator ,  mais  elle  ne  peut  dtre 
exculee  en  vôtre  perfonne  >  puifque  vôtre  perte  caule- 
roit  celle  de  l'Empire.  Si  vous  vous  confervez  en  cette 
occafion  vous  donnerez  d'autres  batailles  ,  &  vous 
remporterez  des  victoires.  L'Empereur  confidejant 
alors  la  grandeur  du  danger  qui  l'environnoit ,  ecre- 

fardant  lesScytlies  qui  fondoient  fur  lui  de  toutes  parts, 
ît,/7  efl  tems  de  pourvoir  avec  Vaide  de  Dieu  k  notre  fureté.  Il 
ne  faut  pdf ,  néanmoins  nous  retirer  par  le  chemin  que  les  fuïars 
ont  pris  y  de  peur  que  les  ennemis  qui  les  pour fuivent  ne  nous  ren- 
contrent. Il faut pafier  au  travers  de  ces  gens -là^en  difant  cela, 
il  montroit  avec  la  main  de  formidables  bataillons  ^àr  les  for- 
cer avec  le  même  mépris  pour  la  vie  ,  que  [i  nous  venions  de 
naître  >  qnenous  fuffions  prêts  de  mourir.  Quand  nous  lei 
aurons  forcer  nous  trouverons  un  chemin  fort  facile. 

4.  A  peine  eut-il  achevé  ces  paroles,  qu'il  fe  lança 
'  comme  la  foudre  au  milieu  des  Scythes,  &  renverfa 

tout  ce  qui  parut  devant  lui.  Aiant  de  la  forte  rompu 
leurs  rangs,  il  s'ouvrit  un  paffage,  &  (è  trouva  dans 
le  chemin  par-où  les  ennemis  étoient  venus  au  com- 
bat. Lç  cheval  du  Protoftrator  étant  gliflc  ,  &  l'aiant 
jette'  a  terre  >  un  de  fa  fuite  lui  donnajc  fien  fur  lequel 
il  atteignit  l'Emperqur  ,  &  ne  le  quitta  plus  depuis. 
Comme  il  y  avoit  par  tout  une  horrible  confufîon  tant 
des  fuïars ,  que  de  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  mon 
pere  fut  rencontre'  par  un  parti  ennemi.  Mais  il  frappa 
rudement  le  premier  qui  s'approcha  de  lui,  &  plufieurs 

autres 
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autres  de  fuite.  Un  Scythe  érant  prêt  de  percer  pif 
riére  Nicéphore  fils  de  Diogéne,  mon  pere  jhiîï 
qu'il  prît  garde  à  lui  ,  &  a  Phehre-même  Diog< 


s'étant  retourné  frappa  le  Scyche  au  vifage. 

5.  Dans  le  récit  que  j'ai  fouvent  oui  faire  à  l'Empc- 
reur  des  circonftances  de  cette  journée ,  il  remarg^t 
eue  jamais  il  n 'avoir  vu  une  prumtitude ,  ni  une  ntdrç? 
égale  à  celle  que  Nicéphore  fît  paroître  en  cetceaxftijÉfiè 
Ilajoûtoit ,  en  parlant  de  fbi-méme,  Si  je  nèuffèfi8f 
eu  la  main  occupée  par  le  voile  que  je  portois  ,  feuffwÊfr 
plus  de  Scythe?  que  je  nai  de  cheveux  a  la  tète.  Cet$£ 
toit  pas  néanmoins  par  vanité  qu'il  difoit  ce  quejç  r^ft 

{>ortc ,  car  jamais  perfonne  n'eut  tant  de  modeftiê  qnfc 
ui,  maisc'étdit  qu'il  y  étoit  contraint  par  lavérilîé* 
&  par  les  in  fiantes  prières  que  nous  lui  faifions  de  noufct 
contif  fidèlement  la  manière  dont  toutes. les  chofës- 
s'étoientpaffées.  Jamais  il  n'a  làifTé  échaper  de  tiAw 
che  la  moindre  parole  de  vanité  en  prefence  d'auertne 
perfonne  de  dehors.  ' 

6.  Un  vent  impétueux  s'étant  levé,  &IesScytièè 
continuant  à  le  pourftiivre,  il  neluifutpluspoflïtrfë 
defoûtenir  le  voile  qu'il  portoit.  £n  même  tem$r 
des  ennemis  lui  donna  un  grand  coup  de  lance  r.  "* 

^fcîen  qu'il  n'eût  pas  la  peau  entamée,  il  nelaifla 
refTentir  une  grande  douleur  qui  lui  a  duré  pltâf^à  • 
années,  de  forte  que  cédant  à  fa  violence  il jtfia  û^SÉk* 
le,  le  cacha  fous  de  la  g ermanarée ,  ôcfc  fauyaJl  Cfe^ 
loé ,  &  de-là  à  Béroé  ou  il  fé journa  quelque  temijfoui 


traiter  de  la  rançon  des  prifonniers.  _ 

7.  Paléologue  s'enfuiantdans  la  déroute  de  fes  troë- 
pes,  perdit  mal  heureufement  fbn  chèvat.  Comme îf* 
jettoit  les  yeux  de  tous  çôtez  pour  voirs*n  n'en  trout?-' 
réh  point  un  autre ,  il  aperçut  Léorr  ,  Evêqiie  âeX$£ 
cédoinc ,  de  qui  nous  avons  fouvent  f  arlé ,  &  qui  étjfflt 
revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  qui  lui  en  donna  mu 
fur  lequel  il^s'cnruit  auffi-tôt,  &  perdit  l  Evêque 
vûe.  CéjtEvêquc  avojt  accoutumé  de  parler  avec  à 
grande  liberté ,  tt  qaf  ptdcèdôrt  <fe  farifeur  <fé  fôh 

zelc  > 


Digilized  by  Gqp 


DÉ  I/EMP.  ALE'XIS*  IIV.  VIL  111 
zele  ,  mais  d'un  zele  non  éclairé  par  les  lumières  de  la 
fience  de  l'Eglife.  Ce  qui  fut  caufè  qu'il  s'engagea  dans 
de  facheufès  affaires ,  &  qu'il  perdit  fbnEvêche'.  Pa- 
léologue  lui  avoit  toujours  porté  une  affeflion ,  &  une 
vénération  toute  finguliére.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
dire  fi  ce  fecours  extraordinaire  qu'il  reçut  en  cette  oc- 
cafion  , comme  p*r  une  efpéce  de  miracle, fut  laré- 
compenfe  de  l'eft  me  qu'il  avoit  pour  la  vertu  de  ce 
Prélat,  ou  l'effet  Je  quelque  ordre  fecret  de  la  provi- 
dence. 

8.  Comme  il  étoit  pouriuivi  par  un  grand  nombre 
de  Patzinaciens  >  il  fe  fauva  en  un  endroit  marécageux 
où  il  trouvacent-cinquau  te  foldats  de  nôtre  parti,  qui 
étant  environnez  par  les  Scythes  fans  pouvoir  leur  ré- 
/ïfter,  furent  ravis  de  rencontrer  Paléologue  pourfe 
mettre  fous  (à  conduite.  11  leur  perfuada  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moien  de  fauver  leur  vie  cjue  de  la  mépri- 
lèr  en  fè  jettant  au  milieu  des  ennnemis,  &àrheure- 
mêraeil  poufla  fou  cheval ,  &  renverfa  par  terre  le  pre- 
mier qui  fè  trouva  devant  lui  pour  fui  vk  les  autres  avec 
une  telle  vigueur  que  ceux  qui  o ferait  réfifter  demeu- 
rèrent fox  la  place  *  de  que  ceux  qui  eu  r e  nt  loin  de  leur 
viefe  retirèrent  dans  une  forêt  voifine.  Comme  il  étoit 
encore  pourfuivi  par  les  Patzinaciens ,  &  qu'il  tachoit 
de  gagner  une  colline,  fon  cheval  fut  blefTé,  cecjui 
1  obligea  de fe  cacher  dans  une  caverne.  S 1  étant  en  fuite 
égare",  il  demeura  dix  jours  chez  la  veuve  d'un  foldat, 
qui  le  traita  humainement ,  &  lui  donna  lès  fils  pous 
Wçrvir  de  guides*. 
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CHAPITRE  IV. 

L.  L'Empereur  racket*  Us  prifomùers*  1.  Les  Comanes 
demandent  aux  Scythes  Uur  fart  du  butin  3.  Ils 
Us  combattent  ,  &  Us  obligent  de  fe  cacher  dans  un 
lac»  4.  Defcription  de  H  lac.  f.  Origine  de  divers, 
noms.  6.  Les  Scythes  fe  f  réparent  à  un  fécond  com- 
bat avtc  les  Comanes.  7.  Le  Comte  de  Flandre  pro- 
met du  fecours  a  l'Empereur.  $  .  L'Empereur  fait  des* 
offres  aux  Scjtbes.  9.  Sy  né  fias  conclut  le  trotté  avec 
eux .  1  o,  Les  Comanes  demandent  paffage  pour-  /*/. 
aller  combattre. 

1.  T  es  Capitaines  cfc  l*armée  des  Scythes  avoiene 
deflein  de  tuer  les  prifonnierss  mais  les  foldats 
s-'y  oppoférent  par  le  defir  de  participer  au  prix  de  leur 
liberté.  Ce  dernier  avis  aiant  prévalu ,  Melifléne  qui 
bien  que  prilbnnier  n'avoit  pas  peu  contribué  à  le  faire 
paner,  en  écrivit  à  l'Empereur,  qui  à  l'heure- me 
envoia  qttémdk  l'argent à  Conftantinoplc ,  pourl 
leur  rançon^  ~  1 

z.  Tatus  (c  trouva  alors  fur  le  bord  dû  Danube  avec 
les  Comanes  qu'il  commandait ,  qui  votant  laquan~ 
tue  de  burin  que  les  Scythes  remportoient  >  leur  di- 
rent ,  Nous  avons  abandonné  nos  maifqns .CT  fitpportê 
[es  fatigues  d'un  long  voiage  pour  vous  donner  du  fecours  , 
&  pour. partager  avec  vous  le  danger  de  la  bataille  ,  CT 
le  fruit  de  la  viSohe.  Il  n'efl  pds  jufle  que  nous  aions  Pris 
inutilement  tant.de  peines.  Car  ce  n*efl  pas  par  notre  faute 
que  nous  ne fommes  arrivez  qu'après^  le  combat  v  c'eftpar  un* 
effet  de  la  diligence  d'^ùxa-  qui  a  voulu  prévenir  nltrc* 
arrivée.  Partage*  donc  avec  nous  les  dépouilles  des  vain- 
cus ,  ou  fi  vous  refufex  de  nous  avoir  pour > officiez  ,  vous- 
nous  aurez,  poux  ennemis.    '  ■    >%    .  ' " 
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j.  Les  Scythes  s'étant  moquez  de  cette  demande  les 
■Comanes  les  attaquèrent ,  &  les  défirent ,  fi  bien  au'â 
•peine  le  purent- ils  fau ver  dans  le  lac  Ozolimnc  ,  ou  ils 
demeurèrent  quelque  teins  fans  avoirla  hardiefle  d'en 
for  tir* 

T^4*  Ce  lac  eft  plus  grand  on'aucun  autre  dont  les 
Géographes  aient  jamais  fait  la  defeiption.  Il  eft  ci*- 
vironne  de  cent  montagues ,  &  enflé  par  les  eaux  d'u- 
ne  infinité  de  rivières  qui  s'y  déchargent.  Il  porte  le* 
vaiileaux  les  plus  chargez,  &  les  plus  péfans ,  ce  oui 
eft  une  preuve  certaine  a  une  profondeur  confîdérablc. 
Il  tire  (on  nom ,  non  d'aucune  mauvaife  odeur  qu'il 
exhale ,  mais  des  Huns  qui  habitèrent  autrefois  fur 
lès  bore,  -êc  qui  en  leur  langue s'appeloicntOuziens* 
de  forte  qu'il  n'y  a  que  la  voiellcU ,  qui-eu  a  été  retrait- 
chee« 

±  y  On  ne  trouve  dans  les  anciennes  hiftoires  aucun 
veltige  de  la  décente  des  Huns ,  ni  du  nom  de  ce  lac  > 
êc  j'eftime  qu'il  ne  lui  a  été  donné  oue  du  temsd'Ar 
léxis ,  fous  le  régne  duquel  ces  peuples  fe  font  répan- 
dus aux  environs  de  ce  lac.  Nôtre  hiftoirc-contient  des 
exemples  de  plufieurs  autres  irruptions  de  nations  qui 
ont  abandonné  d'elles-mêmes  leur  païs ,  ou  qui  ont 
été  attirées  j?ar  cet  Empereur ,  &  ont  donné  leurs  noms 
aux  lieux  ou  elles  (è  font  établies.  Nous  voions  qu'il 
arriva  quelque  chofe  de  fenfclablc  du  tems  d'Aléxan- 
dre  Roi  de  Macédoine.  La  ville  d'Aléxandric  en 
Egypte  y  &  celle  des  Indes  empruntèrent  toutes  deux 
le  nom  de  ce  conquérant.  Nous  (avons  que  la  ville  de 
Lyfimachie  a  pris  celui  de  Lyfîmaque  ,  qui  avoir 
combattu  fous  les  enfeignes  d'Aléxandre  en  qualité 
de  fïmple  ibldat.  U  ne  faut  donc  pas  trouver  étran- 
ge que  fous  le  régne  de  mon  pere  qui  a  imité  la  va- 
leur du  grand  Aléxandre  ,  divers  peuples  aient  don- 
né leurs  noms  aux  païs  qu'ils  ont  inondez.  La  né- 
ceflîté  de  l'hiftoire  im'a  porté  à  faire  comme  en  paf- 
Ëuit  cette  remarque,  à  l'occaûon  du  nom  du  lac  Ozo- 
limnc. « 
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'  6.  Pendant  que  les  Comanes  y  tenoient  les  Scythes 
afllégexils  fe  trouvèrent  aflîégez  eux-même  parladi- 
fette  qui  les  obligea  de  fe  retirer  pour  chercher  des 
vivres ,  en  fuite  de  quoi  ils  fe  préparèrent  à  une  fécon- 
de bataille. 

7.  Comme  l'Empereur  étoit  campe  prés  de  Bé- 
roé,&  qu'il  s'occupoif  à  diftribuer  des  armes  aux 
foldats  qui  s'étoient  fauvez  de  la  défaite  ,  &  à  ceux 

Îiu'il  avoit  rachetez, le  Comte  de  Plandre  arriva  de 
ci  iiiàlcm  ,  lui  prêta  ferment  de  fidélité  de  la  maniè- 
re que  les  François  ont  accoutumé  de  le  prêter  ,  &  lui 

[uromit  de  lui  envoier  cinq  -cens  hommes  de  cheval 
orfqu'il  s'en feroit retourné  en  fon  pais.  L'Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité ,  &c  le  renvoia  fort 
content*  Il  partit  enluite  avec  fes  troupes  pour  aller 
à  Andrinople. 

8.  Les  Scythes  aiant  gagné  le  Pas  des  Montagnes 
qui  font  entre  Goloé  &  Dampole ,  Ce  campe'rent  pro- 
che d'une  forterelTe  nommée  Marcella.    Mon  pere 

aiant  appris  l'expédition  des  Comanes ,  &  les  prépa* 
ratifs  qu'ils  faifbient  pour  mi  fécond  combat ,  envoia 
Synéfius  aux  Scythes  aveç  des  Lettres  ïéellées  de  la 
bulle  d'or  y  par  lefquelles  il  leur  promettoit  de  leut 
fournir  en  abondance  les  provifions  dont  ils  auroieuc 
befoiu,  pourvu  qu'ils  lui  donnaflent  des  otages  pour 
être  aduré  qu'ils  fè  tiendfoient  au  lieuoùilsétoient. 
Son  intention  étoit  de  fe  fervir  de  Scythes  contre  les 
Comanes  au  cas  que  ces  derniers  tra verdirent  le  Da- 
nube ,  &  eutfaflènt  fur  (es  terres. 

9.  Syné/îus  étant  allé  trouver  -ce?  Barbares  leur  per-. 
fuada  de  faire  alliance  avec  l'Empereur ,  &  les  traka 
avec  tant  de  civilité,  &  tant  de  douceur  pendant  qu'il 
demeura  avec  eux, qu'il  ôta  tous  les  -fujets  de  divi- 
fion  ,  &  de  haine  qui  a  voient  été  entre  les  deux  par- 
ti s  par  le  pafTé, 

10.  Lorfque  les  Comanes  revinrent, a  deffçin  de 
donner  un  iecond  combat.  auxîScythes.»&  qu'ils  ap- 
prirent qu'aiant  traité  avec  l'Empereur  ils  avoient. 
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gagné  le  Pas  des  Montagnes ,  ils  le  prièrent  de  leur 
accorder  le  pliage  pour  les  aller  chercher.  Il  tfc%- 
eufa  fur  l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter ,  &  leur 
offrit ,  néanmoins  ,  des  vivres ,  &  tout  ce  qui  leur  fc- 
xoit  nécelTaire. 


  1       1    1         :  ■„   ■■ 

CHAPITRE  Y. 


i.  Les  Scythes  recommencent  leurs  cour/es.    î  L'Em- 
pereur les  incommode  far  des  efearmouches.      j,  //  ' 
leur  demande  la  paix.    4  Mort  du  fils  deMigidéne.  '•<- 
j.  Infidélité  des  Scythes.     6.  Compagnie  des  Arcon- 
topules.    y.  Ils  font  défaits  par  les  Scythes.    8.  Ta- 

*  tice  remporte  fur  les  Barbares  quelque  petit  avan- 
tage.   9.  Secours  du  Comte  de  Flandre. 

*•  T   £  départ  des  Comanesfutcaufedu  retour  de  j 
J~/  Scythes  à  leur  première  infolence,  &  à  leur 

injufte  fureur  de  courir  comme  auparavant  la  campa- 
gne 8£  de  piller  les  Villages  ?  &  les  Villes.  Synéhus 
<jui  a  voie  traite  avec  eux  eut  le  déplaifir  d'apporter  la 
nouvelle  de  leur  perfidie  >  dout  il  étoit  le  témoin. 

1.  On  apprit  bien-tôt  après  qu'ils  étoient  à  Philip- 
popole  9  ce  qui  dojia  une  cuifante  inquiétude  à  Aléxis, 
qui  nVoit  point  alors  de  forces  fuffifantes  pour  foûte- 
nir  le  choc  d'une  fi  eifroiable  multitude.  Néanmoins-) 
comme  il  trouvoit  des  expédiens  dans  les  conjonctures 
les  plus  fachc ufes ,  Se  qu'il  ne  fè  laiflbit  jamais  abatrë 
dansJesdilgraces  les  plus  extrêmes,  il  entreprit  de  les 
combattre  par  des  efearmouches ,  &  par  des  embufea- 
des.  Prévoiant  donc  ou  ils  dévoient  aller,  if  fe  hâtoic 
de  les  prévenir ,  &  quand  ils  dévoient  arriver  en  un  en- 
droit fur  le  foir ,  il  s'en  emparoit  dés  le  matin ,  quand 
ils  y  dévoient  arriver  le  matin  il  s'en  emparoit  dés  le 
foi*  du  jour  précédent ,  &  les  incommodoit  de  telle 
forte  qu'ils  ne  pouvoiept  prendre  la  moindre  place. 

3.  IT 
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j.  Il  ne  pue,  néanmoins  les  empêcher  d'arriver  à 
Cypfclle ,  le  même  jour  que  lui ,  8c  voiant  d'un  côté 
qu'ils  fondoient  avec  une  ardeur  à  laquelle  rien  ne  pou- 
voir réfifter ,  &  qu'ils  étoie  n  t  prêts  d'attaquer  la  Capi- 
taie  de  fon  Empire ,  êc  que  d'un  autre  côté  il  n'avoir 
pas  encore  reçu  le  renfort  qu'il  attendoit,  il  Ce  réfolut 
de  leur  demander  la  paix  >  qu'ils  lui  accordèrent,  après 
que  Néantzcz  eut  abandouné  leur  parti.  * 

4.  Migidéne  fut  envoié  en  ce  tems-là  pour  aflembler 
IcsJiabitans  des  contrées  des  environs.  Son  fils  s'étant 
depuis  engage'  trop  avant  dans  un  combat  avec^Ies  Pat- 
zinaciens,  il  fut  tiré  au  milieu  de  leurs  chariots  a?ec 
un  croc>par  une  femme  Scythe  >>  &  eut  la  tête  coupée. 
l'Empereur  la  rachéta  àla  prière  de  fon  pere  ,  qui  étant 
accablé  d'une  inconfolable  douleur ,  mourut  trois 
jours  après ,  fe  frappant  Teftomac  avec  une  pierre. 

ç.  Au  refte,  la  paix  ne  dura  pas  long-tems,  les 
Scythes  étant  retournez  comme  des  chiens  à  leur  pre- 
mier vomiflement.  En  partant  de  Cypfelle  ils  allèrent 
àTaurocomon ,  &  auPrintems  ils  recommencèrent  à 
fairele  dégâts  puis  fe  retirèrent  à  Cariopole. 

6,  L'Empereur  qui  étoit  à  Bulgarofle  ne  crut  plus 
devoir  continuer  la  guerre  en  dreflant  des  embufeades, 
nien  combattant  de  loin,  mais  aiant  détaché  de  fon 
armée  un  nombre  confîdérable  des  plus  courageux  qui 
étoient  appelez  ^Arcotttopuks  ,  &  qui  étant  dans  la 
fleur  de  la  jeunefle  le  porroient  aux  combats  avec  une 
ardeur  incroiable,  il  leur  commanda  d'aller  par  der- 
rière les  chariots  des  ennemis,  &  de  tirer  le  loin.  H 
avoit  levé  Cette  Compagnie  pour  fubvenir  à  la  fôiblef- 
Cc  où  la  négligence  de  fès  prédécefleurs  avoit  laiffé  . 
tomber  les  armées  >  &  il  l'avoit  remplie  des  enfans  des 
fbldatsqui  étoient  morts  dans  le  fer  vice  ,  auxquels  il 
avoit  fait  apprendre  les  exercices  ,  &  qu'il  avoit  nom- 
mez  ^Jrcontopklcs ,  comme  quidiroitfiîs  des  gens  de 
commandement,  afin  que  leur  nom  fut  comme  un  ta- 
bleau qui  leur  reprcfèntat  la  vertu  de  leurs  pères,  &  qui  J 
les  excitât  à  imiter  l'exemple  de  leur  valeur.  Cette  j 
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compagnie  s'accrut  en  peu  de  tems  juiqu'au  nombre 
dé  deux-mille  ,  &  devint  anflî  célèbre  que  la  légion  fà- 
crée  de  Lacédémone. 

7.  Ces  t^Arcontofulcs  marchèrent  cou  rage  ulcmcnt- 
contre  les  Scythes  qui  les  attendoient  dans  un  vallon  , 
&  qui  les  voiant  aller  trop  brufquement  contre  leurs 
chariots  les  chargèrent  rudement ,  &  en  tuèrent  trois- 
cens.  Mon  pere  les  pleura  amèrement ,  appelant  cha- 
cun parfonnom  comme  s'ils  n'cullent  été  qu'abfèns. 
Les  vainqueurs  paiTèrent  au  de-là  de  Cariopole  ,  &  fi- 
rent un  étrange  ravage  aux  environs  d'Apros.  ^ 

8.  Comme  l'Empereur  n'avoit  pas  des  forces  fuffi- 
fontes  pour  tenir  la  campagne  ,  &  pour  hazard'er  une 
bataille.  Il  eut  recours  à  Tes  rufes  ordinaires ,  &  tâ- 
chant toujours  de  prévenir  les  dêfièins  des  ennemis  il 
entra  daiisApros.  Mais  parce  qu'il  favoit  que  les  Scy- 
thes ne  rnanqueroient  pas  de  courir ,  &  de  piller  le  païs 
auflï-tôt  que  le  jour  commenecroit  à  paroître  ,  il  man- 
da Tatice,  de  qui  nous  avofls  fouvent  parle,  &  lui  com- 
manda de  prendre  les  plus  fidèles,  &  les  plus  vaillaus 
defës  Domeftiques  ,les  jeunes  foldats  quiavoient  été 
élevez  dans  fon  Palais  ,  &  les  François  ,  &  de  fondre 
à  leur  tête  fur  les  Scythes  qui  s'éloigneroient  de  leur 
Camp.  Tatice /uivant  cet  ordre ,  en  tailla  quatre-cens 
en  pièces  ,  &  en  pritplufîcurs. 

9.  Dans  le  même  tems  les  cinq-cens  Cavaliers  que. 
le  Comte  de  Flandre  avoit  promis  >  arrivèrent»  &  ame- 
nèrent cent-cinquante  excellens  chevaux,  dont  leur 
maître  faifbit  prêtent  à  l'Empereur,  &  outre  cela,  ils 
lui  vendirent  ceux  qui  leur  étoient  inutiles.  Il  leur  fie 
un  accueil  tres-civil  ,  &  très- obligeant ,  &  les  envoia 
àNicomédie,fur  l'avis  qu'il  reçut  que  lefilsd'Apel- 
cafëm  Gouverneur  de Nicée,  ou  Satrape  comme  l'ap- 
peloient  les  anciens  Perfes,ou  Amiral  comme  Tap- 
pelent  les  nouveaux  Pcrfès  qui  relèvent  des  Turcs  > 
avoit  envie  d*y  mettre  le  liège. 

\  Tome  IK  '     y  K  CHA- 
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CHAPITRE  VI. 


X.  Tzaca*  êquippe  une  flote.  &  prend  plufieurs  villes, 
x.  L'Empereur  met  une  armée  en  mer.     3.  Siège  de 
la  forterejje  de  Chio.    4.  Combat  fuivi  de  propofi- 
„    tions  de  paix. 

1.  TP\  ans  le  même  tems  un  certain  Tzacas  confié 
•  jLJ  ram  la  foiblcflc  de  l'Empire  en  Occidenr ,  & 
le  poids  des  guerres  qu'il  avoir  à  foûtenir  contre  les 
ïatzinaciens  ,  le  réfolut  de  lever  une  armée  navale ,  & 
pour  cet  effet  aiant  rencontré  un  homme  natif  de 
Smyrnc  qui  étoit  fort  intelligent  dans  la  Marine, il 
lui  donna  charge  d'acheter  ,  &  de  bâtir  le  plus  grand 
nombre  de  barques  qu'il  ^ourroit.  Aiant  donc  con- 
ftruit  plufieurs  vaifieaux,&  quarante  barques  il  les 
remplit  de  foldats,&  aiant  fait  voile-vers  la  ville  de 
Clazoméne  ,  il  la  prit  fans  peine.  Il  prit  de  même  Pho- 
cée ,  de -là  il  écrivit  à  Alope  Curateur  de  Mityléne 
pour  lui  confeillcr  de  la  lui  remettre,  &  pour  le  me- 
nacer d'un  rigoureux  traitement  s'il  refuibtt  de  fui- 
vre  fbn  confeil.  Le  Curateur  épouvanté  par  ces  me- 
naces ,  fè  mit  durant  la  nuit  fur  un  vailleau  ,  &  fè  làu- 
va  à  Couftantinople.  Tzacas  fè  rendit  à-l'heure-mê- 
mc  à  Mityléne,  ou  aiant  trouvé  les  habitans  de  Me* 
tymne,  ville  de  Tlfle  aflife  à  l'endroit  le  plus  élevé, 
enréfblution  de  fe  défendre  ,&  fortifiez  d'un  fècours 
arrivé  depuis  peu  de  jours,  au  lieu  de  s'y  arrêter  il  al- 
la à  Tlfle  de  Chio ,  &  la  prit  de  force. 

2.  Mon  pere  n'en  eut  pas  fi-tôt  avis,  qu'il  leva  une 


féaux,  &comman  par  Caftamonite ,  qui  aianrdon- 
né  bataille  la  perdit.  On  leva  incontinent  après  une 
amie  armée  dont  l'Empereur  donna  le  commande- 


ofée  d'un  grand  nombre  de  vaif- 
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ment  à  Conftantin  Dalafféne  fbn  parent  maternel  > 
homme  de  cœur. 

3  .  DalafTéne  étant  abordé  en  diligence  à  Chioem- 
ploia  toutes  fortes  de  machines  pour  réduire  la  for- 
terefTe  avant  qucTzacas  qui  étoit  àSmyrne  la  pût  ve- 
nir fècourir.  Aiant  donc  battu  inceflamment  la  mu- 
raille il  ruina  une  courtine  entre  deux  Tours  ,  de  for- 
te que  les  Turcs  ne  pouvant  plus  fe  défendre  implo- 
rèrent la  mifericorde  des  Romains.  Les  Soldats  de- 
mandèrent avec  impatience  permifîion  d'entrer  dans 
la  place  ,  quelque  effort  que  DaiafTéne  &  Opus ,  qui 
appréhendoient  le  pillage  >  pûfTent  faire  pour  les  rete- 
nir, îtf  entendez-vous  pas  >  leur  difoient-ils  ,  qu'il  fe  fou- 
mettent  dl  obéi jfanee  de  l  Empereur  ?  Quelle  jujlice  y  aur  oit- 
il  de  maffacrer  des  habit  ans  qui  fe  rendent ,  &  qui  deman- 
dent layieî  Cependant  3  ils  emploiérent  le  refte  du 
jour  j  Se  toute  la  nuit  fuivante  ,  à  réparer  leur  murail- 
le^ à  remplir  la  brèche  avec  des  pierres  >  des  facs 
de  toiles  ,  &  d'autres  matières  propres  à  rompre  l'irn- 
pétuofîtédes  machines. 

4.  Tzacas  arriva  en  même  tems  à  l'autre  côté  de 
J'Ifle  ,  &  marcha  à  la  tête  de  huit-mille  hommes  ,  fa 
flôte  le  fuivant  le  long  du  rivage.  Dalafléne  comman- 
da au flî- tôt  aux  pilotes  de  mettre  les  vaifleaux  en  mer> 
Si  de  les  mener  contre  ceux  des  ennemis.  Tzacas 
étant  remonté  en  mer  rencontra  ,  durant  la  nuit  , 
Opus  qui  >  étonné  de  la  difpofition  toute  nouvelle  de 
là  flôte,  dont  les  vaiiTeaux  étoient  attachez  avec  une 
chaine  ,  de  forte  qu'ils  ne  fe  pouvoient  féparer ,  ni  per- 
dre leurs  rangs  >  n'ofa  avancer.  Tzacas  le  fuivit  len- 
tement ,  &  en  bon  ordre.  Opus  entra  dans  le  Port  où 
DalafTérie  étoit  déjà.  Tzacas  fie, le  tour  le  quatrième 
jour  de  la  fèmàine  pour  s'approcher  de  la  place  affié- 
gée.  laejour  fuivant,  il  mit  les  foldats  à  terre,  &en 
fit  la  revue.  Dalafléue  aiant  trouvé  une  petite  ville 
proche  du  Port, ruina  fon  Camp  pour  s'f  aller  pla- 
cer. Le  lendemain  les  deux  armées  prirent  les  armes> 
&  fe  préparèrent  à  la  bataille.  La  Romaine  demeura 
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terme  en  (a  place  fuivaut  Tordre  qu'elle  en  avoit ,  an 
lieu  que  Tautre  commença  l'attaque ,  à  la  re'ferve  de 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie.  Des  que  les  Fran- 
çois les  aperçurent  ils  prirent  leurs  lances ,  &  mar- 
chèrent gefnéreufement  contre  eux.  Les  Barbares 
aiant  cir<f  fur  leurs  chevaux  les  contraignirent  de  fe 
retirer  en  defordre  vers  le  Camp  ,  puis  de  s 'enfuir 
ouvertement  jufques  aux  vaifleaux.  Les  Romains  ef- 
fraiez  de  la  déroute  des  François ,  lâchèrent  ^ux-mê- 
mes  le  pie,&  Te  rangèrent  le  long  de  la  muraille  de 
la  ville  ,  de  laquelle  je  vieus  de  parler  ^  ce  qui  donna 
la  hardicile  &  la  liberté  aux  Turcs  de  s'avancer  juf- 
cm'au  rivage, &  d'y  prendre  impunément  des  vaif- 
leaux. Les  Nautonmers  coupe'rent  à-l'heure-merne 
les  cordages  pour  (àuver  les  autres ,  &  alle'rent  fe  met- 
tre  à  l'ancre  à  une  jufte  Jiftance.  Daiaflenc  comman- 
da en  même  tems  d'aller  Je  long  du  rivage  du  côté 
d'Occident, &  de  l'attendre  à  Boîifle ,  petite  ville  af- 
file fur  un  Promontoire  de  rifle.  Quelques  Scythes 
aiant  découvert  ce  dellein,en  donnèrent  avis  àTza- 
cas  qui  envoia  cinquante  efpions  pour  obfcrver  le 
tems  que  les  vailîeaux  partiroicnt  j  &  fît  ,en  même 
tems  propofej;  un  accommodement  a  DalalFc'ne  par- 
ce que  le  connoiflanc.  courageux  &  intre'pide,  il  n'efpé- 
xoit  pas  de  le  vaincre.  Dalafl&ic  afligna  la  confércfl- 
ce  au  jour  fuivaut. 


CHAPITRE  VII. 

m 

x.  Tropojitiom  de  Tracas.  a.  Réponfe  de  Dalafsént* 
3.  Exploits  de  Jean  Ducas.  4.  Prife  de  i'ifie  de 
Cbio.  •  * 

1.        2  jour  e'tant  arrive'  les  deux  chefs  entrèrent 
v-^en  confe'rence ,  &  Tzacas  parla  le  premier, 
en  ces  tenues.  Je  fuis  celui  qui  parcourant  ï^fie  dans 
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ma  jeuneffc  à  O*'  combattant  génér eujement  fus  pris*fhute 
d'expérience  par  Alexandre  Cavalicas  ,par  qui  je  fus  prc~ 
fente  à  l'Empereur  Nicéphore  Botaniate ,  qui  m'honora  de  U 
qualité  de  très-noble.,  O*  de  riches  prefens  ,  &  qui  ni  obli- 
gea de  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  Mais  maintenant  qu  'o//  - 
léxis  s'ejl  emparé  de  l'Empire  yje  ne  me  tiens  plus  oblige  .i 
ce  ferment,  Voila  le  véritable  motif  de  ma  fvparation ,  que 
je  ne  feins  point  de  lui  déclarer.  Ç)ue  s'il  defire  de  remuer 
la  paix  ,  qu'il  me  rende  ce  que  Botaniate  m%  avoit  domé .  S'il 
veut  aujji  contracter  alliance  avec  moi  9j*y  confentirai  ires- 
volontiers  ,  pourvu  que  l'on  écrive  le  contractée  mariage  en- 
tre nos  enfans  >  fuivant  la  coutume  qui  eften  ufage  parmi  Us 
Romains ,  V  parmi  nous.  Quand  on  aura  jatisfait  à  ces 
conditions  je  rejlitucrai  de  bonne-foi  les  ïfles  que  j'ai  pri- 
feSyO'  je  m'en  retournerai  en  mon  pais. 

DaiafFéne  qui  connoiflôit  depuis  long-tems  la 
fourberie  des  Turcs  fe  défia  des  propofîtions  deTza- 
cas-,  &  remit  l'accommodement  à  un  autre  tems>  en  lui 
difàat,  Vous  ri  avez  garde  de'reftituer  les  [fies  bienque  vous 
promettiez  de  le  faire  i  &  je  ne  vous  puis  rien  accorder  de 
ce  que  vous  demandez*  fans  en  avoir  tordre  de  l'Empereur. 
Comme  fon  beau-frere  lean  Ducas  doit  arriver  dans  peu  de 
jours  avec  des  forces  confidarables  til  ejl  jufle  de  luire  fer  - 
ver  la  connoiffance  de  cette  affaire  ,  n'y  aiant  per forme  plus 
capable  que  lui  de  faire  la  paix.  .  . {t%  -fr  \ 

3.  CequeDalaflene  diloit  étoit  véritable  .cju'Ale'- 
xis  avoit  envoie  Jean  Ducas  à  la  ville  de  Duras  pour 
la  défendre  contre  les  eâitreprifès  des  Dalmates.  Il 
y  avoit  alors  parmi  eux  un  homme  nommé  Bodin  , 

S[ui  étant  hardi  &  courageux  ,  entroit  chaque  jour 
ur  les  terres  de  l'Empire ,  &  enlevoit  fouvent  des 
bourgades.  Jean  Ducas  demeura  onze  ans  à  Duras  , 
pendant  lefquels  il  prit  plufieurs  Forts  fur  Bolcan , 
&  fit  quantité  de  prifonuiers  qu'il  envoia  à  l'Empe- 
reur. Enfin  > il  donna  bataille  à  Bodin, le  vainquit, 
&  le  prit.  La  connoillance  que  mon  pere  avoit  de 
fon  expérience ,  de  fon  courage  ,  &r  de  fa  fidélité  le 
lui  fit  choifîr  plutôt  qu'aucun  autre  pour  comman- 
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der  les  armées  qu'il  deftinoit  contre  Tzacas.  La  fui- 
te de  Thiftoire  nous  fera  voir  les  combats  qu'il  ef- 
fuia ,  &  les  hazars  (ju'il  courut  dans  cette  guerre. 
Dalaflene  dit  donc  a  Tzacas  qu'il,  remettoit  à  Jean 
Ducas  la  conclufion  du  traite'  qu'il  propofoit.  Pour 
Tzacas  il  fembloit  pouvoir  dire  ces  vers  d'Homère  , 

Fions-7KMs  à  la  nuit ,  fous  fin  obfcurité 
La  foiblejfe  &  la  peur  trouvent  la  fureté. 

Il  avoit  promis  d'envoier  le  jour  fuivant  des  pro  vifîons; 
mais  c'etoient  des  promefles  vaines  >  &  trompeufes  5 
car  bien-loin  d'y  fatisfaire  il  monta  fur  fès  vaifleaux , 
&  aiant  trouvé  le  vent  favorable  il  alla  à  Smyrne ,  à 
defïèin  d'y  faire  des  levées, &  de  revenir  eafuite  i 
Chio. 

4.  Dalafltfne  ne  fe  laiflk  pas  furprendre  par  les  ru- 
fèsde  ce  Barbare  \  car  aiant  trouve'  quelques  vaifleaux 
vuides  il  s'alla  emparer  de  la  ville  de  Bolifle  >  &  y  de- 
meura autant  de  tems  qu'il  fut  néceflaire  pour  con- 
ftr uire  des  vaifleaux ,  &  des  machines  >  &  pour  amaf- 
fer  des  troupes.  Aprés-cela ,  il  retourna  à  Chio  dont 
ilpreflalefiegeavec  plus  de  vigueur  que  jamais,  lien 
ruina  les  murailles ,  &  enfin  s'en  rendit  maître  »  peu* 
dant  que  Tzacas  fôjournoit  inutilement  à  Smyrne. 
Aiant  enfui  te  trouvé  la  mer  fort  tranquille  il  retours 
sa  avec  fa  flore  à  Mityiéne. 


» 
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CHAPITRE  VIII. 

« 

L'Empereur  entreprend  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Scythes,  i.  Il  fe  prépare  à  la  bataille  fans  fai- 
re former  la  trompette.  3.  //  eft  trahi  par  Kéantzez% 
qui  tue  [on  accufateur.  4.  //  e fi  défait,  f.  Il  fe 
retire  tn combattant.  6.  Il  rallie  fes  troupes.  7.  Les 
deux  armées  fe  retirent  fans  avoir  recommencé  l'at- 
taque. 8.  Plufieurs  vatllans  hommes  viennent  trou- 
ver (Empereur.  .  • 

r.  T  *e m  pereitr  aiant  pourvu  de  la  forte  aux 
defordres  que  Tzacas  pouvoit  faire  >&  aiant 
appris  d'ailleurs  que  les  Scythes  marchoient  vers  Ru- 
fio ,  partit  en  diligence  de  Conftantinople  pour  y  ar- 
river avant-eux.  Néantzez  qui  étoit  venu  autre-fois 
fe  déclarer  de  (on  parti ,  mais  qui  tramoit  alors  une- 
trahi  {on  ,  étoit  à  fa  fuite.  Il  y  avoit  encore  deux  vail- 
làns  hommes  Crantze  ,  8t  Cratane,  mais  ceux-ci  lui 
confervoient  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée.  Aléxis 
aiant  aperçu  de  loin  un  parti  de  Scy  thes  en  voulu  t  ve- 
nir aux  mains  avec  eux  5  mais  ce  fut  avec  peu  defuc- 
cés  >  plufïeurs  des  nôtres  aiant  été  ou  tuez  ou  pris ,  & 
Ierefte  s 'étant  fauvé  à  Rufio.  Cette  petite  difgrace  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  réfoudre  à  donner  un  combat  gé- 
néral,  depuis ,  fur  tout,  que  le  renfort  des  François 
furnommez  Maniacétes  lui  fut  arrivé,  - 
1,  Aiant  donc  deflein  de  furprendre  les  Barbares , 
au  lieu  de  faire  fbnncr  la  trompette  >  il  envoia  Con-  . 
ftantin ,  qui  avoit  foin  des  éperviers ,  foire  le  tour  de 
l'armée  avec  un  tambour  ,&  l'avertir  de  fe  tenir  prê- 
te à  la  pointe  du  jour.  Cependant ,  les  Scythes  étoient 
partis  de  Polibote  ,  &  s'étoient  campez  en  un  endroit 
nommé  Aden.  * 
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3.  Avant  le  combat  Néantzés  monta  fur  im#  hau- 
teur, comme  pour  découvrir  la  difpofition  des  Scj- 
thes  *  mais  au  lieu  de  cela,  il  leur  parla  en  leur  langue, 
&lcurconfcillade  fe  fortifier  par  un  rang  de  chariots, 
&  de  ne  point  appréhender  l'Empereur  qui  e'toit  en- 
core étourdi  de  là  dernière  défaite  >  &  qui  depuis 
n'avoit  point  levé'  de  troupes  confidérables.  Un  hom- 
me qui  entendoit  la  langue  des  Scythes  aiant  rappor- 
té à  l'Empereur  ce  qu'il  avoit  entendu,  Néanczez  bien 
loin  de  l'avouer  ,  loùcint  que  c'étoit  une  calomnie, 
&  demanda  que  l'on  produific  un  dénonciateur ,  & 
des  témoins .  Le  dénonciateur  s'étant  avance  ,  au  lieu 
de  lui  répondre ,  &  de  fe  juftificr,il  tira  fon  épée,& 
lui  coupa  la  téte ,  en  prefence  de  mon  pere  ,  &  de  l'ar- 
mée. -Cette  violence  ,  bien  loin  de  juftifier  fon  inno- 
cence ,  ne  fît  qu'augmenter  les  foupçons.  Car  enfin, 
fi  c'étoit  une  calomnie ,  pourquoi  ne  pas  attendre  le 
jugement, &  pourquoi  le  prévenir  par  un  fi  horrible 
attentat  -,  fi  ce  n'eft  qu'il  lui  étoitplus  aifé  découper 
par  une  cruauté  digne  d'un  Scythe  ,  la  langue  de  fon 
aceufatcur ,  que  de  lui  répondre ,  &  de  le  convaincre  ? 
L'Empereur  étoufa  les  mouvemens  de  fà  jufte  indi- 
gnation ,  &  ne  le  punit  pas  fur  le  champ  comme  il 
jnéritoit ,  de  peur  d'irriter  une  bête  furieufè  ,  &  de 
foulever  l'armée,  Néantzez  décendit  un  peu  après  de 
cheval, &  en  demauda  un  ^utre.  L'Empereur  com- 
manda qu'on  lui  en  donnât  un  des  meilleurs  de  fou 
écurie ,  fur  Jequel  étant  monté ,  il  le  poufla  contre  les 
ennemis  ,  comme  s'il  eût  voulûtes  attaquer mais  eu 
courant  il  tourna  la  pointe  de  fa  lance  vers  les  nôtres , 
&  s'étant  joint  à  ceux  de  fa  nation ,  il  leur  expliqua  de 
quelle  manière  nôtre  armée  étoit  rangée»  . 

4.  Les  Scythes  inftruits  par  fes  avis,&  animez  pat 
lès  remontrances  ,  attaquent  vigourcuiement  les  Ro- 
aîiains  &  les  mettent  duprémier  coup  en  déroute. 

5.  L'Empereur  voiant  que  fes  Phalanges  étoient 
diflîpécs,&:  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  les 
pouvoir  relier,  ne  crut  pas  devoir  s'expofcr  fans  fruit 
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à  un  péril  évident.  Aiant  donc  tourné  bride', il  fe re- 
tira au  bord  d'un  fleuve  qui  coule  prés  de  Ru (io  ,  où 
aiant  raflfcmblé  quelques  vaillaus  hommes, il  com- 
battit généreufement  contre  ceux  qui  le  pourfuivoiem, 
en  tua  quelques-uns  ,  &  reçut  de  légères  blellures. 

6.  Comme  George  Pyrrus  s'cnhiioit  vers  le  même 
fleuve  il  le  rappela,  Se  le  reprit  de  fa  lâcheté.  Puis 
confidérantla  vigueur  avec  laquelle  les  Scythes  com- 
battaient, &  les  renforts  qu'ils  recevoient  inceflam- 
ment ,  il  lui  commanda  de  tbûtenir  leur  effort ,  jufques 
à  ce  qu'il  fût  de  retour.  En  même  tems  il  pafla  le  fleu- 
ve ,  &  entra  dans  Rufîo ,  où  aiant  trouvé  les  fuïars ,  des 
habitans ,  &  des  païfons  capables  de  porter  les  armes, 
il  les  mena  avec  des  chariots  fur  le  bord  du  fleuve, 
&  courut  rejoindre  George  Pyrrus  qui  trembloit  de  ,  •  • 
peur„        ;  .  \  *  - 

»  «  7.  Bien  que  les  Scytes  euflent  toutes  leurs  forces 
réunies ,  néanmoins  quand  ils  virent  comme  deux  ar-  • 
niées  rangées  e/i  bon  ordte ,  &  animées  par  la  pre- 
fènee  d'un  Empereur ,  qui  n'étoit  pas  moins  formi- 
dable dans  fes  défaites  que  dans  fes  victoires  , ils  n'eu- 
rent pas  la  hardiefle  d'en  venir  aux  mains.  Alexis  qui 
n  'a  voit  pas  raflêmblé  tous  fes  (bldats  ,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  fàifî  d'un  friflpn ,  k  contenta  de  parcourir  les 
bataillons  ,  &  de  témoigner  de  rafFurance.  Les  deux 
armées  demeurèrent  de  la  forte  jufqu'aufoirj&lors 
que  la  nuit  fut  arrivée  elles  k  retirèrent  chacune  en 
leur  Camp ,  fans  avoir  ofé  commencer  l'attaque. 
-  .,  8.  Plufieurs  Romains  fe  rendirent  depuis  à  Rufio, 
entrelefquelsily  en  avoit  qui  qe  s'étoient  point  trou- 
vez au  combat.  Monaftras,Uzas,&Synéfiuss'y ren- 
dirent auflî,  avec  beaucoup  de  regret  de  n'avoir  pu  fi- 

fnuler  leur  valeur  en  cette  occafion,  comme  ils  avoient 
ûtien  plufieurs  autres.  .     "  •. 

*  • 
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CHAPITRE  IX. 

«  V 

■ 

ï:  V Empereur  reçoit  m  Scythe  nomme  Tatrane.  i.  U 
commande  de  prendre  des  chevaux  qui  p  aï ff oient  à 
la  campagne,  y  II  fe  prépare  à  la  bataille.  4.  Les 
Scythes  Je  retirent  avec  perte,  f.  Valeur  des  Offi- 
ciers de  la  mai/en  de  l'Empereur. 

*•  \À  o N  pcre  qui , comme  j'ai  dit , avoit  reflen- 

i-Vl-ti  quelque  friffon  ,fut  obligé  de  (è  mettre  . 
au  lit  pour  le  repofer ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  donner 
les  ordres  néceffaires  pour  le  jour  fuivant.  Un  Scythe 
nommé  Tatrane  ,  qui  s 'étant  fbuvent  rendu  à  lui ,  lui  < 
avoit  auflî  fbuvent  manque'  de  parole ,  vint  lui  deman- 
der pardon  de  perfidie ,  &  lui  promettre  à  l'avenir 
une  inviolable  fidélité.  Je  fias  perfuadé^  lui  dit-il,  que 
les  Scythes  ont  deffein  de  nous  inveflir  demain ,  &  de  nous 
donner  bataille.  Ceft  pourquoi  il  ejtà  propos  de  fortir  de  h 
ville  dés  la  peinte  du  jour ,  &  de  noits  ranger  en  bon  ordre. 
L'Empereur  aiant  approuvé  Ton  avis  >  il  alla  trouver 
les  Capitaines  des  Scythes ,  Se  leur  dit.  Ne  vous  fiez  pas 
trop  aux  victoires  que  vous  avez  Remportées ,  &  que  notre 
petit  nombre  ne  vous  enfle  point  d'une  vaine  efpérance  de  nous 
vaincre.  Vous  avez  à  faire  a  un  Frince  invincible  *  €27"  qui 
attend  un  fecoitrs  confidérable  de  troupes  étrangères.  Si  vous 
ne  faites  la  paix  avant  leur  arrivée  >  vos  corps  ferviront  de 
proie  aux  vautours. 

%i  Aléxis  ne  pouvant  fouffrir  l'infolence  avec  la- 
quelle les  ennemis  faifoient  paître  leurs  chevaux  à  la 
campagne  ,  commanda  à  Uzas  ,  &  à  Monaftras  de 
choifir  les  meilleurs  Cavaliers  qu'il  y  eût  dans  (bu  ar- 
mée ,  &  d'aller  prendre  les  chevaux  &  les  autres  betes 
avec  ceux  qui  les  gardoient  *ce  qui  xéuflit  de  la  ma- 
nière dont  il  l'ayoït  projetté. 


JDigitizêd  by  Google 


DE  L'EMP.  ALEXIS1;  LIV.  Vtl.  tzy 
$.  llemploia  la  nuit  fin  vante  à  exercer  les  fol  dits,  1 
à'ieur  montrer  à  tirer  de  l'arc,  &  à  manier  leurs  che- 
vaux j&  ne  fe  repolà  qu'un  peu  fur  le  matin.  A  la 
pointe  du  jour  aiant  aperçu  les  Scythes, au  deçà  de 
la  rivière ,  tout  prêts  d'en  venir  aux  mains ,  il  com- 
manda de  fonner  la  trompette ,  &  rangea  fes  gens  en 
bataille. 

4.  Les  Scythes  s'étant  avancez  avec  plus  de  fierté,  . 
&  plus  d'ardeur  que  de  coutume ,  il  ht  décendre  dé 
cheval  les  foldats  les  plus  adroits  à  tirer,  &  leur  or- 
donna de  tirer  inceffamment ,  pendant  qu'il  les  fou- 
riendroit  à  la  tête  du  Corps  d'armée.  Tes  Scythes 
épouvantez  par  la  multiiude  des  traits,  par  le  bel  or- 
dre de  l'armée  Romaine  >  &  par  la  vigueur  extraordi- 
naire de  r€mpereur ,  fe  retirèrent  vers  leurs  chariots, 

joù  plusieurs  furent  tuez,  foie  de  prés  avec  les  lances* 
ou  de  loin  avec  les  traits.  Quelques-uns ,  qui  échapé- 
rent  aux  armes  des  Romains ,  fe  noiérent  dans  la  ri- 
vière. •  ,  *  • 

5.  On  remarqua  que  les  Officiers  de  la  maifonde 
mon  pere ,  qui  étoient  dans  la  fleur  de  leur  jeuneiTe  , 
fc  fignalérent  en  cette  journée.  L'Empereur  oui  s'étoit 
fuxpalTé  lui-même  retourna  victorieux  dans  fonCamp, 
d'où  il  parti:  trois  jours  après  pour  aller  à  Chiorli. 
Or  parce  qu'il  prévoioit  qu'il  y  féjourneroit  long-* 
rems ,  il  fit  un  retranchement  pour  l'armée  du  côté 
d'Orient, &  y  fit  porter  fa.tentc&fon  bagage.  » 
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CHAPITRE  X. 

i.  Arrivée  des  Scythes.  2.  Stratagème  d' Alexis., 
3.  Heureux  fuccés  du  ftratagême.  4.  ViSoire  des 
Romains,  f.  L'Empereur  empêche  de  pourfuivre 
les  vaincus.  6.  Il  met  des  gamifons  dans-  les  pla- 
ces ,  &  revient  a  Conftantinople. 

i»  T  is  Jcythes  étant  auffi  venus  pour  s'emparer 
''-'de  Chiorli  ,&  aiant  trouvé  que  l'Empereur  y 
^toit  avant  eux  ,paflérent  un  petit  ileuve  qui  eft  pro- 
che ,  &  que  ceux  du  païs  appelent  Xe'rogypfe ,  &  ft 
campèrent  de  telle  forte ,  qu'ils  éntouroient  la  ville 
de  tous  cotez, &  qu'ils  y  tenoient l'Empereur  com- 
me inverti.  La  Mule  d'Homère  auroit  pu  dire  en  cet- 
te occafïon. 

Les  hommes  &  les  Dieux  ctoient  dans  le  fimmeil. 

Mais  Alexis,  bien  loin  de  dormir  veilla  toute  la  nuit 
pour  chercher  des  moiens  de  furmonter  par  rufè  & 
paradreffe  la  force  &la  hardieffe  des  Barbares.  Voi- 
ci le  merveilleux  ftratagême  qu'il  inventa. 
:  i.  11  fit  détacher  les  roues  &  les  eflieuxde  quanti* 
té  de  chariots ,  &  les  fit  attacher  au  haut  des  murail- 
les. Le  jour  fuivant  aiant  pris  (es  armes ,  &  aiant  me- 
né fes  troupes  hors  de  la  ville  >  it  leur  commanda  d'at- 
tirer l'ennemi  par  de  légères  efearmouches  ,  &  lors 
qu'ils  leverroient  fondre  à  toute  bride  >  de  (è  féparer 
à  droite  &  à  gauche,  afin  que  s'approchant  des  mu- 
railles ,  il  fût  écrafé  par  les  roîies  qui  en  tomberoient. 

3.  Ce  ftratagême  rcîiflîc  de  la  manière  qu'il  Pavoic  ; 
,conçu.  Car  les  Scythes  aiant  pouflé  leurs  chevaux  avec 
un  grand  cri  ,  les  Romains  qui  mar choient  lentement 
à.pié ,  ft  diviférent  &  leur  ouvrirent  un  grand  champ, 
par-où  ils  fe  vinrent  mettre  fous  des  roues  -qui  tom- 
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boient  du  haut  des  murailles  fur  la  pence  de  la  colline 
avec  un  bruit  effroiable',  &quicoupoicntlejsjambes 
des  chevaux  &  les  enrraînoient  avec  les  hommes  dans 
le  fleuve  qui  étoit  alors  extraordinairement  enfle ,com- 
me  pour  augmenter  leur  difgrace. 

4.  L'Empereur  aiant  vû  le  jour  fuivant,  que  ceux 
qui  s'étoient  échapez  de  cette  défaite  fe  préparoient  à 
une  féconde  bataille ,  il  rangea  fès  troupes  vi&orieufes 
fur  la  pente  de  la  colline  ,  &  fe  plaça  au  milieu  (èlon  fa 
coutume.  Le  choc  fut  fort  rude  /  mais  la  vidoire  de- 
meura aux  Romains. 

5.  Lors  que  les  Barbares  eurent  été  pouffez  aflez 
loin ,  mon  pere  rappelâmes  gens  ,  de  peur  qu'il  n'y  eût 
quelque  embufeade ,  &  que  les  fuïars  ne*retournaiïent 
a  la  charge,  &  ne  donnaient  à  leur  tour  la  charte  au 
vainqueur.  Ainfi  les  deux  partis  fe  féparérent,  &les 
Romains  revinrent  pleins  de  gloire  dansJeur  Camp. 

.6.  Les  Scythes  le  campèrent,  après  leur  défaite, 
entre  Bulgaroflc  &  Niffe  j  mais  parce  que  l'Hiver  ap- 
prochoit,  l'Empereur  jjugea  à  propos  de  s'en  retour- 
ner ,  pour  donner  un  peu  de  repos  à  fon  arraée ,  & 
pour  Cn  prendre  lui-même  après  tant  de  fatigues.  Il  la 
divifa  pour  cèt  effet  en  deux ,  &  en  donna  la  partie  la 
lus  confidèrable  à  Jean ,  &  à  Nicolas  Maurocataca- 
on ,  pour  réfuter  aux  ennemis  qui  étoient  toujours 
fous  les  armes,  &  pour  mettre  des  garnifbns  dans  les 
places.  De  plus  il  leur  commanda  d'enlever  tous  les 
hommes,  les  boeufs  &  les  chariots  qui  étoient  dans  le 
païs ,  &  aiant  pourvu  à  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  re- 
commencer la  guerre  au  Printems  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais,  ilreYintàConftantinopk.  ■ 
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DE  L'EMPEREUR 

■  ■ 

A  L  É  X  I  S, 

écrite  par  Anne  Comnéne. 

LIVRE  HUITIEME. 

_   — 

CHAPITRE  L 

it  L'Empereur  /I  prépare  a  réfifter  aux  Scythes,  i.ll 
entre  dans  la  Ville  de  Chérobaques.  j.  Les  Scythes 
paroijfent  à  la  campagne-  4.  Alexis  exhorte  fes  gens 
au  combat,  f.  Il  le  commence  le  premier.  6  U  ufe 
d'un  merveilleux  firatagême.  7  11  rencontre  Faléo* 
logue.  8.  Agréable  furprife  des  Romains.  Concours 
des  troupes.  10.  Regret  de  Paléologue.  u.  Eloge 
d'Alexis. 

TT  *e  m  p  e  s.  eu  R  aiant  appris  que  les  Capitaines 
.        des  Scythes  av oient  détaché  une  partie  de  leur 
armée  pour  IVnvoier  contre  la  Ville  de  Cherobacjues, 
bien  loin  de  jouir  du  repos  qui  lui  étoit  fi  ne  ce  flaire* 

ni 
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ni  de  prendre  le  rafraichiflement  du  bain ,  ni  de  fècoiïer 
même  la  poufliére  donc  il  étoit  encore  couvert ,  cm- 
ploia  toute  la  nuit  à  dillnbuer  des  armes  aux  foldats  dé  " 
la  garnifon ,  &  à  quelques  aiftres  nouvélement  en- 
rôlez >  qui  tous  eniemble  ne  montoient  qu'au  nombre 
deçinq-cens,  &  parce  que  le  jour  de  la  préparation  à 
la  Fête  de  Pâques  ,  auquel  on  (è  prive  de  Tufage  de  la 
viande,  étoit  arrivé,  il  écrivit  en  ces  termes  à  (es  pro-> 
ches,  &  aux  Officiers  de  fa  maifon.  La  nouvelle  de  l'ir- 
ruption des  Scythes  m'oblige  d'aller  en  diligence  à  la  Ville 
de  Chérobaques ,  vous  me  fuivrcx  dans  la  femaine  de  de- 
vant la  quinquagéjime ,  car  pour  ne  vous  pds  impofer  trop 
defatigtie  ,  je  vous  donne  le  jour  de  la  préparation  O*  te 
jour  fuivant  four  vous  repofer. 

r.  x.  Etant  donc  entré  dans  cette  Ville  il  en  ferma  les 
portes,  &  en  ferra  lui-même  les  clefs.  Après  cela  il 
rangea  fès  foldats  au  haut  des  murailles  ,  &  leur  défen- 
dit de  permettre  aux  habitans  d'y  monter ,  ni  de  parler 
aux  ennemis. 

3.  Dés  la  pointe  du  jour  les  Scythes  parurent ,  êc 
s^étant  emparez  d'une  hauteur  proche  de  la  Ville,  ils 
détachèrent  fix-mille  hommes  pour  faire  le  dégât  dans 
le  païs,  jufqu'à  un  endroit  que  Ton  nomme  le  dixiè- 
me ,  parce  qu'il  eft ,  comme  je  croi ,  à  dix  ftades  de 
Conftantinople.  ' 

4.  L'Empereur  monta  au  haut  des  murailles ,  8c  con- 
fidéra  exactement  les  dehors ,  lés  hauteurs  ,  les  fonds  * 
les  endroits  propres  à  drefler  des  embufeades  ,  &  après 
avoir  reconnu  qu'ils  n'y  en  avoient  point  drefTé ,  il  s'a- 
perçut fijr  la  deuxième  heure  du  jo#r,  qu'au  lieu  de 
préparer  au  combat  ils  ne  fongeoient  qu'à  fè  divertir. 
Bien  qu'il  n'osât  encore  en  venir  aux  mains  avec  eux, 
il  reflentoit  un  extrême  déplaifîr  de  les  voir  courir  in- 
fblemment  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople.  Aianc 
donc  aflemblé  fes  foldats ,  &  defiraut  de  fonder  la  chf- 
pofi non  de  leur  cœur ,  il  leur  dit.  Le  nombre  des  ennemis 
ne  doit  pds  nous  faire  de  peur.  Nous  ne  laifjerons  pas 
les  vaincte  fi  nous  demeurons  mis,  &  me  nous  mettions 
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nôtre  efyérance  en  Dieu.  Mais  comme  ils  rejetterait  & 
propoheion  ,  il  prit  avantage  de  l'appréheufïon  qu'ils 
témoignoient ,  &  exagérant  la  grandeur  du  péril  7  il 
ajouta.  Lors  que  ceux  qui  battent  la  campagne  feront  de 
tetour  ,  C3T  qu'ils  fe  feront  joints  à  ceux  que  vous  voie* 
ici ,  le  danger  fera  fins  extrême ,  car  ou  ils  emporteront 
la  place »  &  nous  feront  pajjer  par  le  trenchant  de  V*épce, 
ou  s'ils  mcprifoit  de  l'attaquer  ,  ils  investiront  Conftantiw- 
ple ,  &  nous  empêcheront  d'y  rentrer.  //  vaut  donc  mieux 
encourir  le  hasard  ,  que  de  mourir  lâchement.  Pour  moi , 
je  fuis  rêfolu  de  faire  une  Jortie.  Qge  ceux  qui  auront  le 
toura^e  me  fuivent  à  travers  les  bataillons  des  Scythes , 
£r  que  ceux  qui  n  en  auront  pas  la  volonté  >ou  le  pouvoir  y 
demeurent  ici  enfermez. 

-  5.II  partit  à  l'heure  même  par  la  porte  qui  eft  vis-à- 
vis  de  l'étang  ,  &  marchant  par  dehors  le  long  des  mu- 
railles,  il  montafur  la  hauteur  où  étoient  lesScythes, 
&fè  jettalalanceàla  mam  au  milieu  d'eux.  Ses  fol- 
dats  le  fécondèrent  généreufement ,  tuérerçf  &  prirent 
un  grand  nombre  de  Barbares.  H  s'avifa  enfui  te  de  ce 
ftracagême.. 

6.  Il  commanda  à  fesfoldats  de  prendre  les fcabits  , 
&  les  chevaux  des  vaincus  ,  &  fe  mit  à  leur  té  te  fur  le 
bord  du  fleuve  par-où  il  jugeoit  que  les  Scythes  qui  bat- 
toient  la  campagne  dévoient  revenir.  Etant  en  effet 
xevenus  par-la ,  ils  prirent  les  Romains  déguifez  pour 
leurs  compagnons,  &  s'étant  approché  cfenxfansfe 
défier  de  rien  ,  ils  furent  ou  tuez ,  ou  pris.  Le  Samedi 
au  foir  l'Empereur  s'en  retourna ,  &  étant  demeuré  le 
joui  fuiyaut  dans^L  Ville,  il  en  partit  le  Lundi  au  ma- 
tin, &divifàfon  armée  en  deux  parties.  La  première 
jétoit  compofée  des  foldats  déguifez  en  Scythes.  En 
fuite  marchoient  les  ^rifonniers  conduits  par  des  paf- 
iàns ,  &  après  ceux-la ,  ceux  qui  portoient  au  haut  de 
leurs  lances  les  têtes  des  vaincus.  L'autre  partie  et  oit 
compofée-de  Romains  vçtus ,  &  armez  félon  leur  cou- 
tume s  &  à  la  fin  marchoit  l'Empereur.  tm 

7.  Paléologue  qui  fe  portoit  aux  expédions  mili- 
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tairesavec  ûne  ardeur  incroiable  ,  partit  de  Conftanti- 
•  nople  le  Dimanche  auquel  rabftinence  des  viandes 
commence,  &  comme  il  favoit  combien  la  diligence 
des  Turcs  cft  extrême  ,  il  ne  marchoit  qu'après  avoir 
envoie  découvrir  la  campagne.  Ceux  qu'il  avoit  en- 
voiez  aiant  rencontré  à  Dimylie  desfoldats  vêtus  à  la 
façon  des  Scythes  t  lui  en  vinrent  donner  avis.  Incon- 
tinent après  comme  il  prenoit  fes  armes  ,  unefpionlui 
rapporta  que  derrière  les  Scythes  iîy  avoit  dcsRomains. 
Ces  Romains  étoient  conduits  par  l'Empereur  -,  mais 
ceux  qui  étoient  devant  étoient  auffi  des  Romains  dé- 
guifez  en  Scythes ,  qui  avoient  trompé  les  Romains  7 
&  les  Scythes ,  par  la  reffemblancc  de  leurs  habits. 
>8.  L'Empereur  (è  fervit  par  une  agréable  furprifede 
ces  habits  pour  faire  peur  aux  nôtres.  Mais  Paléologue 
n'eut  point  de  peur.  Il  avoit  trop  d'expérience ,  &  il 
connoiflbit  trop  bien  Padrefle  d'Aléxis  ,  pour  ne  pas 
yoir  que  c'écoit  un  de  fes  Irratagêmcs  ,  &  en  s'afïurant 
foi-même,  il  r'affura  auffi  les  autres. 

9 .  Les  proches  de  l'Empereur  étoient  partis  de  Con- 
ftanrinople,&  marchoient  en  diligence  pour  le  joindre» 
comme  *I  leur  avoit  ordonné  de  le  faire,  auffi  tôt  que 
le  Dimanche  de  la  féxagcfîme  fèroit  paffé.  Mais  ils  le, 
rencontrèrent  qui  revenoit  avec  les  marques  dcfàvi- 
doirc  S'ils  n'euffènt  vu  les  prifonniers  qui  avoienc 
les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  &Ies  tetes  des  vaincus 
qui  étoient  au  haut  des  lances  ,  jamais  ils  n'euftent  cru. 
qu'en  fi  peu  de  tems  il  eut  pu  fe  charger  de  tant  de  tro- 
phées. 

10.  J'ai  appris  de  ceux  qui  étoient  prefens ,  que  Ge- 
orge Paléologue  témoignoit  un  inconfolable  regret  de 
n'avoir  pas  fuivi  l'Empereur,  &  de  n'avoir  point  eu 
de  part  a  fà  gloire. 

1 1.  Il  faut  avouer  que  cette  gloire  lui  étoit  due  toute 
entière  ,  &  qu'on  lurpou voit  appliquer  avec  juftice  ces. 
paroles  qui  font  dans  le  livre  du  Deutéronome.  Unfeut 
en  a  four/uivi  mille ,  &  deux  en  ont  mis  en  fuite  dix-mille. 
Eu  effet ,  ce  fut  lui  qui  attaqua  prefque  feul  cctte.ef- 
- .   r  froxa- 
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froiable  multitude  de  Barbares ,.  &  qui  foûtint  le  poids- 
du  combat.  Il  cft  vrai  qu'il  fut  fuivi  de  quelques-uns , 
mais  pour  peu  que  l'on  en  veuille  confïdérer  la  qualité 
&  le  nombre,  on  reconnoîtraaifément  que  ce  ne  fut 
pas  à  eux,  mais  à  fon  adrelTe ,  &  à  (a  valeur  que  Dieu 


CHAPITRE  IV 

ê  • 

\>Jo\e  des  habit  an  s  de  Conjlantinople.  2.  J-ahufie  dt 
Mélijféne.  3.  Ravages  des  Scythes.  4.  Armée  naval* 
de  Tracas,  f.  Ordre  donné  de  lever  des  troupes. 
6-  Départ  de  l'Empereur»  7.  Campement  de  l'armée 
Romaine.  %.Effreiable  multitude  des  Scythes.  <j.  Ar- 
mée des  Cornants*  xou  Conférence  de  leurs  Chefs* 
avec  [Empereur. 

Jt*  Quand  les  habitans *de Conflantinople le vî- 
^■^rcnr  rentrer  comme  en  triomphe ,  ils  furent 
jjavis  de  joie ,  &  admirant  la  promtitude,  &lc«fticceY 
de  c^t  exploit ,  il*  ne  pouvoient  afTez  louer  Dieu  de 
leur  avoir  donné  un  Prince  qui  les  défendoit  avec  une 
conduite  fi  admirable ,  &  dans  laquelle  il  paroifToic  tant 
de  fàgeiïè  &  tant  de  courage. 

2.  Il  n'y  eut  que  Nicephore  MélifTéne  qui  ne  pût 
s'empêcher  de  concevoir  une  balle  jaloufie ,  &  de  dire 
que  cette  viftoire  étoit  une  joie  fans  profit ,  &  une  dou- 
leur fans  perte. 

3  .  Ce  qui  confirmoit  la  vérité  de  cette  parole  cft  , 

3ue  les  Scythes  dont  Je  nombre  étoit  prelque  infini , 
toient  répandus  par  tout  l'Occident ,  &  y  faifoient 
d'horribles  ravages,  fans  fe  reflentir  en  aucune  façon 
de  leurs  pertes.  Tantôt  ils  prenoient  de  petites  villes , 
tantôt  ils  ruinoient  les  plus  belles  maifons  de  plaifence, 
&  ils  CQuroient  jufqu'au  lieu  nommé  le  profond  ter- 

1  renty. 
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renty  proche  de  Conftantinople ,  ou  il  y  a  une  Eghfe 
confacrée  en  l'honneur  de  faine  Théodore  Martyr  >  ou 
ehacjue  jour  plufieurs  perfonnes  alloient  faire  leurs- 
prières,  &  ou  les  Dimanches  le  peuple  fèrendoiteti 
foule  pour  y  pafler  Je  jour  &  la  nuit ,  dans  les  exercices 
de  la  piété.  Mais  alors  la  fureur  de  la  guerre  l'avoir 
rendue  prefque  deferte.  Voilale trifte état  ouétoient 
les  affaires  de  l'Empire  en  Occident. 

4.  Elles  n'étoient  pas  eh  plus  grande  fureté  fur  la: 
mer ,  cjue  fur  la  terre ,  Tzacas  aiant  équippé  une  nou- 
velle flore  avec  laquelle  il  parcouroit  toutes  les  côtes. 
Le  premier  bruit  de  ces  defordres  caufa  de  facheufès 
inquiétudes  à  l'Empereur ,  mais  elles  s'accrurent  très- 
fore,  lors  qu'il  apprit  que  Tzacas  avoit  augmenté  fà 
ilote  d'un  nombre  extraordinaire  de  vaifleaux  qu'il 
avoit  tirez  de  plufieurs  ports  ;  qu'il  avoit  réfolu  de  pil- 
les les  Mes  qui  refufoient  de  le  reconnoître  5  &  de  ra- 
vager en  fuite  toutes  les  côtes  d'Occident  y  qu'il  traitoit 
avec  les  Scythes  pour  les  exciter  à  s'emparer  de  la  Cher- 
fonéfe  ;  qu'il  s'efforçoit  de  détourner  les  fecours  qui 
venoient  d'Orient ,  &  qu'il  faifoit  de  grandes  offres 
aux  Turcs  pour  les  attirer  a  fon  parti  :  Lors,  dis-je  ^ 
qu'il  vit  (es  affaires  dans. un  fi  déplorable  état ,  &  q^e^ 
d'ailleurs  il  trouva  queja  faifbn  lui  étoit  contraire  ,  & 
que  l'Hiver  plus  rude  que  de  coutume ,  avoit  interdit 
toute  forte  de  commerce  >  &:  avoit  répandu  une  fi  pro- 
digieufè  quantité  de  néges  >  que  l'on  ne  pouvoit  j>lus 
ouvrir  les  portes  des  maifons ,  il  écriyit  de  tous  cotez 
pour  demander  du  fècours ,  &  il  implora  l'afliftance. 
de  diverfes  nations. 

5.  Lors  que  le  Soleil  eut  pafié  le  tropique  du  Prin- 
tems  ,  que  les  néges  furent  fondues ,  &  que  les  vagues 
furent  moins  agitées ,  il  crut  fe  devoir  oppofer  d'abord 
aux  ennemis  qui  l'attaquoient  par  mer ,  pour  s'oppofer 
eu  fuite  plus  aiiémeut  à  ceux  qui  l'attaquoient  par  ter- 
re. Il  commanda  donc  à  Nicephore  Mélifléne  Célàr v 
de  lever  le  plus  grand  nombre  qu'i^  pourroit  de  jeunes 
Bulgares  &  Yalaques;. 

6.  Pour: 


HISTOI  RE  ; 

6.  Pour  lui,  aiant  mande  de  Nicomccfie  lescinrj- 
ccns  hommes  que  le  Comte  de  Flandre  lui  avoit  autre- 
fois envoiez  ,  &  aiant  pris  outre  cela  une  fuite  fort 
nombreufe  de  fes  proches ,  il  fe  rendit  à  la  Ville  d' Ai- 
ne, où  étant  monté  fur  un  vaifléau  ouvert  de  tous  co- 
tez ,  il  confidéra  exactement  l'aflktte  du  lieu  ,  le  cours 
ic  la  profondeur  de  THébre ,  la  nature  &  la  qualité  des 
rivages,  &  aiant  rernarqup  l'endroit  qu'il trouvoitle 
plus  propre  à  camper  fon  armée  ,  il  s'en  retourna,  & 
aflcmbla  la  nuit  fuivante  les  principaux  des  gens  de 
commandement ,  leur  reprefenta  ce  qu'il  avoit  remar- 
qué, &  leur  témoigna  qu'il  feroit  bien-aifè  qu'ils  tra- 
verfaffait  le  fleuve  pour  lui  donner  leur  avis. 

7.  Le  jour  fuivant  il  le  traverfa  le  premier,  &  après 
lui  les  Chefs  &  toute  l'armée.  Il  leur  montra  le  rivage, 
la  plaine,  Se  le  lieu  qu'il  avoit  deftiné  au  camp  ,  entre 
la  rivière  &  un  marécage  proche  d'une  petite  Ville, 
nommée  Céréne.  Ce  lieu  aiant  été  trouvé  fort  propre  1 
on  travailla  à  l'heure- même  au  foflé.  Après  quoi 
l'Empereur  s'en  retourna  fur  le  bord  du  fleuve  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  foldats.  couverts  de  petits  bou* 
clièrs ,  pour  s'oppofer  aux  Scythes  qui  ccmroicnc  de  ce 
Côté-là. 

H.  Quelques-uns  étant  accourus  du  Camp  pour  l'a- 
Yertir  de  l'arrivée  d'une  multitude  innombrable  de 
Scythes  ,  il  monta  aufli-tôt  fur  un  vaifleau  ,  8c  vint 
par  l'embouchure  du  fleuve  lè  placer  à  la  tête  de  fon 
armée.  Mais  quand  il  la  comparoit  à  celle  des  enne- 
mis ,  qu'il  conlîdéroit  qu'elle  n'en  égaloit  qu'une  très- 
petite,  partie  il  ne  fàvoit  à  quoi  fè  réfbudre.  Il  ne  perdit 
pas  néanmoins  courage  *,  mais  il  chercha  dans  fon  efprit 
tous  les  expédiens  qu'il  écoit  capable  d'inventer. 

$.  Il  aperçut  quatre  jours  après  une  armée  de  qua^ 
rantc-mille  Comanes,  &  appréhenda  que  fe  joignant 
aux  Scythes  ils  ne  rendiflent  la  perte  inévitable.  Dans 
cette  pcrpléxité  il  ne  trouva  point  d'autre  reflburce  que 
de  tâcher  de  les  attirer  à  (on  parti. 

10.  Les  principaux  de  leurs  Chefs  ,  &  entr'antres 

Togor- 
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Togortas  ,  &  Maniac,  le  vinrent  trouver  dans  un 
nouveau  Camp  qu'il  avoit  trouve' à  propos  de  faire  de 
l'autre  côte'  de  la  rivière  ,  de  peur  que  ces  Barbares 
n'exerçailent  en  trahifon  contre  lui  des  actes  d'hoftili- 
te.  Il  les  regala  d'un  magnifique  feftin  ,  &  de  quantité 
de  riches  prefens.  Et  pour  le  precautionner  contre  la 
légcfrcté  ,  &  la  perfidie  à  laquelle  les  Barbares  ne  font 
que  t;op  fujets ,  il  leur  demanda  le  ferment  &  des  ota- 
ges. Ils  lui  préte'rent  tres-vok>ntiers  le  ferment ,  & 
pour  aflurance  de  la  fidélité  qu'ils  lui  voiioient ,  ils  lui 
proposent  de  donner  bataille,  dans  trois  jours  ,  & 
offrirent  de  partager  le  butin,  il  leur  donna  dix  jours 
au  lieu  de  trois,  &  leur  promit  de  leur  abandonner 
tout  le  butin  ,  au  cas  que  Dieu  leur  accordât  la  victoire. 
Les  deux  armées  e'tant  en  prefence  les  Comancs  coro>: 
mence'rent  à  faire  de  IcWrcs  efearmouches. 

'  *   -  & 

■  ..     m  -  ■  .  . .  .  _  

CHAPITRE  III.  .  . 

1 .  V  Empereur  fait  faire  un  pont  pour  pajfer  fin  armée» 
z.  .Faujfe  alarme.  3.  Défaite  d'un  parti  de  Scythes^ 
4.  V armée  Romaine  décampe.  f.  Néant%ez>  fe  rend 
2i  l'Empereur.  6.  Les  Scythes  demandent  la  paix. 
7  .  Les  Çomanes  demandent  la  bataille.  8.  L'Empe- 
reur fe  réfoud  de  V accorder.  9.  Il  reçoit  un  renfort 
de  cinq- mille  Montagnars.  10.  Il  paffe  la  nuit  en 
prières,  11.  Il  range  fon  armée  en  bataille»  1 2 .  Epou- 
vante des  Romains.  1  5.  Défaite  des  Scythes.  1 4.  Ra- 
fraichiffement  de  l'armée  Romaine,  if.  Continua- 
tion du  carnage.  1 6.  Chanfon  fur  la  victoire  des  Ro- 
mains. 

x  •    Avant  que  les  trois  jours  que  les  Comanes 
avoient  demandez  pour  donner  bataille  fut- 
fetx  expirez  ,  l'Empereur  commanda  à  Antiochus  » 

boni- 
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liommc  d'une  nai  fiance  tres-illuftre ,  &  d'une  adrcfle 
trcs-finguliére ,  de  faire  un  pont  de  baceaux  pour  paflèr 
J'armée ,  ce  c]ui  fut  exécuté  en  fore  peu  de  tems.  Aiant 
enfuite ,  mandé  Michel  Ducas  Protoftrator ,  (on  be- 
au-frere,  &  Adrien  Grand-Domeftique  (on frère,  il 
leur  donna  ordre  de  fè  tenir  fur  le  bord',  pour  em- 
pêcher la  confulion  du  paflage.  L'Infanterie  paffa  la 
première,  enfuite  les  chariots ,  &  les  mulets%  Quand 
elle  fut  palfèc ,  on  fit  en  diligence  un  folle  pour  em- 
pêcher la  trahifon  des  Comanes ,  &  des  Scythes,  &la 
Cavalerie  paffa  la  dernière  en  prefence  de  i'Empe- 
*eur. 

1.  Méliffée  qui ,  fuivant  fon  ordre,  avoit  amafe 
des  Soldats  dans  lacampagne  les  lui  envoia.  On  s'ima- 
gina d'abord  que  c'étoit  un  parti  de  Scythes  qui  ve- 
«oient  avant  leur  armée.  L'Empereur  qui  le  croioit 
lui-même  ne  fiivoit  que  faire  pour  réfifter  en  même 
tems  à  un  fi  grand  nombre  de%lifférens  ennemis.  Dans 
ce  doute ,  &  dans  cette  perpléxité ,  il  envoia  les  dé- 
couvrir par Rodomérc ,  homme  de  condition,  delà 
nation  des  Bulgares,  qui  du  côté  de  fa  mère  avoit  l'hon- 
neur d'être  parent  de  l'Impératrice.  Ce  Rodomére 
aiant  rapporté  que  c'étoient  des  troupes  levées  par  Mé- 
•liflcne ,  l'Empereur  en  reffentit  beaucoup  de  joie ,  les 
joignit  aux  autres ,  &  accrut  fon  Camp  pour  les  avoir 
toutes  dans  l'enceinte  du  même  fbflé.  Les  Cornanes  . 
croient  campez  à  part  à  l'endroit  que  les  Romains 
avoient  quitté  pour  traverfèr  la  rivière. 

5 .  Le  jour  fuivant ,  l'Empereur  décampa  pour  s'em- 
parer d'un  quai ,  oue  ceux  du  païs  nomment  Eilocalc , 
/  '  où  aiant  rencontre  yjn  parti  de  Scythes ,  il  en  vint  aux 
mains  avec  eux.  La  tuerie  fut  grande  de  côté  &  d'au- 
tre; mais  enfin  la  viâoire  demeura  aux  Romains  j  qui 
le  retirèrent  enfuite  dans  leur  Camp  >  &  y  paflerent  la 
nuit. 

4.  Ils  en  fortirent  avant  que  le  Soleil  fut  levé ,  pour 
monter  fur  une  hauteur,  que  ceux  du  païs  ont  appe- 
lée Lébvjoe ,  mais  parce  qu'elle  n  etoit  pas  4'uue  éten- 
due 
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duefuffiiànte  pour  contenir  toute  l'armée,  011  fît ua  ' 
folle  au  pie ,  par  le  moien  duquel  ou  la  plaça  toutc- 
cntiére. . 

,  5.  Ncantzez  vint  alors  fè  rendre  avec  quelques  Scy- 
thes, mais  l'Empereur  lui  aiant  reproché  là  perfidie  f 
le  fit  reflerrer  dans  une  étroite  prifon. 

6 .  Cependant ,  les  Scythes  qui  étoient  fur  les  bords 
du  Mauropotame  ,  envoiérent  de  fréquentes  Ambaflar 
rdes  à  l'Empereur ,  pour  lui  demander  la  paix ,  &aux 
Comanes  pour  leur  demander  leur  alliance.  L'Empcv 
reurles  tint  dans  l'incertitude  par  des  réponfès  ambi- 
guës ,  à  deflèin  de  gagner  du  tems ,  pendant  lequel  le 

.  iccours  qu'il  attendoit  de  Rome  pût  arriver. 

7.  Les  Comanes  eurent  leurs  offres  fiiipeétes,  & 
Jes  aianç  abfolument  rejettées  vinrent  dire  à  l'Empe- 
reur, Pourquoi  différons-nous  Ci  long-tems.  Sachez  que  nouf 
femmes  réfolus  a  ne  plus  attendre ,  CT  que  demain  auff  i-tôt 
que  le  Soleil  fera  levé ,  nous  mangerons ,  ou  du  loup ,  ou  de 
l'agneau. 

8.  L'Empereur  jugea  bien  par  ce  difeours  qu'il  n'y  . 
avoit  plus  lieu  d'ufer  de  remiies ,  &  que  le  jour  fuivant 
-de ci  der 01 it  infailliblement;  de  la  fortune  de  la  guerre* 
Aiant  donc  aflemblé  les  gens  de  commandement  il 
Jeur*donna  ordre  de  tenir  leurs  foldats  prêts.  Mais  bien 

3u'il  donnât  cét  ordre  il  ne  laiflbit  pas  de  (èntir  au  fond 
efon  coeur  de  cuifàntes  inquiétudes,  &  d'appréhen- 
der que  les  Comanes  &  les  Scythes  ne  fè  joignirent  en- 
jfemble  pour  tourner  contre  lui  leurs  armes. 

9.  Pendant  qu'il  étoit  agité  par  ces  diverfes  penfées ,  *( 
cinq-mille  Montagnars,  fort  courageux,  &  fort  aguer- 
ris, vinrent  lui  offrir  leur  fèrvice  pour  le  jour  delà 
bataille.  - 

10.  Il  crut  devoir  implorer  l'aflîftance  du  Ciel  dans  .  * 
cette  périlleufe  conjoncture ,  &  dés  que  le  Soleil  fut 
couché ,  il  commença  à  chanter  des  Hymnes  ,  &  obli- 
gea les  plus  intelligens  par  Con  confèil ,  &  les  plus  ftu- 
pides  par  Ion  ordre ,  à  fuivre  fbn  exemple.  Au  même 
momçjfK  que  le  Spleil  pxivoit  rHémilphére  defalu- 

"\\  miére, 
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miére  ,  l'air  paroiflbit  éclairé  d'une  infini 
artificiels  ,  qui  fubvenoient  au  défaut  de  Éirit 
Chaque  foldat  avbit  une  lampe  ou  un  ciçrge  âfè>h 
la  lance  ,  &  leur  chant  pénétrent  julqu  aU^ft^i 
Dieu.  On  peut  reconnoître  la  piété  de  TEm perd» 
fhumble  confiance  qu'il  eut  en  (a  protedtton  , 
qu'au  lieu  de  fe  fiera  Ces  (bldars,  à  fè$ chevaux  ,«l 
les  préparatifs,  il  n'attendit  la  vi&oire  t}ued'unépi- 
ilTancc  fupérieure.  Après  avoir  continué  fes  priais 
jufqu'à  minuit ,  il  alla  un  peu  repofer. 

^  if.  S'étant  levé  <le  grand  matin ,  il  fit  prendre  des 
cuirafles,  3c  des  calques  aux  foldats  qui n'étoient ar- 
mez qu'à  la  légère  ,  &  après  avoir  diftribué  tous  les 
calques  de  fer ,  il  en  donna  de  carte  peinte ,  à  ceux  qui 
reftoient.  Quand  le  jour  parut,  il  monta  à  cheval  >  & 
ne  refpirant  que  le  -combat  il  rangea  fon  armée.  Les 
deux  ailes  ctoicnt  commandées  par  George  Paléolo- 
gue  3c  par  Conftantin  DalalTéne.  Monaftras  avoir  un 
petit  Corps  fe'paré  entre  l'aîlc-droite  »  3c  les  Comanes  > 
oui  Ce  rangeoient  auili  de  leur  côté  en  bataille.  Uzas 
etoit  à  leur^auchc. .  Umperjopule  étoit  avec  les  Fran- 
çois du  côte  d'Occident.  Tous  ces  petis  Corps  avoieut 
été  placez  de  la  forte  pour  couvrir  l'armée ,  &  pour  la 
défendre  peudant  la  bataille. 

ii.  Les  Romains  furent  épouvantez  d'abord,  à  la 
vue  de  l'innombrable  multitude  des  Scythes  ,  &des 
chariots  qui  les  coûvroient  comme  une  muraille.  Ain- 
fî ,  n'eiperant  pas  de  les  vaincre  par  leur  propre  force , 
ils  eurcntcncorc  recours  aux  prières  ;  &  après  avoir  in- 
voqué le  fecours  de  la  puiirance  divine,  ils  pouffèrent 
leurs  chevaux  à  toute  bride.  Comme  les  Romains,  & 
IcsCornancsqui  étoient  difpofez  en  forme  de  demi- 
lunealioient  enfermer  les  Scythes,  un  de  leurs  chefs 
étonné  par  la  grandeur  du  danger,  vint  prier  les  Co- 
manes ,  dont  il  parloit  la  langue  ,  d'interpofer  leur 
crédit  pour  lui  obtenir  une  réception  favorable.  L'Em- 
rtur  appréhendant  qu'il  ne  les  voulût  débaucher ,  com- 
manda 
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mainla  à  Celui  oui  portou  l'Etendard  ,  de  fe  tenir  der- 
rière eux ,  &*ae  veiller  fur  leur  conduite, 

1 5.  Le  combat  aiant  été  continué  avec  une  ardear 
toute  extraordinaire»  le  maflacre  fut  fï  étrange,  qu'il 
et  oit  aile  déjuger  que  Dieu  avoit  abandonné  les  Scy- 
thes. L'Empereur  renverfoit  tout  ce  qui  parpiflbit  de- 
vant lui ,  &  épouvantoi t  par  le  ton  de  fa  voix  >  ce  qui 


1 4.  Quand  il  vit  que  le  Soleil  dardoit  les  raions  en 
ligne  perpendiculaire  >  il  commanda  à  des  paï/ans  d'al- 
ler chercher  de  l'eau ,  &  de  la  porter  par  les  bataillons  f 
&  par  les  e (cadrons ,  pour  foulager  un  peu  ces  gens  de 
cœur  >  qui  les  délivraient  des  brigandages  des  Bar- 
bares. 

15.  Le  5  foldats  s 'étant  un  peu  rafraîchis ,  retournè- 
rent à  la  charge  avec  une  vigueur  toute  nouvelle ,  & 
ce  fut  un  fpe&acle  merveilleux  <Ic  voir  une  nation  Ci 
norabreufe  détruite  en  une  journée,  fans  en  excepter 
les  femmes ,  ni  les  enfans.  Ce  fut  le  vint-ncuvieme 
jour  .d'Avril ,  &  le  troifîéme  de  1  a  femaine. 

*  1 6.  Les  habitans  de  Conftantinople  témoignèrent 
leur  joie  de  l'heureux  firccés  de  cette  journée ,  par  une 
chanfbn  dont  le  fèns  étoit  :  Qu'il  s'en  faloit  un  jour  que 
les  Scythes  n'eurent  vit  le  mois  de  Mai. 


CHAPITRE  IV. 


6 .  Synéfius  eft  chargé  de  chaînes.  7.  Les  Comanes  fi 
retirent.  8.  L'Empereur  s'éloigne  du  champ  de  bataille. 


!•  Etrx  qui  faifoient  réflexion  fur  ce  grand  éve- 
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xc,  lorfquc  les  Romains  en  partant  de  Confiaiitinepfe 
atant  préparé  des  chaînes  pour  enchaîner  les  Scythes  , 
fîirenteux-roêmes  enchaînci.  Ce  fut  auprès  de  Driftra 
que  Dieu  réprima  leur  orgueil  par  ce  terrible  châti- 
ment ,  mais  depuis ,  au  tems  de  leur  plus  grande  foi- 
blcflc,  il  leur  donna  la  vi&oire,  &  la  force  <,  non  feu- 
lement de  réduire  à  l'obeifiaiice ,  mais  de  détruire  en- 
tièrement leurs  plus  puiilans,  &  leurs  plus  formida- 
bles ennemis. 

x.  Les  Comanes  s'ètant  fèparez  des  Romains  ,  Se 
l'Empereur  étant  prêt  de  Ce  mettre  à  table >  Synéfius 
le  prelcuta  à  lui  tout  échaufé  de  colère,  &  lui  dit, 
Quelle  étrange  conduite  tenons-nous  ,  chaque  foldat  a  plus 
de  trente  pyijànmers.  S1  ils  viennent  à  s'endormir  ,  comme 
il  eji  fort  naturel  qu'étant  fatiguex  de  travail  ,  ils  /oient 
bien-tot  accablexde  fommeil  :  Ne  fira-t-il  pds  aifé  auxpri- 
fonniers  de  fi  délier  ,  &  d'égorger  l'armée  ?  Si  cela  arri- 
.  ve  ,  quelle  refource  aurons-nous  aorés  un  fi  fanglant  majfa- 
cre  ?  Commandez  donc  ,  s'il  vous  plait  ,  que  l'on  fi  defaffe 
de  ces  Barbares. 

j .  L'Empereur  le  regardant  d'un  œil  fevére ,  lui  ré- 
pondit >  Les  Scythes  pour  être  Scythes  cefjênt-  ils d'être  hom- 
mes ?  O*  pour  avoir  été  nos  ennemis ,  font-ils  indignes  de  corn- 
pajjion  >  Je  ne  [ai  comment  vous  ave^  pu  concevoir  une  fi 
grande  extravagance  ?  Comme  il  vouloit  infifter  ,  & 
lbûtenir  fon  ientiment  ,  il  le  renvoia  avec  indigna- 
tion. 

4.  11  commanda ,  néanmoins ,  de  defàrmer  lespri- 
fonniers ,  &  de  (errer  leurs  armes  dans  un  même  lieu , 
&  après  cét  ordre  >  il  s'alla  coucher  fans  aucune  in- 
quiétude. 

5 .  Sur te  minuit  les  fordats ,  foit  par  infpiration  di- 
vine ,  ou  par  un  autre  mouvement ,  tuèrent  les  prifon- 
niers.  Mon  pere  Taiant  appris ,  manda  Synéfius ,  & 
lui  dit  ,  cette  fanglante  exécution  efl  l'ouvrage  de  vitre 
cruauté.  ** 

6.  Bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  part  »  H  le  fît  charger 
de  chaînes  >  pour  lui  faire  femir  combien  la  condition 

des 


* 


Digitizedby  Google 


DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  VIII.  i4î 
des  prilbnniers  cft  fàcheufe  ,  &  il  l'eut  lâns  doute  puni 
avec  plus  de  rigueur  ,  fi  les  proches  ne  lui  euflènt  de* 
mande  fa  grâce. 

7.  Dans  la  même  nuit,  la  plus  grande  partie  des 
Comanes  appréhendant  d'être  mal-traitez ,  fe  charge- 
rent  du  butin  qu'ils  purent  emporter  ,  &  fe  retirèrent 
vers  le  Danube. 

S.  L'Empereur  Ce  retira  auffi  à  la  pointe  de  jour  fiii- 
vant ,  vers  un  lieu  nommé  les  beaux  Arbres ,  à  dix- 
huit  ftadesde  Céréne  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fupporter 
la  puanteur  des  corps  morts,  dont  le  champ  de  batail- 
le étoic  infedlé. 


— • —  »  » 


- 

CHAPITRE  Y. 

] 

X.  Nicéphore  Me'tijféne  vient  trouver  l'Empereur.  2.  Li- 
béralité de  ce  Prince  envers  les  Comanes .  3 .  Anne  Con%- 
néne  ne  croit  psu  le  pouvoir  ajfez.  louer.  4.  Conjura» 

^  tion  découverte.  J*.  Il  marche  contre  les  Dalmates. 

,  6.  Il  rep  oit  avis  de  la  révolte  de  Jean  fin  neveu.  T.  Il 
lui  écrit*  &  aux  habitons  de  Duras.  8.  Le  Sébajlo- 
crator  fe  platnd  de  l'accu  fat  ion.  ç.jfeanfejujiifie.  / 


1 .  b  fut  en  cet  endroit  que  Nicéphore  Mélifféne, 
V-i  qui,  aiant  été  occupé  à  faire  des  levées ,  n'avoit 
pûfè  trouver  au  combat,  le  rencontra.  Après  s'être 
faluez  avec  de  grands  témoignages  d'affedliou,  &  de 
joie,  ils  s'entretinrent  durant  le^chemin,  descircon- 
ftances  de  la  défaite  des  Scythes.  " 

x.  Aiant  appris  la  retraite  des  Comanes  ,  il  fît 
charger  fur  des  mulets  le  butin  qu'il  leur  avoit  pré- 
paré  ,  &  commanda  à  ceux  qui  le  conduifoient  , 
de  faire  telle  diligence  qu'ils  les  atteignaient  ,  & 
même  de  traverfer  le  Danube  s'il  en  étoit  befoin , 
de  peur  ^u'oii  «c  Je-foupçonnâc  de  les  avoir  votr 
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lu  tromper.  Voila  comment  il  traita  les  Comancs  qui 
s'ctoicnt  retirez.  Pour  les  autres  qui  étoicnt  demeu- 
rez ,  il  leur  fit  uti  magnifique  feftin ,  &  le  jouriui- 
vant  auquel  les  fumées  du  vin  étoiem  diffipées. ,  il 
leur  diftribua  des  recompenfes  qui  furpallbiem égale- 
ment fes  promefles  ,  &  leurs  efpérances-  Mais  parce 

3tt'il  appréhendoit  qu'en  s'en  retournant  ils  ne  fifîênt 
u  dégât ,  il  leur  demanda  des  otages ,  &  leur  donna 
Joannace  ,  homme  fort  courageux,  &  fort  prudent  * 
pour  les  efcortcr.  Apres  avoix  difpofé  de  ia  forte  de 
tciutes  chofes  avec  fa  làgeflc  ordinaire ,  il  rentra  vi&o- 
rieux  à  Conftantinople. 

}.  Voila  comment  fut  terminée  cette  grande  gu- 
erre  .,  dont  je  n'ai  rapporte'  que  les  principales  ci rcon- 
*  ilances  ;  car  pour  en  remarquer  le  détail  >  pour  décri- 
te les  batailles  générales  ,  &  les  combats  fïnguliers 
-  oiimonpere  a  fignalé  fa  valeur,  pour  reprefen  ter  les  « 
hazars  au'il  a  courus  5  les  mal-heurs  qu'il  a  évitez  v  les 
chûçesdonttl  s'eft  heureufement  relevé,  il  faudroit 
joindre enfemble  ,  l'Académie ,  &  le  Portique ,  &  em- 
pioier  l'éloq uence  de  Dcm ofthene  ,  &  de  tous  Les  au- 
çicos  Orateurs. 

4.  II  n'y  avoit  pas  long  -tems  qu'il  goûtoît  dans  foi\ 
Palais  la  douceur  du  repos  ,  lorfque  Ton  découvrit 
line  conjuration  que  .deux  vaillans  hommes ,  Ariébe 
Arménien  >  &  Umpertopule  François  ,  avoienc  tra- 
mée contre  Lui .  Le  fai  t  é  toit  .confiant ,  les  preuves  clai- 
res >  les  ^ccufezçouvainpis.  Mais  bonté  de  l'ofFenfé 
leur  fauva  la  vie  >  qu'ils  avouent  méc  tféde  perdre  lèlon 
fc$  loix ,  #  il  fe  contenta  de  les  exiler  >  &  de  coufifqucr 
leurbien.  \  „ 

5.  Aiant  reçu  ,  dans  le  même-tems  ,  deux  nou- 
velles fort  fâcheufes  >  Tune  de  l'irruption  des  Co- 
mancs %  Se  l'autre  de  la  perfidie  des  Dalmates  ,  il 
douta  auquel  4e  ces  deux  ennemis  il  dévoie  s'op- 

.  pofer  le  premier.  Apjrés  y  avoir  fait  une  fëriculc 
réflexion  ,  il  trouva  qu'il  étoit  néce  flaire  de  mar- 
cher contre  les  Dalmates»  les  gens  de  comman- 
dement 


* 
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deméht  aiant  approuvé  fbn  avis  ,  il  partit  de  Con- 
ftantinople.  '  -'  -  ■•• 

&*€v  II  ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  à Philippopole  ,  qu'il 
y  reçut  une  Lettre  de  l'Archevêque  des  Bulgares  , 
laquelle  il  lui  mandoit  que  Jean  fils  du  Sébafto- 
àt ,  &  Duc  de  Duras  méditoit  de  fe  révolter.  Céc 
wîs  lui  eau  fa  des  inquiétudes  qui  ne  lui  petmet- 
toient  de  repofèr  ni  jour  ,  ni  nuit.  D'un-  côté ,  le 
rc(peft  qu'il1  avoit  pour*  le  pere  le  détournoit  de  s'in- 
former de  la  vérité  j  &  de  l'autre  la  connoiffan- 
ce  qu'il  avoit  des  em'portcmens  de  ce  jeune-hom- 
me, lui  fai  foi t  appréhender  qu'il  ne  s'engageât  dans 
une  révolte  qui  caufèrok  un  mortel  déplaifir  à  fàfa- 
mille.  '       <  ^ 

?  7.  Enfin,  aiarit  trouvé  que  la  prudence  l'oMigeoir 
de  découvrir  là  fource  du  mai-,  &  <Fen  artfifcr  le  pro- 

ffés  ,  il  donna  deux  Lettres  àArgyrc  Caratzav  Grand 
tériarque  5  qui  ,  bien  que  Scythe  de  nation  ,  ne 
laiflbit  pas  «l'avoir  une  prudence  fort  rare ,  &  une  fi- 
délité fort  éprouvée.  La  première  étoit  adreflée  à 
Jean  Duc  de  Duras  ,&  conçue ,  en  ces  termes,  la  nou- 
velle de  t  irruption  des  Barbaresln'a  obligé  départir  de  Con- 
fiant inople  pour  aller  défendre Ta  frontière:  Je  defire  que 
Trous  veniez  au  devant  de  moi  pour  me  rendre  compte  de 
fétat  de  votre  Province»  Comme  la  fidélité  de  Bolcanm*eJl 
firtfitfj>e&c  ,  O*  que  je  re/oi  tous  les  jours  des  avis  con- 
tre lui  ,  je  ferai  bien-aife  d'apprendre  de  vôtre  bouche  la 
Vérité.  Quand  j'en  ferai  bien  infirmé  je  donnerai  les  ordres 
que  je  jugerai  nécejfaires  ,  &  je  vous  renvoierai  en  IBirie , 
afin  que  nous  oppofant  de  deux  côte%  aux  ennemis ,  nous  rem- 
portions avec  Vaide  de  Dieu  la  viâoire.  Voila  ce  que 
contenoit  la  Lettre  adreffée  à  Jean.  Voici  celle  qui 
rftoit  adreflée  aux  principaux  Habitans  de  Duras.  Je 
parti  de  Confiant  inople  ,  fur  la  nouvelle  des  prépa- 
s  de  Bolcan ,  afin  de  m9 emparer  des  Pas  qui  font  fur 
Ics^frontiéres ,  &  qui  féparent  t  Empire  d'avec  la  Dahnatie* 
Comme  j'ai  mandé  pour  ce  fùjet ,  mon  tres^her  nevettv6~ 
ire  Duc  ,  /r>n>a/>  r« 

L  3  Let- 
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Lettre  ,  a  qui  ie  vous  ordonne  d'obéir.  En  donnant  ces 
deux  Lettres  à  Caratza  il  lui  commanda  deprefenter 
d'abord  i  Jean  celle  qui  lui  étoit  adreflee  ,  Se  en 
cas  qu'il  obéit  ,  de  prendre  polTeflion  du  gouverne- 
ment pour  le  lui  garder  jufqu'à  ce  qu'il  fut  de  re- 
tour. Sinon  ,  d'aflemblcr  les  plus  confidérablcs  des 
habitans ,  de  leur  donner  la  feconde  Lettre ,  Se  de  leur 
demander  du  (ècours  pour  arrêter  Jean. 

8.  11  âc  Sébaftocrator  aiant  appris  cette  affaire  à 
Conftantinople ,  en  partit  en  diligence,  &  arriva  en 
deux  jours  à  Philippooole.  Il  entra  la  nuit  dans  la  ten- 
te de  l'Empereur  »  défendit  à  fès  Gardes  de  l'éveil- 
1er ,  &  fe coucha  dans  un  autre  lit.  L'Empereur  s' c  tant 
éveillé ,  défendit  à  fon  tour  d'éveiller  fon  frère  ;  mais 
quand  ils  le  furent  tous  deux  ,  ils  fefalûérent  avec  les 
civilitez  ordinaires.  L'Empereur  lui  aiant  demandé 
lefujet  de  fon  arrivée }  il  répondit  ,  Que  c'était  four 
avoir  thonneur  de  le  voir.  L'Empereur  repartit  ,  Quil 
n'était  fm  befoin  qu'il  fe  donnât  tant  de  peine  pourfi  peu  de 
chofe.  Le  Sébaftocrator  ne  dit  rien  davantage  ,  &  s'oc- 
cupa à  deviner  ce  que  lui  rapporteroit  le  courrier  qu'il 
ayok  dépiché  à  Duras  pour  mander  à  (on  fils  de  venir 
effacer  les  mauvaifes  iroprcfïïons  qu'on  avoit  données 
£  l'Emperettt  de  fa  conduite.  S'étant  enfuite  retiré 
dans  une  tente  qu'on  lui  avoit  préparée ,  le  courrier 
lui  rapporta,  que  (on  fils  venoit  en  diligence.  Alors 
ctant  délivré  de  fes  foupçons  >  &  de  les  chagrins  >  il 
alla  trouver  l'Empereur  portant  fur  le  vifege  les  mar- 
ques de  la  colère  dont  (on  cœur  étoit  agité.  L'Empe- 
reur aiant  reconnu  le  trouble ,  Se  l'agitation  de  Ion 
cfprit ,  ne  lai  (Ta  pas  de  lui  demander  ,  comment  il 
portoit  ?  Il  répondit^  y  je  me  porte  mal  ,  mais  vous  en 
itescaufe.  Je  ne  fuis  pas  fi  fâche  >  ajoûta-t-il,  que  vous 
aie*  confu  de  faux  foupçons ,  que  je  fins  fâché  que  cét  i/n- 
pofteur  vous  ait  fait  de  faux  rapports.  En  difant  cela ,  il 
jnontroit  Adrien  avec  le  doigt.  Aléxis  ce  Prince.fi  doux, 
Se  fi  modéré ,  ne  répondit  rien  alors  ,  parce  qu'il  fa- 
voit  bien  le  moien  d'appaifer  la  colère  de  fou  frère. 

S'étant 


s» 
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S'étant  enfuite  affis  avec  Nicéphorc  McliUéne  Ce- 
far  ,  &  quelques  autres  ,  Nicéphore  Meliflene  ,  & 
Adrien  aiant  defàpprouvé  la  conduite  que  Jean  avoïc 
gardée  ,  le  Se'baftocrator  ne  pouvant  fè  modérer ,  me- 
naça Adrien  de  lui  arracher  la  barbe ,  &  de  lui  appren- 
dre à  vouloir  priver  l'Empereur  d'un  neveu  aufii  capa- 
ble de  le  bien  fervir  ,  qu'étoit  Jean. 

9.  Surces  entre-faites,  Jean  entre  dans  le  cabinet 
où  ils  croient  aflcmblez  ,  &  apprend  les  crimes  qu'on 
lui  impute.  Il  ne  fut  pas  interroge'  ,  &  l'Empereur 
fans  obferver  de  procédure  lui  dit ,  Je  ne  yeux  pas  feu- 
lement écouter ,  en  conÇidcration  de  votre  père  ,  ce  que  bm 
dit  contre  vous.  Ne  vous  en  mette*  point  en  peine.  Aiant 
aflbupi  de  la  forte  toute  l'affaire,  il  s'entretint  tres- 
familièrement  avec  eux  ,  &  dit  à  Ifâc  Se'baftocrator 
fbn  frère  ,  Retour  ne^-vous- en  à  Confiant inop le  ,  G*  r  ap- 
porter <*>  tna  mere  ce  qui  s' eft  paffé  entre  nous ,  je  renvoie 
mon  neveu  k  [on  Gouvernement.  Le  jour  fuivant  le  perc 
partit  pour  Conftautinople  ,  &  le  fils  pour  Duras. 

CHAPITRE  VL 

- 

I .  Théodore  Cabras  fe  fait  Gouverneur  de  Tribizondè. 
.  %.ll  contracte  alliance  avec  Ifàc  Sébaftocrator.  3.;/ 
furvient  m  empêchement  à  cette  alliance.  4.  VEm- 
fereur  retient  fon  fils,  f  .il  V  enlève.  6  L'Empereur 
le  redemande ,  &  il  le  lui  rend.  7.  Il  eft  accordé 
avec  une  fille  de  l'Empereur.  8.  Ce  Prince  prend  foin 
de  fon  éducation.  9-  U  refoud  de  ^enfuir.  10.  Il 
communique  fon  deffein ,  &  jure  fidélité  à  [es  corn- 

*  f  lices.  11.  //  eft  découvert ,      trrêrSl  1  ** 

V  1 

1  •  Z^1  s  ne  fut  pas-là  Tunique  conjuration  qui  trou- 
vai bla  le  repos  de  mon  pere.  H  y  avoit  à  Cou- 
ftantinople  un  certain  Théodore  Qabras ,  à  qui  il  don- 
na le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Trébizonde  qu'îl 
'  *  -  L  4  avoit 
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avoit  prife  fur  les  Turcs ,  parce  nue  connoi flanc  fon 
humeur  inquiète ,  &  fujéteauxehangemens ,  il  défi- 
xoit  l'éloigner  de  la  Cour.  Il  étoit  de  l'extrémité  de  la 
Cal déc  y  &  il  s  Vcoi t  conduit  avec  tant  de  prudence ,  & 
tant  de  valeur,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  entrepris  qui 
ncluiemhcureufementréiiffi,  qu!ii  avoit  prisTrébi- 
stonde,  s'en  étoit  fait  Gouverneur,  &  avoit  aquisla 
réputation  d'invincible. 

a.  Ifâc  Comnénc  Sébaftocrator  avoit  accordé  une 
de les  filles  avec  Grégoire  fils  de  Gabras  >  mais  parce 
qu'ils  n 'croient  pas  en  âge  de  puberté  ,  le  mariage  avoit 
été  différé,  &  Grégoire  étoit  demeuré  auprès  dlfâc. 

}.  Peu  de  tems  après  ,  la  femme  de  Gabras  étant 
morte  il  en  époufa  une  autre ,  de  la  nation  des  Alains 
qui  le  trouva  coufine  germaine  de  la  femme  du  Sc'ba- 
uoerator ,  ce  q  ui  fit  naître  un  empêchement  à  la  célé- 
bration du  mariage  accordé. 

4.  L'Empereur  ne  laiiïa  pas  de  retenir  le  fils  de  Ga- 
bras ,  pour  avoir  en  fa  perfonne  un  gage  de  la  fidélité 
de  fon  pere ,  pour  l'attacher  à  fes  ratétêts ,  &  pour  * 
l'empêcher  d'exciter  des  troubles  à  quoi  il  n'était  que 
trop  porté.  Il  avoit  même  deflèin  de  lui  donner  un 


< .  Gabras  étant  venu  depuis  a  Conftantinople  ,  eut 
deflèin  de  retirer  fon  fils,  &  bien  que  l'Empereur  té- 
moignât l'y  vouloir  marier ,  foit  qu'il  ne  comprît  pas 
fàpenfée,  ou  qu'il  fat  fâché  de  ce  que  le  premier  ma- 
riage étoit  rompu  il  le  pria  de  le  lui  rendre.  L'Empe- 
reur le  lui  aiant  refefc ,  il  ne  s 'offenfa  point  de  fon  re- 
fus. Mais  le  Sébaftocrator  Taiant  traité  quelques  jours 
#aprés  dans,  une  magnifique  maifon  qu'il  avoit  fur  leri- 
vage  de  la  Proponude  auprès  de  l'Eglifè  de  Saint  Pho- 
cas ,  il  le  fupplia  en  le  quittant ,  de  permettre  à  fon  fils 
de  l'accompagner  le  jour  fui  vaut .  Le  foir  de  ce  jour-îà , 
il  pria  les  Gouverneurs  d'avoir  la  bonté  de  venir  jufqu'à 
Sofiénion ,  quand  ils  y  furent >  il  les  pria  encore  de  ve- 
nir jufqu'au  Phare ,  çequ'ils  ne  lui  pûretvt  rjefitfec  ,  tou- 
chez qu'ils  étoient  de  lateodrçffçquelanatureadoii- 
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•es  pour  leurs  cnfens.  Là,  il  fit  éclater  la 
tralrifon'qu'ilavoicteniieftcrete,  il  fit  monter  (on  fils 
avec  lui  fur  un  vai fléau  ,  &  fit  voile, 

6*  L'Empereur  envoia  des  vaifleaux  fort  légers  poar 
aller  après  lui ,  &  lui  manda  de  rendre  fon  fils  ,  s'il  fie 
vouloir  fe  déclarer  fon  ennemi.  LaLettre  de  l'Empe- 
reur lui  fut  rendue  vis-à-vis  d'Egine,  proche  d  une 
petite  Ville  nommée  Carambis.  Ceux  qui  lui  prefen- 
térent  la  Lettre  ,  Taflurérent  qu'il  avoir  intention  de 
donner  une  de  fes  filles  en  mariage  à  fon  fils  Grégoire  » 
Se  aiant  ajouté  les  raifons  1  es  plus  propres  à  le  péri ua- 
der,  il  remit  fon  fils  entre  leurs  mains.  *i,V 

7.  Lorfqu'il  fut  arrivé ,  l'Empereur  fit  paflêr  le  con- 
trat de  mariage  fuivant  la  difpofition  des  loix  Romai- 
nes ,  &  lui  donna  pour  Gouverneur  on  Eunâque,  nom* 
mé  Michel  >  parent  de  l'Impératrice.  *  * 

S.  11  prit  lui-même  foin  de  fon  éducation,  &lui 
montra  les  exercices. 

9.  Mais  comme  il  arrive  fouvent  ouc  les  jeunes  gens 
fc  foûlévent  contre  ceux  qui  les  inftruifent,  celui-ci 
conçut  averfion  de  fon  Gouverneur  ,  Cous  prétexte 
qu'il  ne  lui  rendoit  pas  les  honneurs  dûs  à  fanaiiïan- 
ce  ,  &  fe  réfolut  de  s'échaper, 

10.  Cette  réfolution  ne  demeura  pas  aux  termes 
d'une  Trniple  penfee.  Il  la  communiqua  à  de  vaillans 
hommes,  à  George,  à  Euftate  Camytze,  &  à  Mi- 
chel. Ce  dernier  la  découvrit  à  l'Empereur,  qui  n'en 
voulut  rien  croire.  Comme  il  preflbit  ftm  départ  , 
ceux  qu'il  vouloit  emmener  lui  demandèrent  »  qu'il 
s'obligeât  par  ferment  à  ne  les  point  abandonner ,  & 
lui  montrèrent  1  endroit  ou  étoit  le  fer  de  la  lance ,  dont 
le  côté  du  Sauveur  avoit  &é  percé ,  afin  qu'une  fi  fainte 
Relique  lui  rendit  fon  ferment  plus  vénérable.  Gré* 

pire  (lis  de  Gabras  s' étant  faifi  de  le  Relique,  un  de 
s  complices  en  avertit  l'Empereur,  qui  le  manda  à 
rheure-méme. 

1 1 .  11  avoit  le  fer  de  la  lance  du  ftuveur  pendu  à  fon 
cou,  fi-bien  qu'il  ne  pût  nier  qu'il  aypit  eu  envie  de 

'   *        \  L  5  s'en- 


Di 


HIST.  DE  I/EMP.  ÀLE'XIS,  UV.| 
s'e nf u ïr .  Il  nomma  même  ceux  à  oui  il  ayoit] 
niqué  fou  de  il  cm.   L'Empereur  le  donna  _ 
Méfopotamite ,  Gouverneur  de  Phiiippopole 7|" 
garder  dans  la  Citadelle  »  &  Géorge  à  Nicérite  à 
verneur  des  petites  places-  qui  font  aux  environs  <Sn 
aube ,  les  autres  complices  furent  mis  en  p  1  u  (leurs  au- 
très  places» 
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Ecrite  par  Anne  Comnéne. 
LIVRE  NEUVIEME.  » 


CHAPITRE  I. 


t«  L'Empereur  fortifie  la  frontière  de  Dalmatié.  i.  Il 
fe  prépare  à  réprtmer  les  entreprises  deTzdcas.  3.// 
envoie  contre-lui  Jean,  &  Ualatféne.  4.  Jean  le 
combat  plusieurs  fois  avec  perte,  f .  il  remporte  V** 
vantage,  &  réduit  Ttacas  à  demander  la  paix* 
6.  Otages  demande*  de  part  &  d'autre.  7.  ïerfidte 
de  Tzacas  châtiée  par  DaUJféne.  ■ 


m 

Ta 

lippopolc  ,  &  s'empara  des  Pas ,  &  des  avenues  qui 
feparent  l'Empire  d'avec  la  Dalmatic.  11  marcha  le 
long  des  montagnes  à  pié,  n'étant  pas  polfible  d'y 
aller  à  chevaf ,  parce  que  le  chemia  cft  tant  &  basv, 
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1  •  :  &  embarafïc  de  forêts.  11  vifita  lui-même  les  endroits 
par-où  les  ennemispouvoient  venir ,  êc  emploia  les 
uns  à  creufèr  des  foflcz  ,  les  autres  à  élever  des  Tours  , 
d'autres  à  bâtir  des  Forts  ,  6c  d'autres  encore  à  coucher 
des  arbres  en  travers.  Tout  cela  étant  fait,  il  revint  à 
Conftantinople.  Peut-être  que  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  lire  ce  que  j'écris ,  s'imagineront  qu'il  fit  tou- 
tes ces  choies  avec  grande  facilites  maisplufîeursper- 
'  ^  fbnnes  qui  étoient  prefentes,  peuvent  encore  témoi- 
.    gner  combien  il  y  fupçorta  de  travaux  &  de  fatigues.  . 
2.  Il  apprit  bien-tôt  après  les  entreprifes  de  Tzacas  , 
qui  bien  loin  de  s'étonner  des  di  fgraces  qui  lui  étoient- 
arrivées  par  mer  6c  par  terre ,  uiurpa  le  titre  de  Roi  , 
établit  à  Smyrne  le  nége  de  fbn  Roiaume ,  6c  équippa 
une  flôte  pour  ravager  les  Ifles ,  6c  pour  faire  des  cour- 
tes jufaucs  à  la  Capitale  de  l'Empire.  Mon  pcre  n'eut 
garde  de  négliger  des  avis  fi  importans ,  qui  lui  étoient' 
confirmez  de  jour  en  jour,  maisilempIoiarAutonnc 
&  l'Hiver  à  faire  les  préparatifs  néccflaires  pour  ruiner 
réubli/Tement ,  &  pour  difliper  les  projets  de  ce  témé- 
raire&injufteufurpateiir.  .  ,  - 

1.  Au  commencement  duPrintems  il  manda  Jean 
de  la  Ville  de  Duras  où  il  étoit  pour  lui  donner  le  corn- 
.  mandement  des  deux  armées  ;  mais  en  le  lui  donnant  , 
il  ordonna  que 


ju'il  conduiroit  l'armée  de  ter- 
re, GonftantinDalafleneconduiroit  celle  de  mer,  8c 
qu'ils  régleraient  tellement  leur  marche ,  qu'ils  arri- 
veraient le  même-jour  à  Mitvléne  pour  attaquer  l'en- 
nemi commun.  Jean  fit  conftruire  derfTours  de  bois 
pour  battre  la  place  >  6c  Tzacas  plaça  dedans  fon  frère 
Galabatze  pour  la  défendre  $  mais  aiant  depuis  reconnu 
qu'il  n'étoit  pas  aflTez  grand- homme  pour  être  oppofé  à 
Jean ,  il  vint  lui-même  lui  prefenter  un  combat  qui  fut 
fort  rude ,  6c  qui  ne  fut  terminé  que  par  la  nuit. 

4.  J  ean  battit  les  murailles  de  Mi  c  y  lé  ne  durant  trois 
mois,  fans  y  manquer  un  fèul  jour*  11  donna  divers 


aucun  a  vantante  •  Coinrnc  1  Empereur  demandoit  un 

•m   .  jour 
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jour  des  nouvelles  à  uu  foldatqui  venoit  dtificge  ,  il 
lui  dit,  Que  Von  étoit  continuellement  aux  mains \avec  l'en- 
nemi. L'Empereur  lui  demanda  à  quelle  heure  l'on, 
commençoit  le  combat ,  &  de  quel  cote  étoit  tournée*, 
nôtre  armée  ?  Il  repondit  ,  Qujon  le  commençoit  au  lever 
.du Soleil*  &  g*  nôtre  armée  ctoit  tournée  vers  [Orient. 
>v$*  Alors  l'Empereur  reconnoiilant  la  caufe  d'où 
procédpient  nos  pênes .,  manda  à  Jean  de  ne  plus  com- 
battre fi  matin.,  de  peur  d'avoir  à  combattre,  Scies 
Turcs  Se  le  Soleil.  Et  en  donnant  la  lettre  au  loldat ,  il 
lui  recommanda  tres-expreilémcnt  la  même  chofè  5  Si 
vous  ne  combatte*  qu'âpres  midi*  ou  fur  UfoJr ,  lui  dit-il» 
•vous  remporterez  infailliblement  la  vitioircv  Jean  qui  exe'- 
cutoit  toujours  tres-rcligieufement  les  ordres  de  mon 
pere ,  n'attaqua  point  les  ennemis  le  matin  du  jour  lui- 
vant ,  bien  que  de  leur  part  ils  fuflcnr  difpofèzau  com- 
bat i  mais  fur  le  midi  il  les  attaqua  s  il  ne  les  furprit pas 
néanmoins  ,  mais  il  les  trouva  prêts  à  fe  bien  défendre* 
Le  combat  étant  douteux,  il  s'éleva  un  vent  impétu- 
eux, (juijettalapouffiéreauxyeux  des  Turcs,  êc  qui 
les  obligea  à  tourner  le  dos.  Tzacas  ne  pouvant  plus  > 
ni  (bûtenir  le  fiége ,  ni  faire  de  (orties  ,  promit  de  reu- 
dre  la  place,  pourvu  qu'on  lui  accordât  la  liberté  dé 
retourner  à  Smyrne  par  mer. 

6.  Jeafn  lui  accorda  les  conditions  qu'il  demanejoie, 
&  des  orages  pour  gage  de  la  fidélité  de  l'exécution  ,  & 
lui  en  demanda  réciproquement ,  pour  afluranec  de  la 
parole  qu'il  donnoitde  (aider  tous  les  habitans  dans  la 
f  lace,  &  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 
Jean  donna  en  otage  deux  forts- vaillans  hommes ,  Ale- 
xandre Euphorbcue ,  &  Manuel  Butumitc> 
\  7.  Mais. comme.  l'écrevifle  ne  fauroit  jamais  aller 
droit,  Tzacas  ne  put  exécuter  fidèlement  le  traité^  Se 
au  lieu  de  lai/Ter  les  habitans  à  Mityléne    il  tâcha  de 

& emmener  à  Smyrne  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
g.  Conftantin  Dalaflene  qui  conduifoit  la  flôte  ar- 
.   riva  fur  ces  entrefaites,  &  demanda  à  Jean  la  permiA 
fion  dé  châtier  la  perfidie  des  Baibare?.  Comme  Jçaa 

&x  7  sea 
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s'en  excufoit  fur  fon  ferment ,  il  lui  dit  ,  II  eflvrai que 
vous  êtes  oblige  à  entretenir  la  paix ,  puis  que  vous  l'ave* 
promis  ;  mais  foujfreK  que  moi  qui  n  ai  rien  promis  ,  je  faffè 
la  guerre.  Il  fondit  à  l'heure-même  fur  Tzacas  plus 
vite  que  je  ne  puis  dire.  Jean  prit  les  vaiffeaux  qui 
étoient  demeurez  fur  le  rivage,  &  mit  les  prifbnniers 
en  liberté.  Dalaflene  prit  force  barques ,  tualesfbl- 
dats&les  rameurs,  &  eût  pris  Tzacas,  fi,  comme 
il  étoit  extrêmement  fin  &  rufé ,  il  ne  (e  fut  cache' dans 
un  des  plus  petis  vaifleaux ,  &  ne  fe  fût  échapé  par  ce't 
artifice  ;  Se  n'eût  gagné  Smyrne  avec  une  troupe  de 
Turcs  qui  l'attendirent  à  un  Promontoire.  Dalaflene 
après  cet  exploit  vint  rejoindre  J  eau.  Ce  dernier  répara 
les  fortifications  de  Mityléne ,  envoia  reprendre  des 
Mes  dont  Tzacas  s'étoit  emparé  ,  reprit  lui-même  cel- 
le de  Sam  os,  &  s'en  retourna  à  Conîlantinople. 


CHAPITRE  IL  * 

1*  Révolte  de  Caryctu,  &  de  Rapfomate.  i.  Les  ha  - 
titans  de  Candie  maffacrent  les  rebelles.  3.  N^/i- 
gtme  &  tnfufflfance  de  Rapfomate.  4.  Sa  fuite, 
f.  Sa  prsfe.  6.  Nouveau  Gouverneur  envoyé  à  Cby- 
fre» 

T  'empereur  aiant  appris  bien-tôt  après  cjue 
■V*  Carycas  s'étoit  révolte ,  &  s'étoit  rendu  maître 
de  Candie  ;  Que  Rapfomate  en  étoit  parti  avec  une 
puiflante  flôte ,  &  s'étoit  emparé  de  Chypre ,  Il  envoia 
jean  pour  réprimer  leur  infolence. 

u  Dés  que  les  habitans  furent  qu'il  étoit  arrivé  à 
Scarpanto,  ils  maflàcrérent  les  rebelles ,  &  remirent 
l'Ifle  entre  fes  mains.  Il  y  établit  à  l'heure-même  une 
'  forte  garnifon ,  &  fit  voile  vers  celle  de  Chypre*  »« 
~? } .  Il  prit  dabertkCérines ,  dont  JUpforaate  n'eut 
•i  '       i  pas 


j* 
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pas  fi-tôt  avis ,  qu'il  s'empara  des  Montagnes  qui  la 
commandent,  &  s'y  tint  en  repos  contre  les  règles  de 
la  guerre.  Car  au  lieu  de  fondre  furies  Romains  qui  , 
n'étoient  pas  trop  bien  préparez  à  le  recevoir ,  il  diffé- 
ra, non  pour  fe  préparer  lui-même,  l'étant  amant 
qu'il  le  pouvoit  être,  mais  pour  n'ofer  les  attaquer  , 
8c  pour  être  retenu  parlafoiblelTe ,  &  par  la  timidité 
d'un  enfant.  Ce  fut  faute  d'expérience  qu'il  tomba 
dans  cette  impertinence  fi  honteufe  ,  &  fi  indigne  d'un 
Capitaine.  Car  j'ai  appris  depuis  peu  ,  qu'il  ne  fàvoit 
pas  alors  manier  les  armes ,  &  que  quand  on  l'avoir  mis 
lur  (on  cheval  il  trembloit  à  chaque  pas.  L'arrivée  de 
nôtre  flôte  le  faifit  d'une  telle  fraieur ,  qu'aiant  com- 
mencé la  guerre  avec  crainte  ,  il  la  finit  avec  perte. 

4.  Une  partie  de  fes  foldats  aiant  été  débauchez  paf 
Butumite  ,  Se  enrôliez  parmi  nos  troupes  ,  il  rangea 
le  refte  en  bataille ,  Se  les  mena  contre  Jean  -,  mais 
avant  qu'ils  fufTent  à  la  portée  du  trait ,  cent  Cavaliers 
fe  détachèrent ,  Se  tournèrent  la  pointe  de  leurs  lances 
contre  lui.  L'exemple  de  cette  infidélité  l'épouvanta 
de  telle  forte ,  qu'il  s'enfuït  vers  Néméfc  ,  dans  l'efpé- 
xance  d'y  trouver  un  vaiffeau  pour  pafler  en  Syrie. 

5.  Manuel  Butumite  le  poorfuivit  fi  vivement ,  que 
defefpérant  de  fe  fauver  à  Néméfè  ,  il  gagna  une  Mon- 
tagne ,  où  il  y  a  une  Eglîfe  confàcrée  à  ITionneur  de  la 
Sainte  Croix  ,  qui  lui  fut  un  azile  inviolable.  Butumite 
y  étant  arrivé ,  lui  donna  parole  qu'il  ne  lui  feroit  point 
fait  de  mal ,  &  le  mena  à  Jean  En  fuite,  ils  allèrent 
tous  enfembleàNicofia,  &  après  avoir  réduit  l'Iflc  à 
robéïflance  de  l'Empereur ,  ils  lui  en  donnèrent  avis. 

Ce  Prince  aiant  honoré  leur  conduite  de  fes  lou- 
anges ,  pourvût  à  la  fureté  de  l'Ifle  de  Chypre  ,  en  y 
envoiant  Callipaire  ,  homme  fort  recommandable 
pour  fa  modération  ,  fon  intégrité ,  &  (on  équité ,  en 

3ualité  d'Intendant  -,  Se  Eumate  Philocalc  ,  en  qualité 
e  Gouverneur.  Il  donna  à  ce  dernier  des  vaifTeaux  ,  8c 
des  troupes ,  pour  fe  défendre  fur  mer  Se  fur  terre. 
Butumite  remit  entre  les  mains  de  Jean ,  Rapfomatc , 

&  les 


H  I  STOIR  E 
&  les  autres  rebelles  de  la  légion  immortelle,  &  s>n 
retourna  à  Conftantinoplc.  Voila  quel  fut  le  fucces 
de  l'entreprife  faite  fur  les  Ifles  de  Candie  &  de 

-   

CHAPITRE  III. 

K  Tsar*/  «rwe  contre  les  Rowams.    2.  UEmpereur- 
envoie  Dalajfeve  contre  lu'u    3.  7/  écrit  au  Sultan* 
4.  Tzacas  afltége  Avido.  f.  Dalaféne  &  Cliziaftlan, 
marchent  contre  lui.    6.  il  va  trouver  ce  dernier  ^ 
qui  le  tue  dam  unfejli». 

». 

1  •  TH  z  à  CAS»  dont  l'humeur  inquiète  ne  ponvoit 
A  (ouffirir  de  repos,  ne  fut  pasfi-tôtàSmytne  , 

3u'il  y  fît  bâtir  des  barques  de  Pirates  ,  des  galères  à 
eux  &  à  trois  rangs  de  rames,  &  d'autres  vaiiïeaux. 
légers  propres  au  defîein  qu'il  avoit  de  courir  les  mers 
&  d'y  exercer  des  brigandages*  : 
x.  L'Empereur  ne  manqua  pas  de repouflerfes  vio- 
lences ,  &  d'envoier  Dalaflene.avecunepuiflante  flôte* 
pour  le  combattre. 

3 .  De  plus  >  aiant  jugé  qu'il  lui  ftroit  avantageux  de: 
Ce  fortifier  par  l'alliauce  du  Sultan ,  il  lui  écrivit  en  ces 
termes.  Vous  fave*  que  la  dignité  de  Sultan  vous  appar- 
tient par  droit  de  fuccejjion.  Cependant  Tzacjs  votre  gen- 
dre ne  prétend  rien  moins  que  de  fe  l'attribuer.    Car  bien . 
qu'il  arme  contre  nous ,  il  nefi  pas  fi  téméraire  que  d'afbi- 
rer  à  t Empire ,  &  il  n'a  point  d'autre  dejfein  que  d'ujur-  . 
fer  votre  Etat.  Pour  moi,  il  ne  me  fera  que  trop  aijéde 
le  chajfer  de  nos  frontières }  mais  tamité  par  laquelle  je 
fuis  uni  avec  vous ,  m'oblige  de  vous  avertir  d'ufer  de 
douceur  pour  le  remettre  dans  fon  devoir ,  ou  fi  la  dou-  . 
ceur  efl  inutile,  d'emploier  Ut  force  des  armes  pour  l'y* 
.... 

'  4'Cepen- 
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4.  Cependant  Tzacas  n  aiant  pas  encore  achevé  d'é- 
quiper ûl  flôre>marcha  par  terre  vers  la  Ville  d'A  vido,&. 
commença  à  la  battre  avec  toutes  fortes  de  machines, 
DalafTéne ,  qui  (e  portoir  avec  une  merveilleufè  ardeur 
aux  occa  fions  où  le  danger  eft  joint  à  la  gloire ,  ac- 
courut pour  la  fccourir.  Le  Sultan  marcha  auflï  du 
même  côte  incontinent  après  qu'il  eut  reçu  la  lettre* 
de  l'Empereur  >  en  quoi  il  agillbit  félon  î'efprit  des 
Barbares,  qui  font  toujours  Tort  dilpofcz  à  prendre 
les  armes ,  &  à  répandrs  le  fàng. 

5.  Tzacas  n'aiant  point  encore  de  vai  fléaux  ,  & 
ne  pouvant  réfifter  en  même  tems  à-.  l'Empereur 
&  au  Sultari  5  &  d'ailleurs  ,  ne  fâchant  pas.  com- 
bien ce  dernier  étoit  aigri  contre  lui  le  refolut 
de  l'aller  trouver. 

ê.  Le  Sultan  le  reçut  avec  un  vifage  fort  gai,  8c 
avec  de  fprr  grands  témoignages  d'amitié.  Il  le.  fit 
dîner  avec  lui ,  félon  (a  coutume  -,  mais  il  le  fit  boire 
plus  qu'il  n'avoir  accoutumé.  Quand.il  fut  plein  da 
Tin  ,  il  tira  (on  épée ,  &  lui  en  donna  un  coup  dans, 
le  côté  t  dont  il  tomba  mort  à  cckc. 
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CHAPITRE  IV. 

• 

X;  Balcon  fait  le  dégât  fur  les  terres  des  Komabfs- 
a.  L'Empereur  fe  prépare  à  le  repouffer.     3.  BoU* 
cm  demande  la  paix.    4.  L'Empereur  la" lui  accor- 
de,   f.  Bolcan  manque  à  fa  parole.    6  Jean  neveu 
d'Alexis  eft  envoié  contre  lui.    7.  Il  fe  laiffe  fur- 
prendre.    8.  //  eft  défait.    9.  Bolcan  continue  fes 
*  ravages,  ro.  VEmpereut  marche  contre  lut   r  r .  Nr- 
-  céphore  Diogéne  le  fuit .  h  deffein  de  Vaffaffmer. 
xi.  Manuel  Vhilocale  en  donne  avis.    13. Diogéne 
manque  fin  coup.    14.  Il  cherche  une  autre  occa- 
fion,  &  la  manque  encore,    i  f  11  délibère  de  fe 
fauver  fur  les  terres  de  l'Impératrice  Marie. 

m 

*•  TV  *E  m  p  E-Rt-sv .&  nVfeoit  pas  encore  délivré  de 
l'inquiétude  qu'il  avoit  eue  ,  non  tant  à  fai- 
re, qu'à  éviter  cette  dernière  guerre  ,  qu'il  fc*it  eu* 
.  gagé  dans  une  autre.  Il  n'y  avoit  pas  deux  ans  qu'il 
avoit  remporté  fur  les  Schytes  cette  célèbre  victoire, 
que  j'ai  décrite  fort  au  long,  lors  que  Bolcan ,  efprit 
naturellement  inquiet  &  remuant,  fe  mit  à  piller  la 
campagne ,  &  à  brûler  Lipénion  ,  petite  Ville  affife 
au  pié  de  la  montagne  q*  fépare  l'Empire  d'avec  la 
Dalmatie. 

-  1.  L'Empereur  ne  pouvant  foufFrir  l'infolence  de 
ce  Barbare  ,  amafîà  ce  qu'il  pût  de  troupes  ,  &  les 
.mena  par  la  Servie  à  deflèin  de  le  combattre,  &en 
cas  qu'il  le  vainquît  ,  de  réparer  Lipcnion  ,  &  les 
lieux  d'alentour. 

_  J ;  Au  tieu  de  l'attendre ,  il  fe  retira  à  une  petite- 
Ville  nommée.  Sfentzaniu  m ,  a/Tife  fur  la  cime  de  la 
Montagne  de  laquelle  je  viens  déparier,  fcenvoiaà 
.  .  *  Scopia 
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Scopia  lui  propofèr  un  accommodement ,  rcjettant  la 
faute  de  ce  qui  s'étoit  pafié  fur  les  Gouverneurs  qui 
a  voient  fait  des  courtes  dans  la  Servie  >&  offrant  de 
donner  des  otages  en  aflurance  de  la  promeflç  qu'il 
faifoit ,  de  ne  plus  exercer  aucun  acte  d'hoftilité. 

4.  Alexis  accepta  les  propofitions  de  paix ,  &  aianc 
laifle  des  perfonnes  eonfidérables  pour  recevoir  les 
otages  y&c  pour  réparer  les  ruines, il  s'e»  retournai 
Conftantinople. 

zifi*.  Mais  Bolcan,  bien  loin  de  donner  les  otages, 
ufa  de  remifes,&  dans  l'annéc-même ,  recommença 
à  courir,  &  à  piller  nos  terres,  avec  la  même^  fureur 
qu'auparavant  ,  &  quelques  raifons  que  l'Empereur 
emploiât  pour  le  porter  à  entretenir  la  paix  dont  il 
ctok  convenu ,  il  n'eu  pût  rien  obtenir, 
*  rf.  Ainfi,il  envoia  contre-lui  Jean ,  fils  de  fon  frè- 
re Isâc  Sébaftocrat  or.  Mais  ce  jeune-homme  dépour- 
vu d'expérience ,  &  tranfporté  d'une  ardeur  témérai- 
re d'en  venir  aux  mains ,  pafla  la  rivière  àLipénion  » 
&  le  campa  auprès  deSfentzanium.  Bolcan  lui  offrit 
aufli-tôt  des  otages ,  &  promit  de  fatisfaire  à  toutes 
les  conditions  qui  avoient  été  accordées  ;  mais  il  n'y 
.  avoit  que  de  la  tromperie  dans  fts  offres ,  &  dans  fe$* 
promefle^  car  pendant  que  Jean  délibéroit  fur  ce 
qu'il  devoit  répondre ,  il  prit  les  armes ,  à~deflcui  de* 
le  fiirp  rendre .  .  <  ? ^r^é^fçséb 

.  7.  Comme  il  étoit  en  chemin ,  un  Moine  accour- 
rut  en  donner  avis  à  Jean  jmais  il  le  renvoia  avec  in^ 
diguation  t  l'appelant  fourbe  ,  &  impofteur.  Cepen- 
dant ,  l'effet  confirma  bien-tôt  après  la  vérité  de  fbt* 
avis \ car  Bolcan  étant  arrivé  durant  la  nuit, tua  un 
grand  nombre  de  Romains  daus  leur  Camp.  La  plu- 
part fe  précipitèrent  miférablemcnt  dans  la  rivière* 
Il  n'y  en  eut  que  quelques-uns ,  qui  aiant  confèrvé 
quelque  préfence  d'efpnt ,  &  quelque  fermeté  de  cou- 
rage fe  défendirent  vaillamment  autour  de  la  tente 
de  leur  Chef  ,&  fe  fauverent. 

8.  Bolcan  aiant  défait  de  la  forte  prefque  toute  Tax- 
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méc  Romaine,  monta  avec  Ces  troupes  fur  le  Commet 
de  la  Montagne.  Le  peu  qui  reftoit  defoldatsàjean,. 
demandèrent  à  repafler  la  rivière  »  ce  qui  aiant  été  fai  t, 
ils  Ce  retirèrent  à  douze  ftades  de  Lipènion -,  de  ne  Ce 
trouvant  par  afiez  forts  pour  tenir  la  campagne  ,  ils' 
^cn  retournèrent  iConftantinople;- 

9.  Bolcann'aiant  plus  alors  d'ennemis  à  craindre, 
courut  &  ravagea  lepaïs  avec  une  pleine  liberté  .mit1 
tout  à  feu  &  à  fang  aux  environs  de  Scopia ,  ruina  Fe* 
lobe ,  étendit  Ces  brigandages  jufqu'à  Branéas >  &  Ce 
chargea  d'une  quantité  prodigieulè  de  butin; 

10.  L'Empereur  fe  réveilla  aifémenr  an  bruit  de* 
tant  de  defbrdresv&  n'eut  pas  befbin , comme  Aie* ' 
sandre ,  d'un  joueur  de  flûtes ,  pour  l'exciter  à  pren- 
dre les  armes.  Il  marcha  donc  à  Mieure-même  vers  la* 
Dalmatie.,&  prit  un  fbtn  incroiable  de  réparer  les 
lieux  qui  avoient  été  ruinez,  &  de  fe  venger  de  l'au- 
teur de  ces  ruines.  Quand*  il  fut  à  Daphnufio ,  ville- 
ancienne  ,  à>  quarante  ftades  de  Confmntinoplc  ,  il  s'y  * 
arrêta  pour  attendre  quelques-uns  dé  Ces  proches ,  qui' 
attendoient  eux-mêmes  après  leur  équipage. 

a    11.  Le  jour  fuivantNicéphoreDiogéue  arriva  tout" 
rempli  de  colère ,  bien. qu'ils  ne  fitparoitre  fur  fonvi-; 
fige  que  de  la  douceur  y  8c  delà  joie.  Aùflfeudepla* 
cser  fa  tente  à  une  jufte  diftance  de  celle  de  l'Empereur,, 
comme  il  avoit  accoutumé  >  il  la  plaça  tout  proche. 

rz-  Manuel  Philocalc  n'en  étant  pas  moins  éton- 
né que  s'il  eut  été  frappé  de  la*  foudre ,  alla  dire  à  mon^ 
pere , // me  fembleque ce>tte(l  pas  fansdeffein queNicépho* 
re  Diogéne  s*efh  place  contre  fatoÛPume  ft  prés  de-vous  rfap+  ' 
feréhende  que  durant  la  nuit  il  ri  entreprenne  fur  \6trey  te.  Si 
vous  avez  agréable  y  irai  lui  parler  >  &  je  tacherai  dans  la 
tùnverfation  de  le  dijpofer  à  fe  mettre  un  peu  plus  loin. 
L'Empereur ,  qui  avoit  un  efprit  fort  ferme  >  &  oui  ne  -  « 
s'ébranloit  de  rien,  ne  permît  pas  a  Philocale  de  fai-  ' 
re  ce  qu'il  de/îroitv&  comme  il  infrftoit  avec  chaleur* 
il  lui  dit ,  Une  faut  pas  que  nom  lui  donnions  le  prétexte  qriib 
cherche  de  fe  foulever.  Que  s'il  entreprend  quelque  chofe , 
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JLtn  fera  tout  feul  coupable  devant  Dieu ,  &  devant  les  hom  - 
mes.  Bhilocale  le  retira  en  colore  ,  eu  battant  des 
mains,  &  en  blâmant  l'Empereur  de  négliger  &  pro- 
pre confervation. 

}  •  Sur  le  minuit ,  comme  l'Empereur  >  &  l'Impé- 
xatrice  ctoient  couchez  »  Nicéphorc  Diogcnc  entra 
dans  leur  tente  avec  un  -poignard  a  la  main.  11  trou- 
va la  porte  ou  verra  %  &  (ans  Gardes ,  fi  bien  que  ce  fut 
par  une  protection  tout*  vi-fible  du  Ciel ,  qu'il  manqua 
fou  coup.   Ce  perfide  aiant  aperçu  une  femme  de 
chambre  qui  évemoit  le  lit  pour  le  rafraîchir >  devine 
pâle  &c  tremblant ,  &  remit  à  une  autre  tems  le  meur- 
tre tju'il  méditoit.  Comme  il  cherchoit  un  autre  mo- 
ment favorable  pour  l'exécuter ,  Alexis ,  qui  ne  pou- 
rvoit douter  de  ion  intention  depuis  que  la  femme  de 
chambre  lui  avort  rapporte7  ce  qu'elle  avoit  vu ,  lui  fit 
toujours  le  même  vilage  que  de  coutume ,  de  peur  de 
l'irriter ,  quoi  qu'il  le  tint  depuis  cela  un  peu  plus  fur 
fis  gardes. 

.  ^14.  Le  cours  de  (on  voiage  l'aiant  conduit  à  Ser- 
res ,Conftantin  Ducas  Porphyrogc'nére  le  fupplia  de 
fe  venir  repofer  dans  une  terre  qu'il  a  voit  auprès,  nom- 
mée PentégolTc ,  embellie  de  fontaines  ,6c  de  fuper- 
bes  bâtimens.  L'Empereur  lui  aiant  fait  cet  honneur» 
en  voulut  partir  trois  jours  après  j  mais  Conftantm  le 
fupplia  d'y  (Ajourner  quelw-juc  xetas  pour  fe  delaflcr 
de  (es  fatigues  >&  pour  prendre  le  rafraichiflement 
du  bain.  Un  jour  que  mon  père  en  for  toit  »  Diogéne 
\jiji  bruloit ,  depuis  iong-tems,  de  la  paflîon  de  ré- 
gner) crut  avoir  trouver  occafion  de  fe  défaire  de 
lui ,  &  entra  avec  fon  poignard.  Taticc  le  repoufla  , 
lui  demandant  comme  il  ofoit  entrer  avec  des  ar- 
mes. 

1$.  Diogéne  fe  retira  fort  fâché  d'avoir  perdu  une 
fi  belle  occafioti  5 mais  comme  il  croioit  être  décou- 
vert ,  &  qu'il  étoit  chargé  &  convaincu  par  le  témoi- 


,  à  Peryiquc  ou  à  Perinc  ,  fuc  les  terres  de 

l'tapé- 
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l'Impératrice  Marie.  L'affèdtion  quelle  lui  portoit % 
v  cnoit  de  çe  au  il  avoir  l'honneur  d  être  foi)-  allié  , 
étant  frere  utcrin  de  l'Empereur  Michel  Ducas  fou 
époux.  Alexis  partit  trois  jours  après  de  la  maiioa 
de  Conftawja,&  l'y  laiffa  pour  s'y  repofer ,  parce 
qu'il  étoit  encore  dans  une  grande  jeunelle,&  qu'il 
p'avoit  été  que  cette-fois-là  à  la  guerre. 
«         »     «    ».  »  » 

CHAPITRE   V.  .  *. 

i.  Naijfance  de  Diogéne.  2.  Bonté  d*  Alexis  envers 
lui  ,  ô1  envers  fin  frere  Léon.  3.  Gratitude  de 
Léon.  4.  Douceur  d* Alexis,  f.  Portrait  de  Dip- 
géne.    6.  V Empereur  fe  réfoud  de  le  faire  arrêter- 

7.  Il  donne  ordre  a,  Adrien  fin  frere  de  le  faire  arrêter* 

8.  Adrien  V interroge  >  &  four  tirer  la  vérité  de  fa 
iouche  9il  lui  conte  une  hiftoire  9.  Jugement  de  queU  • 
ques-uns  fur  cette  hiftoire. 

■ 

m  . 

1  •  TD  °ur  ne  rien  laifler  d'obfcur ,  ni  d'cmbarafTé 
*  dans  nôtre  hiftoire, il  eft  à  propos  de  parler 
de  la  uaiflànce  de  ce  Diogéne.  Pluneurs  ont  écrit  de 
quelle  manière  Romam  fon  pere  parvint  à  l'Empire, 
&  de  quelle  manière  il  en.  fut  privé.  Ceux  qui  auront 
lacuriofité  de  le  favoir,le  pourront  apprendre  par  la 
le  dure  de  leurs  ouvrages.  En  mourant ,  il  laifla  Léon, 
&  Niccphore ,  dans  une  condition  privée  ,ou  Michel 
leur  frere  les  avoir  réduits,  leur  aiant  défendu  dépor- 
ter la  Couronne.,  &  les  fouliés  de  pourpre ,  &  les  aiant 
réléguez ,  avec  leur  raere  Eudocie,dans  le  Monafté- 
re  de  Cypéruda.  • 
.  .,2..  Monpeçe  Alexis  les  trouva  en cét état, lorfqu'il 
môjuta  fur  le  Trône  ,  &  aiant  d'un  côté  compaffion  de 
leur  difgrace ,  &  de  l'autre  admirant  leur  belle- taille, 
&  leur  bonne-mine  ,  &  reconnoiflknt  fur  leur  vi&gc 
des  marqua  de  géM&oûté  >jfc  4e  courage, que  tou*  . 

ceux 
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ceux  qui*i'étoient  pas  aveugles  y  pou  voient  voir,  il 
les  chérie  comme  fes  enfans.  Quelque  effort  que  fît 
la  jaloufîe  pour  les  lui  rendre  odieux, il  eue  un  foin 
particulier  de  leur  procurer  toutes  forces  d'avantages. 
.  Ils  auroient  été  fafpeâs  à  un  autre  Prince ,  qui  auroic 
cherché  des  moiens  de  s'en  défaire  -,  mais  il  ne  fon- 
geà  qu'a  gagner  leur  affection  en  leur  donnant  des 
preuves  de  la  tienne ,  en  traitant  favorable  mène  leur 
mère  Eudocie ,  &  en  gratifiant  Diogéne  du  Gouvei> 
nement  de  Candie. 

3.  Léon , qui  étoit  d'un  efprit  doux ,  &  d'un  natu- 
rel reconnoillànt ,  fe  tint  fort  heureux  de  poiiéder  tes 
bonnes  grâces  ,  &  fè  contenta  de  fa  fortune ,  fuivantf 
en  ce  point,  ce  que  dit  l'ancien  proverbe ,  Cette  Spar- 
te vous  eft  écbùe ,  faites-la  valoir. 

4.  Mais  Diogéne  Nicéphore  qui  étoit  d'une  hu- 
meur farouche,  &  violente,  roulôit  perpétuellement 
dans  fon  efprit  des  defleins  de  révolte,  julqu'à  ce  que 
le  tems  de  les  faire  éclore  fut  arrivé ,  &  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  trouvé  des  perfonnes  capables  d'en  favorifèr  l'exé- 
cution j  car  alors ,  il  les  rendit  fi  publics  qu'ils  vinrent 
jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur.  Je  ne  doute  point 
que  la  conduite  que  ce  Prince  garda  ne  paroifle  ex- 
traordinaire. Il  manda  les  complices ,  &  fins  leur  par- 
ler de  la  conjuration  qu'ils  formoient  contre  fon  fer- 
vice  ,  il  fe  contenta  de  les  exhorter  à  demeurer  dans 
leur  de  voir,  &  plus  ils  faifoient  éclater  leur  perfidie , 
plus  il  leur  témoignoit  de  bonté.  Mais  comme  un 
Ethyopien  ne  devient  jamais  blanc ,  quelque  peine 
que  l'on  prenne  de  le  éaver ,  Diogéne  demeura  tou- 
jours le  même ,  quelque  foin  que  l'Empereur  appor^ 
tât  pour  le  changer.  Et  bien-loin  de  renoncer  à  fon 
crime ,  il  le  communiqua  à  plufieurs  perfonnes ,  atti- 
rant les  uns  par  des  promcfTes ,  8c  engageant  les  au- 
tres par  des  fermens.  II  ne  fè  mit  pas  tant  en  peine  de 
gagner  TafFedion  des  foldats  dont  il  fètenoit  comme 
afluré  iquede  corrompre  la  fidélité  de  leurs  çhefs ,  & 
de  débaucher  les  principaux  du  Sénat.  . 

5.  Il 
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y  II  avoit  i'cfprit  mcrveilleufement  vil  &  perçant,  " 
mais  changeant ,  &  léger  >  &  qui  n'étoit  ferme  &  cou- 
ftant  que  dans  la  reToluuon  d'ufurocr  l'autorité  (bu* 
vcrainc.  II  écoic  agréable  dans  les  difcours ,  civil  dans 
la convcrianon.  11  y  faifoit  quel<jue-fois  paroître  de 
la  modeftie ,  mais  cette  modeftie  étok  comme  une 
peau  de  renard  oui  couvrôit  une  fureur  de  lion.  Il 
avoit  une  force  ae  corps  fi  prodigieufè ,  qu'il  fe  van- 
toit  de  pouvoir  ^combattre  des  Géans .  Il  avoit  le  teint 
bafané ,  l'eftomach  fort  large  ,  &  la  taille  ii  haute  qu'il 
paflbit  de  toute  la  tête  les  plus  grands  de  fon  ficelé. 
Quand  il  j'oiïoit  à  la  paume,  qu'il  mon  toi:  à  cheval, 
qu'il tiroit  de  Tare, ou  qu'il  branloit  la  lance  >  il  fai- 
foit tous  ces  exercices  avec  tant  d'adrefle  Se  tant  de 
grâce  ,  cjli'il  ravtffoir  en  admiration  ceux  qui  le  regai> 
doient.  Michel  Taronitc  ,  <jui  avoit  eu  l'honneur 
d'e'poufèr  la  (beur  de  PEmpereur  >  &  d'être  élevé  à  la  ' 
dignité  dTperfébafte,lui  porta  une  fi  grande  afFe&ion  , 
que  d'entrer  dans  ion  parti. 

6.  Lorfque  l'Empereur  fut  afîtirç  de  (à conjuration» 
ic  qu'il  rappela  dans  fon  c(prit  les  grâces  &  les  bienn 
faits  dont  il  s'étoit  efforcé  de  te  combler  depuis qmt 
d'années  >  (ans  avoir  pu  changer  fon  inclination ,  3c 

Sue  d'ailleurs  *  il  faifoit  rériéxion  fur  le  danger  auouel 
étoit  perpétuellement  expofé  depuis  que  ce  traître 
étoit  venu  deux-fois  k  poignard  a  la  main  pour  l'at 
(affiner ,  il  Ce  fèntoit  agité  par  des  inquiétudes  mor- 
telles. L'amour  qu'il  confervoit  pour  toi  ne  lui  per- 
mettoitpasde'le  châtier  comme  il  méritoit,-  mais  ce- 
lui qu'il  a  voit  pour  fa  propre  jpe  ncluipermettoirpas* 
aufli  de  le  kilfertn  liberté.  Diogéne  aiant  réfolu  de 
s'enfuir  la  nuit  vers  Criftopolc , envoia  fur  le  foir 
prier  Conftamin  Porphyrogénéte  de  lui  donner  lé* 
cheval  dont  Aléxis  lui  avoit  fait  prefe tu ,  &  Conftan- 
rins'enérant  exeufé,  fur  ce  qu'il  ne  lui  auroitpasetc 
honnête  de  fe  défaire,  d'un  prefeut  qu'il  avoit  reçu  le 
jpur-même ,  de  la  main  de  l'Empereur ,  Diogéne  foi- 
vit  Aléxis  dans  le  jefte  de  fon  voiage,par  un  effet  vi- 
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fîblcdu  pouvoir  abfolu  avec  lequel  la  providence  Di- 
vine diffipe  les  confeils  des  hommes.  Comme  Diogé- 
ne  différoit  de  jour  en  jour  d'exécuter  la  refolution 
qu'il  avoit  prife  de  fc  fauver ,  &  qu'il  apprchcndoic 
d'être  découvert,  l'Empereur  communiqua  à  Adrien 
fbn  frère, Grand  Domcftiquc , l'affaire  dont  il  (avoir 
déjà  les  principales  circonftanOis ,  le  foir  du  jour  de  la 
Fête  de  faint  Théodore  Martyr,  &  lui  commanda  de 
faire  venir  Paccufd  dans  (a  tente ,  &  de  le  porter  par 
de  douces  paroles  ,  &  par  de  belles  promclies,àcon- 
fcllçr  fon  crime  ,  &  à  nommer  Ces  complices. 

7.  Adrien  exécuta  cet  ordre,  quoi  qu'il  fût  fâché 
de  l'avoir  reçu.  Mais  foit  qu'il  usât  de  confeils,  de  pro- 
melles  ,  ou  de  menaces  envers  Diogéne  ,  il  ne  put  ti- 
rer la  confefïïon  de  fa  bouche.  La  connoiflance  du 
mal-heur  où  ce  miférablc  fe  pre'cipitoit ,  lui  caufoic 
une  fenfîble  douleur,  parce  qu'ils  étoient  alliez ,  & 
qu'il  avoit  époufé  la  plus  jeune  de  les  fours.  Ceft: 
pourquoi  il  le  conjura  avec  larmes  de  ne  Ce  pas  per- 
dre, &  pour  le  perfuader ,  il  le  fit  fouvenir  d'une  hi- 
ftoire  qui  étoit  autrefois  arrivée  ,  &  dont  je  ferai  icy 
Je  récit. 

8 .  Un  jour  que  l'Empereur  joiioit  à  la  paume  dans  la 
place  du  Palais,  que  l'on  appelé  Ippdafe ,  &  qu'il  s'étoie 
mis  à  l'écart ,  pour  lailler  repofer  fon  cheval ,  un  Bar- 
bare,  né  d'un  pere  Turc  ,  &  d'une  m  ère  Arménienne, 
8c  qui  avoit  une  épée  cachée  foûs  fon  habit ,  s'appro- 
cha,  comme  pour  lui  demander  quelque  grâce.  Mais 
au  lieu  de  parler ,  il  mit  la  main  fur  la  garde  de/on 
épée ,  8c  après  avoir  fait  plufieurs  efforts  pour  la  ti- 
rer, il  Ce  jetta  à  terre  ,  &  demanda  pardon.  L'Empe- 
reur lui  aiant  demandé  de  quoi  il  demandoit  pardoji  ? 
Le  Barbare  lui  montra  l'épce  qu'il  n'avoit  pu  tirer  du 
fourreau  ,  8c  frappant  fon  eftomach ,  il  lui  dit ,  Je  re- 
connais que  vous  êtes  ferviteur  de  Dieu  ,  Ç?  quil  prend  tùi 
foin  particulier  de  vous  protéger.  J'avoisdefiein  de  vous  en- 
foncer cette  épée  dans  le  corps  j  mais  quelque  effort  que  /aie 
fait  dettx  ou  trois  fois  pour  la  tirer  9  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout. 

Tom.  iyi  M  L'Em- 


xte  -HISTOIRE;" 
L'Empereur  écouta  ce  difeours  ,avec  la  même  fer  me-.* 
te' que  s'il  ne  l'eut  point  regardé.  Quand  tout  le  mon- 
de fut  accouru, les  uns  iurpris  d'étonnement  d'une 
protection  fi  finguliére  du  Ciel ,  &  les  autres  rranC-  • 
portez  de  colère  ,  &  prêts  de  mettre  le  Barbare  eu 
pièces, l'Empereur  les  en  empêcha, &  non-content 
de  lui  pardonner  Ion  crime ,  il  lui  fit  des  prefens* 
Comme  quelques-uns  le  fupplioient  de  le  chafler , 
.  au  moins  de  Conftantinople  ,  il  leur  répondit,  Si  le 
Seigneur  ne  garde  m  la  ville ,  c'eft  en  vain  que  y  cillent  ceux, 
qui  la  gardent.  Il  faut  fe  fer  a  fa  Providence ,  &  le  prier 
de  nous  conferver. 

9.  Il  y  eut  dés-lors  cjueloucs  perfbnhes  qui  publiè- 
rent ,  que  Diogénc  avoit  fuoorné  ce  foldat  pour  com- 
mettre cet  attentat  ;  mais  F  Empereur  bien  loin  -d'ajou- 
ter foi  à  leurs  difeours  ,  leur  défendit  de  les  faire.  Il 
auroit  falu  qu'on  lui  eût  porté  le  poignard  dans  la 
gorge  ,  avant  qu'il  eût  crû  jju'on  auroit  voulu  le  tuer. 
Apres  que  le  Grand  Domeftique  eût  fait  ce  récit  à 
Diogéne ,  il  alla  rapporter  à  Aléxis  qu'il  l'avoir  trou- 
vé obftmé  à  nier  Ion  crime.  J 


CHAPITRE  YL 

» 

I .  Muface  interroge  Diogéne ,  &  lui  donne  la  queflion. 
x.  Divers  moiens  far  lefquels  l'Empereur  apprit  la 
conjuration.  }.  Perplexité  de  l'Empereur  &  de  [es 
amis.  4.  Condamnation  de  Diogéne,  &  des  princi- 
paux complices,  f .  L'Empereur  affemble  les  antres* 
leur  parle  publiquement ,  &  leur  pardonne.  6.  On 
créise  les  yeux  à  Diogéne.  - 

1.  pN  même-tems  l'Empereur  commanda  àMu- 
JC'  face  de  prendre  fes  armes ,  6c  de  ftansférer 
Diogéne  de  la  tpue  du  Grand  Domeftique  où  ilétoit, 
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en  la  fienne ,  &  de  l'y  tenir  fbiïs  bonne  garde  ,  fans 
lui  mettre  les  fers  aux  pies ,  &  (ans  lui  faire  aucun 
mauvais  traitement.  Mufàce  l'aiant  mcnC  dans  fa 
rente ,  l'interrogea  toute  la  nuit,&  l'exhorta  autant 

3u*il  pût  de  reconnoître  la  vérité.  Mais  non-content 
e  la  nier  effrontément ,  il  fè  porta  à  des  violences  fi 
extraordinaires  ,  que  Mu  face  paflànt  fon  ordre  ,  lui 
donna  la  queftion.  Diogéne  n'en  pouvant  fupporter 
la  douleur  ,  dit  d'abord  qu'il  alloit  tout  confcfler. 
Alors,  Mufàce  commanda  de  le  délier,  &  fit  venir  le 
Secrétaire  Grégoire  Caraatére  ,  pour  écrire  (es  répon- 
fès.  A  la  pointe  du  jour  il  porta  à  l'Empereur  l'inter- 
rogatoire ,  &  les  mémoires  qu'il  ayoit  reçus  de  divers 
endroits ,  par  lefquels  il  paroiflbit  que  l'Impératrice 
Marie  avoir  eu  connoifTance  de  la  conjuration ,  bien 
qu'au  lieu  de  confèntir  au  meurtre  de  l'Empereur ,  el- 
le eût  fait  Ion  poflîble  pour  les  détourner  d'un  crime 
fide'teftable.  Alexis  fut  fàifi  d  étonnement ,  quand  il 
lût  dans  les  interrogatoires ,  &  dans  les  mémoires  les 
noms  des  plus  con fi aérablcs  de  l'Empire.  Il  comman- 
da de  tenir  fort  fecret  ce  qu'il  y  avoit  contre  l'Impé- 
ratrice Marie ,  &  pour  lui  il  n'en  parla  jamais. 

x.  On  publia  alors  que  c'étoit  par  le  rapport  de 
Conftantin  Porphyrogcnéte ,  fils  de  l'Impératrice  Ma- 
rie 3  qu'il  avoit  appris  la  conjuration  ,  mais  ce  n'étoit 
pas  la  vérité.  Il  l'avoit  apprifè  en  différentes  confé- 
rences qu'il  avoit  eues  avec  les  amis  du  Chef  des  cou- 
pables. 

3.  Ceux  qui  aimoient  fîncérement  l'Empereur, 
étoient  dans  une  extrême  peine, quand  ils  confïdé- 
roient  le  péril  dont  il  étoit  environné.  Il  étoit  lui- 
même  agité  d'étranges  inquiétudes ,  quand  il  faifoit 
réfléxion  que  le  bras  de  Diogéne  n'avoit  été  arrête' , 
pour  ainfi  dire,  que  par  la  main  de  la  Providence  tôc 

3u'il  étoit  fbûtenu  par  tant  d'autres  bras ,  que  s'ils 
emeuroient  unis ,  il  ne  lui  refteroit  pas  aflez  deper- 
fonnes  dans  fon  Etat  pour  le  garder. 
4.  Parmi  toutes  les  penfees  qui  partageoient  fon 

M  2.  cfprit, 


1*3  HISTOIRE 

efprit  9  U  prit ,  enfin  ,  la  téfolutiou  d'exiler  à  Célaro- 

Îolc  les  deux  Chef* ,  favoir  Diogéne  &  Catacalon  , 
iènquc  chacun  lui  confeillât  de  les  châtier  plusfe- 
véreraent ,  &  de  leur  faire  crévçr  les  yeux.  Il  exila 
auflî  Michel  Taronice  Ion  ieau- frère  ****  &  confis- 
qua leucs  biens.  11  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'ac- 
corder une  amniftie  générale  aux  autres  conjurez , 
que  de  les  rechercher  &  de  les  punir.  Les  condamnez 
partirent  pour  aller  chacun  au  lieu  de  leur  bannifle- 
jnent ,  &  les  complices  non  condamnez  demeuréreut 
dans  leurs  maifons.  ,  . 

5.  L'Empereur  aiant  deflein  de  faire  le  jour  fui- 
vant  une  grande  aiïemblée  de  tous  ces  coupables ,  les 
plus  proches  de  les  parens,&  les  plus  fidèles  de  fis 
amis  appréhendant  qu'ils  ne  le  mafiàcraflent  fur  fon 
Trône  ,  ne  trouvèrent  point  d'expédient  plus  promt, 
ni  plus  innocent ,  pour  éviter  un  fi  funefte  mal-heur, 
que  de  publier  que  Diogéne  avoit  les  yeux  crevez. 
Ce  bruit  fut  donc  répanau  ,  &  il  fe  trouva  véritable  , 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  Lors  que  le  So- 
leil parut  fur  1  horizon  >  les  parens  ,  &  les  amis  de 
l'Empereur, &  tous  ceux  qui  n'avoient  point  trem- 
pé dans  la  conjuration  ,fc  rendirent  à  la  tente,  fes 
Gardes  fe  mirent  a  Pentour  de  lui ,  &  le  couvrirent  de 
leurs  armes.  Il  parut  avec  un  vilage  terrible,  &  fous 
un  habit  de  foldat ,  plutôt  que  d'Empereur.  Son  Trô- 
ne n'étoit  pas  fort  élevé  ,  il  étoit  toutefois  couvert  de 
drap  d'or,  &  orné  d'un  Dais  de  même  étofe.  Sa  cou- 
ronne étoit  fermée.   Le  trouble  &  l'agitation  qu'il 
avoit  fenti  dans  cette  affaire  ,  lui  avoienr  donné  un 
peu  plus  de  couleur  que  de  coutume  Les  peniéçs  qui 
partageoient  fon  efprit  lui  tenoient  les  yeux  baillez  , 
&  comme  immobiles.  La  pluipart  de  ceux  qui  étoient 
venus  pour  aflifter  à  cette  cérémonie ,  étoienx  hors 
d'eux-mêmes, les  uns  étant  vivement  piquez  par  les 
reproches  de  leur  conlcience  ,  &  \ps  autres  appré- 
hendant la  malignité  des  foupçons.  Ils  examinoient 
avec  attention  les  geftes  &  la  contenance  de  Tatice 
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homme  (âge  &  "vaillant ,  cjui  gardoit  la  porte.  Lors 
que  l'Empereur  lui  eut  fait  ngne  d'ouvrir  ,  ils  en- 
trèrent avec  une  démarche  lente ,  &  avec  un  viûge 
abatu  ,  chacun  s 'imaginant  qu'il  s'agiflbit  de  là  vie» 
Aléxis  n'étoit  pa*  lui-même jjod  afluré,je  parle  hu- 
mainement ,  &  en  le  féparanf  de  la  confiance  qu'il 
avait  en  Dieu.  S'étant  néanmoins  remis  de  la  crain- 
te ,  par|ji  force  de  la  ration  ,  il  leur  parla  en  ces- 
termes,  i  eux  ,  dis- je  >  qui' Técoutoient  avec  un  fi- 
lence  auffi  profond  ,  que  s'ils  n'eufleut  point  eu  de 
langue. 

Vous  favex  que  je  ri  ai  jamais  fait  de  mal  àDiogéntr& 
que  ce  n'eft  pdf  moi  qui  ai  privé  Ton  prête  de  l'Empire.  Lors 
que  par  les  ordres  de  Dieu  je  juis  monté  fur  le  Trône  Jetai 
protégé  ,  &*  Léon  fon  frère  auffi ,  &*  je  les  ai  chérit  aujji 
tendrement  que  s'ils  eufjent  été  mes  enfans.  Toutes  les  pis 
que  je  lui  ai  vu  former  des  conjurations  contre  moi  ,j'ai 
eu  pitié  de  fa  faute.  Mais  en  dijjimulant  fes  entreprifes , 
je  ne  l'ai  pas  rendu  plus  modéré.  Et  en  le  comblant  de 
kien-faits  je  nai  pets  empêché  qu'il  n'fit  envie  de  trem- 
perJes  mains  dans  mon  fan?.  A  cette  parole  ils  s'écriè- 
rent tous  ,  qu'ils  ne  vouïoicnt  point  d'autre  Empe- 
reur que  lui  ,  bien  que  ce  ne  fût  pas  le  fentimenc 
du  plus  grand  nombre.  Aléxis  prit  occafion  de  cet- 
te interruption  pour  dire  ,  qu'il  pardonnait  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  conjuration  ,  qu'il  je  contentoit  du 
châtiment  que  les  auteurs  avoient  fouffert.  Alors  il  s'éle- 
va le  plus  grand  cri  qui  eût  jamais  été  entendu ,  les 
uns  loiiànt  la  clémence  du  Prince  >  les  autres  déte- 
nant la  perfidie  des  conjurez  ,  en  quoi  ils  agiflbienc 
félon  la  coutume  fi  baffe  ,  &  fi  lâche  des  gens  du 
monde  ,  qui  n'ont  point  de  honte  d'infulter  au  mal- 
heur de  ceux  que  la  fortune  perfécute  bien  qu'il» 
leur  aient  applaudi  lorfque  cette  même  fortune  leur 
paroifloit  favorable.  L'Empereur  leur  aiant  impofé 
filence  ,  continua  ,  &  dit ,  je  pardonne  aux  coupables  f 
CT  je  leur  ferai  *-tavenir  le  mène  traitement  que  par  lé 

PaJF<  i-      •  ...  '\ 
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6,  Le  même  jour  que  l'Empereur  leur  faifoit  cette 

S race ,  &  c'étoit  le  jour  de  la  fete  des  deux  Princes  des 
pôtres,  quelques  uns  ne  pouvant  fbuffrir  une  fi  ex- 
trême douceur ,  envoiérent  créver  les  yeux  à  Diogéne  * 
&  à  Gatacalon.  Voila  ,jpmoins ,  comme  Ton  racon- 
te que  cela  fè  pafla.  Dieirfàit  fi  Alexis  en  donna  ordres 
ou  s'il  en  eut  connoiflance  \  Pour  moi,  quelquefois 
que  j'aie  pris  pour  m'en  informer  >  je  n'en^i  jamais 
rien  fû  de  certain. 


CHAPITRE  VIL 

r,  V Empereur  fait  la  paix  avec  Bolcan.  i.  Il  rend  à 
Diogéne  une  partie  de  fin  bien.  3 .  Dkgéne  s'applique 
a  ï  étude  des  fieves.  4.  U  tombe  dans  l'erreur.,  j.ll 
médite  une  muvette  conjpiration. 

1.  T  'empereur  aiant  été  délivré  de  la  forte,  de 
A*-'  la  fureur  des  conjurez  par  une  prote&ion  parti- 
culière de  la  puiffance  Divine ,  entreprit ,  avec  fa  vi- 
gueur ordinaire  ,  le  voiage  de  Dalmatie.  Lorlque  Bol- 
can fut  qu'il  étoit  prés  de  Lipénion,  &  qu'il  vit  le  bel 
ordre  de  fes  troupes  >  il  envoia  lui  demander  la  paix ,  Se 
lui  offrir  des  otages.  L'Empereur  eut  la  bonté  d'accep- 
rer  les  offres  de  ce  Barbare  ,  par  l'avcrfion  extrême 
qu'il  avoit  de  répandre  le  fàftg  Chrétien.  Etant  donc 
Tenu  le  trouver  avec  <ès  proches ,  &  avec  les  p!us<:ou- 
lidérables  Officiers ,  il  lui  donna  deux  de  fes  parensea 
ôtâge ,  Uréfis  &  Etienne. 

a.  Aléxis ,  aiant  terminé  par  ce  traité  une  guerre 
tjui  lui  eut  coûté  des  travaux ,  &  des  combats  ,  s'en 
retourna  fort  fatisfait  à  Conftantinoplc  ,  où  il  prit  un 
foin  particulier  de  Diogéne.  On  lui  vit  verler  des  lar- 
mes, &  jetter  des  foûpirs ,  à  fon  fiïjet.  Il  lui  donna 
3es  preuves  folides  de  fon  affcdtion,  enltfrécablilfant 
en  poffcfliou  d  *  une  par  t ie  de  fes  biens. 

y  Mais 
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; .  Mais  dans  l'accable  ment  où  l'a  v  o  i  c  mis  ta  douleur 
de  (a  difgracc ,  il  reiïèntoit  un  grand  dégoût pour  la 
^eracure  de  la  ville ,  &  aimoit  mieux  fc  delennuier  à  la 
campagne,  par  la  le&ure  qu'il  Ce  faifoit  faire  des  ou- 
vrages des  anciens.  Il  avoit  refprit  fi  excellent,  que 
tout  aveugle  qu'il  étoit  rii  comprenoit  aifément  ce  que 
les  autres  ont  peine  à  entendre  avec  le  miniftére  de 
tous  les  fèns.  Il  parcourut  toutes  les  fiences ,  &  apnne 
la  Géométrie  par  le  moien  de  certains  corps  foluies , 
comme  Didyme  ,  qui  étant  auiïi  aveugle  ,  ne  IaifTa 
pas  d  arriver,  par  la  vivacité  de  fon  elprit,  à  la  per- 
fection de  la  Géométrie ,  &  de  la  Mufique. 

4.  Il  tomba  depuis  ,  dans  une  héréfie  ridicule ,  8c 
s'aveugla  l'èfprit  par  l'extravagance  de  fon  erreur  > 
commeilavoiteule  corps  aveuglé  pai;  la  jultice  de  fou 
fupplice.  Je  "ne  doute  point  que  ceux  qui  liront  ceci , 
n'en  aient  de  l'admiration  ,  pour  moi,  qui  ne  fuis  pas 
tout- à- fait  ignorante  des  Mathématiques»  j'en  ai  eu  , 
en  voiaiit  la  facilité  avec  laquelle  il  en  expliquoit  les 
plus  grandes  difficultez. 

5.  La  paffion  qu'il  avoit  alors  pour  les  fiences  n'a- 
voit  pas  entièrement  étoufé  celle  qu'il  avoit  eue  autre- 
fois pour  la  Couronne.  Il  conçut  encore ,  encététar, 
des  deflèins  de  révolte ,  &  les  communiqua  à  plufîeurs 
perfonnes.  L'Empereur  en  «ut  avis  >&  les  luuianc  fait 
avouer  >.  iliui  pardonna. 


M* 
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DE  L'EMPEREUR 

AL  É  X  I  S 

Ecrite  par  Arme  Comnéne. 
LIVRE  DIXIEME. 


CHAPITRE  I. 


X.  Erreurs  de  Nite  ,  touchant  le  my/lére  de  l'Incarna- 
tion, z.  Soins  de  l'Empereur  peur  le  convertir.  $.Son 
%  cpimdtreté.  4.  Sa  condamnation. 

*•  île,  aiant  inondé  le  champ  deTEglitèpar 
*^  le  torrent  de  fa  pernicieufè  do&rine  ,  entraîna 
une  infinité  d'efprits  dans  le  précipice  de  l'erreur.  Bien 
qu'il  n'y. eut  pas  long-tems  que  les  Dogmes  de  l'Ita- 
lien, dont  nous  avons  parlé  ci-devant  >  avoient  éttî 
condamnez ,  celui-ci  "ne  Taifla  pas  de  les  irenouveller  > 
&d  çninfeder  diverfes  perfonnes.  Je  ne  fai  de  quel 
païsil  étoit,  ]t  fai  feulement,  qu'étant  venuàCoa- 
ftaminople,  il  eut  l'adrefle  d'y  contre  faire  l'homme 
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icbfcriHSe  de  faire  paroîcrc  qu'il  s'occupoit  unique- 
ment au  fèrvicc  de  Dieu,  &  à  faire  des  réflexions  fur 
loi-même.  Quoi  qu'il  n'eut  aucune  teinturcdcs  Lctv 
.  très  humaines  ,  il  s'appliqua  à  la  le&urc  des  Livres 
Saines.  Mais  comme  il  n'avoit  point  de  maîrrepour 
lui  expliquer  la  force  des  paroles  ,  ni  pourlui  en  éclair- 
xirl'obfcuritéiln'en  pût.  jamais  pénétrer  le  fens.  .line 
liaifla  pas,  néanmoins,  de  trouver  un  lieu fort  celé- 
tbre,  oii  aiant  élevé  une  Chaife,  &  s'étant  érigé  en 
:  Do&eur,  il  attira  une  foule  d'auditeurs,  parl'app*- 
xébec  trompeufe  de  &  vertu  ,  par  l'auftérité  extérieure 
de  fe  vie ,  Se  par  l'opinion  avantageufe  >  bien  que 
feufle ,  qu'il  avoit  donnée  de  fa  do&rine.  Ne  fâchant 
;  ce  que  c'étoit  ni  qu'Union ,  nrqu'Hypoftafe  >,  &  n'afc 
aat  jamais  appris  dans  les  Livres  des  Saints  Pères,  nifc 
•  quelle  manière  la  nature  humaine  a  été  unie  à  1  a  Divi- 
ne ,  il  s'éloigna,  de  la  vérité ,  en  enfcignant  que  c*ë- 
toit  par  lanature ,  que  l'humanité  avoircté  déïaée»  . ;  - 

.x\  L'Empereur  aiant  été  averti  de  la  publication  de 
fon  erreur  ,  ne  pût  foufrrir  qû'elle  fe  répandît  plus 
long-tcms,  mais  .l 'aiant  mandé ,  il  lui  reprèfentafà" 
témérité,  Se  fbn  ignorance,  &  il  lui  enfèigna  com- 
ment l'union  des  deux  natures  a  été  faite  en  la  perfbnne 
du  Verbe ,  comment  ces  deux  natures  fè  font  récipro- 
quement communiqué  leurs  propriétez ,  Se  comment 
la  nature  humaine  a  été  déifiée,  par  unegçaeefingu- 
lie're.  a 
•  5.  Mais  ce  mïférable  demeura  obftiné  dans  fon  er- 
reur, &  il  protefta  qu'il  étoit  prêt  defoufFrif  làpri- 
fon ,  Se  les  plus  rigoureux  traitemens  ,  plutôt  que-de 
cefler  de  croire ,  Se  de  publier,  que  c'étoit  par  la  na- 
ture que  Thumanité  a  été  déifiée.  Il  y  avoit  alors! 
Conftantinople  un  grand  nombre  d'Arméniens  que  ce 
Nile  engageoit  dans  (es  fentimens  ,  &Tigrane&  Ar- 
iane qui  en  étoient  prévenus,  faifbient  de  fréquentes 
conférences  pour  les  défendre.  Aléxis ,  qui  voioit  que 
l'impiété  de  cette  dodtrine  infeftoit  déjà  quantité 
defprits ,  &  gu'elle  s'enfloit  par  le  mélange  des  cr- 
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rcurs  des  Arméniens ,  de  (brte  que  l'on  pqblioit ou- 
vertement, contre  la  tradition  des  Saints  Pères,  que 
c'étoit  par  la  nature  cjue  l'humanité  a  été  unie  à  la  Di- 
vinité ,  &qu'ainfi,  l'on  aboliflbit ,  en  ce  point  la  Foi 
de  i'Eghfe  Catholique ,  affembla  un  Concile ,  pour 
arrêter  le  cours  d'un  fi  dangereux  de  Tordre . 

4*  Le  Patriarche  Nicolas  ,  &  les  autres  Evéques 
s'étant  afle m  blez  >  Nile  parut  debout  devant-cux ,  avec 
les  Arméniens ,  foûtenant  hautement  Ces  fèntimens  9 
&  s'efforçant  de  les  appuier  par  diverfes  preuves.  Les 
Pères  du  Concile  >  pour  prèièrvcr  les  amesdupoifou 
contagieux  de  cette  doctrine  corrompue ,  frappèrent 
d'Anathéme  celui  qui  le  leur  prefentoit  >  &  en  frap- 
pèrent après  lui ,  ou  avec  lui ,  Blaquernite  »  bien  qu'il 
fût  honoré  de  la  dignité  du  Sacerdoce.  Outre  léser- 


d'autres,  par  la  fréquentation  de  certaines  perfonnes 
qui  faifbient  profeffion  d'entretenir  un  infâme  com- 
merce ,  &  une  noire  intelligence  avec  les  Démons  ,  8c 
il  les  avoit  répandues  parmi  le  peuple.  L'Empereur  , 
après  l'avoir  fou vent  exhorté  à  les  xe  trader  >  le  dé  no  n  - 
(acofi&àrEgliic. 
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G  H  A  PITRE  IL 

l«  Agitation  continuelle  d'Alexis.  i.Infolence  d'un  fol- 
dat ,  qui  fe  dit  fit  s  de  l'Empereur  Diogéne.  3 .  Caprice 
de  la  fortune.  4.  Vimpofteur  efl  arrêté.  fAls'écha- 
pe  ,  &  fe  fait  procUmer  Empereur  parles  Comanes. 
6.  L'Empereur  tient  confeil  pour  ré  foudre  s'il  atta- 
quera ces  Barbares,  j.jl  confulte  Dieu  par  deux  fol- 
lets. 3.//  fe  prépare  à  l'attaque.  9.  Les  habit  ans  de 
Goloc  fe  rendent  aux  Comanes.  1  o.  Catacaton  en  prend 
cent.  1  r.  Le  faux  Léon  eft  refu  en  divers  endroits  9 
&  fe  prépare  au  fiége  d  Anch  'ude 

X.  Quand  Alexis  eut  évitcf  de  la  force  ,  comme 
un  fage  pilote  ,  les  vagues  ,  quiavoient  bacii 
le  vaifleau  de  l'Eglife  ,  il  Ce  trouva  embarque*  fur  une 
autre  mer,  &  expofé  à  d'autres  tempères  >  tellement 

3u'e'tanc  continuellement  agite'  par  des  flots,  &  par 
es  orages  qui  fuccédoienc  les  uns  aux  autres,  iln'a- 
voic  pas  un  moment  pour  reprendre  haleine ,  ni  pour 
Fermer  l'œil.  Je  ne  donne  place  dans  mon  hiffcoirc  qu'à 
la  moindre  partie  de  Ces  agitations  >  &  de  fès  périls  , 
&  ce  que  j'y  place  étant  comparé  à  ce  qu'il  en  a  fbuf- 
ferc ,  ou  couru ,  n'eft  que  comme  une  goûte  d'eau 
compare'e  à  la  vafte  étendue  de  l'Océan.  Lnfin,  il  ré- 
futa avec  une  celle  confiance  à  la  violence  des  tempê- 
tes, qu'il  conduire  au  port  le  navire  deJ'Ecat.  La  voix 
de  Demofthcne  ,  le  torrent  de  l'éloquence  de  Polé- 
mon  ,  les  grâces  des  Mufcs ,  ne  fumroient  pas  pour 
relever  (es  glorieux  exploits  par  des  louanges  aufli 
-magnifiques  qu'il  le  métite.  Le  Divin  Platon  &  le 
Portique  joint  à  l'Académie,  ne  (auraient  fower  une 
idée  des  grandes  vertus  >  auifi  parfaite  que  le  modèle 
qu'il  cnalaiilc. 
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1.  La  tempête  de  toutes  ces  guerres  qui  ont  été  corn* 
me  «itrelaflées  les  unes  dans  les  autres  ,  a'étoit  pas 
encore  appai  fée,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  plusfuri- 
eufe .  Un  foldat  de  la  plus  baffe  fortune  eut  l'audace  de 
le  dire  fils  de  l'Empereur  Diogéne ,  bien  qu'il  fut  con- 
fiant que  ce  fils  de  l'Empereur  Djogénc  avoit  été  tu£ 
dans  la  guerre  qu'Kac  Corn  ne  ne  avoit  faite  autrefois 
contre  les  Turcs  prés  d'Antioche,  comme  ceux  qui 
defircront  d'eii  être  particulièrement  informez,  le 
pourront  voir  dans  les  Commentaires  de  Bryeune  Ce- 
far.  Quoi  que  cét  impofteur  fut  venu  de  l'extrémité 
d'Orient  ,  dans  la  dernière  pauvreté  ,  néanmoins  > 
étant  fin  &  hardi ,  il  trouva  entrée  en  quantité  de  mai- 
fbns ,  &  publia  qu'il  étoit  Léon ,  fils  de  Diogéne ,  qui 
•avoir  été  blcfréâ' Antioche  d'un  coup  de  flèche ,  &  que 
Ton  avoit  cru  mort.  11  le  retira  de  laTorte  du  tombeau  , 
pour  fe  revêtir  de  fpa  nom ,  &  pour  ufurper  y  sUl  eût 
pu  ,  l'Empire.  :  '•  r  *'  * '  \  : 

\  1  5.  L'extravagance  de  cette  entreprifc  étant  fevorifée 
^>ar  un  grand  nombre  d'efpnts  foibles ,  que  ce  raifë- 
xable  avoit  féduits ,  fut  comme  le  comble  des  perfe- 
ctions dont  la  fortune  exerça  la  vertu  demonpere, 
&  comme  un  événement  comique  qu'elle  mêla  aux 
accidens  tragiques  de  4a ;  vie'paffée.  Il  ftmble  quelle 
ait  voulu  imiter  ceux  ,  qui  après  s'être  remplis  de  vi- 
andes folides ,  prennent  des  rruits  confits ,  fijd'autres 
mets  délicats ,  pour  réveiller  l'appétit,  &  pour  rap- 
peler la  faim  ,  6c  qu'après  s'être  rafTafîée  des  maux 
lu'elle  lui  avoit  fait  foiiffirir ,  en  fufeitant  des  révoltes 
leplufîeursperfonnes  confidérables  par  leur  naifTan- 
ce,  &  par  leurs  emplois,  elle  ait  pris  plaifir  de  Ter- 
pofer  à  la  raillerie,  ou  mônde ,  en  le  commettant  avec 
un  Prince  fuppofé  *  qui  ne  s'étgit  jamais  fîgnalé  que 
par  Texcés  de  fon  inlolence. 

4.  Il  méprife  d'abord  ces  bruits-là,  dans  la  créance 
qu'ils  Jtodiiiïperoient  d'eux-mêmes.  Mais  ce  miférable 
ioldat  continuant  à  débiter  (à  fable  avec  une  extrême 
impudence,  Théodore  fœur  de  l'Empereur,  &Ve«- 


3: 


Digitized  by 


DE  L'EMP.  ALEXIS,  LIV.  X.  177 
TC  de  Diogéne  ,  qui  depuis  h  more  de  fou  mari  s'étoïc 
retirée  dans  un  Monaftére ,  pour  n'y  vaquer  qu'aux 
exercices  de  la  piété,  ne  put  fourlhrcétimpoftcur-, 
fi  bien  que  l'Empereur  l'aiant  fait  avertir  deux  ou  trois 
fois  inutilement ,  il  le  rélégua  à  Cherfbne,  où  il  fut 
enfermé  dans  une  étroite  prifbn. 

^  .5.  Etant-là,  il  le  relevoit  quelquefois  la  nuit  pour 
pàrler  du  haut  de  la  muraille  avec  les  Comancs  qiu 
e'coient  à  Cherfone  pour  le  «fait  de  leur  commerce. 
Apres  plufîeursdifcours  ils  le  décendirent  avec  des  cor- 
des ,  &  l'emmenèrent  en  leur  païs ,  où  il  aqiiit  en  pea 
detemstant  de  crédit,  qu'il  fè  fit  proclamer  Empe- 
reur. Ces  peuples  altérez  de  fang,  &kccoiitumez  à 
manger  des  hommes ,  furent  ravis  d'avoir  ce  faux  pré- 
texte de  prendre  les  armes  contre  nous.  ^ 

6.  L'Empereur  qui  étoit  bien  informé  de  leurs def- 
feins ,  aflTembla  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflîble  , 
&  s'aflbradu  Pas  des  montagnes.  Aiant  depuis  appris 
qu'ils  avoient  paflé  le  Danube,  il  tint  conlcil  avec  fès 
proches,  &  avec  les  gens  de  commandement,  pour 
réfbudre  s'il  étoit  à  propos  d'aller  au  devant  d'eux. 
Tous  les  fuffrages  s'étant  trouvez  conformes  en  faveur 
de  cét  avis  ,  il  ne  voulut  pas  dire  le  fien  -,  mais  il  remit 
la  décifion  dé  l'affaire  au  jugement  de  Dieu-même. 

7.  Aiant  mandé  pour  cét  effet  les  plus  considérables 
du  Clergé  &  de  l'armée y  il  alla  avec  eux  furie  foir 
dans  la  grande  Egtîfè  ,  où  le  Patriarche  Nicolas",  qui 
avoit  été  élevé  a  cette  dignité  dans  la'  fèptiéme  In- 
diction  ,  &  dans  l'année  6yji.  après  la  dépofîtion 
eTEuftrate  Garidas  ,  les  attendoit.  Aiant  donc  écrit 
fur  deux  tablettes  s'il  faloit  attaquer  les  Comanes ,  ou 
s'il  ne  les  faloit  pas  attaquer  ;  il  donna  les  deux  tablet- 
tes au  @oriphée  pour  les  mettre  fur  l'Autel. :  Après  que 
toute  la  nuit  eût  été  pafïce  en  prières,  &  à  chanter  des 
Pleaumes,  le  Coriphée  reprit  les  tablettes  ,  les- ou- 
vrit, &  les  lut.  L'Empereur  reçut  ce  quiyétoitcon-  .. 
renu,  comme  un  Oracle  prononcé  parla  bouckede 
Dieu-même ,  &  fe prépara  i  l'attaquer, 
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g .  If  écrivit  de  tous  cotez  j>our  mander  fes  trou- 
pes >  8c  quand  elles  furent  arrivées  il  marcha  vers 
Aîichiafe.  Il  envoia  Nicéphore  Méliflénc  Céfàr,  Geor- 
ge Paleologue  ,  &  jeanTaronite  fils  de  la  (ceur,  gar- 
der Beroé ,  8c  le  païs  d'alentour.  Il  choific  trois  au- 
tres Capitaines  ,  Dabaténe ,  George  Euphorbéne  >  8c 
Conftantiu  Urapertopule ,  pour  prendre  les  paflages 
par- où  les  Co mânes  dévoient  venir.  Il  vifita  lui-mê- 
me la  Montagne  8c  les  Pas  >  pour  voir  fi  ceux  qui 
les  gardoient  faifoient  leur  devoir  ,  &  en  fuite  il 
s'alla  placer  fur  le  bord  de  la  Palus  fàcrée  qui  cft 
proche  d'Anchiale.  Un  certain  Pudile ,  qui  étoit  un 
des  plus  confidérables  d'entre  les  Vaiaques  ,  étant  ve- 
nu la  nuit  l'avertir  que  les  Comanes  a  voient  pafie  le 
Danube  ,  il  aiïèmbla  fes  proches  >  8c  les  principaux 
Officiers  de  fon  armée  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
y  avoit  a  faire.,  Leur  avis  aiant  été  d'aller  à  An- 
chiale  ,  il  envoia  Cantacuzéne  ,Taticc  ,  Scalaire,  El- 
can ,  8c  quelques  autres  Chefs  avec  les  troupes  étran- 
gères ,  à  un  lieu  nommé  les  Thermes  >  &  fur  l'avis 
que  les  Comanes  dévoient  faire  leur  plus  grand  ef- 
fort contre  Andrinople  >  il  en  manda  les  principaux 
habitans ,  parmi  lefquels  étoient  Catacalon  furnom- 
mé  Tarcaniotc  ,  &  Nicéphore  fils  de  Bryenne  ,  qui 
avoit  voulu  autrefois  aum  bien  que  Ion  pere  ,  ufur- 
per  l'autorité  Souveraine  ,  8c  qui  avoit  eu  les  yeux 
crevez  pour  ce  fujet.   Il  leur  commanda  de  défen- 
dre vaillamment  la  pheâ,  d'en  tenir  les  portes  fer- 
mées >  de  tirer  fur  les  ennemis  à  une  jufte  diftanec, 
&  leur  promit  de  reconnoître  le  fervice  qu'ils  lui 
rendraient  dans  cette  importante  occafion.  Outre 
cela,  il  commanda  à  Conilantin  Catacalon  de  pren- 
dre avec  lui  Mo  naît  ras  ?  homme  a  demi- Barbare  de 
4iail&nce  ,  mais  fort  expérimenté  ,  8c  Michel  Ané- 
man  >  8c  de  fuivre  les  Comanes  pour  les  incommo- 
der par  des  courfes  fubites  8c  imprévues. 
.   9.  Lors  que  les  Comanes  eurent  paffé  les  Pas  des 
Montagnes  où  ils  avoient  eu  des  guides  de  Ja  Na- 
tion 
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tîon  des  Valaques ,  &  qu'ils  fe  furent  approchez  de 
Golotf  ,  les  habicans  leur  mirent  encre  les  mains  le 
Gouverneur  chargé  de  chaînes ,  dont  ils  Ce  fouirent 
fort  obligez. 

^  10.  Conftantin  Catacalon  les  chargea  rudement 


rccompenfei 
qualité  de  tres-noble. 

rr.  Cependant  ,  les  babirans  de  Diampole  8c  des 
villes  d'alentour ,  proclamèrent  le  faux  Empereur  8c 
fe  rendirent  aux  Comanes  9  auflî-tôt  qu'ils  les  virent 
maître  deGoloé.  Cet  impofteur  enivré  de  là  fortu- 
ne ,&  ravi  de  la  foûmiffion  des  peuples  >aflemblafcs 
troupes  à  deffein  de  tenter  le  fiége  d'Anchiale.  Mon 
pere  qui  étoit  dedans ,  8c  qui  avoit  aquis  dés  /à  ieuneA 
le  une  grande  expérience ,  jugea  que  la  place  étoit  at 
/cz  forte  pour  foûtenir  le  fiége ,  il  ouvrit  donc  les  por- 
tes y  8c  rangea  les  troupes  hors  des  murailles.  Il  arri- 
va même  qu'un  parti  s'e tant  détaché  du  refte ,  fondit 
fur  les  Barbares ,  8c  les  repoufTa  jufqu'à  la  mer; mais 
parce  que  les  forces  n'étoient  pas  égales ,  l'Empereur 
défendit  aux  autres  de  quitter  leurs  rangs.  Les  Coma- 
nes demeurèrent  debout  en  prefence  des  Romains 
fans  les  attaquer.  Ceux-ci  furent  retenus  par  leur 
foiblefîe  ,  &  ceux-là  par  l'aflicttc  du  lieu  défendu 
d'un  côté  par  la  mer  ,  8c  de  l'autre  par  un  terrain 
haut  &  bas ,  &  inacccflible  à  la  Cavalerie. 
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CHAPITRE  HI. 


l.Vlmpofhur  ajjîége  Andrinople.    i.Les  habit  ans  de- 
S  »  mandent  du  fecours* .  y.  Belle  aétion  de  hliecpbore9 
&  fin   Eloge.    4.  Vtgoureufe  firtie  des  ajfîégez,. 
.  *  f%  Valeur  extraordinaire  de  Marien*    6.  Vïmpofteuf 

-  eft  pru  far  un  mervMeux flratagème*  -  • 

*•  T  es  Barbares  voiant  Ta  fermeté  d'Alexis  ,  êc 
~  dcfcfpérant  de  venir  à  bout  de  leur  detTein  ,  en 
formèrent  un  autre  fur  Andrinople ,  à  la  pcrfuafïon 
de  ce  faux  Empereur ,  qui  avoit  I'infolencc  defc  vanter 
que  Nicéphore  Bryenne  lui  en  ouvriroit  les  portes,  en 
confîdération  de  l'adoption  par  laquelle  il  avoit  été  uni 
avec  fon  pere ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas  (on  frère  par  la  na- 
ture. Il  l'appeloit  fon  Oncle ,  &  difoitque  la  pofleÊ- 
fïon  d' Andrinople  lui  rendroir  aifée  la  conquête  de 
Conftantinoplc.  Il  eft  vrai  que  Diogéne  admirant  l'ef- 
prit,  la  fagefle&  la  probité  de  Bryenne,  eut  envie  de 
le  faire  fon  frerc  par  adoption ,  &  voila  pourquoi  rim- 

-  pofteur  Pappeloit  fon  Oncle.  Les  Comanes  étant  d'un 
- efprit foible  Se  léger  comme  les  autres  Barbares,  fe 
laiflérentaifémcntfurprendreparces  difeours,  &s'al- 
Jérent  camper  aux  environs  d'AndriuopIe  ,  où  il  y  eut 
durant  quarante  huit  jours  divers  petis  combats  contre 
lajcunefièdelaVillc ,  qui  étant  extrêmement  coura-  . 
geufè  &  aguerrie ,  faifoit  des  forties  continuelles.  Ni  - 
céphore  Bryenne  aiant  été  appelé  par  l'impofteur ,  fe 
montra  au  naut  d'une  Tour,  &  lui  cria,  Qu'il  recon- 
noijjbit  bien  à  Ja  voix  quil  n'etoit  point  le  fils  de  Diogéne  * 
&  le  renvoia  de  la  fbrte,chargé  de  confufion. 

,/  t.  Les  habitans  fc  trouvant  incommodezpar  la.di- 
fette  des  vivres  ,  envoiérent  demander  du  fecours  i 
l'Empcrei»,  qui  commanda  auifi-rôt  à  Conftantin 

•  Eupho* 
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Euphorbénc  de  détacher  une  partie  des  Comtes  qu'il 
conduifbit,  &  de  les  mener  durant  la  nuit  par  un  en- 
droit nommé  les  Calatades.  Conftantin  partit  a  l'heu- 
re-méme,  &  prit  le  chemin  d'AndrinopIc ,  dans  l'es- 
pérance de  pafler  fans  être  découvert  ;  mais  les  Coma- 
nes qui  couroient  la  campagne  l'aiant  apperçu ,  allè- 
rent au  devant  de  lui ,  &  l'obligèrent  à  s'en  retourner. 

3  .  Nicéphore  fon  fils ,  qui  époofa  depuis  la  Princeflc 
Marie  ma  fœur  ,  aianc  pris  en  cetic  occàfion  fà  lance  à 
deux  mains ,  en  donna  un  coup  dans  l'cftomach  d'un 
Barbare  oui  le  pourfuivoit ,  &lcjettamortàfe$piés. 
Gc  Nicéphore  étoit  mcrveiHeufement  adroit  à  tous  les 
exercices  des  armes,  à  manier  la  lance ,  à  fe  couvrir 
de  (on  bouclier,  à  monter  achevai ,  &ilfaifoittour 
'  cela  avec  tant  de  grâce ,  que  ceux  qui  le  voioient  (ans 
leconnoître  ,  croioient  qu'il  étoit  François  ,  &  non  pas 
Romain.  De  plus ,  il  avoit  une  finguli ère  piété  envers 
Dieu  ,  &  une  extrême  douceur  envers  les  hommes. 
i"4-  Quarante-huit  jours  s'étant  pafTez  de  la  forte  f 
Nicéphore  Bryennc,qui  commandoit  dans  la  Ville  affié- 

Îée  >  en  fit  ouvrir  les  portes ,  &  fondit  fur  les  Comanes. 
e  choc  fut  furieux,  Plufieurs  Romains  furent  tuez  en 
combattant  vaillamment,  &  "vendirent  chèrement 
leur  vie,  mais  il  y  eut  encore  plus  de  Barbares  qui  fu- 
rent taillez  en  pièces.  -  : 
%  S  •  Marien  Maurocàtaçalon  aiant  apperçu  le  Général 
des  Comanes ,  nommé  Togortas  ,  pouffa  fon  cheval  à 
toute  bride  contre  lui ,  tenant  fà  lance  à  deux  mains. 
-Mais  les  foldats  qu'il  avoit  autour  de  lui ,  de  qui  le  cou- 
vrirent ,  le  fauvérent  &  fc  jettérent  fur  Marien  avec 
une  telle  impétuofité,  qu'il  s'en  falut  peu  qu'ils  ne  le 
tuaflent.  Bien  au'il  ne  fut  que  dans  la  fleur  de  fa  jeur 
neffe  ,  il  aVoit  déjà  fait  diverfes  fbrties  contre  les  Co- 
manes &  leur  avoit  donné  plufieurs  combats ,  où  il 
«voit  toujours  remporté  de  l'avantage  , "8t  fignalé  une 
Valeur  extraordinaire,  qu'il  avoit  tirée  de  tes  nobles 
incêtres  avec  leur  fang,  Apres  avoir  été  dffîtotâfriii 
danger  fi  preflant,  Se  étant  encore  tout  animé  de  co- 
*$M                      '  1ère, 
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1ère  y  il  apperçut  le  faux  Léon  fur  le  bord  du  fleuve ,  & 
voiant  qu'il  étoit  vêtu  de  pourpre  ,  &  que  Ces  Gardes- 
c'toient  éloignez  de  lui ,  il  s'en  approcha ,  &  lui  don- 
nant de  fon  fouet  par  le  vifàge  ,  il  l'appela  faux  Em- 
pereur., 

6.  Cependant  Aîéxis  étant  étonnéde  la  confiance  , 
êc  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  Comancs  continuoienr 
le  fiége,  &  de  lamultitudc  des  combats  qui  s'ydon- 
aoient,  cm  y  devoir  aller  lui-même.  Aiant  afïemblé 
pour  cet  e&tles  gens  de  commandement ,  &  les  plus 
confîdérables  du  peuple ,  un  nommé  Alacafcc  s'avan- 
-   ça ,  &  lui  dit.  Mon  pere  étoit  ami  du  pere  du  faux  Léon. 
Cela  me  fuffit  pour  Voiler  trouver ,  &  pour  le  mener  dans 
quelque  petite  Ville  ,  oit  je  tâcherai  de  le  retenir.  Ce't 
avis  aiant  été  approuvé  #  comme  l'on  cherchoit  les 
moiens  de  l'exécuter,  Alacafee  propofà  lui-même  le 
ftratagême  dont  Zopyre  avoit  ufé  autrefois,  &  offrit 
de  ferafèr  la  barbe,  &  les  cheveux  ,  de  Le  défigurer 
le  vifage ,  &  de  fe  prefènter  en  céc  état  pitoiable  au  faux 
Empereur ,  pour  implorer  fa  protection ,  ôc  pour  le 
fupplier  de  venger  les  outrages  qu'il  diroit  avoir  reçus 
À  ion  f u jet.  A  L'heure-même  il  (è coupa  le  viiàge ,  fe 
déchira  le  corps  à  coups  de  foiiet,  alla  trouver  le  faux 
Léon ,  Se  rappelant  dans  fou  efprit  le  fouvenir  le  leur 
ancienne  amitié ,  il  lui  dir,  V inviolable  fidélité  que  mon 
fere  vous  avoit  vouée  ,  me  donne  la  confiance  de  me  venir 
jet  ter  à  vos  ptés ,  après  avoir  fjuffcrt  par  la  violence  &nJi- 
léxis  ,  les  plus  rigoureux  traitemens  que  la  cruauté  puiffe 
inventer.  Puis  qu'il  faut  que  je  talle  tout  du  long  de  récit 
de  cette  Hiftoirc,  je  dirai,  que  lors  quel  Érapereur 
l'envoi* ,  il  luy  donna  une  letrre  pour  le  Gouverneur 
de  Peutace ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes..  Faites  aujji 
exactement  tout  ce  que  vous  dira  celui  qui  vous  rendra  cet- 
te  lettre ,  que  fi  je  vous  l'avois  commandé  moi-même*  Il 
avoit  choifi  la  Ville  de  Peutace ,  parce  qu'étant  proche- 
d'AndrinopIe ,  elle  en  étoit  plus  propre  à dreutr  une 
cmbufcade.  Alacaféc  étant  donc  devant  le  faux  Empe- 
«ut  y  lui  die ,  Cep  pour  vous  que  foi  été  traité  de  t*  ' 

•  fa**- 
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forte ,  que  j'ai  eu  le  vifage  déchiré ,  C7*  le  corps  meurtri 
de  coups.    Ceftpour  vous  que /ai  été  long-tems  chargé  de 
chaînes ,  &  enfermé  dans  une  ohfcure  prifon  ,  O"  il  ny  a 
eu  qiie  l% amitié  dont  vous  ave*  honoré  mon  pere  ,  qui rn  ait 
rendu  odieux.  •  Je  me  fus  fauve  pour  me  venir  projlcrner 
devant  vous  ,  comme  devant  mon  Souverain  &  mon  libé- 
rateur ,  &  pour  vous  donner  des  avis  qui  ne  vous  feront 
pas  inutiles.   Le  faux  Lcon  l'aiant  accueilli  humaine- 
ment, lui  demanda  ce  qu'il  dévoie  faire,  pour  venir 
à-bout  de  fes  defleins.    Alors  Alacafée  lui  répondit». 
VbittrVous  cette  petite  Fille  ,  £T  la  campagne  qui  s'étend 
au  défions  ,  vous  pourrez  vous  y  arrêter  quelque  tems  pour 
y  prendre  du  fourrage ,  W  pour  y  rafraîchir  votre  armée. 
Je  prétens  vous  rendre  maître  de  la  place.    Quand  vous  y  > 
ferez  ,  vous  envoierez  faire  des  cour  fes ,  &  amafier  des* 
vivres  tant  quil  vous  plaira.    De-L,  vous  irez  droit  à 
Conjlantinople  ,  dont  je  connois  le  Gouverneur  depuis  long- 
tems.    Je  tirai  trouver,  O*  je  le  d$ofcrai a  vous  la 
remettre  entre  les  mains.   Le  faux  Lcon  n'aiant  pas 
manqué  d'approuver  ces  avis ,  Alacafée  attacha  la  Let- 
tre de  l'Empereur  à  une  flèche ,  &  la  jetta  durant  la 
nuit  dans  la  Ville  dePeutace.  Le  Gouverneur  l'aiant 
lue,  fe  prépara  à  exécuter  Tordre  qu'elle  contenoit. 
Alacafée  s  étant  approché  de  la  porte  le  jour  fuivant  , 
fit  fcmblant  de  conférer  avec  le  Gouverneur  \  mais 
avant  que  de  partir  ,  il  étoit  convenu  avec  le  faux  Léon 
d'un  fignal  auquel  il  de  voit  s'avancer.  Lui  aiant  donc 
donné  ce  fignal,  il  s'avança  avec  un  nombre  fort  mé- 
diocre de  fes  gens  ,  &  entra  dans  la  Ville  ,  fans  fe  défier 
de  rien.  Le  Gouverneur  lui  fit  de  grands  honneurs , 
l'invita  à  prendre  le  bain  ,  &  lui  fit  un  feftin  magnifi- 
que- Tous  les  Comaues qui  étoienr avec  lui ,  aiantbû 
plus  que  de  coûturre  ,  tômbérenr  dans  un  profond  » 
aflbupifiemcnt.    A  l'heurc-même  ,  le  Gouverneur, 
Alacafée,  &  quelques  autres  ,  leur  ôtérent  leurs  ar- 
mes ,  &  leurs  chevaux,  les  tuèrent,  &  jettérent  leurs 
corps  dans  un  goufre  ,  qui  fe  trouva-là  comme  ua 
tombeau  tout  préparé  de  lui-même..   Pour  le  faux 

Léon  » 
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Léon  ils  le  laiflérent  à  l'endroit  ou  il  étoit  couché  y 
tout  accable  de  fommeil.  Cependant  ,  Catacalon 
Toiant  que  l'Impofteur  étoit  enfermé  dans  Peutace 
alla  fe  camper  tout  proche.  Alacafée  n'ofa  porter  à 
l'Empereur  la  nouvelle  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  parce 
que  les  Comanes  tenoienc  les  patfàges  y  mais  aiant 
pris  Ton  prifbnnier  ,  il  le  mena  à  Cbiorli  pour  de-là  fe 
rendre  à  Conftantinoplc^  La  merc  de  l'Empereur, 
qui  étoit  alors  danslc  Palais,  envoiaauffi-tôtrEnnu- 

Îue  Euftate  Cyminéane ,  Drungaire  de  la  flôte ,  pour 
rfcifîr  de  l'Impofteur ,  à  qui  il  lit  créver  les  yeux  par 
un  Turc,  nommé  Çamyre. 


Chapitre  lv. 

!•  Grande  défaite  des  Cornants-  2.  £0»/*'  rf*  l'Emp* 
reur  envers  les  habit  ans  du  fais.  3.  Il  va  à  An* 
drinople.  4.  Les  chefs  des  Comanes  Vf  viennent 
trouver  %  à-de/fein  de  fy  amufer.  ?  Il  s'ajfure  dei 
images.    6.  //  tient  eonfeii   7.  il  met  les  Barbare* 

,   en  déroute.  8.  ti  récompenfe  fes  foldats. 

■  m 

X"  T  *E  m  p  e  H  EtrR ,  qui  étoit  toujours  demeuré  2 
*  Anchiale,  aiant  appris  que  les  Comanes  con- 

tinuoient  à  courir ,  &  à  piller  le  païs,  s'alla  camper 
prés  de  la  petite  Ville  de  Nifle,  où  aiant  eu  avis  que 
Citzez  avoit  affemblé  douze  mille  Barbares  ,  avec  une 
quantité  incroiable  de  butin  ,  proche  d'une  colline 
nommée  Taurocome  ;  il  prit  aufli  (es  troupes ,  &  les 
rangea  fur  le  bord  d'un  fleuve  qui  arrofe  une  plaine  au 
bas  de  cette  colline ,  toute  couverte  de  g^rmandrée , 
£c  d'autres  herbes  fauvaees.  Aiant  enfuite  détaché  un 
parti  compofé  de  ceux  d^ntre  les  Turcs  qui  étoieiit  les* 
plus  adroits  à  tirer,  il  les  euvoia  harceler  les  Barba- 
res ,  pour  les  attirer  dans  laplaine:  Les  Comanes  les 

•  "  repouf- 
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repouflércnt  ,  jufqu'au  corps  de  l'armée  Romaine, 
puis  ils  s'arrêtèrent  tout-à-coup  ,  &  reprirent  leurs 
rangs  ,  comme  pour  fe  préparer  au  combat.  L'Em- 
pereur aiant  vû  qu'un  Capitaine  de  la  Cavalerie  enne- 
mie poufloic  fou  cheval ,  &dcfioit  le  j>I us  hardi  des  Ro- 
mains ,  fans  que  perfonue  (c  prefcntat ,  &  ne  pouvant 
foufirir  Tinfolence  de  cedéfi ,  s'avança  feul ,  le  perça 
de  part  en  part  avec  fa  lance  ,  &  enfonça  fon  épée  dans 
le  corps  de  fon  cheval.  Bien  que  cette  a&ion  fut  plus 
digne  d'un  foldat ,  que  d'un  Empereur,  ellenelaifla 
pas  de  relever  merveilleufement  le  courage  des  Ro- 
mains j  &  d'abatre  celui  des  Comancs.  Alexis  s'étant 
jette  en  fui  te  au  milieu  de  leur  armée  >  la  rompit,  &la 
mit  entièrement  en  déroute.  Sept-mille  furent  tuez 
en  cette  journée,  &  trois-mille  furent  emmenez  pri- 
fonniers. 

2.  Les  Soldats  aiant  pris  tout  le  butin  que  les  Bar- 
bares avoient  amaflé  >  l'Empereur  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'il  fut  partagé  ,  félon  la  coutume  ,  parce 
qu'il  avoit  été  pris  fur  ceux  du  païs,  mais  il  voulut 
qu'il  fut  reftituéàceuxàqui  il  appartenoit.  Le  bruit 
d'une  ordonnance  auffi  équitable  que  celle-là,  aiant 
été  auffi  tôt  répandu  ,  ceux  qui  avoient  été  dépouillez 
-de  leur  bien  par  les  Barbares ,  accoururent  eu  foule 
pour  le  reconnoître  ,  &  pour  le  reprendre.  Ils  levoient 
les  mains  au  Ciel ,  frappoient  leur  cftomach ,  &  char- 
geoient  de  bénédictions  un  Prince  fi  humain  ,  &  fi 
bien-fai&nt  ;  &  faifoient  retentir  l'air  des  marques  de 
leur  rcconnoillance  ,  &  de  leur  joie. 

3.  L'Empereur  aiant  réiinifes  troupes,  s'en  retour- 
na fort  (atisfait,  à  la  petite  Ville  deNylTe,  ou  il  de- 
meura deux  jours  ,  &  en  partit  le  troifiéme  ,poùr  aller 

•    à  Andrinople  ou  il  féjourna  quelque  tems  dans  la  mai-  • 
IbndeSylveftre. 

4.  Alors ,  les  principaux  de  l'armée  des  Comanes 
.  aiant  deflèin  de  le  tromper ,  le  vinrent  trouver  comme 

Sour  fe  rendre  à  lui ,  mais  en  effet  pour  l'amufer  par 
espropofitionsdepaix,  &  pour  donner  cependant  à 
.  ^  1  leurs  • 
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leurs  troupes  le  loifir  de  fe  retirer.  Ils  ne  demeurèrent, 
auprès  de  lui  que  trois  jours ,  &  s'enfuirent  la  nuit  lui- 
sante. 

c.  Quand  il  vit  qu'ils  l'avoient  trompe,  ilenyoia 
-ordre  à  ceux  qui  gardoient  les  frontières ,  de  les  arrêter. 
Et  parce  qu'il  apprit  que  l'armée  ennemie  marchoità 
•grandes  journées ,  il  s'empara  d'un  Pas  nomme  Scuta* 
rion ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put  ramafler. 

6.  Le  jour  fuivant ,  il  fe  rendit  à  Agathonique ,  ou 
aiant  fu  oue  les  Barbares  ètoient  campe2  afîcz  proche  > 
en  un  endroit  nommé  c^bilébe ,  il  voulut  aller  décou- 
vrir lui  même  l'état  où  ils  ètoient ,  &  aiant  jugé  de  leur 
«ombre  par  celui  des  feux  qu'ils  avoient  allumez,  il 
•manda  Nicolas  Maurocatacaton  ,  &  les  autres  gens  de 
commandement ,  pour  réfoudre  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
■dans  cette  occafîon.  L'avis  du  Confeil  fut ,  de  mander 
Uzas ,  Sàrmate  de  nation ,  Caratzas  Scythe ,  &  Mo- 
naftras  demi-Romain,  &  derai-Barbare ,  &  de  leur 
donner  ordre  d'allumer  au  moins  quinze  feux  dans 
chaque  Camp,  afin  que  les  Barbares,  enlesvoiant, 
crufTent  l'armée  Romaine  fort  nombreufe,  &nel'o 
laflent  attaquer ,  comme  il  arriva  en  effet. 

7.  A  la  pointe  du  jour  fuivant,  i'Empercur  mena 
fon  armée  contre  les  Barbares»  qui  tournèrent  lâche- 
ment le  dos  dés  le  commencement  du  combat.  Les 
Romains  armez  à  la  légère  les  pourluivirent ,  &  les  at- 
trapèrent au  Pas-  de  fer ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  , 
en  firent  un  grand  nombre  prifonniers ,  &  enlevèrent 
leur  bagage. 

8.  L'Empereur ,  après  avoir  paflTé  une  nuit  fort  froi- 
de fur  une  hauteur  qui  eft  au  deflus  de  ce  Pas  ,  retint  à 
la  Ville  de  Goloé  à  la  pointe  du  jour  fuivant ,  &  après  y 
avoir  demeuré  un  jour,  &  une  nuit,  pour  donnera 
ceux  qui  avoient  fîgnalé  leur  valeur  dans  le  combat.* 
les  louanges ,  êc  les  récompenfes  dont  ils  ètoient  di- 
gnes ,  il  renvoia  les  foldats  fort  (atisfaits  ,  en  leurs 
«îaiibns ,  &  s'en  retourna  en  deux  jours  en  fon  Palais. 

CHA- 
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CHAPITRE  V. 

t.  L'Empereur  fait  creufer  un  canal,    i.  Et  bâtir  une 
Citadelle. 

*•  T  1  n'avoit  pas  joui  d'un  long  repos,  après  les 
*  fatigues  de  tant  de  guerres,  lorfque  les  Turcs 
prenant  occafion  de  ce  quilétoit  occupé  en  Occident , 
coururent,  &  pillèrent  la  Bithynie ,  8c  y  commirent 
une  infinité'  de  defbrdres.  Pour  rendre  la  paix,  &  la 
tranquillité' à  cette  Province  ,  il  conçut  un  de  fie  in  ma- 
gnifique, &  tout-à-fiut  digne  de  la  grandeur  defon 
ame.  Le  Sangare ,  &  la  côte  de  la  mer  qui  s'etend  vers 
un  lieu  nomme  Celé ,  renferment  un  vafte  elpace ,  om 
les  Sarrafius  qui  font  de  fort  mauvais  voifins  ,  faifoient 
un  horrible  dégât.  Comme  l'Empereur  cherçhoit  les 
moiens  de  réprimer  l'infoleuce  de  ces  Barbares,  &  d'af- 
furer  le  repos  de  la  contrée  ,  &  principalement  de  Ni- 
come'die  ,  il  aperçut  un  fo(Té  fort  profond  au  bas  du 
marêt  de  Baanom  ,  &.  lecôtoiant  jufqu'au  bout ,  il  re- 
connut que  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage  de  la  main  de  la 
nature  ,  mais  un  ouvrage  de  la  main  des  hommes. 
Comme  il  s'en  informoit  curieufement ,  il  apprit  que 
ce  canal  avoit  été  autrefois  creufé  par  Anaftafe ,  bien 
qu'il  n'apprît  pas  le  fùjetpour  lequel  cet  Empereur  l'a- 
voitereufé.  Mais  il  jugea  de  lui-même  que  ç'avoitété 
à  defTein  de  faire  couler  l'eau  du  mare:  dans  le  canal ,  & 
i  l'heure-même ,  il  commanda  de  le  nettoier ,  &  de  le 
creufer  bien  avant. 

'  z.  Mais  parce  qu'il  appréhendoit  que  par  la  fuir^ 
dçs  changemens  que  le  tems  apporte,  le  canal  ne  dé- 
tint guéable ,  il  éleva ,  fur  le  bord ,  une  Citadelle  extrê- 
mement forte ,  qui  pour  cela  fut  appelée  la  Citadelle 
de  fer  ,  &  qui  fert  encore  aujourd'hui  de  défenfe  à  la 
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Ville  de  Nicomcdie.  Il  voioic  travailler  à  cét  ouvrage 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  fans  appréhender  ni 
l'incommodité  des  vapeurs  ,  que  le  Soleil  qui  étoit 
alors  dans  le  tropique  d'Eté  attiroit  du  marêt ,  ni  celle 
de  la  poufllére  dont  il  ne  pouvoit  éviter  d'être  couvert  *~ 
&  fans  craindre  la  dépenfe  qu'il  faloit  faire  pour  mettre 
en  œuvre  des  pierres,  qui  ne  pouvoieu  te  tre  remuées 
par  moins  de  cent  hommes.  1 1  n'y  avoit  point  de  fol-  - 
dat ,  point  d'habitant ,  point  d'étranger ,  <jui  ne  fût 
excité  par  fa  prefence  ,  &  par  fa  libéralité ,  a  faire  des 
efforts  tout-a  fait  extraordinaires.  En  effet  >  comme 
il  avoit  accoutume'  d'ufèr  de  rufe  dans  l'exécution  de 
fes  plus  grands  defleins ,  ilapportoit  ici  cét  artifice  de 
Ce  rendre  le  fpedateur  &  l'arbitre  du  travail ,  afin  d'a- 
vancer plus  puillàmment  une  entrepriïè  qu'il  jugeoic 
également  importante  &  difficile.  Voila  quel  fut  l'état 
de  fès  affaires,  jufqu'à  l'Inditbon  quatrième  de  Tan- 
née fîx-milJe  fix-  cens  quatrième  depuis  la  création  du 
Monde. 


CHAPITRE  VI. 

« 

1.  Expédition  des  François.  %.  Prédication  de  Pierre 
l'Hermite.  3.  Armée  de  Sauterelles.  4.  Impiété  des 
Sarrafms.  f  Ordre  donné  par  l'Empereur.  6*  Gé- 
nerofité  de  Godefroi.  7.  Différentes  intentions  des 
Croifez.  8.  Ambition  de  Boëmond.  9.  Avis  dormez, 
%  et  Pierre  par  Alexis.  10.  Cruauté  des  Normans. 
1 1 .  Divifion  entre  eux  ,  &  les  autres  François. 

•    Avant  qu'il  eut  eu  le  loifîr  de     délaffer  » 
après  de  fi  .grands  travaux ,  il  apprit  l'arrivée 
d'une  armée  innombrable  de  François.  La  connoiflàn- 
ce  qu'il  avoit  de  la  valeur  invincible  de  cette  nation  > 
4c  fon  inconftance  >  &  de  fon  infidélité ,  le  remplit 
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de  fraieur.  Bien  loin  ,  néanmoins  de  perdre  courage , 
il  fie  tour  ce  qu'il  put >  pour  fè  mettre  en  état  de  leur 
réfifter.  L'événement  fit  voir ,  que  la  renommée  n'a- 
voit  publié  que  la  moindre  partie  de  ce  que  cette  irrup- 
tion avoit  de  plus  formidable.  Tout  l'Occident ,  tout 
ce  qui  habite  depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'aux  colon- 
nes d'Hercule  ,  &  toute  l'Europe ,  pour  ainfî  dire  > 
fèmbloit  fbûlevée  contre  l'Afie.  Je  découvrirai  ici  la 
fburce  de  cette  furie ufc  inondation. 

2..  Un  certain  François ,  nommé  Pierre  THermitc, 
aiant  été  en  Afie  pour  y  adorer  le  tombeau  du  Sauveur  , 
&  y  aiant  reçu  de  mauvais  traitemens  de  la  Barbarie  des 
Turcs  ,  &  des  Sarrafins  qui  ravagent  ce  païs ,  s  '«n  re- 
tourna maHàtisfait  de  fon  voiage ,  &  réfolu  d'en  faire 
un  fécond  qui  fut  plus  heureux  que  le  premier.  Pour 
réuflîr  dans  ce  defTein  ,  il  crut  qu'au  lieu  d'y  aller  fèul 
il  y  de  voit  aller  en  bonne  compagnie  , .  &  il  déclara  que 
Dieu  lui  avoit  commandé  de  prêcher  aux  Comtes  de 
France  d'aller  adorer  le  Sépulcre  de  fon  fils,  &  d'em- 
ploier  leurs  armes  à  la  délivrance  de  la  Ville  de  Jérufa- 
lem  qui  gémiflbit  fous  la  tirannie  des  Infidèles.  L'effet 


&  elle  fit  une  auffi  forte  impreffion  fur  l'efprit  des  Fran- 
çois ,  que  s'ils  euflent  entendu  la  voix  de  Dieu-même , 
de  forte  qu'ils  ne  héfitérent  point  à  prendre  les  armes  , 
avec  une  ardeur  qu'on  ne  fauroit  bien  exprimer.  L'ar- 
mée étoit  fuivie  d'une  multitude  de  peuple  égale  au 
fable  de  la  mer ,  &  aux  étoiles  du  firmament,  llspor- 
toient  des  palmes  en  leurs  mains  ,  &  des  croix  fur  leurs 
épaules.  Les  femmes-mêmes ,  &  les  enfans  avoient 
quitté  leurs  maifons  pour  entreprendre  ce  voiage.  On 
les  voioit  paflèr  de  toutes  parts  comme  des  ruiffeaux 
qui  fe  joignent  pour  faire  un  grand  fleuve.  La  plupart 
vinrent  par  la  Hongrie. 

3#  Cette  inondation  fut  précédée  d'une  armée  de 
Sauterelles  qui ,  par  une  rencontre  fort  furprenante, 
épargnèrent  le  ble,  &  infectèrent  les  vignes,  ce  que 
certaines  perfbnnes  adonnées  à  defuperftitieufes  obier- 


de  cette  prédication  fut  tel  qu'il  le 
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varions  ,  prirent  pour  un  préfàge  que  les  armes  des 
François  dévoient  épargner  les  Chrétiens,  &  (è  tour- 
ner contre  les  Infidèles  adonnez  au  Yin ,  &  fujets  à  l'y- 
vrognerie. 

4.  Ils  font  en  effet  tout  plongez  dans  la  débauche  » 
&  aflujetis  aux  plus  infâmes  partions.  Et  dans  le  même- 
tems  qu'ils  retranchent  une  partie  de  la  chair  ,  par  une 
cérémonie  extérieure ,  ils  en  recherchent  les  voluptez 
les  plus  brutales,  avec  une  avidité  infatiable.  Ils  font 
tellement  efclaves  des  plaifîrs  ,  que  par  la  plus  abomi- 
nable de  toutes  les  impiétez  ,  ils  prefèntent  des  fàcrifî- 
ces  à  Aftarre ,  &  à  Aftarot  ,  &  que  pour  les  honorer ,  ils 
leur  fufpendent  l'image  d'un  Aftre ,  &  uue  figure  cTor 
deCobar.  Le  blé  au  contraire  fèmble  être  la  figure  des 
Chrétiens  ,  parce  qu'il  fournit  Une  nourriture  fbbrc , 
&  utile./  Voila  les  imaginations  que  les  Devins  avoient, 
au  fujet  du  blé  &  du  vin.  Les  plus  prudens,  &  les  plus 
avifez  ne  regardoient  cette  épouvantable  irruption  , 
que  comme  l'effet  d'un  ordre  fecret  de  la  providence.  . 
Cette  multitude  innombrable  arrivoit  en  Lombardie 
par  bandes  féparées ,  les  uns  devant ,  &  les  autres  après. 
Etilspaflbient  le  trajet  de  même.  Mais  ce  qui  eft  de 
plus  furprenanc ,  c'eft  que  chaque  bande  étoit  précédée 
par  une  troupe  de  Sauterelles  ,  ce  qui  aiant  été  remar- 
qué plus  d'une  fois  ,  fut  caufè  que  l'on  dit  qu'elles 
e'toient  comme  les  Précurfeurs  des  François. 

5.  Quand  l'Empereur  fut  qu'il  y  en  avoit  déjà  uti 
grand  nombre  qui  avoient  paflé  la  mer  ,  il  envoia  quel- 
ques Capitaines  aux  environs  de  Duras ,  &  d'Aulone  , 
avec  ordre  d'établir  des  marchez  pour  fournir  des  vi- 
vres aux  troupes  ,  &  de  les  empêcher  de  piller.  Il  en- 
voia auflî  des  perfbnnes  qui  favoient  la  langue  Latine 
pour  appaifer  les  différens  qui  pourroient  naître. 

6.  Mais  pour  faire  un  récit  plus  exadt  de  cette  mé- 
morable expédition  ,  le  premier  qui  Tentreprîf  fut 
Godefroi ,  qui  vendit  pour  ce  fujet  fes  domaines,  II 
avoit  d'immenfcs  richc(Tes  ,  mais  il  en  tiroit  bien 
moins  de  gloire,  que  de  la  noblefle  de  fanai/Tance , 
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6c  de  la  grandeur  de  ion  courage.  Chacun  tâchoit  de 
devancer  fes  compagnons ,  Se  jamais  on  ne  vit  un  tel 
concours* 

7.  Les  fimples  n'avoient  point  d'autre  intention  que 
d'adorer  le  tombeau  du  Sauveur ,  Se  de  vifiter  les  lieux , 
qu'il  a  autre-fois  fandifiez  par  fa  prefenec.  Mais  il  v 
avoit  des  fourbes  ,  comme  Boëmond  qui ,  fous  ce  pré- 
texte de  piété' ,  cachoient  le  deflein  de  s'emparer  de 
Conftantinople. 

S.  Son  ambition  donnoit  de  l'inquiétude  aux  pre- 
mières perfonnes  de  l'Empire ,  lors  qu'elles  rappe- 
loicnt  dans  leur  efprit  les  anciens  différens  qu'il  avoit 
eu  avec  Aléxis ,  Se  les  ménaecs  qu'il  avoit  faites  de  fc 
venger. 

9.  Pierre,  qui  avoit  publié  le  voiage,  s'embarqua 
le  premier  en  Lombardic  ,  avec  quatrc-vints-mille 
hommes  d'Infanterie,  &  cent-mille  de  Cavalerie. 
Aiant  traverfé  la  Hongrie ,  il  arriva  auffi-tôt  à  Con- 
ftantinople  ,  tèlon  l'humeur  des  François  qui  font  ar- 
dens  en  l'exécution  de  leurs  entreprifes.  L'Empereur 
lui  donna  de  fort  bons  avis  pour  l'heureux  fucces  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  Se  particulièrement  celui 
d'attendre  l'arrivée  du  refte  de  fit  nation  ;  mais  il  les 
mêprifa  par  une  trop  grande  confiance  en  fes  forces  « 
Si  aiant  paffé  la  mer,  il  fc  campa  proche  d'une  petite 
Ville  nommée  Hélénopole. 

10.  11  y  avoir  après  lui  >  dix-mille  Normans ,  qui 
firent  d'norriblcs  violences  aux  environs  de  Ni- 
céc.  Ils  hachèrent  des  enfans  en  pièces.  Ils  en 
mirent  d'autres  à  la  broche  ,  Se  les  rôtirent.  Et 
exercèrent  toutes  fortes  de  cruautez  contre  des  per- 
fonnes  plus  âgées. 

1 1 .  Les  habitans  irritez  de  ces  outrages ,  firent  une 
fbrtie  fur  eux;  mais  aiant  trouvé  une  vigoureuferéfi- 
ftance  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Les  Normans 
s'en  retournèrent,  chargez  de  butin  ,  &  rejoignirent 
J'armée  à  Hélénopole.  La  jaloufie  excita  un  différend 
entre  eux:  de  les  autres ,  &  la  colère  l'cchaufa  de  telle 
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forte  ,  que  peu  s'en  falut  qu'ils  n'en  vinfient  aux  mains. 
S 'étant  toute- fois  féparez  fans  Ce  battre  ils  s'allèrent 
•    "  rendre  maîtres  de  la  Ville  de  Xérigordc. 

• 

■  -*    ■  ■  '      ■   —  — — — 1 —  » 

- 

. .   .         CHAPITRE  VII. 

■  • 

i.  Le  Sultan  reprend  Xérigorde.  2.  Il  met  la  divifion 
parmi  les  François.  3.  Avarice  des  Latins.  4  Les 
François  tombent  dans  une  embufcadet  ftlls  bat  if. 
fera  une  muraille  avec  des  os.  6.  L'Empereur  envoie 
du  fecours   a  Pierre.    7.  Fourberie  de  Boëmond. 

8.  Vanité  de  Hugues  ,  frère  du  Roi  de  France. 

9.  Ambaffadeurs  envoie*,  de  fa  part.  ' 

1  •  T  e  Sultan  n'en  eut  pas  fi  tôt  avis  ,  qu'il  dépêcha 
-*-J  contre  eux  quelques  troupes ,  (bus  la  conduite 
d'EIcan,  qui  reprit  Xérigorde,  tailla  quelques  Nor- 
mans en  pièces ,  en  fit  d'autres  prifbnniers  ,  &  drefia 
des  embufeades  à  l'armée  de  Pierre  ,  pour  furprendre 
ceux  qui  auroient  envie  d'aller  à  Nicée. 

i.  Comme  il  fàvoit  que  les  François  étoient  fort 
avares ,  il  envoia  deux  hommes  fort  adroits  à  l'armée 
de  Pierre  ,  pour  y  publier  que  les  Normans  s'étoient 
rendus  maîtres  de  Nicée,  &  qu'ils  en  enlevoient un 
butin  d'une  valeur  ineftimable.  Ce  bruit  ne  fut  pas  fi- 
tôt  répandu  parmi  les  foldats,  qu'ils  coururent  tous 
*  vers  Nicée ,  (ans  garder  leurs  rangs  ,  (ans  fuivre  leurs 
enfeignes,  &  fans  aucune  difeipline. 

3.  Tous  les  Latins  font  extrêmement  avares,  com- 
me je  viens  de  dire ,  &  quand  ils  ont  occafion  de  voler  > 
ils  s'y  portent  avec  une  impétuofité  incroiable. 

4.  En  courant  (ans  ordre ,  ils  tombèrent  dans  l'em- 
bufeade  que  les  Turcs  leurs  avoient  dreflée  proche  d'un 

.  lieu  nommé  Dragon,  &  furent  taillez  en  pièces.  Le 
nombre  des  Normans  &  des  Sarrafins  qui  périrent  en 
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cette  journée  fut  fi  grand,  que  leurs  corps aiant été 
portez  en  un  endroit ,  ils  y  firent  une  montagne. 

5.  Quelques  uns  aiant  voulu  bâtir  une  muraille  , 
comme  pour  clore  une  Ville ,  mêlèrent  quantité  d'of- 
femens  arec  les  pierres  ,  &  élevèrent  en  même-tems 
un  tombeau  pour  les  morts  >  &  une  demeurepour  les 
vivans. 

6^  Pierre  fe  retira  avec  un  petit  nombre  de  Tes  gens 
à  Hélénopole  ;  011  les  Turcs  l'invertirent.  L'Empereur 
qui  ne  ibuhaitoit  pas  qu'on  la  prît ,  envoia  Conlrantin 
Euphorbc'nc  C^tacalon  >  de  qui  nous  avons  louve  ut 
parlé  ,  avec  des  vailïèauxpour  lefecourir.  Aiant  dif- 
Jipé  les  Turcs  pr.r  fa  prefence ,  il  mena  Pierre  à  Alexis , 
qui  lui  remontra,  que  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  fes 
avis  ,  avoir  attiré  les  mal-heurs  dont  il  fè  trouvoi  tac- 
cable'  ,  mais  au  lieu  de  reconnoître  fa  faute  »  illarc- 
jetta  fur  ceux  quiavoient  defobéïàfes  ordres ,  &  qui 
avoient  voulu  le  conduire  par  eux-mêmes  >  les  appe- 
lant des  voleurs  &  desbrigans,  que  Dieu  avoit  juçez 
indignes  de  voir ,  &  d'adorer  le  tombeau  de  fon  fils. 

7.  Il  y  avoit  plufieurs  François  ,*  comme  Boëmond 
Se  quelques  autres ,  qui  étant  polTédez  depuis  long- 
tems  d'une  ardente  ambition  de  parvenir  à  l'Empire  , 
étoient  ravis  de  la  pouvoir  couvrir  fous  le  prétexte  de 
la  prédication  de  Pierre,  &  qui  impofoient  aux  Am- 
ples, en  tâchant  de  leur  faire  accroire  que  ce  n'étoit 
que  pour  délivrer  le  fépulcre  du  Sauveur  qu'ils  avoient 
pris  les  armes. 

8.  Hugues,  frerc  du  Roi  de  France,  étant  extraor- 
dinairement  enflé  de  la  vanité  que  fà  noblefle ,  Se  fà 

Ciiflànce  lui  infpiroicnt  ,  écrivit  fur  fba  départ  une 
ttre  fort  impertinente  à  Aléxis ,  par  laquelle  il  l'aver- 
tiffoit  de  venir  au  devant  de  lui  avec  pomt>c&  avec  ma- 
gnificence. Sachez  Empereur ,  lui  manda- 1- il ,  que  je  • 
fuis  le  Roi  des  I{pis ,  &  le  plus  grand  qui  foit  fous  le CieL 
Il  efî  donc  jufle  que  vous  veniez  me  recevoir  avec  les*  hon- 
neurs qui  (ont  dus  à  teminence  de  ma.  dignité.  Quand 
l'Empereur  eut  i&  cette  lettre,  il  écrivit  à  Jean  fils 
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4'Uâc ,  Sébaftocrator ,  qui  étoit  alors  i  Duras ,  &  à 
Nicolas  Maurocatacalon  ,  qui  commandoit  la  Hôte 
dans  le  même  lieu ,  à  l'un  d'oblèrver  l'arrivée  du  Prin- 
ce de  France,  &  de  lui  en  donner  avis,  &  à  l'autre , 
de  veiller  inceflamment ,  de  peur  d'être  furpris. 

9.  Lorfque  Hugues  fut  aux  côtes  de  Lombardie ,  3 
envoia  vint-quacre  Ambafladcurs  couvers  decuirafles 
d'or  &  de  cuiffars,  à  Jean  Gouverneur  de  Duras.  Le 
Comte  Charpentier  ,  &  Elie ,  oui  avoit  autrefois  aban- 
donné le  parti  de  l'Empereur ,  étoient  avec  eux.  Quand 
ils  furent  devant  lui ,  ils  lui  dirent ,  Saches ,  Duc  >  que 
Hugues  notre  maître  eft  prés  d'arriver  ici ,  après  avoir  pris 
t étendard  de  Saint  Pierre  à  Rome.  Il  eft  Général  de  tou- 
tes les  armées  des  François ,  préparet-vous  donc  à  le  rece- 
voir d'une  manière  convenable  à  fa  qualité ,  C7*  atlcz  lui 
rendre  les  honneurs  qu'il  mérite. 

1  , 


CHAPITRE  VIII. 

»  » 

1 

I 

1.  Hugues  efi  attaqué  far  une  furieufe  tempête,  x.  Il 
eft  conduit  par  Buturmte  à  Conftantinople.  $.Il  eft 
reçu  honorablement  par  l'Empereur.  4.  Arrivée  de 
JBoêmond.  f.  Combat  entre  le  Comte  de  Provence, 
&  Nicolas  Maurocatacalon.  6.  Defcription  d'un  arc 
d'une  fabrique  inconnue  aux  Grecs.  7.  Humeur 
guerrière  des  Prêtres  de  l'Eglife  Latine.  S  Un  Prê- 
tre fe  bat  opiniâtrement  contre  Marien.   9.  Il  l'em- 

•    brajfe ,  lui  fait  un  prefent  &  meurt.  -  ? 

I /"^  ipindàkt  Hugues  étant  parti  de  Rome  > 
Vw/  Se  s'étant  embarque'  à  Bari  pour  travcrfcren 
Illiric ,  il  fut  attaqué  par  une  furiçulë  tempêté  qui  fie 
périr  la  plus  grande  partie  de  les  vaiHcaux,  de  fès  ma- 
telots, &  de  fes  foldats,  &  qui  jet  ta  fon  navire  à  de- 
rai-brifé  entre  on  lieu  nomme  Palus  &  Duras.  S'étanft 
■  *  fauve 
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fauve  de  la  force ,  il  fut  rencontre  par  deux  de  ceux  q  ue 
le  Gouverneur  de  Duras  avoic  envoiez  pour  épier  ion 
arrivée,  qui  lui  dirent  >  Le  Gouverneur  vous  attotd  avec 
unpatience  ,  avec  pafjion  d'avoir  l'honneur  de 

vous  voir.  Hugues  aiant  demande  un  cheval ,  un  de  ces 
deux  hommes  de'cendit  du  fien ,  &  le  lui  donna.  Jean 
lui  fit  de  grands  honneurs ,  &  après  avoir  appris  de  lui 
les  eu-confiances  de  Ton  naufrage  ,  tacha  de  le  confbler 
de  cette  difgrace  ,  par  rcfoérance  d'une  fuite  plus  heu- 
reufe.  Il  lui  fit  auffi  un  feftin  fort  magnifique ,  &  le 
traita  avec  beaucoup  de  refpeû ,  quoi  qu'il  ne  lui  laiflât 
pas  une  entière  liberté'.  Il  donna auifi- tôt  à  l'Empereur 
avis  de  fon  arrivée. 

2.  L'Empereur  envoia  Butumite  pour  l'amener  de 
Duras  à  Conftantinople  ,  non  par  le  droit  chemin , 
mais  par  Philippopole ,  de  peur  de  trouver  d'autres 
troupes  Françoifes. 

.  3.  Alexis  le  reçut  très- honorablement ,  lui  fit  de 
riches  prefens >  &  lui  perfuada  de  lui  prêter  le  fèrmenc 
de  fidélité',  en  la  manière  que  les  Romains  ont  accou- 
tume' de  le  faire. 

4.  Partons  de  ce  trifte  commencement  de  Pentrepri- 
fe  de  Hugues ,  à  un  trajet  plus  heureux  que  fie  Boë- 
mon d  ,  qui  a  déjà  tant  de  fois  paru  fur  le  théâtre  de 
nôtre  Hiftoire»  &  qui  aborda  quinze  jours  après  au 
rivage  de  Cabalion ,  avec  un  grand  nombre  de  Com- 
tes ,  &  avec  une  armée  dont  on  ne  peut  dire  le  nom^ 
bre.  Cabalioti  eft  un  lieu  prés  de  Broufe.  Je  prie  le  - 
leéteur  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  je  place  ici  ce* 
noms  Barbares  ,  qui  icmblent  ôter  quelque  chofe  dé  \ 
la  beauté  du  difcoursi,  puis  qu'Homère  n'a  pas  fait 
difficulté  de  nommer  Viotos  *  &  4,att£jres Iflcs  Barba- 
res >  pour  être  plus  exadt. 

5.  Le  Comte  de  Provence  oui  le  fuiyoit  de  prés  , 
éta;nt  arrivé  aux  côtes  de  Lombardie ,  acheta  fix^mil- 
le  ftatéres  d'or  un  £raud  Vai Ù eau  >  aiant  trois  voiles  & 
deux  cens  rameurs  >  &  traînant  trois  autres  petis  vai£ 
feau#  *.&  au  lieu  de  faire , voile  vers ;Autonfe»cttiBipt 
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l'armée  navale  des  François  avoit  fait,  il  fît  voile  vers 
Caprce,de  peur  de  rencontrer  les  Romains-  Ccpea- 
dauc  ca  voulant  éviter  la  fumée  il  tomba  dans  le  feu  , 
&  fuiant  les  Capitaines  qui  gardoient  les  côtes ,  il  trou- 
va Nicolas  Maurocatacalon  qui  commandoit  la  flôte. 
Ce  General  aiant  été  averti  que  ce  grand  VailTeau  qui 
portoit  le  Comte  de  Provence  devoit  partir  ,  prit  des 
Galères  à  deux ,  &  à  trois  rangs  de  rames ,  &  quelques 
autres  vaifleaux  légers ,  &  s'empara  de  Cabalion  qui 
eft  à  l'oppofite  d'Afone.  Il  laina  fa  flôte  en  cét  en- 
droit ,  &  envoia  le  fécond  Comte  avec  un  Vaifleau 
nommé  l'Excule  >  pour  obfèrver  l'arrivée  du  grand 
Vaifleau >  &  lui  en  donner  avis  ,  par  le  moien  d'un 
flambeau.  Dés  qu'il  vit  le  flambeau  allumé  il  étendit 
les  voiles  de  lès  vaifleaux  comme  des  ailes  ,&  en  re- 
mua les  rames  comme  des  piés,&  accourut  au  devant 
du  Comte  de  Provence  >  qui  n'étoit  encore  qu'à  trois 
ftades  de  terre ,  &  qui  n'avoit  avec  lui  que  quioze-cens 
hommes  &  quatre-vints  chevaux.  Le  Pilote  du  Com- 
te aiant  appercu  la  flôte,  cria  qu'il  venoit  une  armée 
de  Syrie  ,&  qu'ils  étoient  en  danger  de  palier  parle 
trenchant  de  l'épée.  Le  Comte  commanda  aufli-tôt 
à  les  gens  de  prendre  les  armes.  Bien  que  ce  fût  l'hi- 
ver >  &  le  jour  de  la  Fête  de  laint  Nicolas ,  néanmoins 
la  mer  étoit  au/fi  tranquile ,  &  la  nuit  aufli  claire  qu'au 
Printems  ;  de  forte  que  le  trop  grand  calme  tenoit  le 
Vaifleau  du  Comte  comme  immobile.  Je  me  trouve 
obligée  de  faire  ici  le  récit ,  &  l'éloge  d'un  mémora- 
ble exploit  deMarien  ^ui  aiartt  obtenu  de  lon  pere 
les  vaiilèaux  les  plus  légers,  s'approcha  delà  proue^u- 
Vaifleau  du  Comtev  'En  même-rems  les  plus  vaitlans 
hommes  qui  fuflem  dedans  fe  prefentérent  pour  lê 
défendre, &  bien  queMarien  leur  criât  en- leur  lan- 
gue qu'ils  n'euflent  point  de  peur  v&  qu'ils  né  pria- 
ient point  les  armes  contre  des  Chrétiens ,  il  y  en  eut 
Un  toutefois  qui  tira,lur  lui  avec  une  arbalé  te . 
-  &.  G*efl  un  arc  d'une  fabrique  inconnueaux  Grecs^ 
&  à  rufî^'.dcsBarbares*  Ce  u'eft  pas  en  attirant  4a 
-  i  fc      \  k  .  corde 
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atecla  main  droite  ,&*  en  répondant  Tare  avec  • 
la  gauche  que  Ton  fe  fèrt  de.ee  terrible  infiniment*. 
Celui  qui  ?'en  fert  fe  couche  à  la  renverfe ,  &  appuiant 
les  deux  pies  fur  le  demi-cercle ,  il  tire  la.  corde  avec 
les  deux  mains.  Au  milieu  de  la  corde  il  y  a  un  tuyau 
en  forme  de  demi-cylindre  ,  de  fa  grofleur  d'un  trait. 
On  met  dedans  des  traits  fort  courts ,  &  garnis  de  fer. 
Lors  que  l'on  lâche  la  corde, le  trait  part  du  tuyau 
avec  une impétuofité, contre  laquelle  il  b'yarien.cfui 
(bit  à  l'épreuve.  Il  ne  perce  pas  feulement  un  boucher, 
il  travedè  une  cuiraflè ,  &  un  homme  de  part  en  part. 
On  dit  même  qu'il  rompt  des  ftatuës  de  bronze ,  & 

2ue  quand  les  murailles  des  villes  &  des  forterefles, 
>nt  fort  épaifles,  il  enfonce  dedans  fi  avant  ,qu'9& 
ne  le  voit  plus.  Quand  quelqu'un  en  efl:  frappé ,  il  éft: 
plutôt  mort  qu'il  n'a  fenti  le  coup.  L'invention  de 
cette  machine  fèmble  tout-à-fait  digne  de  la  malice 
des  démons.  Le  trait  emporta  le  cafque  de  Maricn  , 
mais  par  une  protection  vifible  du  Ciel  >  il  ne  lui  tou- 
cha pas  feulement  le  haut  des  cheveux. 
^1 .  Marien  tira  fur  le  Comte  &  le  blefTa  au  côté ,  ce . 
qu'un  Prêtre,  qui  étoit  le  treizième  de  ceux  quicom- 
battoient  avec  lui  fur  la  proue,  aianr  apperçu,  il  tira 
quantité  de  coups  fur  Maricn, qui  au  lieu  de  s'en 
étonner  fe  défendij:  généreufèment  ,  exhorta  fes 
gens  à  faire  de  même.  Le  combat  fut  tellement  opi- 
niâtre ,  que  ceux  qui  combattoient  avec  le  Prêtre  fè 
relevèrent  tour  à  tour  par  trois-fois  5  mais  pour  lui , 
il  demeura  ferme  en  fa  place ,  bien  qu'il  fut  tout  cou- 
vert de  fon  propre  fàng.  Les  Prêtres  de  l'Eglifè  Lati- 
ne ne  font  pas  fî  religieux  obfèrvateurs ,  que  les  nô- 
tres ,  des  Canons  de  l'Eglifè  ,  &  des  préceptes  dé 
l'Evangile, oui  leur  défendent  de  tirer  l'épée,  &  de 
fraper.  Apres  avoir  été  promus  aux  Ordres  facrez ,  ils 
ne  craignent  point  de  prendre  d'une  main  leboucliçr, 
&de  l'autre  la  lance.  Ils  participent  aux  divins  my- 
fléres  du  corps  %  &  du  fang  du  Sauveur ,  &  en  même- 
tems  ils  refpirent  le  meurtre ,  Se  ils  font  des  homme  s 
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de  fàng ,  félon  l'exprcflion  dont  David  Ce  ftrt  dans  un 
de  Ces  Pfeaumes.  Cette  nation  barbare  ne  s'attribue 
pas  moins  le  droit  de  l'épée ,  que  la  gloire  du  Saccrdo- 
ce.  Ce  Prêtre  étoit  revêtu  d'une  étole ,  &  avoir  la  ra- 
me à  la  main  pour  combattre  les  hommes  &  les  flots. 
Nos  Prêtres  au  contraire  ,  (ont  de  fidèles  imitateurs'de 
la  douceur  d'Aron  ,  de  Moïfe  ,  &  du  Souverain  Ponti- 
fe-» de  qui  ils  exercent  vifiblementla  pm fiance. 

S.  Le  combat  dura  depuis  le  fcir  jufqu'à  midi  du 
jour  fuivant ,  que  les  Latins  demandèrent ,  &  reçurent 
«ompofition.  Il  n'y  eut  que  ce  Prêtre  d'une  humeur 
fi  guerrière ,  qui  continua  le  combat  après  l'accord , 
&.  qui  aiant  èpuifè  Ton  carquois  >  &  tiré  toutes  Ces  flè- 
ches ,  jet  ta  à  Marien  une  pierre  d'une  extraordinaire 
groilèur ,  dont  il  lui  briû  ion  bouclier  en  quatre  mor- 
ceaux /de  le  jetta  à  la  renverfè  à  demi-mort ,  comme 
Ajax  jetta  autrefois  He&or.  Mais  ,  enfin ,  étant  reve- 
nu à  lui ,  il1  blefla  le  Prêtre  de  trois  coups.  Cèt  ho  m-' 
me  qui  mèritoit  mieux  d'être  Capitaine  que  Prêtre , 
&  qui  ne  pouvoir  Ce  laffer  de  combattre ,  n'aiant  plus 
de  pierres  à  jetter ,  s'agitoit  comme  une  bête  farou- 
che >  &  frémi/Toit  de  rage ,  de  ne  pouvoir  nuire  à  Con 
ennemi.  Sa  colère  faifant  des  armes  de  tout,ilren- 
con tra  un  iac  plein  de  pain ,  qu'il  jetta  au  lieu  de  pier- 
res. Voila  la  diftribution  que  ce  Prêtre  faifoit  d'un 
pain  qui  n'était  pas  béni  par  les  prières  de  1'Egfife. 
Le  Comte  s'étant  rendu  à  Marien ,  lui  lailïâ  conduire 
ion  Vaifieau  comme  il  voulut. 

9.  Quand  ils  furent  à  terre  >  le  Prêtre  chercha  Ma- 
rien ,  &  le  demanda  avec  grand  empreflement ,  le  dé- 
signant par  la  couleur  de  (es  habits.  L'aiant  trouvé  > 
il  rembrafîa  >vec  de  grands  témoignages  de  joie  ,  & 
lui  dit ,  comme  en  Ce  vantant ,  Si  nom  enflions  été  fier  ter- 
re yfhifieurs  des  vôtres  feroient  morts  de  ma  main.  II  le 
régala  d'un  pot ,  eftimé  cent-trente  ftatères  d'or ,  & 
à  J'hcurc-mémc  il  expira.  •  • 

£HÀ- 


DE  L'EMP.  ae^xî^,  n  v.  xr. 

1  *  : — ; —   .•  .1 — l  ."  — ■  ■  i  ». 

CHAPITRE  IX.  • 

I.  Gode fr oi  vient  à  Confiant  inople.  %,  Mauvaifes  in- 
tentions de  quelques  François.  J.  Précaution  de 
^Empereur  ,  pour  empêcher  leur  jonùiicn.  4.  Les 
François  prennent  les  armes  contre  les  Romains, 
f.  Alexis  défend  de  tirer.  6.  Attaque  des  mu* 
.  railles.  7.  Adrejfe  de  Bryenne  Cifar.  S.  Sa  mo- 
dération, 9.  Combat  opiniâtre.  10.  Hugues  con» 
feille  à  Godefroi  de  prêter  à  Alexis  le  ferment  de  fi- 
délité, il.  Les  Romains  donnent  la  ebaffe  aux  Fran- 
çois.    12.  Gode/roi  prête  le  ferment. 

1.  £  Comte  GôJcfroi  avoit ,  cependant ,  parte  la 
'  mer  avec  une  armée  de  dix-mille  hommes  de 
Cavalerie  ,  &  de  foixaiue  &  dix-mille  d'Infanterie  ,  & 
en  entrant  à  Conftammople  1  il  la  lai fla  depuis  le  pont» 
qui  eft  près  du  Monaftére  de  Saint  Corne  >  à  l'Eghfe  de 
Saint  Phocas.  L'Empereur  le  pria  de  mener  fes  trou- 
pes au  de-J  a  de  la  Propontide  j  mais  il  différa  de  jour 
en  jour  en  attendaat  Boernond.  : 

i.  Pierre  l'Hermitc  ,  le  principal  promoteur  du 
voiage  j  ne  fe  propofoit  point  d'autre  bue,  que  d'adew 
rer  Je  fépulcre  <Ju  Sauveur  j  mais  Boernond  ,  &  les  au- 
tres Comtes  9  brùioicnt  d'envie  de  fe  venger  de  la 
journée  de  Lan  fie  s  &  de  prendre  Conftantinople  >  fous 
prétexte  de  délivrer  Jérufale  m. 

3.  La  connoiflance  que  l'Empereur  avoir  de  leurs 
prétentions*  l'obligea  d'envoier  des  troupes  étrangè- 
res le  long  de  la  mer  de  Pont  >  entre  Atyra  &  Philea  » 
pour  obferver  fi  Godefroi  envoieroit  des  courriers  à 
Boernond  ,  &  pour  empêcher  la  jonction  de  leurs  trou- 
pes ;  mais  il  furvint  fur  ces  entrefaites  une  rencontre 
fort  facheufè  s  dont  je  ferai  ici  le  récit. 

4,  Alexis  s  etoit  fexvi  de  l'entrçmift  de  quelques 
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Comtes  François ,  pour  porter  Godefroi  à  lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité  $r  mats  parce  que  les  Latins  font 
de  grands  parleurs  >  les  conférences  qui  fe  firent  fur  ce 
fujet  durèrent  fort  long-tems  >  &  donnèrent  occafion 
à  un  faux  bruit  qui  fè  répandit ,  que  les  Comtes  étoient 
prilbnniers.  Les  François  coururent  à  l'heure-meme" 
vers  Conftantinople ,  ic  pillèrent  en  palTant  toutes  les 
maifbns  de  plaifance  qui  étoient  le  long  du  marée 
d'Argyre.  Bien  qu'ils  n'enflent  point  de  machines 
propres  à  fapper  les  murailles ,  ils  ne  laifTérent  pas 
d'en  approcher ,  dans  l'aflurarice  que  leur  donnoit  leur 
grand  nombre ,  &  de  mettre  le  feu  à  la  porte  qui  cft 
au  de/lus  du  Palais ,  proche  d'une  Eglife  qu'un  Empe- 
reur fit  autrefois  bâtir  en  l'honneur  de  farnt  Nicolas. 
Le  peuple  étoit  dans  la  dernière  confternatiou  ,  Se 
n'aiant  point  de  forces  pour  fc  défendre  ,  il  s'aban- 
donnoit  aux  gémiflemens ,  &  aux  larmes.  Les  grands- 
mêmes  fe  fouvenant  que  la  ville  avoit  autrefois  été 
prife  à  pareil  jour  par  les  Comnénes ,  appréhendoienc 
un  funefte  retour, qui  fut  comme  le  châtiment  des 
cruautez  qu'ils  avoient  exercées  en  ce  tems-lâ.  Ceux 
qui  étoient  capables  de  porter  les  armes  accoururent 
au  Palais.  ^  * 

5.  Aléxis  au  lieu  d'endofler  fâ  cuirafle ,  de  fe  cou- 
vrir de  fon  bouclier  ,  d'attacher  fon  épéc ,  6c  de  pren- 
dre fa  lance  à  la  main ,  monta  fiir  fon  trône ,  &  regar- 
dant fes  parens ,  &  £es  Officiers  d'un  oeil  tranquille  & 
affuré,  défendit  que  perfbnne  ne  fe  préfentât  contre 
les  Latins ,  tant  par  le  refpect  du  jour  qui  étoit  le  cin- 
quième de  la  fèmaine  Sainte  >  &  celui  auquel  le  Sau- 
teur mourut  jpur  nôtre  falut  ,qde  pajrl'averfion  qu'il 
avôit  de  répandre  le  fang Chrétien.  Que  la  conftdéra- 
tion  ,leurdifoic-il,d^iD«w  qui  eft  mort  pour  vous ,  vous 


retienne  ,  &  que  la  Vue  du  juppUce  qu'il  a  fouffert  four 
des  coupables ,  arrête  votre  impatience.  Que  \i  les  mouve- 
ment^ d'une  yujle  vengeance  vous  trarijportent ,  attende*  y  au 
moins  ,  que  le  jour  de  U  I{éfurrc£lion  glorieuse  foit  patfé. 

Ces  iemofctt&Mfc* fixent  fi  peu  d'imprcihon  fur  les 
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cfprits ,  qu'il  y  eut  plufieurs  coups  tirez  de  part  & 
d'autre  ,  &  que  quelques-uns  furent  bleficz  au  j>ié  du 
trône.  L'Empereur  ne  tailla  pas  de  demeurer  ferme, 
&  de  tâcher  d'appaifer  le  tumulte. 

Mais  quand  il  vit  que  les  François  ne  vouloienc 
point  de  paix,&  qu'ils  commençoient  l'attaque  >  il 
commanda  à  Nicéphore  mon  époux  ,dc  monter  fur 
les  murailles ,  &  de  tirer  fur  eux  ,  de  telle  forte  ,  néan- 
moins qu'on  leur  fit  plus  de  peur  que  de  mal.  Il  fè 
prépara  en  même-tems  à  une  fortic  >  &  rangea  les 
gens  de  guerre  proche  de  la  porte  de  Saint  Romain. 
Chaque  ioldat  qui  avoir  une  lance ,  e'toit  entre  deux 
autres  qui  avoient  des  boucliers.  Au  devant  de  ceux- 
ci  il  y  en  avoit  de  fort-adroits  à  tirer  de  l'arc  ,  qui 
avoient  ordre  de  vifèr  aux  chevaux  plutôt  qu'aux 
hommes  ,  tant  pour  épargner  le  fang  Chrétien  ,  que 
pour  réprimer  la  fierté  Françoifè.  Us  obéirent  à  céc 
ordre  >  &  ne  laiflérent  pas  néanmoins  de  bleller  >  & 
de  tuer  un  grand  nombre  de  François. 

7.  Mon  Ccfar  étoitau  haut  des  Tours  ,  avec  les  plus 
adroits.  Us  avoient  tous  des  arcs  fort  juftes.  Us  étoient 
tous  jeunes  ,&  avoient  tous  autant  de  valeur  que  le 
Te ncer d' Homère.  LeCéfar  ne  rcilcmbloit  pas  aces 

-  Grecs  fi  vantez  par  le  Pocte  ,  qui  pour  fc  fervir  de  leur 
arc  ,  tiroient  la  corde  jufqu'à  l'cftomach  ,  comme  s'ils 
euflent  été  à  la  chafle.  Il  refiembloit  plutôt  à  Apol- 
lon ,  &  à  Hercule  ,  &  il  lançoit  comme  eux  des  traits 
immortels , avec  un  arc  immortel.  Il  ne  manquoit 
jamais  de  frapper  où  il  vifoit ,  &  en  ce  point  il  furpaC- 
(bit  beaucoup  Theucer&  Ajax. 

8.  Mais  quelque  adrefle  qu'il  eût  à  tirer  >  le  rcfpect 
de  la  féte  ,  &  la  défenfè  de  l'Empereur  l'empêchèrent 
de  tirer  aucun  coup  mortel  à  ces  furieux  qui  fe  pre- 
fentoient  avec  leurs  boucliers,  &  leurs  cafques.  11  y 
en  eut  pourtant  un  qui  tiroit  incclTammcnt ,  &  qui  vo- 
miflbitde  fales  injures  ,  ce  qui  contraignit  Je  Ccfar  de 
lui  tirer  un  coup  ,  qui  perçant  fon  bouclier  ,  &  fa  cm- 
xafle ,  lui  attacha  le  bras  à  leftomach  ,  &  le  renver/a 
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p ai  terre.  Il  s'éleva  en  même- te  m  s  ,un  grand  entant 
des  nôtres  qui  félicitôient  le  Céfar  de  fonadrefle ,  que 
des  François  qui  regrétoient  leur  perte. 

9.  Ce  coup-là  engagea  les  deux  partisàuncombar 
qui  fut  fort  rude.  Mais  Alexis  aiant  envoie  uiv  renfort 
aux  Romains ,  ils  mirent  les  François  ensuite. 

10.  Le  lendemain  de  cette  journée  ,  Hugues  vint, 
confeiller  à  Godefroi  de  déférer  à  la  volonté  de  l'Em- 
pereur ,  pour  éviter  la  perte  d'un  lèçond  combat.  Mais 
Godefroi  rejetta  fon  confeil  avec  indignation.  Com- 
ment ,  lui  dit-il ,  avez-Vous  été  capable  dune  lâcheté  aujjï 
infâme  ^ue  çellt  de  vous  fbitmettre  à  m  Prince  étranger* 
après  être  venu  ki  avec  une  fi  puiffante  armée  y  0*  comment 
ofez-vous  me  propofer  de  commettre  une  pareille  baffeflè  *Hu-i 
gues  lui  repartit,. Nous  eujjions  fait  plus  fagement  de  de- 
meurer en  fronce ,  O*  de  mus  obtenir  àt  bien  à? autrui'* 
maïs  puifque  nous  mus  fommes  engage*  fi  avant,  dans  une 
entreprife  qui  ne  peut  réufjhr  fans  la  protection  de  l'Empe- 
reur ,  â  vaut  mieux  condécendre  à  fes  volonté* ,  que  de  nous 
ruiner  par  me  rcfiflanct  opiniâtre* 

1 1 .  Godefroi  l'aiant  renvoie ,  (ans  lui  rien  promet- 
tre r  l'Empereur  qui  étoit  averti  que  plufieurs  Com- 
tes dévoient  bien-tôt  arriver  ,  envoia  fes  meilleurs 
Capitaines  pour  les  obliger  ,  de  gré  ou  de  force  ,  à 
traverfer  le  Détroit.  Les  François  ne  les  eurent  pas. 
fî-tôt  aperçus  qu'ils  ks  chargèrent  au  lieu  de  leur 
parler.  Le  combat  fut  furieux  >  &  plufieurs  furent 
tuez  de  part  &  d'autre.  Les  Romains,. qui  fe  portè- 
rent vaillamment  en  cette  occafton ,  furent  tous  bief- 
fez  ,  mais  auflî  ils  obligèrent  les  François  à  tourner, 
le  dos. 

ii.  Godefrbt ■  ft»  fournit ,  bientôt  après  ala  volon-. 
t&At  l'Empereur, Se  lui  prêta  le  ferment  qu'il  avoit 
jufqu'alors  fi  conftamment  rcfufé  j  &  il  promit  de 
lui  rendre  les  villes  qui  a  voient  autrefois  appartenu 
aux  Romains  ,  s'il  les  prenoit  fur  les  Turcs.  Apres 
cela  >  il  mangea  avec  l'Empereur ,  reçut  de  lui  de  ri- 
ches pwfens  ,  paflà  le  Déurok>&  le  campa,  à  JPél^ 
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cane  ,  où  Ton  eut  foin  de  fournir  des  vivres  à  fc* 
croupes. 


CHAPITRE  X. 

!•  Arrivé*  du  Comte  Raoul  i.7i  charge  les  Romains* 
3.  Il  eft  conduit  au  tombeau  du  Sauveur,  a,.  Arri- 
vé* de  plu/ieurs  autres  Franeoù.  f.  Us  fréunt  le 
même  ferment  que  les  autres.  6.  Ailioninfolente  a°un 
i7 rançon .  7.  S\réponfê.  S.  Avû  donnez  far  l'Em- 
pereur. 

**  I"  e  Comte  Raoul  arriva  un  peu  après  ,%vcc  une 
•"--'armée  de  quinze-mille  hommes  tant  de  Cava- 
lerie que  d'Infanterie  ,  &  s 'étant  campé  en  la  Propon- 
tide  ,  proche  du  Monafrére  du  Parriarche  ,  il  répandit 
fes  croupes  jufqu'à  Softénion.  Comme  il  atrendoit  Ces 
compagnons,  Aléxis  qui  ne  voioit  pas  volontiers  une 
fi  prodigicufe  multitude  de  François  dans  fon  voifïna- 
ge ,  enVoia  Opus  ,  homme  ferme  &  expérimenté  ► 
pour  les  obliger  à  traverfer  le  Détroit. 

2.  Quandilvit  que  Raoul,  bien  loin  de  déférer  au 
defir  de  l'Empereur ,  s'en  moquoit  avec  infolcnce ,  il 
rangea  Ces  troupes  en  bataille ,  à  deffein  feulement  de 
lui  faire  peur.  A  l'heure-même  ,  Raoul  auffi  joieux 
qu'un  lion  qui  découvre  une  bonne  proie  ,  fe  prépare 
au  combat ,  8t  en  vient  aux  mains.  Pégafe  qui  avoir 
ordre  de  pafTer  les  François  dansfes  vai  fléaux  ,  arriva 
dans  le  même- tems,  &  'en  aiaiit  vû  fondre  avec  furie 
fur  les  Romains,  il  décendit  à  terre,  &  les  chargea 
par  derrière.  Plufîeurs  aiant  été  tuez ,  &  plufîeurs  bief- 
fez,  les  autres  demeurèrent  d'accord  de  traverfer  Iç 
Détroit. 

3 .  Alors  Aléxis  qui  étoit  fin  &  rufé ,  fes  fit  conduire 
jufqu'au  tombeau  du  Sauveur ,  de  peur  que  s'ils  euffent 
été  trouver  Godefroi ,  &  qu'ils  lui  euffent  raconté  ce 

qui 
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qni  leur  étoit  arrive ,  ils  ne  fe  fuflent  unis  pour  en  tirer 

la  vengeance. 

4.  llenvoia  enfuite  au  devant  d'une  multitude  in- 
nombrable d'autres  François  ,  conduits  par  des  Rois , 
par  des  Ducs,  par  des  Comtes,  &  par  desEvêques, 
6c  leur  fit  fournir  des  provifions  pour  leur  ôtertout 
prétexte  de  commettre  des  violences.  Que  fi  quelqu'un 
defire  de  (avoir  leur  nombre ,  qu'il  conte  les  c'coiles 
qui  brillent  dans  le  firmament ,  les  grains  de  fable  qui 
font  fur  le  rivage  ,  les  feuilles,  &  les  rieurs  que  Ton 
voit  croître  au  Printems.  Je  n'ai  pas  le  courage  d'entre- 
prendre de  faire  ici  la  lifte  des  chefs ^  &  j'appréhende 
de  gâter  mon  hiftoire  ,  par  tant  de  termes  Barbares  ,  3c 
de  'aller  le  lecteur  ,  qui  n'a  été  que  trop  ennuie  de  voir 
fi  long- teajs  leurs  vilages.  Ils  le  campèrent  depuis  le 
MoiiulUre  de  Saint  Corne  ,  jufqu'à  la  grande  Eglifè  > 
&  reçurent  les  c rdres  qu'Alexis  leur  voulut  dénier, 
110:1  par  laboucKe  de  ncufHcï ai  is  comme  les  Grecs 
les  recc voient  autrefois  ,  mais  par  le  minifcére  de  quel* 
quesioldats qui  les  fuivoienr. 

5.  L'Empereur  denranr  de  tirer  d'eux  le  même-fer- 
ment: qu'il  avoit  tiré  de  Godefroi ,  les  manda  féparc- 
ment ,  pour  les  entretenir  ,  &  fe  fervit  des  plus  traita- 
bles  ,  pour  parler  aux  plus  farouches.  Mais  parce 
qu'ils  différoient  de  jour  en  jour,  en  attendant  l'arri- 
vée de  Boëmond  ,  bien  qu'ils  ne  temoignafient  pas 
que  c'étoit-là  leur  intention  ,  il  manda  Godefroi  >  de 
Pélécane  où  il  étoit ,  afin  que  ù  prefence  diffipât  tous 
leurs  prétextes  ,  &  les  porta:  à  fui vre  fon  exemple. 

6.  Comme  ils  étoient  tous  afi'cmblez ,  &  qu'ils  ve- 
noient  de  prêter  Je  ferment,  il  y  eut  un  des  Comtes 
quieutlahardielïede  s'afleoir  fur  le  trône.  L'Empe- 
reur connoifiant  la  fierté  de  fa  nation  ,  ne  lui  dit  rien  -, 
mais  le  Comte  Baudouin  s'approcha  ,  &  le  tirant  par 
la  main  ,  lui  dit,  II  ne  vous  appartient  pds  de  vous  met- 
tre  en  cette  place.  Cefî  un  honneur  cjue  l'Empereur  ne  fait 
àperfonne,  étant  en  ce  pais- ci ,  il  en  faut  objerver  les  Loix. 
11  ne  répondit  rien  à  Baudouin  ;  mais  il  dit  en  falau- 


'   •  Oigitized  by 


DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  X.  30? 
guc ,  comme  parlant  en  foi- me  me  ,  Voila  un  beau  patfan, 
pour  être  aff\s  feul ,  pendant  que  tant  d' excellent  Capitaines 
font  debout.  Alexis  aiant  remarqué  le  mouvement  de  les 
lèvres,  appela  l'interprète  pour  lui  demander  ce  qu'il 

•  avoit  dit ,  &  l'aiant  appris ,  il  n'en  témoigna  rien  aux 

.  François,  mats  il  ne  l'oublia  pas. 

7 .  En  leur  donnant  congé ,  il  tira  à  part  cét  orgueil- 
leux ,  &  lui  demanda  qui  u  étoit  ?  Je  fuis  François  ,  ré- 
pondit-il, de  la  plus  ancienne ,  &  de  la  plus  pure  noblefjê. 
Je  ne  (ai  qu'une  chofe  c'eft  qu'il  y  a  en  monpaïsuncEglife 
batte  dans  un  quartier ,  oùfe  rendent  ceux  qui  foubaitent  de 
fignaler  leur  valeur  par  des  duels ,  &  où  en  attendant  qu'il  fe 
pre forte  un  ennemi ,  ils  font  leur  prière  à  Dieu  ,  &  implorent 
fonfecours.  J'y  fuis  demeuré  long-tems  ,fans  que  perfinneaii 
ofé  fe  battre  contre  moi. 

8.  Si  vous  attendîtes  ,  alors  ,  repartit  l'Empereur  *\ 
toccafion  de  vous  battre ,  vous  l'avez  ici.  J 'ai  un  avis  à  vous 
donner,  quiefl ,  de  ne  vous  mettre  ni  à  la  tète  >  nia  laqueu* 
de  l'armée  y  mais  au  milieu .  L'expérience  que  j'ai  de  la  ma- 
nière dont  les  Turcs  font  la  guerre  m'a  appris  que  c'efl  la  meil- 
leure place  que  l'on  puiffe  prendre.  Il  donna  le  même  avis 
aux  autres,  &  leur  prédit  ce  qui  leur  devoitarriveri] 
Il  leur  recommanda  fur  tout  de  ne  pas  pourfuivre  trop 
loin  leurs  ennemis  ,  lorfqu'ils  auroient  l'avantage ,  de 
peur  de  tomber  en  des  embufeades.  Voila  ce  qui  regar-^ 
de  Godefroi  ,  Raoul  ,  &  les  autres  Comtes  de  km 
Compagnie. 
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CHAPITRE  XL 

i.  Bo e mon d  vient  trouver  V Empereur.  î.  il  eft  reçu 
magnifiquement.  3 .  //  conçoit  des  foupçons  injurieux. 
4.  Il  prête  le  ferment  de  fidélité,  f .  //  reçoit  un  pre- 
fent  d'un  prix  ineftimable.  6.  Il  le  renvoie ,  &  le  re- 
prend, y.  Ses  bonnes  ty  mauvakfes  qualités.  8.  il  de- 
mande la  charge  de  Grand  Domeftique  d% 'Orient ,  fans 
tobtemr.  9.  L'Empereur  donne  divers  avis  aux  Com- 
tes. 10.  Il  retient  le  Comte  de  Saint  Gilles  pour  gagner 
l'afféilion  des  autres  par  fin  moien*  l  u  11  médite  de 
fe  rendre  maitrè  de  Nicée. 

I-  "D  obmond,  qui  faute  d'argent  n*av°it  pû  fe- 
•O  Yer  des  troupes  confîdérables ,  étant  arrive*  à 
Apros,  eut  envie  de  voir*  l'Empereur  en  particulier , 
tant  pour  cacher  l'ancienne  aver/iou  qu'il  avoit  pour 
lui,  que  pourgagner  fon  amitié. 

x.  L'Empereur  qui  connoifloit  depuis  long-teras? 
fon  naturel  artificieux ,  fut  bien  aile  de  l'entretenir  à 
part,  &  en  l'abfencc  des  autres  Comtes  ,  afin  de  lui 
pcrfuaderdepafierla  mer  avant  qu'ils  fuflent  arrivez* 
Il  le  reçut  gaiement ,  &  lui  demanda  s'il  avoit  eu  boa 
voiage,  &  bù  il  avoit  lai  (Te  tes  Comtes  ?  II  l'entretint 
en  fuite  de  leurs  anciens  differens  ,  &  de  ce  qui  s'étoit 
autrefois  paflé  à  Duras,  &  à  Lariffe  jSurquoi  Boëmond 
lui  dit,  Que  bien  yu  ils  euffent  été  autrefois  ennemis ,  /7vo«- 
hit  avoir  ai  avenir  fon  amitié.  L'Empereur  l'aiant  jetté  > 
dans  la  fuite  de  la  converfotion ,  fur  divers  fujets  ,  & 
aiant  reconnu  qu'il  n'etoit  pas  éloigné  de  lui  prêter  le 
ferment  de  fidélité ,  il  lui  dit ,  Etant  fatigué  comme  vous 
êtes  y  il  efltems  eue  vous  alliez  vous  repofer  un  peu.  Halla* 
donc  au  Monaftére  de  faiut  Corne  ,  où  l'on  lui  avoit 
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préparé  un  magnifique  feftin ,  &  ou  les  Officiers  de  la 
bouche,  outre  les  viandes  qui  étoient  fur  la  table  ,  lui 
enpréfcntérentdecruës,  afin  qu'il  les  fît  apprêter  fe* 
Ion  (on  goût  par  fes  propres  OiSciers. 

j.  Comme  Alexis  pénétroit  les  replis  les  plus  cachez 
de  (on  cœur ,  il  jugea  qu'il  concevcoitd'injuftcsfoup- 
coiis ,  en  quoi  il  ne  fut  pas  trompé  >  car  il  ne  toucha 
a  rien  de  ce  qui  fut  fêrvi  devant  lui  3  mais  il  le  donna 
par  civilité  à  ceux  qui  étoient  prefens.  Le  lendemain» 
il  demanda  à  ceux  de  fa  fuite  comment  ils  fe  portoient  > 
&  après  qu'ils  lui  curent  répondu  qu'ils  4c  portoient 
bien,  &  que  le  fouper  du  jour  précédent  ne  le£ avoit 
point  incommodez  -,  Pour  moi  ,  leur  dit-il  >je  vous  avoue 
que  faifant  réflexion  fur  la  guerre  que/ ai  eue  autrefois  contre 
cstléxiS)  j'ai  appréhende  qu'il  n en  ait  confervé  dureffenti- 
ment,  &  qu'il  ne  m'ait  voulu  empoifonner.  Voila  ce  qu'il 
dit  par  une  grande  imprudence.  Jcn'aiauffi  jamais  vu 
un  méchant  homme  faire  rien  de  bien ,  parce  que  de- 
puis qu'on  s'eft  une-fois  éloigné  du  milieu  de  la  vertu  » 
on  fe  porte  toujours  à  des  extrémitez  vicieufes. 

4.  Alexis  l'aiant  mandé  quelque  teins  après,  à  defieitt 
de  lui  demander  le  ferment  de  fidélité,  ce  fourbe  qui 

çonnoifToit  fort  bien  foi-même ,  qui  favoit  qu'il  ne 
décendoir  pas  d'une  longue  fuite  cftlluftre*  ancêtres  v 
qui  n'a?oit  ni  troupes  ni  argent  -,  le  prêta  fans  réfiftan- 
ce,  mais  auffi  fans  intention  de  l'oblervc*;*  ; 

5.  Après  qu'il  eut  prêté  ce  ferment  avec  tant  de  faci- 
lité ,  Aléxislui  voulut  donner  de  nouvelles  marques  de 
fi  bonne  volonté  ,  Se  pour  cét  effet ,  il  ficremplir  un, 
cabinet ,  depuis  le  haut  jufqu'au  bas ,  d'une  Quantité  fi 
prodigieufe  d'habits  &  d'étofes  précieufès ,  de  vaifleU 

,  le  d'or  de  d'argent ,  &  d'autres  riches  meubles,  qu'il 
ne  reftoit  point  de  place  pour  marcher.  Celui  quide- 
voit  montrer  ce  cabinet  à  Boemond  ,  avoit  ordre  de 
l'ouvrir  tout  d'un  coup,  afin  qu'il  fût  ébloui  à  la  vue 
detantderichefles.  Dés  qu'il  le  vit  il  s'écria,  Que  s'il 
avoit  eu  autant  de  bien  qu  il  y  en  avoit  dans  ce  lieu-là)  ilfe 
feroit  rendu  mattred'une  vafle  étendue  défais.  Alors ,  celui 
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quileconduifoitluidtt,  F Empereur  vous  enfaitprefent , 
CT  Ut  accepta  avec  joie  ,&  fe  retira  dans  fin  appartement 
pour  fe  donner  dii%epos. 

6.  Quand  on  lai  porta  toutes  ces  richefles  il  Ce  re- 
pentit de  les  avoir  acceptées  ,  &  dit ,  je  ne  m  attendais 
pas  que  V  Empereur  me  dut  faire  un  tel  affront  ;  reporte^-lul 
fespréfens.  Aléxis  qui  avoit  une  connoiflanceparticu- 
liéréde  l'inconftance  des  François,  dit  en  riant}  Que- 
cette  méchante  marchandife  retourne  à  fin  maître ,  ce  cjue 
Boê'mondaiant  pris  galamment ,  il  fouffrit  qu'on  lui 
reportât ,  tous  ces  prefèns ,  changeant  ainfi  comme  un 
Poupe. 

7.  Boëmond  fàvoit  merveilîeufement s'accommo- 
der au  tems&  aux  occafions>  Il  étoit  fin  &  courageux 
aude-làde  tout  ce  que  l'on  peut  dire  II  lurpaiïbit  au- 
tant les  autres  Comtes  en  adrefle  &  en  valeur,  qu'il 
enétoitfurpafleenpuiflance  &  en  richcfles.  Ses  four--, 
beries  lui  tenoient  lieu  d'un  tréfor  inépuifable.  Il  fît 
paroître  la  légèreté  ordinaire  de  (a  nation  ,  en  ac- 
ceptant, en  renvoiant,  en  reprenant  ces  prefèns.  Il 
avoit ,  néanmois  ,  une  conduite  fort  fîibtilë  &  fort 
cachée.  Il  n'avoit  rien  quitte'  en  qiiittaut  fbn  païs ,  &  il 
en  étoit  forti  fous  prétexte  d'aller  Yifiter  le  tombeau  du 
Sauveur,  &  en  effet,  pour  conquérir  des  Etats,  & 

Sur  envahir  l'Empire.  En  quoi  il  fuivoit  les  ia- 
uctions  de  fon  perc. 

8.  L'Empereur  qui  découvroit  aifement  Ces  defleins 
ne  manquoitpas  de  faire  dans  les  occaflons  ce  qu'il  fa- 
loit  pour  les  ruiner.  Comme  il  lui  demandaja  charge 
de  Grand  Domeftique  d'Orient  y  il  s'exeufa  de  la  lui 
donner ,  &  fe  défit  de  Ces  rufès  par  d'autres  rufes.  Ce 
Prince  fi  (âge ,  &  fiavifé,  jugeant  que  cette  charge  lui 
donneroit  un  pouvoir  trop  abfolu  ,  &  lui  fourniroit 
des  moiens  trop  avantageux  d'obliger  les  autres  Com- 
tes, &  de  les  engager  dans  fès  intérêts,  Tarn  u  fa  en 
luidifant,  H  n'ejlp&  encore  tems  de  vous  accorder  ce  que- 
vous  demande* ,  je  te  ferai  brs  que  votre  valeur ,  votre 
fidélité  feront  fi  généralement  reconnues ,  que  les  récompenfes. 
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9.  Il  s'entretint  fort  familiércraentfercftedu  jour 
avec  les  autres  François ,  &  leur  fit  divers  prelèns.  Le 
jour  iuivant  étant  monte  fur  ion  trône  ,  il  manda  Boë- 
moud  &  les  autres  Comtes  ,  les  entretint  de  la  manière 
donc  les  'Rires  font  la  guerre ,  &  leur  donna  divers  avis 
fur  ce  fujer.  Apres  avoir  tâché  de  gagner  par  la  tègcflc 
de  fes  confeils  &  par  la  magnificence  de  fes  pref  ens , 
TafFcclion  de  cette  fuperbe  nation ,  il  les  exhorta  à  tra- 
verfer  le  Détroit.  •  s 

.10.  Il  retint ,  néanmois  ,  le  Comte  de  faim  Gilles  > 
de  cjui  ileftimoitla  prudence  >  la  fïncérité,  &  la  pro- 
bité' 1  &  qu'il  tenoit  autant  au  defius  de  la  vertu  des  au- 
tres François  ,  quelc  Soleil  eft  au  dcilus  de  la  clarté  des 
autres  étoiles.  Il  le  manda  fouvent,  après  le  départ 
des  autres,  pour  fè  délafler  dans  là  conver&tion ,  de 
la  fatigue  que  cette  multitude  turbulente  luiavoicap- 
portée  ;  il  lui  déclara  les  penfées  qu'il  avoit  de  leur  en- 
treprifè  ,  &  les  défiances  qu'il  concevoit  de  la  conduite 
de  Bocmond  5  l'exhortant  de  veiller  fur  fes  aâions  » 
de  le  retenir  dans  le  devoir ,  &  d'empêcher  la  révolte. 
A  cela  le  Comte  de  S.  Gilles  répondit.  Boëmond  aiant 
fuccêdé  aux  tromperies  ,  CT  aux  parjures  de  fort  pere,  je  rrié- 
tonnerois  s'il  vous  gardait  la  fidélité  qu'il  yous  a  jurée.  Je 
ferai ,  néanmoins ,  ce  qui  dépendra  de  moi ,  pour  le  porter  i 
tenir  fin  ferment.  Après  lui  avoir  fait  cette  réponfe  ,  il 
prit  congé  de  lui ,  &  alla  rejoindre  ceux  de  u  Nation. 

11.  Mon  pere  avoit  eu  envie  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  avec  les  François;  mais,  depuis,  confidérant 
cette  multitude  innombrable  qui  avoit  inondé  l'O- 
rient, il  le  contenta  d'aller  à  Pélécane ,  pour  appren- 
dre plus  promtement  le  fuccés  de  l'expédition  des 
François.  Il  n'eftima  pas  qu'il  fut  de  là  dignité  de  fè  te- 
nir en  repos  au  milieu  du  bruit  des  armes ,  &  il  crut  de- 
voir épier  l'occafîon  de  prendre  Nicée ,  plutôt  que  de 


qua ,  néanmoins ,  çc  deflciu  qu'à  Bununitç ,  qu'il  y 
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cnvoia  pour  gagner  les  habitans  par  toutes  fortes  dç 
careffes ,  &  pour  les  détourner  de  fe  rendre  aux  Fran- 
çois \  par  la  crainte  d'être  palTez  au  fil  de  l'épée.  Il  con- 
tioiflbit  Butumite  pour  un  homme  fort  capable  de  mé- 
nager les  grandes  affaires ,  &  il  ménagea  celle  ci  de  la 
manière  qu'il  le  fouhaitoit. 
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CHAPITRE  L 

• 

i.  Les  Trançois  affligent  Nieée.  %.  Les  haiit ans  traitent 
avec  Butumite.  5.  Les  Tut  es  viennent  a  leur  fe cours* 
&  font  tnilleK  pièces  par  les  François  *$.Le  Comte  de 
Saint  Gilles  attaque  une  Tour  appelée  Gonate.  f. L'Em- 
pereur envoie  des  machines  ,  des  vaiffiaux  &  des  trou- 
pes contre  Nicée.  6.  4 faut  général.  7.  But umite  con- 
fère &  entre  dans  la  ville.  8 . Il  fe  faifit  des  clefs  d'une 
porte ,  &  envoie  les  Satrapes  <%V  Empereur.  9  Les  Sa- 
trapes lient  les  Romains  qui  les  conduifoient.  1  o.  Ils  fe 
laifent  fléchir  9  &  vont  trouver  l'Empereur. 

U        oemond  &  les  autres  Comtes  s'&antaflem- 
JO  blez  à  Pendroit  d*où  ils  dévoient  traverfer  à  Ci- 
?kot,y  attendirent  quelque  tems  l'Empereur,  &le 

Comte 


j*t  .  HISTOIRE 
Comte  de  Saint  Gilles  j  mais  n'y  poutant  demeurer 
faute  de  vivres ,  ils  fe  féparérent ,  &  Boëmond  marcha  « 
vers  Nicée  par  la  Bithynie ,  pendant  que  les  autres  tra- 
verférent  le  Détroit.  Quand  ils  y  furent  tous  arrivez , 
ils  diftribuérent  entr'eux  les  Tours  &  les.  courtines  » 
afin  que  les  attaquant  féparément ,  &  comme  à  l'envi 
l'un  de  1  'autre,  ils  les  attaquaflent  avec  plus  d'ardeur > 
6c  iaifTérent  la  place  du  Comte  de  Saint  Gilles  qu'ils 
attendoient.  Cependant  l'Empereur  qui ,  comme  nous 
avons  dit ,  avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville 
de  Nicée,  allaàcelledePélécane. 

2.  Les  habitans  envoiérent  demander  du  fecours  au 
Sultan ,  mais  ce  fecours  ne  paroiflant  point ,  &  l'atta- 
que continuant  iuceflàmment  jour  &  nuit,  ils  délibé- 
rèrent fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  Se  après  de  longues 
conteftations ,  ils  réfolurent  de  le  donner  plutôt  à 
l'Empereur ,  que  de  fe  laiiîer  prendre  par  les  François. 
Ils  mandèrent  donc  Butumite,  qui  leur  avoit  fait  par 
écrit  des  promefles  fort  avantageufes  ,  &  qui  les  leur 
confirma  depuis  de  vive  voix. 

3 .  Il  n'y  avbit  pas  trois  jours  qu'il  étoit  dans  la  Ville  t 
Iorf  que  le  Comte  de  Saint  Gilles  arriva,  &  qu'il  com- 
mença à  battre  avec  fes  machines  le  quartier  qui  lui 
avoit  été  deftiné.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  le  répandit 
un  bruit  que  le  Sultan  venoit  à  leur  fecours  ,  &  fur  ce 
bruit  ils  renvoiérent  Butumite.  Le  Sultan  avoit  envoie 
une  partie  de  (es  troupes  pour  reconnoître  la  contenan- 
ce du  Comte  de  Saint  Gilles  ,  &  pour  en  venir  aux 
mains  s'ils  en  trou  voient  l'occafion.  Les  fbldats  que 
ce  Comte  commandoit  n'eurent  pas  fi-tôt  aperçu  les 
Turcs,  qu'ils  coururent  au  devant  d'eux.  Bocmond& 
les  autres  Comtes  envoiérent  les  loûtenir ,  fi  bien  qu'ils 
mirent  aifément  les  Barbares  en  fuite ,  &  les  pourfui- 
Vircnt  jufqu'à  la  nuit.  Cette  première  dilgrace  n'abatit  * 
point  le  courage  du  Sultan  ;  au  contraire ,  il  prit  les 
armes  à  la  pointe  du  jour  fui vant,  &  parut  à  la  cam- 
pagne. Les  François  les  prirent  auflî ,  &  coururent 
îùr  lui  comme  des  lions.  Le  combat  fut  fort  opinià- 


Digitized  by  GoogI 


DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  XI.  jif 
tié,  &  fort  rude,  &  le  fuccés  en  demeura  douteux 
tout  le  jour  ;  mais  la  nuit  le  décida  en  faveur  des  Fran- 
çois, qui  firent  un  grand  carnage  des  Turcs  ,  &s'en 
retournement  avec  des  têtes  au  haut  de  leurs  lances , 
pour  épouvanter  les  afltégez  par  un  fi  trilte  fpectaclc  , 
&  pour  leur  ôter  tdme  ciperance  de  fecours. 

4.  Le  Sultan  confiderant  l'effroiable  multitude  des 
François  ,  &  la  grandeur  de  leur  puiflance  ,  manda 
aux  ailîégez  qu'il  leur  permettoit  de  pourvoir  à  leur 
fureté  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  ,  dans  la  cré- 
ance qu'ils  aimeroient  mieux  fe  rendre  à  l'Empereur  > 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  François.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Saint  Gilles  qui  continuoit  l'attaque 
avec  vigueur,  bâtit  une  Tour  de  bois  ,  &  l'approcha 
d'une  Tour  nommée  Gonate  ,  qui  fut  ainfi  appelée 
lorfquc  Manuel  pere  de  l'Empereur  Ifâc  Comncne ,  &  ' 
de  Jean  mon  aieul  paternel ,  commandoit  fous  le  règne 
de  Bafile  >  les  armées  d'Orient.  Ce  Prince  lui  avoit 
commandé  en  ce  tems-là ,  de  terminer  par  les  armes  > 
ou  par  d'autres  voies ,  le  différent  qu'il  avoit  avec  Sclé- 
rus.  Mais  comme  ce  dernier  étoit  plus  porté  à  la  guerre 

u'àlapaix,  il  y  eut  entre  eux  divers  combats ,  pen- 
ant  lefqucls  il  aflîégeaNicée  ,  Se  battit  avec  une  telle 
impétuofité  le  pie  de  la  Tour  dont  je  parle ,  qu'elle 
s'abaifïa  ,  Se  que  depuis  on  l'appela  Gonate,  comme 
qui  diroit  agenouillée.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  aiant 
donc  fait  bâtir  la  machine  dont  je  viens  de  parler ,  Se 
que  lesSavans  dans  la  Mécanique  pourroitfnt  appeler 
une  tortue  ,  il  la  fit  traîner  devant  cette  Tour  ,  &  pen- 
dant que  les  foldats  qui  étoient  dedans  tiroient  incef- 
famment  dans  la  Ville  ,  d'autres  fàppoient  les  fonde  - 
mens.  Quand  à  force  de  creufèr  ils  avoient  arraché 
des  pierres  >  ils  mettoient  des  pièces  de  bois  en  la  pla- 
ce ,  &  enfuite  ils  y  mirent  le  feu ,  8c  la  Tour  s'abaifïa 
plus  cjue  devanr,  &  mérita  plus  que  jamais  d'être  ap- 
pelée Gotiate.  Ils  continuèrent  dans  le  même-tems 
d'autres  travaux  &  comblèrent  le  forte. 

5.  L'Empereur  qui  avoit  tgûjours  jugé  la  prife  de 
Tom.  IV.  O  Nicéc 


jr4  h  ï  S  t  o  iIb¥;':^v; 

Nicéc  fort  difficile  ,  fit  conftruire  quantité teïkïfhi* 
lies  d'une  nouvelle  invention  ,  &  les  envoia  aux  Com- 
tes, qui  n'admirèrent  pas  moins  la  libéralité ,  quefoa 
induftrie.  11  traverfà,  enfuite,  avec  ce  qu'il  avoit  de 
troupes ,  &  étant  arrivé  à  Pélécane ,  il  fè  campa  en  un 
endroit  nommé  Méfàmpéle  où  i§y  a  une  ancienne 
Eglife  bâtie  en  l'honneur  de  Saint  George  Martyr. 
Il  avoit  d'abord  eu  deflein  de  fè  joindre  aux  François  ; 
mais  depuis  aiant  confidéré  qu'il  n'y  avoit  point  dç 
proportion  entre  leur  effroiable  multitude ,  8c  le  petit 
nombre  de  fès  troupes  >  &  aiant  fait  réâéxiçn  fur  leur 
inconftance  ,  &  leur  infidélité,  qui  leur feroit trahir 
leurs  femmes,  3c  leurs  en  fans  pour  le  plus  légerinr 
térét ,  il  prit  une  autre  réfolution  ,  &  fè  contenta  d'ap- 
puier  leur  parti,  fans  fe  joindre  à  eux.  11  étoittres- 
perfuadé  que  jamais  ils  n'abatroient  les  murailles; 
mais  aiant  appris  que  le  Sultan  y  faifoit  entrer  des 
hommes  &  des  vivres  par  le  Lac,  il  s'avifà  de  l'atta- 
quer par  ce  côté-là.  Pour  cét effet,  il ramafla quan- 
tité de  bateaux ,  tels  que  le  Lac ,  qui  n'eft  pas  fort  pro- 
fond, les  pourroit  porter,  &  les  aiant  fait  conduire 
du  côté  qui  cft  oppofé  à  Mlle  de  Chio  ,  il  les  remplie  de 
gens  de  guerre  commandez  par  Butumite ,  aufquelsil 
donna  plus  de  tambours,  de  trompettes,  &  d'enfèir 
gnes  qu'il  ne  leur  en  faloic ,  pour  faire  croire  aux  affié- 
gez  qu'ils  étoient  en  fort  grand  nombre.  Il  envoia  en 
meme-tems  par  terre,  deux-mille  hommes  commaqr 
dez  par  Tktice ,  6c  par  Tzita ,  avec  ordre  de  mettre 
leurs  flèches  fur  des  mulets  ,  lorfqu'ils  feroient  arrivez 
au  Fort  de  Saint  George,  £c  de  marcher  i  pié  vers  la 
Tour  nommée  Gonate. 

6.  Tatice  aiant  donné  avis  aux  François  de  fbn  ar- 
rivée ,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu ,  ils  prirent  tous 
les  armes  >  &  donnèrent  un  afTaut  général ,  avec  un 
cri  épouvantable.  Les  Romains  tiréreue  une  effroiable 
-*-mtitéde  traits.  Les  François  ébranléreut  d'un  côté 
murailles,  &  de  l'autre  lancèrent  avec  des  machi- 
ns des  pierres  d'uiieemaorduiairegrofleur.  Lesen- 

w    .  feignes 
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kigpes  gui  paroilïbient  en  même  tems ,  &  les  trom- 
pertes,  &  les  tambours  qui  rétentifloient  fur  le  Lac  * 
augmencoieut  la  confternation  des  affiégez  s  de  forte 
qu'ils  n'ofoient  plus  paronre. 
^7.  Bucumice  mcla  adroitement  de  l'efpérancc  à  leur 
crainte ,  par  les  promettes  dont  il  les  fiata ,  1 1  bien  que 
n'ateendaut  plus  de  (ecours,  ils  demandèrent  à  con- 
trer. Butumite  aiant  parle  fort  à  propos  pour  per- 
fuader  ce  qu'il  defiroit ,  moutra  des  Lettres  de  l'Em- 
pereur, féellées  de  la  bulle  d'or ,  par  lcfqucllcs  non  (cur 
jement  il  accordoit  une  amniftie  générale ,  mais  encore 
il  offroit  des  honneurs ,  &  des  richeiles  à  la  fteur ,  êc  i 
la  femme  du  Sultan ,  que  Ton  difoit  être  fille  de  Tza- 
cas.  La  magnificence  de  ces  promeflbs  fit  une  fi  forte 
irapreffion  iur  l'efprit  des  habitans ,  qu'ils  reçurent  .i 
riieure-même  Butumite  qui  en  donna  aufli-totavis  à 
Tatice  par  une  Lettre ,  dont  voici  les  termes.  La  prolt 
fj?  entre  nos  mains.  Il  ne  refte  qu'à  continuer  le  ficge  avec 
vigueur.  Mais  ce  n'étoit  qu'une  rufe,  pour  faire  acroire 
aux  François  qu'il  étoit  entre  de  force  dans  la  Ville ,  6c 
pour  leur  ôter  la  connoiflance  de  l'intelligence  qu'il  y 
avoit  entretenue. 

8.  Le  jour  fuivant  ,  les  François  aiant  donné 
un  furieux  aflaut  avec  un  grand  cri ,  il  arbora  les 
enfeignes  Romaines  fur  les  murailles  au  fon  des 
trompettes  ,  Se  des  tambours.  Mais  parce  qu'il  ap*; 
préhendoit  d'un  côte'  que  les  François  n'entrafTent  de 
force ,  &  qu'il  voioit  de  l'autre  ,  que  les  Satrapes  pou* 
voient  lier  ou  égorger  tous  les  Romains  qui  y  étoieut, 
il  fe  faifît  des  clefs  de  la  porte ,  par  laquelle  (èule  ot| 
entroit,  &  on  fortoit  durant  le  fiege ,  &  il  tâcha  de 
gagner  leur  affcâion.  Leur  aiant  donc  fait  toutes  for* 
tes  de  carefles ,  il  leur  perfuada  d'aller  trouver  l'Em- 
pereur ,  fur  Taflurance  qu'il  leur  feroit  de  grands  hon- 
neurs à  il  les  envoia  par  le  Lac  à  Rodomire ,  &  à  Mo- 
naftras ,  qui  étoient  proche  du  bourg  de  Saint  George , 
fcil  leur  commanda  de  les  conduire  fans  perdre  urt 
moment,  de  peur  qu'étant  fortifiez  par  ceux  qui  le* 
*:  O  2.  deyoienc 


'       H  I  S  T  O  I  R  E 
«dévoient  fuivre ,  ils  n'entrcpriflént  de  s'échapcr.  Cette 
«conjecture  fî  pleine  de  prudence  ,  Se  qui  procédoit  d'u- 
ne profonde  expérience ,  fut  comme  une  prédiction 
de  ce  qui  arriva. 

9.  Il  eft  certain  que  s'ils  n'euflent  point  perdu  de  . 
tems ,  ils  les  euflent  menez  fans  coure  aucun  hasard  > 
mais  s'etaut  amufez  9  ils  leur  donnèrent  le  loifir  de 
confpirer ,  ou  de  tuer  les  Romains  durant  la  nuit ,  ou 
de  les  lier ,  &  de  les  envoier  au  Sultan.  Ce  dernier  avis 
aiant  prévalu  comme  le  plus  doux  ,  &  le  plus  expé- 
dient ,  ils  fe  loulevérent  >  lièrent  les  Romains  ,  &  les 
emmenèrent.  Quand  ils  furent  arrivez  à  une  hauteur 
nommée  ç^Kala,  qui  n'eft  qu'à  trente  ftades  de  Nicéè  , 
ils  descendirent  de  cheval ,  pour  prendre  un  peu  de  re- 
pos )  &  pour  en  donner  à  leurs  prifonniers.  Alors 
Monaftras,  qui  étoit  à  demi-Barbare»  &quifavoitla 
langue  des  Turcs ,  &  Rodomire  qui  avoit  été  autre-fois 
leur  prifonnier  ,  leur  tinrent  les  difeours  les  plus  pro- 
pres à  les  fléchir.  Pourquoi,  leur  dirent- ils,  voulez 
yous  nous  faire  mourir ,  fans  en  tirer  aucun  fruit  ?  Po«r- 
quoi  voulez-Mous  yous  priver  des  riches  frefens  que  VEmpe- 
renr  vous  prépare  ?  Ne  foicK  p&  fi  ennemis  de  vôtre  bon- 
heur ,  que  de  refufer  des  conditions  fi  avantageufes \  Ce  fe- 
foit  un  étrange  aveuglement ,  fi  au  lieu  de  vous  en  retourner  • 
.  th  vos  maijons ,  chargez  de  biens  ,  vous  vous  expoftez  à 
être  pris  dans  les  embuscades  que  les  François  ,  CT  les  Ro- 
mains ont  dreffées  en  quantité  d'endroits  marécageux.  z_Al- 
lons  plutôt  trouver  l'Empereur  ,  de  qui  nous  vous  jurons  par 
le  nom  de  Dieu  >  que  vous  recevrez  des  récompenses  très* 
magnifiques  avec  la  liberté  de  vous  retirer  où  il  vous 
,  flaira.  :  L     ,  *hp; 

l  10.  Les  Turcs  s'étant  laiffé  perfuader  par  ces  dif- 
eours ,  ils  prirent  le  chemin  de  Pélécane.  L'Empe- 
reur les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joie ,  Se 
diflïmulant  pour  lors  le  mécontentement  qu'il  avoir, 
de  la  conduite  de  Mon  allias ,  &  de  Rodomire ,  il  les 
envoia  fè  repofër  dans  les  appartemens  qui  leur  avoient 
été  préparez.  Le  jour  fuivant  il  combla  dç  biens  les 
.  Turc* 
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Turcs  qui  voulurent  s'obliger  à  le  fervir,  &  fit  dès 
prefèns  à  ceux  qui  aimèrent  mieux  Ce  retirer,  Enfui- 
te  >  il  chargea  Monafhas  >  &  Rodomire  d'une  telle 
confufion ,  par  les  reproches  qu'il  leur  fît  de  leur  im- 
prudence ,  qu'ils  n'ofbient  feulement  lever  les  yeux 
pour  le  regarder  5  mais  il  changea  bien-tôt  de  difeours, 
de  peur  de  les  accabler  de  douleur. 

'il  bJ  **' •  •  ■  *  -  . 

—  .  
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3.  Butumite  ne  laijfe  entrer  les  Tranfoisque  dix  à  dix 
dam  Nicée.  2.  L'Empereur  demandé  le  ferment.  a 
ceux  qui  ne  ïavoient^paa  prêté.  3.  Tancréde  le  re- 
fufe  avec  infolence.  4.  Il  le  prêté,  f.  Tatice  fe  joint 
aux  François.  6.  Ils  marchent  vers  Antioche.  7.  Le 
Tranfois  qui  s'étoit  affis  fur  U  Trône  de  l'Empereur 
s 'engage  témérairement  à  poursuivre  Us  Turcs.  S.  Les 
Tranfois  les  défont  en  trois  rencontres* 

*■  T  e  s  François  demandèrent  à  Butumite  ,  qrrer 
TEmpereur  avoit  nommé  Gouverneur  <JeNi- 
cèe,  la  liberté' d'y  entrer  pour  en  vifîter  les  Eglifes ,  & 
pour  y  faire  leurs  prières  ;  mais  comme  il  eonnoiflbit 
leurs  intentions ,  il  ne  leur  voulut  pas  permettre  d'y 
entrer  en  plus  grand  nombre,  que  dix  à  la  fois. 

1.  l'Empereur  fbuhaitant  avec  paffion  de  recevoir 
le  ferment  des  Comtes  qui  ne  le  lui  avoient  pas  prêté  , 
manda  à  Butumite  de  faire  en  forte  qu'aucun  d'eux  ne 
partit  pour  aller  à  Antioche  ,  fans  avoir  reçu  les  f>re* 
fens  qu'il  leur  vouloit  faire.  Boëmond  s'e'vcillànt  a  ce 
mot  de  prefens ,  leur  perfuada  d'aller  voir  l'Empereur. 
Illes  accueillit  tres-civilement  àPélécane,&  leur  fit 
de  grands  honneurs.  Puis  les  aiant  aflemblez  >  il  leur 
dit ,  Vous  fxvcK  par  quel  ferment  vous  vous  êtes  obligez  * 
moi  •  Si  vous  êtes  toujours  dans  la  réfalutien  de  le  garder , 
il  e(l  jufle  que  vou>  perfuadiez  à  vo~s  compagnons  d'en  prè^ . 
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ter  un  femblable.  La  proportion  aiant  été  approuvai 
on  fît  venir  ceux  qui  ne  l'a  voient  pas  prêté. 

5.  II  n'y  eut  que  Tancréde ,  coufin  de  Boëmond, 
qui  étant  d'un  nâturel  libre,  &  généreux  ,protefta  ou- 
vertement qu'il  ne  prometcroit  la  fidélité  à  nul  autre 
qu'à  Boëmond ,  à  oui  il  l'.avoit  jurée  ,  &  à  qui  iïla  vou- 
loit  garder  inviolablement  jufqu'à  la  mort.  Comme 
fàliberté  étoit  blâmée  par  fe$  compagnons  ,&  par  le? 
parens  de  l'Einpereur ,  il  le  tourna  vers  la  tente  où  ce 
Prince  étoit  aflis  ,  qui  éloit  la  plus  grande  que  l'on  eût 
jamais  vue,  &  lui  dit  ,  Quand  vous  me  donnericK  autant 
d'argent  que  cette  tente  en  fourroit  contenir  ,  CT  que  vous 
y  ajouteriez  ce  que  vous  aveK  donné  aux  autres  Comtes  *, 
je  ne  vous  prcterois  pds  le  ferment. 

4.  Paléologue  ,  qui  brqloit  d'un  zélé  ardent  pour 
la  gloire  de  l'Empereur ,  voulut  le  renvoier  avec  mé- 
pris ,  mais  ce  jeune  courage  qui  n'étoit  pas  accoutu- 
mé à  de  fëmblables  traiteraens ,  fût  prêt  de  fe  jctter 
fur  lui ,  &  il  s'y  fût  jetté  en  effet ,  fi  l'Empereur  ne  fè 
fût  mis  au  devant ,  &  fi  Boëmond  ne  l'eût  retenu  ,  & 
fte  lui  eût  remontré  que  le  refpeâ:  qui  étoit  dû  à  ceux 
qui  avoien  t  l'honneur  d'être  unis  de  parenté  avec  l'Em- 
pereur ,  ne  permettait  pas  de  commettre  contre  eux 
de  pareils  empprtemens.  Enfin ,  étant  touché  lui-mê- 
me de  Quelque  forte  de  honte  de  fon  infolence ,  8c  - 
perfuade  par  les  raifons  de  Boëmond ,  il  promit  la 
même  fidélité  que  les  autres, 

5.  Quand  ils  fe  furent  tous  fournis  de  la  forte  à 
Aléxis  >  il  leur  donna  Tatice*  Primicére ,  avec  des  trou- 
pes pour  partager  avec  eux  le  péril  de  toutes  leurs  ex- 
péditions ,  &  pour  recevoir  en  fon  nom  les  villes  qu'ils 
prendroieni ,  ïî  Dieu  avoit  agréable  de  fa vorifèr  leurs 
entreprifes  ,  &  de  rendre  leurs  armes  vidorieufes. 

6.  Us  pafTérent  la  mer  le  jour  fuivant  ,  &  prirent 
le  chemin  d'Antioche.  Aléxis  aiant  appris  qu'il  y  avoit 
plufîeurs  François  qui  n'avoient  pas  fuivi  les  Comtes  5 
manda  à  Butumite  de  les  enrôler,  &  de  les  mettre  en  - 
gaxnifbn  dansNicée.  Tatice,qui  conduifoit  le  corps 

fépa- 
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téparé  de  Ces  troupes, &  les  Comtes  qui  traînoient 
après  eux  une  multitude  innombrable  de  gens  de  leur 
nation  i  arrivèrent  tous  enfèmble  >  après  deux  jours 
de  marche ,  en  un  endroit  nommé  Leuca  y  où  ils  trou- 
vèrent à  propos  dt  Ce  féparer,&  de  tailler  aller  Boë- 
moud  devant ,  comme  il  le  fouhaitoit. 

7.  Les  Turcs  le  découvrirent  dans  la  plaine  de  Do- 
rylée,&  croiant  qu'il  menoît  toute  l'armée , ils  en 
mépriférent  le  petit  nombre,  &  le  chargèrent  rude- 
ment. Ce  François  qui  avoit  eu  l'inlblence  dcs'aiïoir 
fur  le  Trône  de  l'Empereur,  &  qui  avoit  oublie  fe$ 
avis  ,  le  trouva  alors  à  la  tête  ,  &  courut  le  premier  fur 
les  ennemis  j^nais  aiant  perdu  quarante  des  plusvail- 
ians  qui  le  îutvoient,il  fut  blefle  dangereufemint , 
&  oblige  de  rejoindre  les  fiens,&  de  reconnpître  par 
fa  retraite ,  qu'Alexis  lui  avoit  donné  des  avis  fort  fa- 
lutaires  ,  bien  qu'il  ne  fût  pas  allez  fincére  pour  le  re- 
connoître  de  bouche. 

8.  Lorfque  Boëmond  vit  que  les  Turcs  combat- 
taient fort  vaillamment ,  il  en  <?nvoia  avertir  les  Fran- 

•  çois  qui  étoient derrière ,  &  qui  étant  accourrus  au/Ii- 
tôt  avec  les  Romains ,  remportèrent  la  viftoire.  Com- 
mets marchoient  enfuite  par  bandes, ils  rencontrè- 
rent proche  d'un  lifcu  nommé  Ebraîque,  le  Sultan  Ta- 

*  nifinan ,  5^(an  qui  menoit  feul  quatre- vints-nnl le 
hommes.  Le  combat  fut  fort  rude  ,  &  fort  opîniâ- 
tré,fàns  que  ni  l'un, ni  l'autre  des  partis  lâchât  le 
pié.  Boemond  s'étant  néanmoins  aperçu  que  les  Turcs 
fàifoient  paroître  plus  de  vigueur  que  leurs  ennemis, 
de'tacha  Paile-droite  qu'il  command oit ,  &  fondit  fur 
le  Sultan  Cliziaftlan,  avec  la  même  générofité  qu'un 
lion  qui  l§  fie  en  (es  forces  ,  comme  dit  le  Poète* 
L'extrémè  impétuofité  avec  laquelle  il  fejetta  au  mi- 
lieu des  Turcs, les  obligea  a  tourner  le  dos.  Néan- 
moins les  François  fè  fouvenant  du  confeil  de  l'Em- 
pereur, ne  les  pourfuivirent  pas  trop  loin.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  piller  leur  Camp  ,  &  de  prendre  un  peu 
de  rçpos.  Ils  rencontrèrent  bien-tôt  après  les  Turcs, 
r  T  ,  O  4  auprès 
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auprès  (TAugufbpoIe,  les  mirent  en  déroute, &  les. 
défirent  de  telle  (brte ,  que  ceux  qui  c'ehapérent  Ce  diC- 
perférent  de  coté ,  &  d'autre ,  fans  ofer  jamais  paroî- 
tre ,  6c  fans  fe  mettre  en  peine  de  fauver  leurs  femmes, 
ni  leurs  enfans. 


C  H  A  P*I  T  R  E  III. 

I.  Le s  "François  affligent  Anthche.  i.  Les  habitant  de- 
mandent du  fecours.  3.  Boëmond  entretient  inteÛi- 
gence  avec  un  Arménien,  4.  //  furprend  Tatice ,  & 
lui  confeille  de  fe  retirer,  f.  Il  fait  une  propofîtion 
captieufe  aux  Comtes.  6.  Il  entre  dans  la  ville. 
7.  Les  Turcs  fe  défendent  dans  la  Citadelle. 

1 .  T  es  François  arrivèrent  avec  les  Romains  de- 

-L*  vant  Antioche ,  par  le  côté  où  il  y  a  un  lieu 
deftiné  à  la  courfe ,  où  aiant  fait  un  folTé ,  ils  fe  cam- 
pèrent,  commencèrent  le  fiége  ,  &  le  continuèrent, 
durant  trois  mois. 

i.  Les  aflîégez  fe  fentant  réduits  à  une  facheufè  ex- 
trémité ,  en  donnèrent  avis  au  Sultan  de  Corozane ,  6c 
lui  demandèrent  du  (ècours. 

}.  Il  y  avoit  un  Arménien  qui  défendolt  l'endroit 
des  murailles  que  Boëmond  attaquoit,&  qui  regar- 
doit  fou  vent  de  haut  en  bas.  Boëmond  lui  faifoit  mil- 
le carefles  pour  l'obliger  à  lui  rendre  la  place.  Cét  Ar- 
ménien gagné  par  fes  flatçries ,  &  par  fës  promefles  , 
lui  parla  de  cette  (brte.  Je  vous  livrerai  y  quand  il  vous 
flaira*  la  Tour  que  je  garde  ,  donnez-moi  feulement  le  fignal, 
tTtenezdes  cchelesprctcs.  .Mus  pour  tetter  HffTur es  dans 
une  plus  grande  conjternation  ,  faites  enforte  que  Von  donne 
4M  mème-tems  un  affaut  général. 

4.  Pendant  que  l'on  tramoit  cette  trakifon ,  on  vint 
donner  avis  que  le  Sultan  de  Corozane  marchoic  ila 
tête  d'une  puifTantc  armée.  Boëmond  qui  n'avoiepas 
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envie  que  Tatice  prît  pofTcflioiid'Aimochc  >biencjuo 
les  François  fè  fuflènt  obligez  par  leur  ferment  a  y 
conientir,  l'alla  trouver  pour  l'obliger, par  lapluslion- 
teufè  de  toutes  les  fuppo/îtions,  à  le  retirer.  LapaJJion  , 
lui  dtVil^  que  foi  de  vous  rendre  jervice  me  porte  à  vous 
découvrir  un  fecret.  Les  Comtes  jont  fort  émus  d'un  bruit 
qui  s'efl  répandu  dans  le  Camp  ,  que  c*e$  4>Ua  fnfeitation 
£  ^Alexis  que  le  Sultan  de  Corozane  marche  contre  nous ,  & 
ne  doutant  paint  de  la  vérité  de  ce  bruit .  ils  ont  rcfolu  de 
fe  défaire  de  vous.  Voila  P avis  que  /avoir  a  vous  donner  > 
pour  ne  pA$  manquer  à  notre  amitié..  Cejl  à  vous  à  choiftr 
les  moiens  que  vous  jugerez  les  plus  propres  pour  Cauver vô- 
tre vie  y  &  votre  armée.  Tance  furpris  de  cçt  avis>& 
considérant  d'ailleurs  que  la  famine  étoit  extrême» 
vit  qu'une  tête  de  bœuf  coûtoit  trois  fhtercs  <qpk 
&  ne  jugeant  pas*  que  les  François  puflent  pren< 
Antioche,il  décampa ,  monta  fur  Ces  vaifTeaux  qui 
e'toienr  au  Port  deSoudi,à  l'embouchure  del'Oron- 
te,&  alla  àl'I/îe  de  Chypre. 

5.  Boëmond  ne  voulut  pas  encore, après  fon  dc- 

f>art ,  découvrir  l'intelligence  qu'il  entretenoic  avec 
!Arménien ,  mais  brûlant  d'envie  de  s'aflurer  d'An- 
tioche ,  il  ulà  de  cette  adreife ,  d'aller  trouver  les  Com- 
tes ,  &  de  leur  dire.  Vous  voiex  qu'après  de  longues  fati- 
gues ,  nous  n  avons  rien  avancé ,  &  nous  ferions  bien-th*t  coh- 
Jwne%  par  la  famine ,  fi  je  navois  trouvé  un  expédient  pour 
nous  tirer  de  cet  abime  de  mifére.  Les  Comtes  lui  aiant 
demandé  quel  étoit  cet  expédient ,  il  continua  de  cet- 
te fortc>  Toutes  les  v&oires  ne  fe  remportent  pas  par  les 
armes  ,Crdans  le  champ  de.  bataille.  Il  y  en  a  que  ïonne 
ppurr oit  obtenir  par  la  force ,  C-  que  Von  obtient  par  Cadre f- 
fe  y&  ce  font  pour  l'ordinaire  les  plus  illuflres.  Pour  cela  > 
bien  loin  ae  perdre  le  tems ,  il  faut  prévenir  promptemoit  le 
Su  ban ,  &  pourvoit  k  notre  fureté  par  une  entreprife  égale- 
ment fine ,  CT  généreufe.  Il  feroit  à  propos  que  chacun  de 
nous  tachât  de  gagner  t  affection  de  celui  qui  défend  le  quar~ 
tier-  qu'il  attaque ,  Cr  pour  nous  encourager  mutuellement  à 
ce.  deffein  7  fi  vous  ave\  agréable ,  nous  propoferons  le  gou- 

O  5  vcrne: 
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Vernemcnt  d'cjntioche  pour  récompense ,  à  celui  oui  fera Ji 
heureux  que  de  réujjir  Jufqu'à  ce  que  celui  qui  en  doit  pren- 
dre pojfefiion  au  nom  de  i  Empereur  foit  arrivé* 

6.  Par  ce  difeours  artificieux ,  que  cét  impofteur  ne 
tenoit  pas  tant  pour  le  bien  commun  des  François  > 
que  pour  (on  intérêt  particulier,  il  vint  à  bout  de  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Car  les  Comtes  aiant  agréé  fà  pro- 
portion >  il  alla  dés  la  pointe  du  jour  fui  vant  à  la  Tour 
de  l'Arménien  >&  la  porte  lui  aiant  été  ouverte, il 
monta  fur  le  haut  des  murailles  avec  plus  de  vitefle 
que  je  ne  le  puis  exprimer  ,  &  fè  montra  à  ceux  de  de- 
hors,  &  à  ceux  de  aedans ,  au  fon  de  la  trompette. 

7.  On  *vit  en  un  inftant  un  merveilleux  change- 
ment. Les  Turcs  s'enfuirent  par  la  porte  qui  eft  op- 
pofée  à  celle  par-où  les  François  étoient  entrez.  Il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  des  plus  hardis  qui  de- 
meurèrent pour  fc  défendre  dans  la  Citadelle  nom- 
mée Coulé.  Tancréde  fuivi  de  quelques  vaillans  hom- 
mes pourfuivit  les  fuïars  >  en  tua ,  &  en  blefTa  un  grand 
nombre. 


CHAPITRE  IV. 

I .  Lé  Suit  m  vient  au  fecours  d'Antioche  »  ér  *Jfiég*  h* 
François.  2.  ils  dtvifent  leurs  troupes  par  l'avis  de 
Boè'mond.  5.  L'Empire  efi  attaqué  de  divers  cotex» 
4.  Aléxis  équippe  une  fiote.  f.  Jean  Butas  afftége 
Smyrne,&  la  prend.  6.  Meurtre  du  Gouverneur, 
fuivi  d'un  horrible  majfacre.  7.  Diverfes  expéditions 
de  Jean  Duc  tu  contre  les  Turcs. 

* 

Lm 
£  Sultan  Curpagan  étant  arrivé  avec  une  puif- 
fànte  armée  pour  fecourir  Antioche  ,  &  aianf 
trouvé  qu'elle  étoit  prifè  fè  campa  aux  environs ,  8c 
après  avoir  fortifié  fon  Camp  avec  un  bon  retranche- 
ment il  mit  dedaus  fon  bagage  >&  fe  prépara  à  fairer 

un 
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un  fécond  fîege.  Mais  avant  qu'il  l'eût  commencé, 
les  François  fortircnc  de  la  ville  ,  où  après  un  combat 
fort  rude ,  ils  furent  repouflcz  avec  perte  confidéra- 
ble  y&c  où  ils  le  trouvèrent  fort  prenez  de  deux  cô- 
tcz  ,  &  par  ceux  qui  défcndoient  la  Citadelle  ,  &  par 
ceux  qui  afliégeoient  la  ville. 

2.  Boemond  ,  qui  étoit  mcrveilleufcment  fin  ,  & 
rufe' ,  &  qui  ne  fongeoit  qu'à  conferver  fa  conquête  , 
dit  aux  Comtes  par  forme  d'avis  ;  //  ne  faut  pas  combat- 
tre  en  mème-tems  deux  erviemis  dijfcrens  ,  //  vaut  mieux  nous 
feparer  ypour  refijier  à  des  forces  j épurées.  J*aJJiépcrji  >ft 
vous  t'avez  agréable  ,  ceux  cjui  défendent  la  Citadelle ,  Ô* 
vous  défendrez  la  ville  contre  ceux  qui  ïajjicgent.  Les  Com- 
tes aiant  approuve  cét  avis ,  Boemond  fépara  aufli-tôt 
la  Citadelle  d'avec  la  ville  ,  par  une  muraille  qu'il  gar- 
da jour  &  nuit  avec  une  vigilance  nonpareille ,  (ans 
perdre  la  moindre  occafion  d'incommoder  ceux  de 
dedans.  Cependant ,  les  Comte*  veilloient  avec  un 
foin  infatigable  pour  empêcher  que  ceux  de  dehors 
n'appliquaient  des  echeles  aux  murailles, ou,  que  ceux 
de  dedans  ne  tramaflent  quelque  trahifon.  Voila  quel 
etoit  Tétât  du  liège. 

3.  L'Empereur  eut  bien  fouhaité  de  fècourir  les 
François  ;  mais  quelque  paffion  qu'il  en  eût, cela  lui 
futimpoiTible  ,  à-caufe  du  mauvais  état  ou  fc  trouvè- 
rent alors  les  lfles,&  les  villes  Maritimes.  Tzacas 
s'étoit  emparé  de  Smyrnc  ,Hangripcrme  s'étoit  em- 
paré d'Ephélê  ,  cette  ville  fi  céjébrc  où  il  y  a  une  Egli- 
fè  en  rhonneur  de  Saint  Jean  l'Apôtre,  &  l'Evangé- 
lifte.  D'autres  brigans  s'étoient  emparez  d'autres  pla- 
ces ,  où  ils  tenoient  les  Chrétiens  dans  une  infupopr- 
tablc  fèrvitude.  Ils  étoient  maîtres  de  Chio  ,  de  Rho- 
des ,  &  de  plufieurs  autres  Iflcs ,  d'où  ils  couroient 
toutes  les  mers. 

4.  Aléxis  fe  crut  donc  obligé  d'equipper  une  flôte 
capable  d'arrêter  leurs  courfes.  Il  avoit  deiïein  d'af- 
femblerenfuiteunc  puiflaiite  armée  pour  fecourir  An 
tioche ,  &  pour  chafler  les  Turcs  qui  la  tenoient  allié- 

O  6  ,4  gée. 
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gée.  Il  manda  pour  cet  effet  Jean  fon  beau-frere , 
lui  donna  une  armée  navale  compofée  de  différentes 
nations.  Il  lui  donna  auflî  la  fille  de  Tzacas  qui  avçit. 
été  prife  à  Nicée  avec  les  autres  Turcs  ,  afin  de  con- 
vaincre les  Pirates  de  la  rédu&ion  de  cette  puiflante 
ville  ,&  de  leur  faire  quitter  la  réfolution  de  mainte- . 
nir  leurs  ufurpations. 

5.  Il  faut  que  je  raconte  ici,  les  viûoires  que  Jean, 
Ducas  mon  Oncle  remporta  fur  Tzacas,  &  que  jedi- 
fe  de  quelle  manière  il  le  chafla  de  cette  grande  ville 

Îu'il  avoit  fi  injufterrfent  ufurpée.  Etant  donc  parti, 
e  Conftantinople  avec  les  ordres  que  je  viens  dqdi- 
re ,  il  gaflà  la  mer ,  &  aborda  à  Avido ,  où  aiant  man- 
dé Calpace  il  lui  donna  le  foin  de  laflôte  ,  &  lui  pro- 
mit de  récompenfer  fès  fèrvices  du  Gouvernement  de 
Smyrne ,  &  des  autres  places  d'alentour.  Pendant  que 
Cafpace  s'approchoit  par  . mer  de  cette  ville ,  Jean  Du- 
cas  s'en  approchoit  par  terre.  Mais  quand  les  habi- 
tans  fe  fentirent  attaquez  par  deux  endroits  ,  &  que 
d'ailleurs  ils  apprirent  la  prife  de  Nicée,  ils  n'eurent 
pas  le  courage  de  fe  défendre ,  &  demandèrent  à  ca- 
pituler. Jean  leur  accorda  toutes  les  conditions  qu'ils 
fbuhaitérent ,  &  les  renvoia  fans  exercer  aucun  acte 
d'hoftilité.  Il  donna  le  Gouvernement  de  la  place  à 
Cafpace ,  à  qui  il  arriva  en  même-tems  un  tres-fl- 
cheux  accident. 

6.  Comme  il  venoit  de  reconduire  Jean  Ducas ,  un. 
habitant  fè  plaignit  à  lui  de  ce  qu'un  Sarrafin  lui  avoit 
volé  cinquante  ftatéresM'or.  Cafpace  commanda  de 
le  lui  amener.  Pendant  qu'on  le  menoît  au  tribunal, 
il  crut  qu'on  le  raenoit  au  fupplice,&  dcfefpérant  de 
fautfer  fà  vie  il  tira  fon  épée ,  &  l'enfonça  dans  le  ven- 
tre de  Cafpace, en  bleflà  fon  frère  à  la  cuifïe,  &  à 

Theure-même  fe  fàuva  dans  la  prefTe.  Le  bruit  de  ce 
meurtre  attira  dans  la  ville  lés  foldats  ,  &  les  Matelots, 
qui  tranfportez  de  colère  firent  paflèr  tout  ce  qui  fe 
prefenta  devant  eux  par  le  trenchant  de  l'épée ,  &  mat- 
facrérentplusde  dix-mille  perfonnes.  Jean  Ducas  fut 
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ftnfiblement  touché  de  la  mort  de  Cafpace,&  après 
l'avoir  regreté  pendant  quelque  jours ,  il  donna  les  or- 
dres nécellàires  à  la  confèrvation  delà  ville,  vifaales 
fortifications ,  s'informa  de  la  difpofïtion  des  habi- 
tans ,  y  laiffa  Hyalée ,  homme  d'une  valeur  éprouvée, 
en  qualité  de  Gouverneur ,  &  matcha  avec  Ces  troupes 
vers  Ephéfe. 

7.  Tangriperme  &  Marace  prirent  auffi-tot  les  ar- 
mes, rangèrent  leur  armée ,  &  lui  prefentérént  la  ba- 
taille, jean  Ducas  marcha  co u rage ufc ment  contre 
eux  lans  retarder.  Le  combat  dura  prefque  tout  le 
jour  >  &  après  avoir  été  long-tems  douteux ,  il  fut  ter- 
miné par  la  déroute  des  Turcs.  Il  y  en  eut  un  grand- 
nombre  de  tuezv  &  deux-mille  prifonniers ,  entre 
lefquelsfe  trouvèrent  plufieurs  Officiers  que  TEmpe-. 
xeur  commanda  de  difperfer  dans  les  Illes.  Le  refte 
des  Turcs  fe  retirèrent  à  Poly bote  par  le  Méandre ,  011 
ils  ne  croioient  pas  que  Jean  les  dût  venir  chercher.. 
Mais  ilsfe  trompèrent,  car  aiant  lai/Té  Petzéas  pour 
Gouverneur  à  Ephéfe,  il  fe  mit  à  la  tête  de  les  troupes,, 
&  marcha  non  avec  précipitation ,  mais  aveclamatu^ 
ritéd'un  Général  trçs-habile,  &  prie  un  chemin  qui. 
e'toittoutenfèmble ,  &leplusfcur,  &Ie  plus  court. 
En  paflant,  il  emporta  par  afTaut  Sardes,  &  PhiUr 
delphe,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  MicheL 
Cécauméne.  Etant  enfuite  allé  à  Laodicée ,  &  les  ha? 
bilans  étant  accourus  au  devant  de  lui  pour  fè.fbû- 
mettre  à  fàpuiflancc ,  il  fe  repofa  fur  leur  bonne-foi , 
&  ne  leur  donna  point  de  Gouverneur.  Puis  il  pafla 
par  Corne ,  &  prit  Lampe ,  dont  il  donna  le  Gouverne- 
ment àEuftrate  Camytze.  II  trouva  à  Polybote  une 
grande  multitude  de  Turcs  qui  rangeoient  leurbaga- 

fe  ,  &  étant  fondu  fur  eux  avec  impétuofité  ,  il  les  dé- 
t  entièrement ,  en  tua  un  grand  nombre ,  enleva  force, 
^utin ,  &  emmena  quantité  de  prifonniers. 


O  7  ÇHA- 


• 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


;     .  , 

CHAPITRE  V. 

■  * 

t.  L'Empereur  défait  quelques  Turcs,  i.  il  quitte  le 
dejfein  de  fecourir  Antioche.  5 .  Ifmael  arme  contre  lui. 
4.  Le$  François  ont  recours  aux  prières  >  &  à  la  pé- 
nitence, f.  Ils  font  une  fort'te%  &chajfent  les  Turcs. 
6.  Ils  donnent  le  gouvernement  X  Antioche  à  Boémond. 

*•  Pendant  que  Jean  Ducas  étoit  occupe' delà 
forte  contre  les  Turcs  ,  Alexis  fe  prépara  à  fe- 
courir les  François  qui  fe  défendoient  dans  Antioche  , 
&  étant  arrivé  a  Filomélion,  il  tailla  en  pièces  un  grand 
nombre  de  Barbares ,  &  reprit  plusieurs  places  dont  ils 
s'étoient  emparez. 

2.  Alors  Guillaume  de  Grentemefiiil>  Etienne  Com- 
te de  France ,  &  Pierre  d'Aluph  que  Ton  avoit  décen- 
dus  avec  des  cordes  le  long  des  murailles ,  vinrent  le 
trouver ,  &  lui  reprefenter  l'extrémité  où  ils  étoient 
réduits.  Certe  prière  augmenta  le  defîr  qu'il  avoir  de 
les  fecourir  ,  bien  que  plufieurs  l'en  drfluadaflent. 
Mais  quand  il  fut  ce  que  Ton  publioit  déjà  par  tout  > 
qu'il  venoit  une  multirude  innombrable  de  Barbares  » 
que  le  Sultan  de  la  Coro7ane  avoit  amaffé  des  troupes 
de  toutes  parts ,  &  que  (on  fils  Ifmael  les  conduifoit , 
il  commençai  Ce  modérer.  Prévoiant  l'avenir  avec  une 
maturité  pleine  de  %çeJTe,  il  jugea  qu'il  yauroitdela 
témérité  à  vouloir  tecôurir  Antioche  ,  veu  qu'àprés 
avoir  foufFert  un  long  fiége,  &  avoir  été  réduite  par 
les  armes  des  François ,  elle  avoit  été  invertie  tout- 
aùfli-tôt  par  les  Turcs  >  jfans  que  Ton  eût  euleloifïr 
d'en  reparer  les  brèches  ,  &  qu'elle  n'étoit  défendue 
que  par  des  troupes  fatiguées  ,  qui  bien  loin  d  efpérer 
de  conferver  leurs  conquêtes  ,  s  eftimeroieut  trop  heu- 
xeufes  de  pouvoir  &uver  leurs  vies.  De  plus,  faifant 
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réfléxion  fur  l'humeur  des  François ,  fur  leur  indiscré- 
tion, fur  leur  inconftance,  fur  leur  manière  de  faire 
la  guerre  fans  art  ,  &  fans  règles,  fur  l'imprudence 
avec  laquelle ,  après  avoir  rompu  les  rangs  de  leurs  en- 
nemis, ils  le  laiflentfurprendre  dans  des  embufcades; 
Confidérant  encore  l'inégalité  de  fes  forces ,  &  les  dif- 
fieultez  qu'il  y  avoit  à  vaincre  ,  foit  pour  conférer  avec 
IcsaîTiégcz  -,  ou  pour  les  attirer  à  fon  (cntiment  par  une 
conférence,  il  ne  voulut  pas  aller  plus  avant,  de  peur 
de  perdre  Conftantinople  en  voulant  délivrer  Antio- 
che.  Mais  parce  qu'il  appréhendoit  que  les  Turcs  qui 
viendroicut  aux  lieux  d'où  il  fe  fèroit  retiré  ne  paflaf- 
fcntaufîldel'épéeles  habitans  de  Filomélion,  &dcs 
environs,  il  fît  publier  que  les  Sarrafîns  étoient  prêts 
d'inonder  le  païs ,  Se  que  ceux  qui  voudroient  fc  fau- 
ver,  foit  hommes  ou  femmes,  (emiflènt  à  fàfuite. 
Outre  cela  il  divifaune  partie  de  (on  armée  en  diverfes 
bandes,  qu'il  laifla  derrière,  pour  empêcher  que  les 
Barbares  ne  l'incommodafTent  dans  fa  retraite  ,  &  il 
marcha  vers  Conftantinople  avec  les  hommes,  les  fem- 
mes ,  les  prifonniers ,  le  bagage  &  le  butin. 

3.  Ifmaê'l  aiant  cependant  appris  que  l'Empereur 
avoit  fait  un  grand  carnage  des  Turcs ,  qu'il  avoit  cou- 
ru &  pillé  une  vafte  étendue  de  païs  ,  emmené  quan- 
tité de  prifonniers  ,  &  de  butin ,  &  qu'après  tous  ces 
exploits  il  s'en  retournoit  à  Conftantinople-,  Il  eut  un 
extrême  dépit  de  Ce  voir  enlever  une  fi  riche  proie  ,  6c 
pour  s'en  venger  il  voulut  aflîéger  le  Fort  de  Paipcrt , 
dont  il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  le  célèbre  Théodo- 
re Gauras s'étoit emparé,  à  denein  d'épier  le  partage 
des  Turcs,  &  de  faire  des  courtes  fur  eux.  Jerefervc 
à  un  autre  lieu  de  dire  quel  fut  le  fuccés  de  cette  entre- 
prile ,  6c  j'achèverai  auparavant  le  récit  de  ce  que  j'a- 
vois  commencé. 

4.  Les  François  prefTez  au  dedans  par  la  faim  ,  &  au 
dehors  par  les  Turcs,  allèrent  trouver  Pierre  l'Hcrmi- 
te ,  qui  avoit  autrefois  été  vaincu  a  Hélénopole  comm  e 
nous  l'avons  vu  >  &  lui  demandèrent  confeil  fur  ce 
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qu'ils  avoient  à  faire.  Il  leur  répondit,  Vous  aviez  ré- 
foin  Regarder  la  continence  durànt  tout  votre  voiage  ,  mais, 
comme  vous  vousâes  départis  de  cette  fiinte  résolution ,  Dieu, 
â  aujjicejfé  de  vous  ajjifler.  IL  faut  recourir,  a  lui  par  une  fé^ 
rieufe  pénitence ,  &  en  vous  couvrant  dufac&de  la  cendre  >. 
en  pleurant  vos  fautes  avec  de  chaudes  larmes  ,  £7*  en  deman- 
dant par  dcn  avec  d'ardentes  prières.  Je  tâcherai  de  joindre 
mes  vœux  aux  vôtres  ,  &  happai  fer  U  colère  de  notre  Dieu  - 
Les  Comtes  perfuadez  par  ce  difcours  ,  s'adonnèrent, 
durant  plufieurs  jours  aux  laborieux  exercices  d'une, 
fincére  converflon  ,  après  quoi ,  Picrreleur  comman- 
da commcpar  une  infpiration  divine,  de  fouiller  au 
côte'  droit  de  l'Autel  >  &  d'y  chercher  un  des  clous  qui 
avoient  fèrvi  d'inftrument  à  la  Paillon  du  Sauveur* 
Après  avoir  cherche  inutilement  ,  ils  allèrent  tout 
tnftes  dire  à  Pierre  >  qu'ils  avoient  fait  ce  qu'il  avoit 
commandé  ,  fans  avoir  pu  rien  trouver.  Alors ,  il  leur 
ordonna  de  prier  avec  plus  de  ferveur ,  &  de  chercher 
avec  plus  de  foin  ,  ce  qu'aiant  fait  >  il  trouvèrent ,  en- 
fin, ce  qu'ils  cherchoient ,  &  coururent  tout  ravis  de 
joïe  le  porter  à  Pierre  ,  &  en  fuite,  ils  le  donnèrent 
au  Comte  de  Saint  Gilles ,  comme  à  celui  qui  étoit  le 
plus  agréable  à  Dieu  par.  la  pureté  de  fes  mœurs ,  afin 
qu'il  le  portât  dans  les  combats. 

5-Le  jour  fuivant ,  ils  firent  une  (ortie  par  une  porte, 
dérobée ,  &  le  Comte  de  Flandres  pria  fes  compagnons 
de  lui  permettre  de  combatre  feul  avec  trois  autres, 
contre  toute  l'armée  des  Turcs  ,  ce  qui  lai  aiant  été  ac- 
cordé ,  il  décendit  de  cheval,  baifa  trois-fois  la  terre>  & 
implora  l'affiftance  du  Ciel.  Tous  les  François  aiant 
crié  en  même  tems  ,  Dieu  foit  avec  nousyil  pouffa  fou  che- 
yal  à  toute  bride  contre  le  Sultan  Curpagan ,  qui  étoit. 
fur  une  hauteur ,  &  fondant  tous  quatre  avec  une  im- 
pétuofîté  incroiable  <>  ils  renverférent  les  Turcs  qui  pa-r 
rurent  devant  eux ,  &  épouvantèrent  tellement  les  au- 
tres >  qu'ils  prirent  la  fuite  avant  le  combat.  Cette  ter- 
reur venoit  (fans  doute)  du  Ciel  qui  fe  déclaroit  en  fa- 
veur des  Chrétierjs.  Plufieurs  fe  noiérent  dans  une  ri- 
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viére  en  fuiant ,  &  y  firent  de  leurs  corps  comme  un 
pont  pour  ceux  qui  vinrent  après  eux.  Les  François 
après  avoir  pourluivi  les  fuïars ,  entrèrent  dans  leur 
Camp ,  à  denein  de  le  pUIer.  Mais  il  étoit  rempli  d'une 
fîprodigieufe  quantité  de  butin  &  de  bagage ,  qu'à  pei- 
ne put-iï  être  tranfporté  à  Antioche  en  trente  jours. 
Apres  cela  ils  fè  repolirent* un  peu  pour  fe  delaflcr  des 
fatigues  qu'ils  avoieut  foufFertes ,  &  pour  pourvoir  à  la 
fureté  de  la  ville. 

6.  Ils  ne  jettérent  les  yeux  fur  aucun  autre  que  fur 
Boëmond,  pour  en  être  Gouverneur ,  autft  n'avoit-ii 
pas  manqué  de  faire  >  même  avant  la  prifç ,  tout  ce  qui 
dépendoitdelui  pour  s'en.  aflurer  le  Gouvernement* 
Après  l'y  avoir  lai/Té  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  ils  en  par- 
tirent pour  aller  à  Jérufolem ,  &  ils  prirent  en  partant 
quantité  de  petis  Forts  ,  remettant  à  un  autre  temç 
l'attaque  des  pMccs  qui  pouvoiçnt  foûtcnjr  un  long 
fiége. 


CHAPITRE  VL 

1.  Les  François  prennent  Jerufalem.  i  .  Us  gagnent  detex 
batailles.  $. L'Empereur  retire  quelques  Comtes  de? 
ptains  des  Turcs.  4.  Les  Comtes  viennent  à  Confiai 
tinople.  f.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  rend  à  l'Empereur 
quelques  places  qu  'il  avoit  prifes  fur  les  Turcs.  6.  Jl 
remporte  par  rufe  une  grande  victoire.  7.  //  afficge 
Tripoli  S.  //  tâche  de perfuader  à  Tancrcde  de  lever  le 
fiége  de  Laodicce.  9.  Andronique  fe  rend.  10.  Eau-, 
doiiin  efi  élu  Roi  de  Jérufalem  après  la  mort  deGo- 
defioi. 

*•  T  is  arrivèrent  à  Jérufalem  ,1'inveltircnt,  labar 
J-  tirent  rudement  ,  &  l'emportèrent  en  quinze 
jours  ,  &  firent  pafler  au  fil  de  Tépée  un  grand  nombre 
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ic  Sarrafîns  &  de  Juifs  qui  étoient  dedans.  QuandiTs 
.  turent  fournis  de  la  forte  le  païs  à  leur  obéïflancc  ,  8c 

Su'ils  n'y  virent  plus  rien  tjni  fiit  en  état  de  leur  refi- 
cr,  ils  donnèrent  àGodefroi  le  titre  de  Roi,  avec  la-  - 
Ibuveraine  puiflance. 

i.  Lors  que  le  Sultan  daBabylone  eut  appris  l'arri- 
vée des  François ,  la  prife  de  Jérufalem  ,  d'Antiochc 
&  de  plufîeurs  autres  villes ,  il  léyà  une  puilîante  armée- 
d'Arméniens  ,  d'Arabes  ,  de  Sarrafins  ,  &  d'Agaré- 
niens.  Les  François  les  allèrent  attendre  à  Japha ,  Se 
de  là  à  Ramai ,  qui  eft  un  lieu  qui  fut  autrefois  honoré 
par  le  Martyre  de  Saint  George.  Là ,  en  étant  venu  aui 
mains  avec  les  Barbares ,  ils  remportèrent  l'avantagé. 
Mais  le  jour  fui  vaht ,  ceux  qui  étbient  à  l'arriére-gar- 
de, s'étant  mis  à  l'avant-garde ,  ils  furent  vaincus  & 
tepouflèzjufqu'â  Ramai.  Le  Comte  Baudoûih  pritlà 
fuite  ,  non  par  lâcheté ,  mais  par  prudence.  Lès  Ba- 
byloniens prirent  Ramai ,  y  tuèrent  un  grand  nonibré 
de  François ,  &  en  emmenèrent  auflî  beaucoup  à  Ba- 
bylone  >  &  peurfuivant  leur-  viâeire  avec  ardeur,  ils- 
aflîegérent  Japha.  Cependant  Baudouin  parcourant  ks 
▼illes  qui  étoicm  fous  robéïflance  des  François,  leva 
nue  pui/Tante  armée  de  Cavalerie     d!Infanterie ,  yint- 
donner  bataille  aux  Babyloniens  &  les  vainquit. 
.  3.  L'Empereur  fut  fenfiblemcnt  touché la  priioa 
des  Comtes,  dont  il  eftimoit  la  nai  (Tance,  la  bonne 
mine,  &  le  courage  ,  &  cuvoia  en  diligence  à  Baby- 
lonc  un  nommé  Bardalas  avec  des  fommesconfidéra- 
bles  pour  paier  leur  rançon.  Le  Sultan  aiant  lu  la  lettre 
que  l'Empereur  lui  avoit  écrite  en  leur  faveur ,  il  les 
xenvoia  tous,  d'une  manière  fort  obligeante  ,  fans  vou- 
loir de  rançon ,  excepté  Godefroipour  quifon  frère 
Pavoit  paiee. 

4.  Etant  venus  à  Conftantinople ,  ils  y  furent  reçus 
trcs-civilement  ,  régalez  de  riches  prefens ,  &  ren-  ~ 
voiez  fort  contens  en  leurs  maifons.  Godefrois'étanc 
rétabli  dans  le  Roiaumede  Jérufalem  envoia  foh  frere 
Baudouin  à  EdefTe.. 
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5 .  En  ce  tems-là  l'Empereur  manda  au  Comte  de 
Saint  Gilles  qu'il  remit  la  ville  de  Laodicée  entre  les. 
mains  d'Andronique ,  &  les  Forts  de  Maraclce  &  de 
Yalene ,  entre  celles  des  Lteutenans  d'Eumate  Gou- 
verneur de  Chypre  :  II  lui  ordonna aufli  de  continuer 
les  conquêtes  >  &  de  réduiçé  à  (on  obcïflance  le  plus 
grand  nombre  de  Forts  qu'il  lui  feroit  poflible.  11  obéit 
trcfcxactcment  à  ces  ordres  i  6c  après  avoir  rendu  à 
ceux  que  je  viens  de  dire  les  places  qu'il  tenoit ,  il  alla 
à  Autarade»  qu'il  prit  fans  combat. 

6.  Atâpacas  Prince  de  Damas  en  aiaut  eu  avis,  afiem- 
bla  des  troupes ,  &  marcha  contre  lui.  Mais  le  Comte 
de  Saint  Gilles  n'aiant  pas  des  forces  égales  à  celles  de 
ce  Barbare,  eut  recours  à  un  ftratageme  oùilyavoit 
plus  de  finefle  que  de  valeur.  Il  dit  à  ceux  du  lieu,  en 
qui  il  avoit  une  pleine  confiance ,  Comme  ce  Fort  ejl  d'uni 
grande  étettdue  »  je  vais  me  cacher  dans  un  endroit  détour* 
né  ■  mais  au  lieu  de  le  déclarer  à  ^Atafacas  »  dites -lui 
que f ai  eu  Peur ,  &  que  je  m'en  fuis  fui,  Atapacas  étant 
arrivé  >  demanda  où  étoit  )e  Comte  de  Saint  Gilles. 
On  lai  dit  qu'il  s'étoit  retiré.  Il  le  crut  >  &  parce  qu'il 
étoit  fatigué ,  il  commanda  de  dreffer  (à  tente ,  Se  Ce 
rep  ofa ,  Les  Turcs  fe  fiant  aux  habi  tan  s ,  qui  fembloie  n  t 
ks  recevoir  avec  joie  ,  débridèrent  leurs  chevaux,  & 
les  mirent  paître.  Sur  le  midi,  à  l'heure  que  le  Soleil 
eft  le  plus  ardent ,  le  Comte  de  Saint  Gilles  ouvre  la 
porte ,  fort  avec  quatre-cens  hommes  bien  armez ,  & 
fond  fur  le  Camp  des  Turcs.  11$  prirent  tous  la  foire* 
à  la  referve  d'un  petit  nombre  qui  eurent  allez  de  cœur 
pour  fe  défendre.  Mais  parce  qu'ils  fuioient  dans  une 
rafè  campagne  ,  où  il  n'y  avoit  ni  marais ,  ni  rivière , 
ni  bois ,  ni  montagne ,  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  François,  qui  n'en  gardèrent  qu'une  partie ,  &  fi- 
rent pafler  le  refte  par  le  trenchant  de  l'épée. 

7.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  aiaut  remporté  cét 
avantage,  s'en  alla  vers  Tripoli ,  &  s'empara  d'abord 
d'une  hauteur  qui  la  commande  ,  &  qui  fait  une  partie 
du  Mont-Liban.  Outre  que  l'amette  lui  enparoilloit 
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tres-avantageufe  pour  fe  camper ,  il  avoit  aûflï  dellcrn 
d'arrêter  le"  cours  d'un  ruifleau  oui  coule  du  haut  de- 
cette  montagne  dans  la  ville.  11  écrivit  après  cela.à 
l'Empereur,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  avoit  fait,  & 
pourlefupplier  de  faire  conftruire  un  Fort  à  l'endroit 
dont  il  s'etoit  empare' ,  avjmt  que  le  Sultan  de  Coroza- 
ne  vint  fecourir  Tripoli.  L'Empereur  manda  à  l'heure- 
même  au  Gouverneur  de  Chypre  d'envoier  des  ou- 
Yricrs  &  des  matériaux  pour  cét  effet. 

8.  Lors  que  Boëmond  fut qu'Androniquc  étoit  en- 
tré dans  Laodicée  ,  il  ne  put  retenir  la  haine  qu'il  con- 
fervoit  depuis  long-tems  dans  le  fond  de  fon  cœur  con- 
tre Aléxis,  Se  il  envoia  Tancréde  fon  cou  fin  y  mettre 
le  fîége.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  y  accourut  aufli-tôt* 
&  emploi  a  routes  les  raifbns  que  fon  efprit  lui  put  four- 
nir pour  perfuader  à  Tancréde  de  le  lever.  Maisn'aiant 
pu  rien  obtenir  il  s'en  retourna  devant  Tripoli. 

9.  Andronique  fe  fcntant  vivement prcllé,  deman- 
da du  fecours  à  la  garnifonde  l'Ifle  de  Chypre  -,  mais 
ce. fecours  ne  venant  point ,  &  étant  attaque  au  dehors 
far  Tancréde ,  &  tourmenté  au  dedans  par  la  famine  > 
il  ièréfolut  de  rendre  la  place  •  •  ■» 

10.  Godcfroi  étant  mort  dans  ce  même-tems,  les 
François  s'aflemblérent  pour  lui  élire  un  fuccefleur» 
&  mandèrent  le  Comte  de  Saint  Gilles  pour  l'élever 
é  cette  éminente  dignité.  Mais  parce  qu'au  lieu  de  les 
aller  trouver  il  alla  à  Conftantinople ,  &  y  féjourna 
quelque  tems  ,  ils  mandèrent  Baudouin  qui  étok  & 
îderte,  &  l'élurent  Roi  de  Jérufalem. 
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CHAPITRE  VIL 

i  •  Arrivée  d'une  nombreufe  armée  de  Normans.  i .  Leur 
cruauté.    3  Leur  défaite.   4.  Le  refte  efi  conduit  h 
■  Jérufalem.  f.  Mort  du  Comte  de  Saint  Gilles. 

- 

1*  Ç  u  r  ces  entrefaites  >  l'armée  des  Normanscom- 
*J  mandée  par  les  deux  frères  de  Flandres  arrivai 
Alexis  leur  voulut  perfuader  d'aller  à  Jérufalem  par  le 
même  chemin  par-où  les  autres  François  y  étoient  al- 
lez ;  niais  il  ne  put  les  porter  à  fe  joindre  au  refte  de  leur 
nation ,  parce  qu'ils  avoient  réfolu  d'aller  en  Orient  y 
&  de  fe  rendre  maîtres  de  Corozanc.  Ce  fage  Prince 
qui  favoit  combien  leur  rélblution  étoit  pernicieufe , 
êc  qui  fouhaitoit  d'empêcher  la  ruine  d'une  fi  nom- 
breufe armée  ,  qui  étoit  de  cent-mille  hommes  de  pie? , 
&  de  cinquante-mille  chevaux ,  envoia  avec  eux  le 
Comte  de  Saint  Gilles  &  Tzitas ,  pour  lesaffifterde 
leurs  confeils  dans  les  occafïons  importantes  >  &pour 
les  de'tourner  de  leurs  folles  entreprîtes. 

z.  Aiant  donc  pafle  le  Détroit  dcCivitôr,  ils  pri- 
rent Ançyre.  Aiant  enfuite  traverfé  le  fleuve  Halis  » 
ils  s*approchérent  d'une  petite  Ville  de  l'obéïffance  des 
Romains  ,  dont  les  Prêtres  allèrent  au  devant  d'eux 
avec  leurs  habits  Eccléfiaftiques ,  la  Croix ,  &  l'Evan- 
gile. Mais  ils  furent  fi  cruels  >  &  fi  Barbares ,  que  <k 
maflacrer  les  Prêtres  &  le  peuple. 

3 .  Comme  après  avoir  commis  cette  inhumanité 
fàcrilcge  ,  ils  marchoient  vers  Araafee ,  les  Turcs  > 
comme  des  peuples  fort  expérimentez  en  l'art  de  la 
guerre ,  enlevèrent  les  provilîonsde  tous  les  liéux  par- 
où  ils  dévoient  pafler ,  &  les  aiant  attaquez  le  fecoud 
jour  de  la  (èmaine ,  ils  eurent  de  l'avantage  ,  leur  don- 
nèrent la  chafle ,  &  le  campèrent  au  lieu-mime  d'où 
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«ils  les  avoient  chaflez.  Le  jour  fui  van  t  ils  en  vinrent 
-encore  aux  mains,  &  les  reflerrérent  fi  étroitement, 
qu'ils  n'avoient  pas  la  commodité  de  faire  paître  leurs 
-chevaux.  Le  quatrième  jour ,  les  Normans  rcduiisau 
defefpoir  ,  prirent  les  armes  ,  &  fondirent  fur  les 
Turcs,  mais  ceux-ci  au  lieu  de  combatre  de  loin  avec 
l'arc  ,  ou  avec  la  lance  ,  combatirent  de  près  avec 
i'épée,&  firent  un  épouvantable  carnage.  Ceux  qui 
fè  retirèrent  dans  le  Camp  avoient  beloin  d'un  bon 
confeil  ,  où  Alexis  ce  fage  Confeiller  ,  de  qui  ils 
avoient  mépnféles  avis ,  n'écoit  pas.  Ils  eurent  donc 
jccours  au  Comte  de  Saint  Gilles  ,  &  à  Tzitas ,  &  leur 
demandèrent  s'il  n'y  avoit  point  quelque  païs  del'o- 
bcïlîance  de  l'Empire  od  ils  pufient  le  fauver.  Puis 
abandonnant  leur  Camp  ,  leur  bagage  &  leur  Infan- 
terie, ils  s'enfuirent  dans  la  Contrée  maritime  d'Ar- 
ménie &  de  Pauracc.  Les  Turcs  pillèrent  aufïî-tôtle 
Camp  &  le  bagage,  pourfuivirent  l'Infanterie , &  la 
firent  pafler  au  hl  de  1 epée ,  n  en  aiant  reièrvé  qu'un 
petit  nombre  pour  les  mener  en  Corozane  ,  &  comme 

EDur  en  faire  montre.  Voila  les  célèbres  vicloires  que 
s  Turcs  remportèrent  fur  les  Normans. 

4.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  &  Tzitas  s'en  retourné- 
Tent  à  Conftantinonle  avec  le  refle  de  la  Cavalerie ,  qui 
s'étoit  échapéc  d'une  fi  grande  défaite.  L'Empereur 
les  reçut  très-civilement,  leur  fit  des  prefens ,  &  après 
leur  avoir  donné  le  loifir  de  fe  délaiTer ,  les  fit  conduire 
par  meràJérufilem,où  ils  avoient  témoigné  vouloir 
aller. 

5.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  étant  parti  de  Conftan- 
tinople  ,  alla  rejoindre  fon  armée  dans  l'intention  de 
continuer  le  fiege  de  Tripoli  5  mais  aiant  été  attaque? 
par  une  maladie  mortelle  ,  &  fe  fentant  proche  de  fa 
fin  ,  il  fit  venir  Guillaume  fon  neveu  ,  &  lui  réfigna  , 
pour  ainfi  parler  ,  les  places  &  les  troupes  qu'il  pofle- 
<3oic. 
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CHAPITRE  VIIL 

s.  V Empereur  envoie  de  l'argent  à  Guillaume  pour  U 
porter  a  lui  prêter  U  ferment  de  fidélité,  z.  Il  écrit 
à  Boèmond.  $.Réponfe  de  Bô'èmond.  4.  V Empereur 
envoie  But  umite  en  dit  de.  f.  Ce  Général  le  prie  de 
rappeler  Bardas ,  &  Michel.  6.  Aléxis  les  envoie  en 
Chypre ,  puis  à  Cyrtnt. 

x*  T  ors  qjj  e  l'Empereur  eut  appris  fà  mort  il  I4 
manda  à  Ducas  Gouverneur  ae  Chypre,  &  lui 
commanda  d'envoier  Nicétas  vers  Guillaume  ,  avec 
de  l'argent  pour  lui  perfuader  de  promettre  à  Alexis 
la  même  fidcLi te  cjue  le  Comte  de  Saint  Gilles  fon  On- 
cle lui  avoit  gardee. 

2.  Aiant  auflï  appris  que  Tancrédc  avoit  affiegé 
Laodicee  ,  il  e'criyit  à  Boëmond  >  en  ces  termes* 
Vous ;  fàveztque  vous ,  C7*  les  Comtes  m'avez  prêté  le  ferr 
ment  de  fidélité ,  O*  cependant  vous  êtes  le  premier  a  le 
violer  5  en.preuant^Antiocbe^  Laodicee ,  £7*  plufieurs  au* 
très  villes.  vÀkK  donc  agréable  d'en  fortir  plutôt  que  de 
vous  attirer  de  nouvelles  guerres ,  en  vous  attirant  de  mu* 
veaux  ennemis. 

3.  Boëmond  ne  pouvant  fe  défendre  par  (es  menr 
fonges  ordinaires  >  parce  que  la  vente  de  Tes  attions 
parloit  trop  hautement  contre  lui ,  tâcha  de  rejetter 
fur  l'Empereur  les  fautes  dont  il  e'toit  lui-même  cou- 
pable. Vous  êtes  cauje-i  lui  rcpondit-il >  de  ce  que  nous 
iCavons  pas  fatis-faitace  que  vous  deftrex  ;  Car  après  nous 
avoir  promis  de  nous  fuivre  avec  un  pu i fiant  renfort  >  vouç 
ttyçK  manqué  à  cette  promeffè.  Nous  avons  foittenu  le  fiége 
à*£sfntioche  durant  trois  mois  >  durant  le/quels  nous  avons 
€h  à  combatte  de  terribles  ennemis ,  &  une  famine  encore 
plus  terrible  7  qui  nous  a  contraints  de  nous  fervir  d'alimens 
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-extraordinaires  ,  O*  dont  des  hommes  navoient  peut-être 
jamais  ufc.  exprès  avoir  réfijlé  aux  rigueurs  de  la  faim 
avec  une  confiance  invincible  ,  nous  fumes  abandonnez  dans 
nôtre  plus  grand  bcjoin  ,  par  Tatice  ce  Miniflre  fidèle  de 
vos  volonté*.  Nous  ne  laifiâmes  pas ,  néanmoins  ,  de  confer- 
ver  aAhuoche ,  0*  de  dijjiper  les  troupes  du  Sultan  de  Co~ 
romane ,  par  un  bon-heur  qui  furpajfa  notre  attente.  Cela 
étant  ainji ,  y  aurait-il  de  la  jujlïce  à  quitter  fi  légèrement 
une  conquête  qui  mus  coûte  tant  de  travaux  >  &  tant  de 
fueurs  ? 

4.  Quand  l'Empereur  eut  lu  cette  réponfè  ,  &  qu'il 
eut  reconnu  que  Boê'mond  ctoit  toujours  lui-même  > 
il  jugea  qu'il  faloit  s'oppofer  de  bonne  heure  à  fes  en*- 
treprifes ,  &  pourvoir  à  la  lureté  des  frontières.  Il  en- 
voia  donc  Butumite  en  Cilxie ,  avec  la  fleur  de  fes  trou- 
pes  ,  avec  mille  autres  fbldats ,  tant  François  que  Ro- 
mains ,  &  avec  deux  jeunes  hommes  Bardas  &  Michel, 
qu'il  avoit  pris  un  foin  particulier  d'élever ,  à-caufè  des 
grandes  elpéranccs  qu'ils  avoient  données  dans  leur 
jeunefle ,  de  faire  paroître  un  jour  une  valeur  toute  ex- 
traordinaire. Il  leur  commanda  d'obéir  au  Général , 
&  néanmoins  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  fç  pafleroit  de 
confidérable.  Ce  nui  le  porta  à  cette  entreprit  >  ce 
fut  la  créance  cjue  la  poffeflion  de  la  Cilicic  contribue- 
roit  beaucoup  a  l'avancement  des  deiïèins  qu'il  avoit 
fur  Antioche. 

5.  Butumite  étant  arrive'  à  Attalie  avec  fes  troupes 
fc  crut  ôbligé  de  mander  à  l'Empereur ,  avec  quelle 
infolence  Bardas  ,  &  Michel  refufoient  de  déférer  à 
fes  ordres,  &  de  le  fupplier  de  les  rappeler ,  Je  peur 

3ue  leur  exemple  n'introduiuYun  relâchement  général 
eladifciplinei  1 

6.  Alexis  qui  fàvoit  combien  il  cft  dangereux  de 
fbuffrir  que  l'autorité  d'un  Général  foitmêprifée  ,en- 
voia  ordre  à  Bardas ,  à  Michel ,  &  aux  autres  qui  lui 
étoient  fufpefts  de  defobéïfTancc  >  d'aller  inceflam- 
ment  en  Chypre,  &  d'y  obéïr à Conftantin Euphor- 
fcéne  qui  en  étoit  Gouverneur.  Ils  ne  furent  pas  long- 

tems 


zed  by  Googl 


JÉJÈ  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  XL  337 
te  ms  dans  cette  Me  ,  fan  s  s'y  rendre  infupporcables  par 
l'impudence  avec  laquelle  ils  mcpnfoient  les  ordres  de 
Conftantin,  &  ne  pouvant  fouffrir  d'être  regardez  de 
lui  de  mauvais  œil  ,  ils  prirent  la  liberté  d'écrire  à 
l'Empereur,  pour  le  fupplier  de  les  rappeler.  Cefagc 
Prince  appréhendant  au'ils  ne  fc  joignirent  àdesef- 
prits  mécontens ,  manda  à  Cantacuzene  de  les  emme- 
ner à  Cyre'ne,  où  il  s'en  alloit  s  mais  il  ne  reçut  cét 
ordre  qu'après  y  être  arrivé,  ainfi  au  lieu  de  les  y  ma- 
1    ner  avec  lui,  il  les  y  fit  venir  depuis. 


CHAPITRÉ  IX. 

1.  But umite  prend  diver [es  places  en  Cilicie.  z.L'Evé- 
que  de  Pife  donne  des  vaijfeaux  aux  Françoù. 
3.  L'Empereur  équippe  une  fiôte.  4.  Les  Romains 
-poursuivent  les  Ps/ans.  f.  Us  les  combattent*  & 
les  vainquent.  6.  Ils  tuent  des  priformiers  Francoit* 
7.  Filocak  donne  la  chaffe  au  refit  des  Pirates. 

!•  T)  o  u  R  ce  qui  eft  de  Butumite  ,  quand  il  fut  en 
A  Cilicie  avec  Monaftras  }  &  avec  les  autres  gens 
de  commandement ,  &  qu'il  fut  que  les  Arméniens 
avoient  traité  avec  Tancréde ,  il  paila  plus  avant ,  ôc 
s'empara  de  Marafis  ,  &  de  plufieurs  places  d'alen- 
tour ,  &y  aiant  laiiTédes  garnifous  fuififàntcs  pour  la 
défenfe  du  païs  ,  il  s'en  retourna  à  Conftantiuople.  . 

%m  Les  François  qui  avoient  pris  plufieurs  places  en 
Syrie ,  offrirent  de  grandes  récompenfes  à  PEvêque  de 
Pife  ,  s'il  vouleit  leur  donner  le  moien  deconferver 
leurs  conquêtes  >  en  leur  prêtant  des  vaiiTeaux.  11  leur 
accorda  leur  demande,  &  s'étant  joint  à  deux  autres, 
ilamalfaavec  eux  quantité  de  Galères ,  &  d'autres  vaif- 
(eaux  légers  jufqu'au  nombre  de  neuf-cens  ,  &  les 
amena  versjéruulcrn.  H  en  laifTanéaimioinscnpar- 
Xttn.  IK  P  tant 


tant  autant  qu'il  en  faloit  pour  garderies  files «feCfct^ 
fou  v  de  Zanthe ,  de  Leucade  >  &  de  Céphaloâte.  î 
5.  Cette  nouvelle  obligea  l'Empereur  d'en voïer  à**- 
dre  dans  tous  les  Ports  d'y  conftruire  des  vaifTeatix  y&c 
d'en  faire  conftruire  lui-même  à  Conftantinoplè ,  ex- 
citant les  ouvriers  par  fa  prefènee ,  &  leuryrefcrivant 
l'art  &  la  manière  de  leur  travail.  Comme  il  favok 
tjùc  ceux  de  Pife  étoienr  fort  puillans  furincr il  fitat- 
tachéràrla  proue*  de  (es  vaiffeaux  des  têtes  de4iou$  de 
bronze  qui  vomifïbicnt  des  feux  d'artxfic^  i; afin  d*é- 

Souvanter  les  ennemis.  Il  donna  le  comttiiàndefflènc 
cccs-vaUTcauxàTatice>  revenu  depuis  peu d'Antiô- 
che,  &  l'honora  du  titre  d'IHuftriflime ,  &  celui  du 
refte  de  la  flQtç  j  LlpdulpJie  excellent  homme  de  mer. 
Ils  partirent  au  mois  d'Avril  de  Conftantinoplè,  &  aiant 


Vtoit  partie  >  ils  la  pourfuivirent  vers  rifle  de  Cô.  Mais 
n'y  étant  arrivez  que  le  foir ,  8c  les  Pifans  en  étant  par- 
tis le  matin  du  même- jour,  ils  les  allèrent  chercher 
vers  Cnide ,  Ifle  voifine  de  la  terre-Ferme  d'Orient. 
N'aiant  trouvé  encét  endroit  qu'un  pttit  nomb/ede 
'R fans  ,  ils1  leur' demanderait  ou  étoient  léurs  ebrrt- 
«pagnons ,  8c  àiant  appris  qtfils  étoient  versJRhôdes  , 
ils  firent  voile  de  ce  côté-là.  Dés  que  les  Pi  Huis  Tes 


appérçurent  ils  fe  rangèrent  en  bon  ordre ,  &  fe pré- 
parèrent au  combat.  ^     *  :  ^ 
<*  "5.  Comme  la  flâte  Romaine  avançoit,  un  Comte 
natif  de  Péloponéfc,  nommé  Périehyranepouflï^cm 
'  vaifïèau  à  force  de  rames  au  milieu  de  là  Hote  deér  Pi- 
fen$,8:raianttraveriée  avec  une  impétuofité  inêrôîà- 
*  fefc  ,  il  revint  joinefre  celle  des  Romains.  Ceti*^* 
'.commencèrent  le  Combat  eii  confufion ,  &  endèfàr- 
je.  tandulphc  s'avança  le  premier ,  8c  jetta  des  feux 


trtificeavec  une  telle  imprudence,  qu'ils  k  difHptf 
ixent  fans  incommoder  les  ennemis.  Le  Comçe-Elé- 
mon  aiant  attaqué  un  gra^d navire,  & s'étant emba- 
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'dans  le  gouvernail  fut  en  danger  d'être  pris  ;  mais 
ir  le  dégager  il  eue  recours  aux  feux  d'artifice  qu'il 
içaavec  tantd'adrefle  >  &  tant  de  fuccés  ,  qu'il  brûla 
le  navire  auquel  il  s'étoit  attache  ,  &  trois  autres.  Le 
vent  s 'étant  changé  tout-a-coup  il  agita  la  mer  avec 
violence  >.  .fcriià  quantité  de  Vaiileaux ,  &  les  menaça 
du  naufrage.  Les  vagues  s'élevèrent ,  les  Antennes 
firent  un  bruit  épouvantable  ,  les  Voiles  fc  rompirent. 
Bien  que  les  ftfaus  fuffeot  fort  étoi\nç2  de  la  violence 
de  cette  tempête,  ilsl'étoient  encore  plus  de  celle  des 
feux ,  car  au  heu  que  le  feu  ordinaire  (c  porrcnaturel- 
lement  en  haut ,  ces  feux  artificiels  le  portoient  en  bas> 
tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  d'un  autre,  félon  qu'ils 
*     pouifez  par  celui  qui  les  lançoit  ,  ce  qui  les 


obligea  à  prendre  la  fuite.  ^ 
§4.  Les  Romains  abordèrent  à  une  petite  Ifle  nom- 
mée Seutîos .  Le  jour  fuivant  ils  en  partirent ,  &  allè- 
rent i  Rhodes ,  où  après  avoir  pris  terre  ils  ménacéreiit 
les  François  ,  &  entre  autres  un  coufin  de  Boëmond 
qa'ils  avoient  pris  prifonniers ,  de  les  vendre ,  ou  de 
les  tuer ,  &  comme  ils  virent  que  la  ménace  de  les  ven«- 
dre  ne  leur  faifoit  point  de  peur,  ils  les  firent  palier  aa 
flderépée. 

7.  Les  Pifans  qui  s'étoict  échapez  fe  mirent  à  pi  ra- 
ter, &  à  ravager  lcslfles  ,  &  principalement  celle  de 
Chypre.  Eumate  Filocale  qui  en  ctoit  Gouverneur  , 
Courut  aufli-tôt  fur  eux ,  6c  jetta  par  fe  prefence  une 
telle  fraieur  dans  refpritdeceuxqui  étoient  demeurer 
furies  vailTeaux ,  qu'ils  laifTérent  leurs  compagnons  à 
terre ,  &  fe  retirèrent  à  Laodicée  ou  Boëmond  les  reçut 
|vec  joie.   Quand  ceux  qui  étoient  à  terre  ne  virent 
plus  leurs  vaifleaux ,  ils  fe  jetterait  dans  la  mer  >  &  y 
périrent  miférablcmem. 


•  » 
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CHAPITRE  X.     •    -  >  '; 

I .  Les  Romains  demandent  la  paix  k  Bo'èmond.  a.  2/  & 
r*/«/i.  i .     /o/e  Romaine  eft  bat  ne  par  la .  Wn]>£U* 
•  .  4.  ÛEmperetéf  faitjdivers  préparatifs. \  J  - ; 


!•  T    e  s  Généraux  de  l'armée  Romaine  &  Landul- 
phe-même ,  étant  arrivez  à  Chypre ,  y  tinrent 
confeil ,  &  y  réfolurent  de  chercher  les  moiens  de  faire 
la  paix.  Pour  cet  effet ,  ils  députèrent  Butumite  vers 
Boëmond.  ...... 

-  r.  il  trouva  qu'il  n'étoit  point  changé  ;  En  effet 
après  l'avoir  retenu  quinze  jours  >  il  le  manda ,  &  lui 
•  tiit.  Vous  ri  êtes  pds  venu  ici  pour  faire  la  paix ,  mais  pour 
brûler  mes  vaiffeaux-,  t\etirez-vous  donc fromtement  y  0* 
reconnoifjeK  que  je  vous  fais  une  grâce  particulier  e  de  ne  pas 
funhr  vôtre  trahifon.  y  m 

\i  *.  9 .  Butumite  trouva,  fur  le  bord  de  Plfle  de  Chypre 
ceux  oui  la  voient  envoie  >  qui  aiant  reconnu  par  fâ 
réponfe  les  mauvaiies  intentions  de  Boëmond  ,&  l'a- 
jycrfioii.qu'il  avoir  des  voies  Raccommodement \  ç|u- 
xent  ne  pouvoir  rien*  faire  de  plus  avantageux  polir 
l'Etat,  que  de  cemenerleur  flôte-dans  le  Port  deCpi>r 
itantinople.  Mais,  aiant  été  furpris  prés  de  Péra  ,  p§r 
une  furieulè  tempête  ,  leurs  vaillèaux  furent  briftz 
contre  le  (àblc  >  à  la  referve  de  ceux  que  Taticq  coa- 
. duifoit .  Voila  quel  fut  le  fuccés de  le xpéditioiv  ma,- 
£itimc  'contre  les  habitans.de  Pile.  jA&ii 
'kfc  Cependant  Boëmond  ,.jqm\étoit  fin  Se  rufé* 
km  appréhendoit  <jue  l'Empereur  ne  s'emparât 
Curique,*  n'y  plaçât  fa  flôte,pour  garder  llflc 
Chypre ,  &  pour  couper  le  palîage  aux  Convois  qui 
Jpi  viendraient  de  Lpmbardie,  le  réfolutdes'cnem^ 
jp&i  lui-mime  l  &  d'y  faire  de  nouvelles  fortifiaûcms 
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au  lieu  des  anciennes  que  le  tems  a  voit  détruites.  L'Em- 
pereur prevoianc  fesdefleins  >  &  les  voulant  prévenir  , 
envoia  l'Eunuque  Euftatc, ci-devant  Garde  duCanielée, 
&  alors  Drungairc  de  la  flore  ,  qui  préfint  par  fa  dili- 
gence les  projets  de  Boëmond  ,  s'empara  de  Cunque  > 
Se  en  répara  les  fortifications  ,  rebâtit  Séleucie  ,  &  éta- 
blie dans  ces  deux  places  des  garnifons ,  &  laifla  dans  le 
païs  Stratigius  Strabus  ,  homme  de  petite  taille  ,  &  de 
grande  expérience  ,  &  s'en  retourna  à  Conlrantinoplc  , 
où  il  fut  reçu  d'une  manière  digne  de  (es  fervices5& 
de  fon  mérite. 


CHAPITRE  XI. 

• 

p.  V Empereur  arme  contre  les  Génois.  1.  Les  Romains 
font  bat  m  par  la  tempête.  $.Landulphe  riofe  atta- 
quer les  Génois.  4,  Cantacuzéne  arme  contre  Boè- 
tnond.  5-.  Il  attaque  Laodicie.  6.  Monaftras  reçoit 
ardre  de  l'attaquer  par  terre.  7.  Boëmond  fait  entrer 
des  vivres  dans  la  Citadelle.  8.  Il  confire  avec 
Cantacuzéne.  9.  Il  entre  dans  la  Citadelle ,  &  en 
change  le  Gouverneur*  10.  Il  s*avife  d*un  étrange 
ftratageme. 

T~  I  1  H  an  après ,  l'Empereur  aiant  appris*  tjue  les 
Génois  équippoient  une  flore  pour  le  recours 
des  François ,  &  jugeant  qu'elle  ne  fèroit  pas  moins 
formidable,  ni  moins  préjudiciable  que  celle  de  Pife 
Tavoir  été ,  il  envoia  Cantacuzéne  par  terre >  &  Lan- 
dulphe  par  mer ,  &  donna  ordre  à  ce  dernier  de  s'em- 
parer des  endroits  les  plus  bas  ,&  les  plus  propres  aux 
embufcadcs,pour  tâcher  de  furprendre  laflôte  daGénos 
au  partage. 

x.  Ces  deux  Généraux  ne  furent  pas  fi-tôt  partis, 
qu'ils  fe  virent  attaquez  par  une  furieufe  tempête» 

V  P  $  qui 
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nui  btiÙL '  èt  telle  forte  piufièurs  vaifleaur  ,  qu'il  ks 
«lut  tirer  à  terre  pour  les  refaire.  Cantacuzcne  aiant 
eu  avis,  dans  le  même- rems,  que  la  flore  de  Gènes 
paroifloit,  il  le  manda  àLanduiphc,  êc  luiconfcilla 
de  partir ,  bien  qu'il  n'y  eftt  que  dix- huit  navires  qui 
fuflent  en  état  de  fervir  >  &  de  Ce  cacher  prés  diuPro* 
montoire  de  Matée  ,  pour  incommoder  les  Génois  s'il 
en  trouvoit  l'occafion  ,  finonde  (àuverfès  vaifleaux. 

5.  Quand  Landuîphe  fut  en  mer,  &  qu'il  décou- 
vrir de  loin  que  iafiôce  de  Gènes  étoît  fort  nombreufe  » 
&  qu'il  ne  pouvoir  fans  témérité  l'attaquer ,  il  fe  retira 
à  Corone. 

4.  CaHtacuzéne ,  apres  avoir  emploié  tous  fes  foins 
pour  mettre  fà  flôte  en  bon  état  >  apprit  que  les  Génois 
étoient  décenduS  à  terre.  ;A  rheure-même  il  afTembla 
toutes  ies  forces  pour  les  pourfuivre  >  mais  ne  les  aiant 

Î>û  joindre  i^l  alla  vers  laodicée  ,  dans  la  réfolutio.n  d'y 
aire  vivement  la  guerre  àBoëmond.     "  f^*'~' 

j.  Dés  qu'il  fut  au  Porc>  il  commença  à  battre  les 
murailles  le  jour ,  &  la  nuit ,  mais  quelque  vigueur 
qu'il  emploiât  il  fut  toujours  repouflé.  Après  avoir 
inutilement  confumé  fes  forces  >  il  ^ut  recours  à  la 
douceur,  je  fit  de  belles  promettes  aux  François ,  pour 
tâcher*  de  les  gagner.  Enfin,  ne  fâchant  plus  que  faire, 
H  éleva  un  ouvrage  de  pierres  bêches ,  &  fans  liaifbn  > 
&l'aiant  achevé  en  trois  jours  ,  il  bâtit  au  dedans  une 
Citadelle  avec  des  matériaux  apportez  de  loin.  De 
plus,  il  fit  conftruire  deux  Tours  aux  deux  cotez  du 
Port ,  &  tendit  une  c haine  en  travers ,  pour  empêcher 
lepaffage  des  vaiflèaux  qui  viendroient  au  fecours  4e 
la  Ville.  Outre  cela ,  il  féduifit  quantité  de  petis  Forts, 
comme  Argyrocaftre ,  Marapis,  Gabala,  &  d'autres 
qui  avoient  autrefois  relevé  des  Sarrafîns  ,  &  qui  fu- 
rent depuis  çonfervez  à  l'Empire  par  des  travaux iu- 
croiables.  ' 

6.  Cependant  Alexis  qui  connoiffoit  depuis  long- 
tems  le  naturel  de  Boëmond  ,  &  qui  n'ignoroit  pas  (es 
rulès,  &fes  artifices ,  jugea  qu'il  n'y  avoitpas  moien 

de 


> 


Digitized  fc>y  Qftpgle 


.  DE  L'EMP.  ALEXIS,  LIV.  XL  54} 
de  faire  réiiflir  le  fic'ge ,  à  moins  que  de  le  continuer 
parterre ,  auffi  bien  que  par  mer ,  &  envoia  Monallras 
attaquer  l'endroit  eue  les  François  avoienc  toujours  eu 
libre  jufqu'alors.  Mais  avant  qu'il  arrivât ,  Cantacu- 
zéne  avoit  pris  le  Port,  &  la  Ville,  fi  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  la  Citadelle  à  prendre  ,  où  cent  hom- 
mes de  cheval ,  &  cinquante  de  pie  fe  dèfendoieut  vail- 
lamment, :  \  «  -  T 

7.  Boëmond  aiant  appris  laprifedes  petites  places, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  la  dilctte  de  fourrage 
que  fourFroicnt  ceux  qui  dcfcndoient  la  Citadelle  , 
rama  fia  toutes  les  troupes  ,  les  joignit  à  celles  de  Tan- 
cre'de,&  du  Comte  de  Saint  Gilles  ,&  chargeant  fur 
des  mulets  quantité  de  fourrage ,  les  fit  entrer  dans  la 
Citadelle, 

8.  11  entra  après  cela,  en  conférence  avec  Canta- 
cUT^ne,  &  lui  dit,  Pour  quel  defjein  avez  vous  élevé  ces 
travaux}  Vous  fivez  .  rcpondit-il ,  que  vous  aviez  frété  fer- 
ment de  fidélité  à  l'Empereur  ,  C7°  que  vous  aviez  promis  de  lui 
remettre  les  Villes  que  vous  prendriez»  *yiu  préjudice  de  cette- 
promejje  vous  avez  pris  les  armes  pour  &}Jiéger  Laodicée  que 
•wous  nous  aviez  renduë.  De  jorteqii  étant  Venu  ici  pour  recevoir 
devos  mains  les  places  que  vous  nous  deviez  reyidre ,  je  me  fuis 
trouvé  fruflré  de  mm  attente. .  Ejl-te  avec  de  l'argent ,  ou  avec  ■ 
du  fer ,  dit  Boëmond ,  que  vous  prétendez  les4irer  de  nos 
mains  ?  Nous  avons ,  repartit  Cantacuzéne ,  emphié  tout 
$  argent  que  nous  avions ,  nous  Pavons  dijbribué  aux Jpldats^  qui 
en  le  recevant  fe  font  obligez  <*  agir  en  gens  de  cœur.  Boë- 
mond lui  dit  tout  en  colère  >  Sachez  que  vous  ne  tir  ère;: 
fas  de  nos  mains  le  moindre  Fort ,  fans  argent.  Etàl'heu- 
re-même ,  il  commanda  à  fa  Cavalerie  d'approcher  de 
fa  porte  de  la  Ville. 

9  .  Bien  qu'il  tombât  comme  une  pluie  de  traits  fut 
les  François,  ils  n'en  combattoient  pas  avec  moins  de 
courage.  Au  contraire  Boëmond  s'étant  mis  à  leur 
tête  ,  il  entra  avec  une  impétuofîte'  extrême  dans  la 
Citadelle,  dont  le  Gouverneur  lui  étant  devenu  fuf- 
pexS,  il  le  depoia  ,- changea  la  garnifon  ,  &  fitarra- 
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cher  les  vignes  des  environs  de  la  Ville, 
Cavalerie  y  pût  aller  librement  >  &  s'en 
Ahtioche. 

10.  Cantacuzéne  concinuoit  de  battre  la 
avec  toutes  forces  de  machines.  Monafti 
Longinias ,  Tarfè ,  Addana  ,  Mamifta  >  &c 
Cilicie,de  forte  que  Boëmond  commençoit; 
hender  l'effet  des  menaces  d'Aléxis.  N'aiant 
mec  fur  terre  ,  ni  fur  mer  >  il  u& d'un  ftraqf 
Jcment  lâche  ,  &  fubtil.  II  donna  le  Gouvernement 
d'Antioche  à  Tancréde,  &  fit  répandre  par  tout  Jjt 
bruit  de  (à  mort.  Quand  la  renommée  l'eut  fuffi&3|- 
ment  publié  ,  il  partit  d'Antioche  pour  Rome  fur 
Galère ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  cercueil  ornéjj 
l'appareil  ordinaire  des  funérailles ,  où  il  s'etoit  enfç 
me  i  &  autour  duquel  il  y  avoit  des  Barbares  qui  ph 
joient  i  &  s'arrachoient  les  cheveux.  II  étoit  com 
dedans  »  &  ne  refpiroit  que  par  des  trous  prek[ 
imperceptibles.  Quand  ils  furent  en  pleine  mer  ils  lui 
donnèrent  à  manger ,  &  pour  confirmer  davantage  la 
faufle  créance  de  fa  mort ,  ils  enfermèrent  avec  lui  un 
coq,  qui  s'étanc  corrompu  >  trois  jours  après  commença 
à  rendre  une  odeur  insupportable .  Ceux  qui  appro- 
choient  du  cercueil  croioient  qu  elle  procédoit  de  fou 
corps.  J'avoue  que  je  ne  puis  allez  m'étonner  com- 
ment il  la  pouvoir  fupporter  ,  &  comment  il  pou  voit 
goûter  ce  fruit  de  (on  artifice.  Cét  exemple  me  fait 
reconnoître  qu'il  n'y  a  rien  qui  pui/Te  détourner  les 
Barbares  de  la  pouriuire  de  leurs  entreprifès  ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  ,  pour  dur  &jpour  fâcheux  qu'il  puiflè  être  > 
qu'ils  ne  fouffrentconltammeut  quand  ils  s'y  font  unc- 
tois  rcfolus.  Celui-ci  voulut  bien  s'enfermer  avec  un 
corps  mort,  &  corrompu.  Jamais  Grec  ,  ni  Barbare 
n'avoit  rien  imaginé  de  fèmblable  >  &  jecroi  qu'&J'a- 
venir  il  ne  ie  trouvera  perfonne  qui  le  veuille  imiter. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Corfou  il  foftit  de  fon  cercueil , 
&  joiiiflant  de  la  liberté  de  l'air  »  &  delà  lumière  du 
Soleil,  il  fe  promena  dan*  la  Ville.  Comme  leshabi- 
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tans  s*amaflbient  au-tour  de  lui ,  &  qu'admirant  fou 
habit  étranger  ils  lui  demandoient  Ion  nom  ,  il  dédai- 
gna de  leur  répondre  >  &  demanda  le  Gouverneur. 
Quand  on  le  lui  eut  montre',  il  le  regarda  fièrement, 
&  lui  commanda  de  porter  de  la  part  ces  paroles  à 
Aléxis.  Je  fris  Boëmond  fils  de  Robert  >  qui  vous  ai  fait 
affez  refjentir  à  vous  ,  CjT*  à  vos  armées  quelle  efl  la  vi- 
gueur- ae  mon  courage  ,  la  force  de  mon  bras.  Dieu 
rnejl  témoin  que  je  n'ai  pds  oublié  les  injures  que  vous  m* a- 
*vez  faites  depuis  que  j'ai  pris  ^ntioche ,  Ô*  que  j'ai  ré- 
duit la  Syrie  ,  ni  les  fauffes  efyérances  'que  vous  m'avez, 
données  y  les  promeffes  que  vous  avez  violées  ,  les  dijgraces-, 
C7*  les  périls  ou  vous  m'avez  engagé ,  &  que  je  me  difpofc 
à  en  tirer  une  célèbre  vengeance.  Je  fuis  vivant ,  quoi  que 
y  aie  pajfe  pour  mort  ,  &  fous  cette  faujfe  apparence  > 
y  a  i  trompé  les  yeux ,  Ô*  évité  les  mains  de  ceux  qui  ne  ref- 
firoient  que  ma  perte.  Je  refpire  l'air ,  O'  je  jouis  de  la 
vue  du  Soleil  à  Cor  fou  \  d'où  je  vous  envoie  cette  nouvelle , 
qui  ne  vous  fera  pus  fort  agréable.  J'ai  laiffé  a^Antioche 
mon  neveu  Tancréde ,  qui  la  défendra  vaillamment  contre 
votre  armée.  Je  m'en  retourne  en  mon  pais  ,  moi ,  dis -je , 
que  vous  y  O*  les  vôtres  contiez  au  nombre  des  morts ,  mais 
qui  vis  pouf  moi, pour  lis  miens ,  &  pour  votre  mal-heur. 
Ce  nétoit  que  pour  jetter  le  trouble  O*  le  de/ordre  dans  vôtre 
état  que  j'ai  contre- fait  le  mort,  que  je  paràis  vivant. 
Dés  que  f  aurai  pajfe  le  Détroit ,  j'armerai  contre  vous  les 
plus  belliqueufes  nations  de  la  terre ,  les  Lombars ,  les  ^Al- 
iemans  ,  les  François  ;  Je  remplirai  vos  Provinces  de  meur- 
tre ,  &  je  ferai  nager  Conjlantinople  dans  le  fang  de  fes 
habitans.  Voila  lexct's  où  fç  portoit  l'infolence  de  ce 
Barbare. 
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CHAPITRE.  I. 

A         »  t .    . .  "  > 


I.  prepôratjfs  de  BvSmond.    i  Calomnies 

répandues  contre  l'honneur  d%A\éxU.       Sa  jujlifi^ 
cation.  4.  Son  application  à  s'oppo/ir  aux  ennemis  de 
l'Empire,    f.  Vigilance  de  Janeréde.    6.  NégUgenc* 
défaite.   7.  Excufe  de  l'Empereur. 

X.         ou  s  avons  vu  la  première  expédition  de 
Boëmond  en  Afîe,fes  prétentions  fur  PEm- 

Sire ,  l'artifice  donc  il  ufa  pour  retourner  en  Occi- 
ent ,  &  fon  arrivée  à  Cortou.  Voions  maintenant 
fon  armement,  &  l'effet  de  fes  menaces.  Voulant 
donc  porter  une  feconde-fois  la  guerre  en  Illirie ,  il 

manda  des  troupes  de  toutes  parts  >  leva  une  armée 

plus 
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plus  puifianrc  que  la  première,  &  le  fortifia  par  une 
double  alliance  du  Roi  de  France ,  en  époafant  une 
de  fes  filles,  &  en  failant  époufer  l'autre  à  Tancréde 
fon  coufin. 

i.  L'Empereur  aiant  été  averti  par  AléxiY  Ducas 
de  ce  grand  appareil ,  écrivit  à  Pile,  i  Gènes  ,  à  Venifc , 
&  à  d'autres  Villes  d'Italie  pour  les  prier  de  uefe  pas 
làiflèr  fi;rprendre  par  les  difcours  injurieux  par  lefquels 
Boëmond  le  reprefentoit  comme  uni3ayen  ,  &  comme 
un  ennemi  des  Chrétiens. 

3.  Il  eft  confiant  qu'au  rems  que  le  Sultan  de  Baby- 
lone tenoit  dans  une  cruelle  captivité  trois  -  cens  Cojxw 
tes  qu'il  avoit  pris  à  la  première  irruption  des  François, 
l'Empereur  fut  fi  fènfiblemeut  touche  de  leur  difgracc  , 
qu'il  emploia  tout  ce  qu'il  avoit  de  puiffance  pour  pro- 
curer leur  liberté.  Il  envoia  exprés  Nicétas  à  Babylone 
avec  une  grande  (bmme  d'argent ,  &  avec  une  Lettre 
par  laquelle  il  fupplioir  le  Sultan  de  rendre  les  Comtes , 
&  lui  promettoit  de  le  tenir  à  l'avenir  tres-obligé  de 
cette  faveur.  Le  Sultan  mit  fes  Comtes  en  liberté,  & 
ne  fe  contentant  pas  de  cela ,  il  les  remit  entre  les 
mains  de  Nicétas  pour  lés  mtner  à  l'Empereur.  A  - 
l'égard  de  l'argent  il  lerefufà,  foit  qu'il  jugeât  que  la 
rançon  étoit  trop  difportionnée  au  nombre  >  &  à  la 
qualité  des  prifbniiiers,  ou  qu'il  voulût  en  uieravec 
plus  de  générofité,  ou  enfin  qu'il  efpérât  en  recevoir 
en  un  autre  tems  une  plus  ample  récompenlc*  Atéxis 
admira  la  libéralité  du  Barbare,  &  fut  ravi  de  la  déli- 
vrance des  Comtes.  Il  s'enquit  avec  curiofité  de  ce 
qu'ils  avoientfouffert  dans  la  piifon,  &  aiant  appris 
qu'ils  y  avoient  toujours  été  dans  les  fers ,  &  privez  de 
la  lumière  du  Soleil ,  qu'ils  n'y  avoient  mange  que  du 
pain,  &  bu  que  de  l'eau,  il  en  eut  une  extrême  corn* 
paillon,  leur  donna  des  habits ,  &de  l'argent  ,&  leot 
fit  un  traitement  fi  obligeant  qu'ils  s'étonnoient  eux* 
mêmes  de  fa  bonté.  Les  aiant  mandez  quelques  jours 
après  il  leur  dit ,  Je  kijje  k  vitre  choit  ou  de  demeurer 
ici,  ou  d'aller     il  yous plaira.   Ceux  qui  defreror*  te- 
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tourner  en  leur  pais  n  auront  qu'à  m'en  faire  aïertiï  >&? 
j'aurai  foin  de  leur  faire  fournir  ce  qui  fera^'1 
pour  leur  voiage.   Mais  ils  ne  pouvoient  fc" 
d'un  Prince  de  qui  ils  recevoient  tant  de  bons.^ 
Néanmoins  il  les  renvoia  comme  ils  lui  avoient  té- 
moigné de  le  defirer,  afin- qu'ils  diflipaflent  par  leur* 
prefence ,  6c  par  le  récit  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur 
faveur ,  les  faux-bruits  de  la  calomnie  ,  comme  ils  les 
diffipérent  en  effet,  &  pour  lui ,  il  allaàTheffaloni# 
que  faire  la  revue  de  fes  troupes.  .    ;  ^t}- 

4.  Mais  ne  les  aiant  trouvées  cjac  très -inégales  au 
nombre  innombrable  des  François  ,  il  manda  à  Cart- 
tacuzéne ,  &  à  Monaftras  de  lui  amener  ce  qu'ils  pour- 
roient  de  gens  de  guerre  ,fans  dégarnir  les  Villes  de 
Syrie ,  &  U  envoia  Petzéas  à  Laodicée ,  &  Afpiéte  à 
Tarfe.  Cét  Afpiéte  étoit  ilïu  d'une  des  plus  nobles  fa- 
milles d'Arménie  ,  &  étoit  en  réputation  d'homme  de 
coçur ,  bien  qu'en  cette  rencontre  il  n'ait  pas  foutenu 

cette  réputation, 

f.  Tancrédc  qui  commandoit  à  Antioche ,  publioic 
en  ce  tcms-là  par  toute  la  Syrie ,  qu'il  s'alloit  mettre 
en  pofTeffion  de  la  Cilicie  ,  comme  l'aiant  aquife  fur  les 
Turcs  à  la  pointe  de  l'épée ,  &  il  répandoit  des  libelles  , 
&  des  manifeftes  pleins  de  menaces  s  ^non-content  mê- 
me de  ménaces ,  il  faifoit  conftruire  des  machines  > 
levoit  force  Arméniens ,  &  force  François ,  leur  voioit 
feire  leurs  exercices ,  &  les  envoioit  battrç ,  &  pilltr 

la  campagne-  '  ^^^H 

#.  Afpiéie  au  lieu  de  s'opppfer  à  fes  defleinsvivoit 
dans  jun  profond  repos  ,  &  paflbit  les  jours  ,  &  les  nuits 
à  boire  ,  comme  il  autoit  pu  faire  s'il  n'avoit  été  en- 
vironné d'aucun  danger.  Dés  qu'il  fe  vit  avec  un  pou-  • 
voir  abfolu  dans  une  Province  éloignée, il fè plongea 
dans  là  débauche  >.&  ne  fè  trouva  nullement  capable 
de  fbûtenir  la  vue  des  éclairs ,  ni  le  bruit  du  tonnerre  de 
cette  guerre.  Tancréde  étant  parti  d'Antiochecomme 
Un  foudre ,  divifa  fon  armée  en  deux ,  &  en  envoia  une 
partie  par  4erçç  à  Mopuefte ,  &  l'autre  par  mer  à  l'em- 
bouchure 


d;e  i/emp.  ale'xis,  liv.  xii.  34* 

bouchûre  du  fleuve  Sarus  ,  qui  cirant  fa  fource  du 
Mont-Taurus  coule  encre  l'ancienne  Ville  de  Mo- 
puefte ,  &  la  nouvelle  ,  ôc  Ce  décharge  dans  la  Mer  de 
Syrie.  Les  Galères  étant  entrées  dans  ce  fleuve  remon- 
tèrent jufqu'au  Port ,  &  ainfî  la  Ville  fè  crouva  inveftie 
de  tous  côtez ,  &  alfiégée  par  mer,  &  par terre.  Alpiéte 
aiant  oublié  fon  ancienne  générosité ,  ne  fut  point 
ébranlé  par  le  bruit  des  armes ,  par  lequel  toute  la  Ci- 
licielefut.  Cét  horrible  ail  bu  pille  ment  le  rendit  fort 
odieux  à  l'armée  Romaine,  &expofa  le  païs  à  de  dé- 
plorables mal-heurs. 

7.  Jé  ne  puis  aue  je  ne  m'étonne  de  ce  qu'Aléxis  ne 
fut  point  averti  de  fa  négligence.  Mais  s'il  faut  que  je 
le  défende  du  reproche  qu'on  luipourroit  faire  de  lui 
avoir  donné  un  emploi  fi  important ,  je  dirai ,  que  c'eft 
qu'il  avoit  confidcjré  l'avantage  de  la  nai fiance  qu'il 
tiroitdela  race  des  Arfacides ,  &  que  d'ailleurs  ilavoit 
eu  par  le  pallè ,  d'illuftres  preuves  de  fa  valeur.  Du- 
rant la  guerre  que  Robert  fit  autrefois  à  mon  perc >  de 
laquelle  j'ai  parlé  ci- devant  fort  amplement,  un  Fran- 
çois d'une  taille  prodigieufe  aiant  pouffé  fon  cheval  à 
toute  bride  ,  Afpiéte  s'avança  pour  l'arrêter ,  &  reçut 
un  coup  de  lance  qui  lui  perça  le  poumon  de  part  en 
part ,  mais  tout  bleffé  qu'il  etoit ,  il  fendit  avec  fon 
épéela  tête  du  François.  Ils  tombèrent  tous  deux  de 
cneval ,  l'un  mort ,  &  l'autre  vivant.  Ceux  qui  étoient 
proche  d'Afpiéte  le  reportèrent  tout  couvert  de  fon 
feng,&  après  avoir  bandé  fes  plaies ,  ils  le  montrèrent 
à  l'Empereur,  &  lui  racontèrent  la  mort  du  François. 
Le  fouvenir  qu'il  confêrvoit  de  ce  mémorable  exploit 
d'Afpiéte ,  &  l'eftime  qu'il  faifoir  de  fà  noble/Je  le 
portèrent  à  l'honorer  du  commandement  de  l'armée. 
Il  manda  aufH  aux  Capitaines  d'Occident  de  le  rendre 
àStlanitza.  ,  i  — 
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iv  Départ  de  l'Empereur.  z.Raifom  qu'il  èut  de  me* 
ner  ï Impératrice  avec  lui.  t.  Elog*  de  tettkBrm-* 
cejfe.  A  -   \  .    W5*î  i  . 


t>-  \A  aïs  pendant  qu'il  fàifoit  marcher  les  tn5fo~ 
IV  1  pes  ,  il  ne  demeuroit  pas  enrépbâ*  8c  fine 
jouiflbit  pas  des  divertiflemens ,  &  des  plaifirs ,  càihme 
font  les  autres  Princes.  Etant  parti  de  Coiifbkûiiiiûple 
au  mois  de  Septembre  ,  en  la  quatomémelhdiétion  > 
&  en  la  vintiéme  année  de  Ton  régne, il  fe  rendit  àTliÈP- 

falonique.  0        ''ftSTî  • 

i.  Il  mena  avec  lui  l'Impératrice  ,  quelque  afcfir- 
fion  qu'elle  eut  de  le  fuivre  dansfes  vôiages ,  fbtiit 
clination  la  portant  à  ne  paroure  que  ratèriieht tn  fi 
blic,  à  s'appliquer  à  la  le&ure  des  livtérdd  pieft^ ,  à 
travailler  à  ion  faim  ,  à  foulager  la  tiïipttt  dcspauvtei^ : 
&  principalement  de  ceux  qui  font  prôfclfiônparnçtïf 
liére  de  îcrvir  Dieu ,  &  de  chanter  (eVîûU^ 
tes-les-fois  que  la  néceflité l'obligeoit  i\fhmpm^y^1t . 
pudeur  lui  faifoit  monter  un  peu  de  rougeur  au  vrfiSK" 
On  dit  que  lafavante  Théane  aiant  par  Kazard  déf 
vert  (on  bras ,  &  quelqu'un  lui  aiant  dit  >  fôaa'ûà 
brds  y  elle  répondit ,  //  ejl  vrai  qu'il  eft  beau  ,  inaifffirtti 
pas  accoutumé  de  le  voir.  Ma  mere,qui  étoft  une  image 
▼ivante  de  la  vertu ,  âvoit  une  telle  réténiïê ,  gtté&ieû 
loiii  de  laifler  voir  fes  bras ,  ou  les  yèûx  ,  cité  nelaifïoit 
pas  fcuftteént entendre  fa  voix  à  d'autres  qu^  C^^ùj 
par  leur  naiflknee ,  ou  par  leur  charge  avoiefft  qtldtqui 
droit  de  l'approcher.  Mais  comme  les  Dieux-mêmes 
ne  peuvent  réfifter  à  la  néceflité  >  elle  étoit  quelque- 
fois contrainte  d'accompagner  l'Empereur  . au  milieu 
de  fes  armées  >  &  alors  1  amour  quelle  pdrtoit  à  fou 

époux, 


? 
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époux,  ccfdoir  à  l'inclination  qu'elle  avoir  pour  lare- 
traite.  La  première  railbn  qui  fit  fbuhaiter  à  mon  perc 
de  l'avoir  auprès  de  lui  fut,  pour  ctre  foulage  parles 
foins  de  la  douleur  de  (à  goûte.  Je  fupplic  le  Lecteur  de 
ne  point  trouver  mauvais  que  je  parle  ainfi  à  l'avantage 
de  mes  proches ,  car  bien  que  je  parle  a  leur  avantage 
je  ne  parle  pas  au  préjudice  de  la  vente.  Je  n'appréhen- 
de pas  que  mes  paroles  foient  fufpedtes  de  flaterie, 
quand  j'allure  que  TatTcclion  que  mon  pere  avoit  pour 
le  bien  des  nations  Chrétiennes  ctoit  fî  forte ,  qu'elle 
n'a  jamais  été  diminuée  ou  affaiblie  ni  par  la  douleur 
de  (es  maladies  ,  ni  par  l'amour  des  plaifirs  ,  ni  par  les 
fatigues  de  la  guerre  ,  ni  par  les  ardeurs  de  l'Eté',  ni 
parles  rigueurs  de  l'Hiver  ,  ni  par  les  irruptions  des 
Barbares,  ni  par  quelque  autre  accident  que  cefoit. 
La  féconde  ,  &  la  principale  raifon  pour  laquelle  il  fbu- 
haita  que  l'Impératrice  le  fuivit ,  fut  afin  qu'elle  le  tint 
en  fureté'  par  là  vigilance  ,  Se  qu'elle  découvrit  les  con- 
jurations que  l'on  formoit  contre  lui.  Dieu  fait  qu'on 
lui  tendoitdes  pièges  durant  l'obfcuritéde  la  nuit ,  Se 
durant  la  lumière  du  jour ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'heure 
où  ion  ne  méditât  fà  perte  ,  Se  que  le  matin  ,  le  midi , 
&  le  foirvoioient  chacun  éclore  quelque  nouveau  def- 
fein  fur  (à  vie.  N'eut-il  donc  pas  falu  que  cette  vie  lî 
chère,  Se  fi  prècieufe  eut  été  gardée  par  mille  yeux  con- 
tre ceux  qui  tendoient  leur  arc  >  contre  ceux  qui  aigui- 
foientlcur  épée,  contre  ceux  qui  ne  lui  pouvant  nuire 
avec  le  fer,  le  perçoient  avec  la  pointe  de  leur  langue 
envenimée?  Ne  lui  faloit-il  pas  des  Gardes  fort  ndé- 
les  ,  &  fort  foigneux  pour  le  défendre  contre  la  fureur 
de  tant  d'ennemis  étrangers  ,  Se  contre  la  perfidie  de 
tant  d'ennemis  domeftiques  ?  Mais  qui  pouvoit  avoir 
vu  plus  de  foin  de  lui ,  on  plus  de  défiance  de  fes  enne- 
mis cju'en  avoit  ma  mere  ?  qui  pouvoit  lui  procurer 
plus  de  bien  >  ou  le  garentir  de  plus  de  mal  ?  On  peut 
dire  qu'elle  lui  tenoit  lieu  de  toutes  chofes.  C'étoit  un 
œil  qui  étoit  ouvert  fur  lui  le  jour  Se  la  nuit  ,  C'é- 
tait un  Médecin^jui  lui  prefenroù  des  préfervatifs 

fa- 
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falutaircs  >  &  qui  détournoit  de  lui  lés  poifbns  mor- 
tels. 

3 .  Voila  les  deux  raifons  qui  l'obligèrent  de  taire 
violence  à  (à  pudeur ,  &  de  s'expofer  à  la  vue  des  hom- 
mes. Lors  même  qu'elle  y  étoit  expofée  ,  elleneper- 
doit  jamais  l^modcftie  qui  eft  fi  convenable  aux  per- 
fonnes  de  (on  féxe.  Elle  étoit  fi  refèrvée  dans  (es  re- 
gars &  dans  fcs  paroles ,  que  bien  qu'elle  fut  à  la  Cour , 
plulieurs  pouvoient  ignorer  qu'elle  y  fut.  £1 le  n'avoir 
rien  qui  fît  reconnoître  qu'elle  y  e'toit ,  que  deux  mu- 
lets couverts  de  deux  tapis  ,  aux  armes  de  l'Empereur. 
Du  refte ,  elle  ne  paroiflbit  point ,  &  l'on  ne  s'aperçe- 
voit  de  fa.pre(ence  que  par  les  afliftances  qu'elle  rendoic 
à  l'Empereur  dans  les  maladies  »  &  par  la  vigilance  avec 
laquelle  elle  découvroit  &  diffipoit  les  fâchons.  Je  ne 
manquois  pas  de  ma  part  de  féconder  fes  foins  de  tout 
mon  pouvoir.  J'ai  été  obligée  de  dire  ceci  >  pourjufti- 
fîer  l'honnêteté  delà  conduite  contre  les  railleries ,  èc 
les  médi&nces  de  ceux  qui  n'ont  point  de  plus  forte 
padion ,  ni  d'exercice  plus  ordinaire  ,  que  de  tâcher 
de  ternir  les  vertus  les  plus  éclatantes ,  &  les  plus  pures. 
Ce  ne  fut  donc  pas  pour  manier  les  armes  que  ma  mère 
fuivît  mon  pere  contre  Boëmond.  Cela  étoit  bon  pour 
Tomyris,  &  pour  Sparétra  laMaflâgéte ,  &  non  pas 
pour  une  Princcfle  aufli  pacifiqne  qu'Irène.  Ce  n'èft 
pas  qu'elle  n'eut  du  courage  &  des  armes  5  mais  elle 
ufoit  de  fon  courage  ,  &  de  fes  armes  d'une  autre  ma- 
nière. La  confiance  avec  laquelle  elle  s'oppofoitaux 
conjurations  qui  fe  formoient  dans  l'Etat ,  étoit  com- 
me fon  bouclier  \  Se  l'adrefle  avec  laquelle  elle  fc  dé- 
mêloit  des  affaires  les  plus  épineufes  ,  &  abatoit  les 
paflîonsles  plus  indomtables,  étoit  comme  fon  épée. 
En  partant  de  Conftantinople ,  elle  prit  l'or  &  l'argent 
qu'elle  avoit  ,  &  le  diftribua  le  long  des  cheminis. 
Quand  elle  fut  arrivée  à  la  tente  qui  ltii  avoit  été  prépa- 
rée ,  elle  ne  (è  coucha  pas  pour  prendre  du  repos  >  elle 
ne  s'enferma  pas  pour  s'abandonner  à  roifivetéj  mais 
elle  Iaifla  là  porte  ouverte,  &  dojfhaattdianceà  tout 

ceux 
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ceux  qui  voulurent  lui  parler.  Elle  ne  fe  contenta  pas 
•  de  foulager  la  mifére  des  pauvres  par  la  profufion  de 
fes  biens,  elle  pourvût  aux  plusprellàns  de  leurs  be- 
foins  par  la  fageiTe  de  Tes  confeils.  Quand  elle  en  trou- 
voit  qui  étant  forts  &  robuftes  ,  etoient  fi  lâches  Se  lî 
parefleux  que  de  fuir  le  travail  >  elle  les  exhortoit  à  ga- 

foer  leur  vie  par  une  honnête  occunation  >  plutôt  que 
e  la  demander  dans  une  honteufe  fainéaniife.  U  n'y 
avoit  point  de  teins  qu'elle  n'emploiât  aces  louables 
exercices ,  &  comme  David  mêloit  fon  bruvage  de  (es 
larmes  ,  elle  mêloit  fon  bruvage  &  fes  alimens  du  bau- 
me de  làmiféncordc.  J'aurois  beaucop  d'autres  chofes 
à  dire  à  fon  avantage ,  fi  je  ne  craimiois  que  l'hon- 
neur que  j'ai  d'être  là  fille  ne  rendit  lufpec"t  ce  que  j'en 
dirois.  Mais  j'ai  voulu  convaincre  la  malignité'  des 
fbupçons  par  l'évidence  de  la  vérité  ,  &  confondre 
l'injuftice  de  la  calomnie  par  la  publication  de  fes 
vertu*. 


CHAPITRE  III.  , 

X.  Les  Capitaines  fi  rendent  à  Tbejfalonique.  1. 
parition  d'une  Comète.  3.  Jugement  d  un  Aftrologue. 
4.  fréparatifs  de  l'Empereur,  j\  Son  retour  à  Cort- 
ftantinople.  6.Chûted%uneJiatue. 

X.T  es  Capitaines  des  troupes  d'Occident  ne  furent: 
A-*  pas  fi-tôt  l'arrivée  de  l'Empereur  àTheflàloni- 
que ,  qu'ils  fè  hâtèrent  de  le  joindre  à  lui  avec 

la  même  viteilè ,  avec  laquelle  les  corps  péfans  tendent 

en  bas  vers  leur  centre. 

x.  L'arrivée  des  François  ne  fut  pas  alors  précédée 

par  des,  fauterelles  comme  l'autre-fois  j  mais  par  une 

Comète ,  à  laquelle  on  n'en  avoit  jamais  vu  de  fembla- 

ble.  Quelques-uns  difoient  que  c'étoit  une  Comète. 

trabéale  j  d'autres  afluroient  qu'elle  étoit  de  la  figure. 

d'une  lance;.  Un  changement  aufli  important  que  celui 

que 


?54         if  fsîoi  : 

c|uc  cette  guerre  étoit  prête  de  produire,  devoit  être; 
préiagé  par  quelque  figue  extraordinaire.  Elle  parut 
durant  quarante  jours ,  &  quarante  nuits;  fon  mou-  * 
vernent  étoit  d'Occident  en  Orient.  Tout  le  monde 
étoit  furpris  de  la  voir,  &  piqué  du  defir  de  favoir  ce  * 
qu'elle  annonçoit. 

3.  Bien  que  l'Empereur  n'ajoutât  point  de  cre'ancé 
aux  prédirions  de  l'Aftrologic  ,  de  qu'il  attribuât  a. 
des  caufes  naturelles  les  effets  qui  paroifient  en  l'air 
contre  le  cours  ordinaire,  il  ne  laifla  pas  de  conful- 
ter  ceux  qui  font  profeflion  de  cette /îcnce ,  &  prin- 
cipalement un  nomme  Bafîle,  Préfet  de  Gonftantino- 
ple,  duquel  il  connoiflbit  l'affection  à  fonfervice.  Ce 
Bafîlc,  au  lieu  de  répondre  fur  le  champ,  demanda 
terme  jufqu'au  lendemain  ,  &  s'en  étant  retourné  en 
Ion  logis  qui  étoit  proche  de  l'Eglife  de  faint  Jean  TE- 
▼angdlifte,  il  fe  mit  à  confidérer  la  Gométe ,  &ccim~ 
trie  il  méditoit  deflus  avec  application ,  il  fut  accablé 
d'un  profond  fommeil  ,  pendant  fequel  il  vit  faint: 
Jean  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  &  l'aiant  recon- 
nu ,  il  lui  demanda  avec  une  joie  mêlée  d'une  crainte 
refpeclrueufè ,  ce  que  fignifîoit  ce  nouveau  Phénomè- 
ne? Le  faint  lui  répondit  ,  QiSil  fignijioit  l'irruption  de* 
JFrançoisy  &  que  quand  il  difraroitroity  ce  [croit  une  mar^ 
que qii ils  feroient  bien-têt  dijjipez. 

4.  Quand  monpcrefutaThefTalonique  ,  ils'ypré- 
"  para  à  recevoir  Boemond ,  que  l'on  difoit  devoir  bien- 
tôt arriver.  Il  fit  faire  exercice  auxfoldats,  implorâ 
le  fecours  des  étrangers ,  repara  les  fortifications  des 
villes  d'il lirie,  y  mit  des  garni fons  ,  &  établit  Aléxis. 
fécond  fils  d'Ilac  Sébaftocrator ,  Gouverneur  de  Du- 
ras. Déplus,  il  fit  venir  quantité  de  vaifleaux  des  Ifles, 
Ifryclades  ,  &  des  villes  maritimes  ,  tant  d'Afie  que 
d'Europe,  pour  en  compofèr  une  flûte*  Cela  ne  fut 
pas  >  néanmoins ,  exécuté  avec  toute  la  diligence  qu'iî: 
fbuhaitoit ,  parce  que  le  bruit  couroit  que  Boemond 
n'écoit  pas  prêt  de  te  mettre  en  mer.  Mais  il  ne  s'arrê- 
*pic  pas  à  ces  bruits  ,  fc  il  difoit  ,  g£«w  Général  devoit 
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wtfirr  incejptmment  ,  (T  confidirer  autant  l'avenir  que  le 
fxefenty  fans  appréhender  jamais  »  ni  la  peine  ,  ni  la  dé" 
pmfe.  . 
^ç.'Aiant  ordonné  de  la  forte,  de  toutes chofes > il 
nitdeTheiralonique,  ilaUaàStrompkza ,  &de-là 
ilopinum,  od  aiaut  appris  la  défaite  de  Jean  ,  fils  du 
SébaTlocrator ,  il  lui  envoia  du  fecours ,  ficoù  Bolcan 
ulant  toujours  de  Tes  vu  tes  ordinaires,  loi  offrit  des 
otages,  &  lui  demanda  la  paix.  Après  avoir  Ajourné 
quatorze  mois  entiers  en  ces  païs-là ,  &  avoir  ete'  bien 
informé  que  Bocmond  étoit  encore  en  Lombardie ,  il 
renvoia  les  troupes  ,  &  s'en  retourna  à  Theffaloniquc. 
Dans  le  chemin ,  il  naquit  deux  jumeaux  ,  un  fils,  & 
une  fille  à  Jean  Porphyrogénéte.  Apres  avoir  célébré 
la  Fête  de  faint  Dénie  tri  us ,  Martyr ,  il  fc  rendit  à  Cou- 
ftancinople,  où  3 1  arriva  dans  le  meme-temsain  acci-», 
dent  fort  extraordinaire.  ; 

•  \6.  Il  y  avoit  dans  la  place  de  Conftancin,  du  côté 
d'Orient,  une  featue  de  bronze ,  pofée far  une  baie 
de  Porphyre.  Elletenoicun  fccçrre  en  la  main  droite 
&  un  globe  en  la  gauche.  Ondilbit  quec'étoitlaftatuc 
d'Apollon  ,  que  les  anciens  a  voient  accu  uc  urne  d'ap- 
peler Antélios.  Conftantin  Fondateur  de  la  ville  lui, 
ôtacenom  pour  lui  donner  le  lien  >  niais  l'ancien  au- 
quel on  étoit  accoutumé  demeura  en  uiàgc.  Comme 
le  Soleil  étoit  dans  le  figne  du  Taureau,  il  s'éleva  du 
côté  d'Afrique  de  grands  vens  qui  reuverférent  cette 
ftatue,  ce  que  quelques perfouncs  mal- intentionnées 
prirent  pour  un  préfage  de  la  mort  d'Alexis.  Mais  ce 
îage  Prince  fans  s'émou  voir  de  ces  prédictions  dit,  QtSil 
ntreconnoiffoit  que  Dieu,  maître  de  la  vie  &  de  la  mort ,  & 
qu'il  ne  eroioit  pas  que  la  chute  des  Idoles  fit  mourir  les  hom* 
mes ,  puifque  Phidias  ,  ni  des  autres  Sculpteurs  riavoient 
pas  animé  les  pierres  qu'ils  avoient  taillées ,  <7  que  fit  art 
avoit  le  pouvoir  de  donner  une  orne*  il  égaler  oit  la  toute -pu- 
ifjance  Divine.  Que  Dieu  avoit  dit  ,  Je  tuerai  &  je  vivi- 
fierai ,  &  que  ce  droit  qu'il  s' étoit  refervé  ri  appartenait  point; 
aux  Idoles*    •  l)Â 

'VwJ  CHAr 


Digitized  by  Google 


$5*  HISTOIRE 

  1  ■  . —  u*. 

CHAPITRE  IV..         *  " 

X*  Conjuration  contre  Aléxis.  t.  Plainte  d'Anne 
Comnéne.  3.  Noms  des  complices.  4,  Le  fegret  eft- 
communiqué  à  Salomon,  f*  Le  jour  eft  pris  pour 
l'exécutton.  6.  La  conjuration  eft  découverte.  j,S*~ 
lomon  la  confeJfet  &  révile  les  complices.  8.  Con** 
damnation  des  coupables.  9.  l'Impératrice  obtient 
grâce  de  Michel.    1  o .  Mains  de  bronze. 

t.  T  L  s'éleva  en  ce  tems-Iâ  une*  nourelle  tempête 
A  contre  lui ,  &  il  fe  forma  une  conjuration  pour 
le  perdre.  Ce  ne  fut  pas  des  perfonnes  d'une  médiocre 
condition  oui  y  entrèrent,  mais  des  premiers  de  l'Etar,, 
fo'n  parla  fplendeur  de  leur  naiflance  ,  ou  par  la  gran- 
deur de  leur  courage. 

z.  J'avoue  que  je  luis  (urprifè  d'un  extrême  éton- 
ne m  eut,  quand  je  confidére  la  multitude  des  disgrâ- 
ces dont  mon  perc  a  été  continuellement  affiégé.  lh 
s'eft  perpétuellement  élevé  au  dedans  des  fujets  rebel- 
les qui  ont  attenté  à  û  vie ,  &  il  eft  venu  de  dehors  des  ; 
nations  barbares  q ui  ont  inondé  Tes  Provinces.  11  fera- 
ble  que  la  fortune  ait  iufcué  ces  ennemis  pour  atta- 
quer fa  vertu ,  comme  la  terre  produifoit  autrefois  des  1 
Geans  pour  s'armer  contre  les  Ciel.   Il  n'y  eut ,  ce- 
pendant ,  jamais  d'Empereur  dont  le  gouvernement? 
fut  fi  doux,  îû  fi  modéré  que  le  lien.   Ufaifoit  tou- 
jours du  bien  à  fes  peuples ,  &  ne  faifoif  jamais  de 
mal  aux  étrangers.   Il  y  a  de  Princes  qui  troublent  la . 
paix  pour  contenter  leur  ambition  ,  &  qui ,  au  lieu 
de  fe  propofer  pour  fin  la  tranquilité  publique ,  en. 

Îjrenant  les  armes  ,  ne  cherchent  qu'à  profiter  dude- 
brdre  dontils  rempliflènt  le  monde.    Mon  pere  n*é- 
toitpasde  cette  humeur.   Uavoit  une  forte  inclina- 
tion à  la  paix,  U  lamaintcnoit  quand  elle  étoit  éuu 
.  ,  blic^f 


DE  L'EMP.  ALE'XIS,  1IV.  XII.  $57 
blie ,  &  il  la  cherchoit  quand  clic  étoit  éloiguée  ,  &  ja- 
mais il  ne  fie  la  guerre  que  par  une  inévitable  neceffité- 
Je  ne  craindrai  point  de  dire  qu'il  rétablie  fur  le  trône 
tlesCéfars  l'idée  d'uirparfait  Empereur ,  que  Ton  n'y 
avoit  point  vue  depuis  long-tems.  Je  témoignois 
donc  de  ne  pouvoir  afTcz  m'etonner  de  la  conrufîon 
horrible  qui  arriva  fous  le  régne  d'Alexis.  Mais  de 
quelque  tempête  dont  il  ait  été  attaqué,  (bit  par  l'in- 
fidélité de  fes  amis  ,  ou  par  lamge.de  Tes  ennemis,  il 
eft  toujours  demeuré  inébranlable.  Il  a  découvert 
avec  une adre rte  hnguliére  les  trames  les  plus  fecrétes, 
&  les  intrigues  les  plus  fubtiles ,  &  a  éludé  la  mali- 
ijuité  la  plus  noire  ,  &  évité  les  dangers  les  plus  terri- 
bles. Quand  je  confidére  les  faûions  &  les  guerres 
que  la  fortune  lui  afufcitées ,  je  le  compare  à  une  per-  ■ 
ionne  qui  étant  frapéc  en  même-tems  &  par  une  dan- 
gereufè  maladie  Jiée  de  la  corruption  de  (es  humeurs, 
&  par  des  armes  pou  (lies  par  les  mains  de  fes  perfécu- 
teurs ,  triomphe  de  Tune  par  la  force  de  fou  tempéra- 
ment ,  & -de  l'autre  par  celle  de  fon  courage. 

.  Dans  le  tems-même  queBoëmond  fè  préparoit 
itrer  fur  nos  terres,  à  la  tête  d'une  formidable  ar- 
mée, quatre  frères,  nommez* les  Anémades,  dont 
Je  premier  s'appeloit  Michel  ,  le  fécond  Léon,  le 
trôné  me  *  #  *  *  &  le  quatrième  *  *  *  *  confpi- 
rérentde  tuer  Aléxis  ,  &  d'ufurper  lafouveraine  puif- 
lance.  lis  avoient  dans  leur  parti  force  noblefle ,  les 
Antiochus*  les  Exazénes  ,  Ducas,  &  Yelas,  Nicétas 
Caftamonite ,  Curtice  Se  George  Bafilace. 

4.  Outreccux-là,  Michel,  chef  de  laconjuration 
la,  communiqua  à  Jean  Salomon ,  &  lui  promit  de  le 
faire  Empereur,  en  confidération  de  là  noWefTe,  & 
de  lès  grands  biens.  Ce  Salomon  étoic  d'une  taille 
fort  petite,  &d'ujie(prit  fort  médiocre.  Bien  qu'il 
n'eût  qu'une  légère  teinture  de  la  Philofophie ,  if  s'i- 
maginoi*  pofleder  parfaitement  Ariftote&  Platon  ,  de 
cette  faufle  imagination  ne  luidonnoit  pas  moins  de 

vanité  que  s'il  les  eut  pofledez.  11  receyoit  à  pleines 

voiles 
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voiles  les verts  que  les  Anémades  fouffloient  poar  le 
porter  fur  le  trône.  Ce  n'é&oit  toutefois  que  trompe  * 
xic  &  qu'illufton  >  car  Michel  ni  les  autres  conjurez 
n'avoient  point  d'envie  de  le  faire  Empereur ,  ilsvou> 
loicntlèuiement.  faire  fervir  fesrichefles  &fon  crédit 
à  J 'avancement  de  leurs  defleins.  Si  la  fortune  eûr  favo- 
ri fe  leur  entreprife  ils  l'eurent  jette7  dans  la  mer,fàns  lui 
don  ne  r  d'autre  part  au  bon  fuccés,  que  l'cfpérancc  donc 
il  Tavoîcnr  flatc  de  l'élever  à  l'Empire.  Comme  ils 
avoienr  une  convoi  flan  ce  particulière  de  (i  timidité? 
naturelle,  Se  qu/ils  favoient  qu'il  paliflbit  des  qu'il 
-entendoit  parler  d'épée ,  ils  fc  gardèrent  bien  de  loi 
dire  qu'il  raloit  an  affiner  l'Empereur.  Ils  en  attirè- 
rent encore  deux  autres  du  Sénat ,  Sel  ère  &Séch,  donc 
le  dernier  avoir  été  autrefois  Préfet  de  Confhnuno- 
ple.  Salomon  aiant  l'efprit  fort  léger ,  comme  nous 
-avons  dit  >  &  ne  fâchant  point  le  particulier  de  ce  que 
les  Anémades  tramoienr»  s'imaginoit  déjà  potféder 
l'Empire,  Se  en  diftribuoit  par  avance  les  charges  & 
les  emplois.  Michel  l'étant  un  jour  venu  von:  >  de 
l'aiant  trouvé  qui  s'enrretenoit  avec  un  autre,  lui  de- 
manda quel  étoit  le  fu jet  de  leur  entretien  l  Salomon 
lui  répondit  fort  Amplement >  //  me  demandoit  m* 
dignité  que  je  viens  de  lui  promettre ,  ce  qui  [a  obligé  de 
me  vouer  me  inviolable  fidélité.  Michel  déceftantl'im* 
prudence  de  Salomon  ,  &:  appréhendant  d'être  décou» 
vert  y  ne  l'alla  plus  vifiter  depuis.  •  «- 

5.  Les  conjurez  commencèrent  alors  à  aflîéger  le 
Palais  avec  leurs  armes.  Mais  comme  la  Divine  Pro* 
vidence  qui  vcilloit  à  la confervation  d*  Alexis ,  ne  per* 
joictroit  pas  qu'ils  trouvaient  aucun  moment  fevora* 
ble  ;  ils  curent  peur  d'être  découverts,  &  ils  fèré* 
foinrent  d'*récuter  leur  deflein  le  jour  fuivanc.  Ce 
jour-là  l  'Empereur  s'étant  éveillé  fort  matin ,  Se  vou-» 
lantdiffiper  une  partie  du  chagrin  qu'un  grand  nom- 
bre d'af&ires  facheafes  qui  lui  avoienr  paffé  par  l'e- 
fpri  t ,  y  a  voient  laifTé ,  fit  venir  q  uelques-uns  de  fes  pa- 
ïens poux  joue*  aux  échecs  y  <jui  eft  un  jeu  fort  di- 
*t .    '  vertiA 
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vertifîanc,  de  l'in vciitton  duquel  nous  fommes  rede- 
vables aux  Aflyrieus.  Lachambreoù  ifétoit  couche'» 
cft  à  côte7  de  la  Chapelle  de  iaMcrc  de  Dieu ,  bâtie 
dans  le  Palais  ,  &  que  plufieur*  croient ,  contre  la  vé- 
rité, avoir  été  conlàcrée  fous  le  nom  ,  &  en  l'hon- 
neur de  Saint  Démécrius  ,  Marryr.  Il  y  a  au  côcc 
droit  un  veftibule  pave  de  marbre,  par-où  touc  le 
monde  a  la  liberté' de  pafler.  Les  conjurez  avoient  en- 
vie d'en::cr  dans  la  Chapelle  ,  de  rompre  la  porte  de  la 
chambre  de  l'Empereur  ,  &  de  le  tuer  -,  mais  Dieu  con- 
fondit leur  de  lllin  ,  &  ne  leur  permit  pas  de  com  met- 
tre un  fî  exécrable  parricide  en  la  perfonue  d'un  Ci  bon 
Prince. 

L'Empereur  en  aiant  été'  averti,  il  les  mandai 
rheure-mêine.  11  fît  néanmoins  entrer  Salomon  ,  & 
Bafîlace  les  primiers,  car  comme  il  les  connoiflbic 
d'un  naturel  plus  (impie  que  les  autres ,  il  fc  perfuada. 
que  s'il  les  inierrogeoit  à  part ,  avec  quelques-uns  de 
fèsparens  ,  ils  lui  avoûeroient  franchement  la  vérité, 
Comme. ils  ne  confelToicnt  rien  >  Isâc  Sébaflocrator 
tira  Salomon  à  l'écart ,  &  lui  dit ,  Vous  [avez  que 
ï  Empereur  mon  frère  eft  du  meilleur  naturel  du  monde ,  il 
aura  pitié  de  vous ,  fi  vous  conférez  {  mais  fi  vous  vous 
opiniâtre^  à  nier  i  on  vous  donnera  laquefiion ,  &  on  vous  fer  a 
foujfrir  d'horribles  douleurs. 

7.  Salomon  étant  e'pouvante'  par  les  ménaecs  de  la 
queftion  ,  mais  Tétant  encore  plus  parla  vue  des  Gar- 
des étrangères  qui  environnoient  le  trône ,  &  quîpor- 
toientfur  leurs  épaules  des  haches  à  deux  tranchans, 
déclara  ce  qu'il  favoit ,  &  chargea  fes  complices  ,  en 
fuite  de  quoi  il  fut  mené  enprifbn,  où  l'on  ne  lui  per- 
mit de  parler  à  perionne. 

8.  Les  autres  conjurez  ,  &  Michel -même  ,  qui 
ctoit  tranfporté  d'une  rage  plus  furieufc  ciue  les  au- 
tres ,  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  l'Empe- 
reur, aiant  auffi  confeifé ,  ils  furent  condamnez  à 
ctre  reléguez.  La  maifon  de  Salomon  qui  étott  une 
4cs  plus  magnifiques  de  Conftantinople ,  fut  donné 

à  lira- 
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fmpérâtrice  ,  mais  elle  la  rendit  gene'reufèment  i 
ïmme  ,  fans  en  ôter  aucane  choie.  Salomon  fut 
Tiùé  dans  Sozopole.  Michel  &  Ces  frères  com- 
te les  plus  coupable^  j  furent  condamnez  à  avoir  la 
:rafée,  &  la  barbe  arrachée  ,  à  être  promenez  e» 
xét  état  par  les  rues  >  &  à  avoir  les  yeux  crevez.  Les 
Miuiftrcs  de  la  JufHce  s'étant  fàifîs  d?eux  les  couvrirent 
defâcs,  Scieur  attachèrent  par  dërifion  autour  delà 
tête  des  boyaux  de  bœuf  &  de  mouton  en  forme  de 
'diadème,  les  mirent  fur  des  bœufs  le  vifàge  tourné 
irerslaqueiie ,  &  les  promenèrent,  en  cet  équipage, 
à  l'entour  du  Palais.  Les  Huifliers  danfoient  devanf, 
&  chantoient  une  chanfon  en  langue  vulgaire ,  par 
laquelle  le  peuple  étoic  invité  à  regarder  ces  vi/àges 
ridicules ,  qui  portoient  des  cornes ,  qip  avoient  eu  la 
'yàriité  extravagante  de  monter  fur  le  trône  »  &  qui 
^voient  formé  la  réfblution  criminelle  d'attenter  à  la 
perfonne  facree  de  leur  Souverain,  Il  ti'y  avoir  per- 
'fbnne  qui  ne  voulûtafTifteràunfpe£tacle  h  extraordi- 
naire,  juiques-li  même ,  que  mes  fœurs  &  moi  nous 
^dérobâmes  pour  le  voir  un  moment. 

9.  Quand  Michel  fut  devant  le  Palais,  &  que  le- 
vant les  mains  >  &  les  yeux  au  Ciel ,  il  témoigna  par 
fes  geftes  qu'il  eut  fouhaité  d'avoir  les  mains ,  les  piés, 
&  la  tête  coupée,  tout  le  monde  fut  touche  de  corn- 
pafïîon ,  &  verfa  des  larmes.  J'en  fus  touchée  plus  fen- 
fïbleraent  que  les  autres  ,  &  aiant  pris  la  refolution  de 
demander  Ql  grâce ,  je  conviai  deux  ou  trois-fois  ma 
mère  à  regarder  cette  exécution.  J'avoue  pour  ne  rien 
di/lîmuler ,  que  ce  fut  auflî  par  l'intérêt  de  monpere 
*<jue  je  fbuhaitois  de  le  iàu ver ,  parce  que  j'ét ois  per- 
suadée qu/il  perdroit  beaucoup  en  perdant  un  fi  vail- 
liïht  homme.  Je  preflii  donc  ma  mere  de  s'interpofèr 
pour  les 'délivrer  du  fupplice  qui  leur  étoit  préparé.  . 
Les  Exécuteurs  marchoient  lentement ,  pour  donner 
plus  de  te ms  à  la  grâce.  Comme  ma  mere  ne  venoit 
point,  &  qu'elle  étoitaflîfe  avec  mon  pere  devant  une 
image  de  la  Vierge ,  ou  ils  avoient  accoutumé  de  faire 
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leurs  prières  >  je  me  prefentai  à  la  porte,  &  je  l'appe- 
lai de  la  main.  Etant  enfin  venue  >&  aiant  vu  Michel, 
elle  en  eut  compaflîon,&  elle  pria  deux  ou  crois  fois 
l'Empereur  de  lui  conferver  les  yeux.  1/Empcreur 
lui  aiant  enfin  accorde7  cette  grâce ,  on  envoia  ordre 
aux  Bourreaux  de  fmlèoir  l'exécution,  &  celui  qui  le 
portables  trouva  au  deçà  des  mains ,  au  delàdef^uel- 
les  il  n'y  a  pl  us  de  grâce  pour  les  condamnez. 

10.  Ce  l'ont  deux  mains  de  bronze  que  les  anciens 
Empereurs  ont  fait  attacher  au  haut  d'une  voûte, à 
deflein  que  les  coupables  qui  font  menez  au  fupplice 
puiffent  toujours  recevoir  grâce  jufques  à  ce  qu'ils 
loient  arrivez  à  cet  endroit,  qui  fèmble  leur  dire  par 
un  langage  fecret ,  que  le  Prince  les  peut  encore  cm- 
brailer  par  fa  clémence  $  mais  quand  le  coupable  les 
a  paflées  >  c'eft  un  figne  que  cette  clémence  l'aban- 
donne à  la  juftice.  Ce  fut  un  effet  de  la  fortune, ou 
plutôt  de  la  providence  à  laquelle  j*aime  mieux  attri- 
buer la  conlervation  des  hommes,  que  la  grâce  arriva 
avant  que  Michel  fut  à  l'endroit  fatal.  Je  fuis  perfua- 
deequece  fut  Dieu  qui  lui  confèrva  les  yeux  par  une 
protection  particulière  ,  &  qui  m'infpira  la  penfe^  de 

Earleren  fa  faveur.  Celui  qui  portoit  la  grâce  s'etant 
âté ,  la  porta  à  ceux  qui  le  conduisent ,  &  l'aiant 
tiré  de  leurs  mains  >  il  le  mena  dans  une  Tour  quieft 
proche  du  Palais.  Avant  qu'il  en  fut  forti  Grégoire 
y  fut  mis.  Elle  fut  furnommée  la  Tour  d'Ancmas  » 
à-caufe  qu'il  y  fut  enfermé  le  premier  ,  &  qu'il  y  de- 
meura Ion ç-tems  chargé  de  chaînes. 
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t.  Révolte  de  Grégoire»  ».  L'Empereur  fiche  de  le  ré- 
'mettre  dans  fbn  devoir.  3.7/  démettre  obft'médans  f* 
rébellion.  Jean  eft  envoie  contre  lui.  5.  Il  le  prend, 
?  "&  tamene à  Confiant inople.  6.  Il eft  ignommieufement 
-  ,  promené parlés  rues,  &  mis  en  prsfon.  7.  //  perfcvére 
dans  fin  info l me e.  S.  Il  eft  mis  en  liberté &  comblé 
degraces. 

I.         r  ï  g  01  &  e  Gouverneur  de  Trébizonde  fit 
*    *VJ  éclater  en  la  douzième^  Indi&ion ,  la  revohe 
^u'il  méditoit  dçpuis  îong-tems,  Aiant  rencontre 
baténe  qui  après  s'être  demis  de  fou  Gouvernement 
^nretQMrnoit  iCouft4mi|iopîç,il  le  prit  ,1e  miten 

Îrifon  aTébéne  ,&  y  mu  avec  lui  les  principaux  de 
rébizondç  >  parmi  lcfquels  fè  trouva  le  neveu  de  B^l- 
quene.  Mais  ces  prifonniers  fè  foûlevérent  contre 
leurs  Gardes ,  exercèrent  fur  eux  d'horribles  cruau- 

m*MW!^ foTOl^P***  s«  feutrent m4- 

V  **,VEWffaÇ  la  ^td  décrire  plu^ws-fo^s 
/IWHR  >  untot  pour  l'inviter  de  venir  aCoçf^nti- 
jappjç .>  tantôt pour  l'exhortef  de  renoncer  a  la  révol- 
te ,  &  de  ne  fc  pas  rendre  indigne  de  Tes  grâces  »  tantôt 
pour  le  menacer  de  punir  (a  perfidie. 

$ .  Mais  au  lieu  d'écouter  la  voix  d'un  fi  bon  Prince, 
il  s'endurcit  dans  fbn  crime ,  &  eut  Tinfolence  de  foi- 
re un  libelle  diffamatoire  >  par  lequel  il  déchiroitnon 
feulement  les  principaux  du  Sénat ,  mais  les  premiers 
de  la  famille  Impériale. 

4.  Ainfi  fbn  obftination  paroifTant  incurable  à  la 
rai  ion  .Jean  neveu  de  l'Empereur  >&  coufin  ^Gré- 
goire ,  fut  envoié  contre  lui ,  en  la  quatorzième  indi- 

,  «  &ion, 
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,  avec  ordre  d'ulèr  d'abord  de  douceur  pour  le 
gagner ,  8c  fî  la  douceur  étoit  inutile ,  dempioier  les 
armes ,  8c  de  l'attaquer  par  mer ,  &  par  terre. 

<.  Grégoire  avok  deffein  de  s'aller  enfermer  dans 
laforterefle  de  Col  once  qui  paflbit  pour  imprenable, 
8c  d'implorer  h  proteôion  deTanifman.  Mais  Jean 
envoia  au  devant  de  lui  des  François ,  8c  des  plus  vail- 


• 

lo 

jura  qu'il  ne  lui  avoit  point  parlé  durant  le  chemin  >  8c 
le  fiipplia  d'u(èr  de  clémence  envers  lui. 

6.  L'Empereur  le  menaça  de  lui  Élire  créver  les 
yeux ,  il  dit  néanmoins  à  Jean  en  particulier  qu'if  n'en 
feroit  rien -,  mais  il  lui  défendit  de  le  déclarer.  Trois 
jours  après ,  il  le  fît  promener  dans  la  place  publique, 
avec  la  tête ,  8c  la  barbe  rafe ,  8c  l'enferma  dans  la  Tour 
d'Anémas. 

<5*7.  Il  tint  dans  la  prifon  même  ,  &  à  fes  Gardes  des 
difeours  fort  imper tinens  >  quoi  que  l'Empereur  pût 
faire  par  l'entremife  de  certaines  perfonnes  qui  lui 
tenoient  lieu  de  ces  longues  mains  que  l  'on  attribue 
d'ordinaire  aux  Princes ,  pour  le  porter  à  changer  de 
lèntiment  >  &  à  donner  des  marques  de  repentir. 
Bryeane  Céfar  s  qui  étoit  uni  avec  lui  par  une  amitié 
foxt  étroite  ,  eut  permiffion  de  l'aller  vifîter  à  condw 
tion  qu'il  l'exhorter oi t  à  reconnoître  Ùl  faut e  >8c  à 
fè  mettre  en  état  d'en  obtenir  le  pardon  j  mais  il  né 
fit paroître aucun  changement  de  volonté,  ce  quifiic 
caufe  que  faprilbn  fut  tort  longue. 

.  fc.  Il  en  tut  néanmoins  délivré  depuis ,  &  comblé 
de  tant  de  grâces  ,  de  tant  d'honneurs ,  8c  de  tant  de 
charges  ,  que  jamais  on  n'en  avoit  tant  vu  à  une  feule j 
perfonne. 

i  «.  •  ;  - 
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4.  Centoftéphane  eft  envoi  é  à  Duras.  2.  Au  lieu  des'y 
tenir ,  ilpajfe  U  mur  ,  c3*  *IF*i*  Brindes.  1  Al  eft  fur- 
fris  far  l'adrejfe  d'une  femme ,  &  bat  h*  4.  Boëmond 
aigrhl'efprit  du  Pap*  contre  les  Romain*.  5  Contofté- 
fhane  revient  à  Dur*..  6.  Il  fe  prépare  à  recevoir 
BoMmond.  7.  Ses  foldats  perdent  courage* 

•  j*  ♦"•,»•» 

T  'emper  eu  r  aiant  réprimé  de  la  forte  les 
"*-^entrepriXès  des  Anémadcs  ,  &  de  Grégoire, 
«'oublia  rien  de  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  s'bppofcr 
aux  deiïcins  de  Boëmond.  Il  donnale  commandement 
de  la  flôte  à  liàc  Contoftéphane ,  &  l'envoiai  Duras , 
&  en  l'y  envoiaut ,  il  le  ménaça  de  lui  faire  créver  les 
yeux» s'il  n'y  arrivoit  avant  que  Bbè'mond  eût  paiïé 
la  mer.  11  écrivit  aufli  fort  fou  vent  à  Alexis  (on  neveu. 
Gouverneur  de  Duras  ,  pour  l'exhorter  à  épier  (ans 
cç fl e  le  départ  de  Boëmond ,  &  à  lui  en  donner  avis  à 
l'hcurc-même. 

1.  Contoftéphane  au  lieu  d'obéir  à  (es  ordres /né- 
gligea de  s'informer  par  quel  endroit  les  ennemis  pou- 
voient  traverfèr  plus  commodément  de  Lombardie  en 
Ulirie ,  &  par  une  conrraventidii  manifefte ,  il  paflà 
lui-même  à  Otrante  ville  de  Lombardie»  qui  étoit  alors 
Ibûs  la  domination  d'une  femme,  que  l'on  difoit  étrë 
mère  de  Tancréde.  Je  ne  fai  fi  c'étoit  la  foc ur  de  Boë- 
mond ,  ni  fi  Tancréde  étoit  fils  d'une  de  fes  fcurs  ou 
d'un  de  fes  frères.  Aiant  mis  fes  troupes  à  terre ,  & 
laùTé  fes  vaiileaux  au  bord ,  il  alla  attaquer  Brindes;  > 

3.  La  place  étant  prefque  réduite ,  cette  femme  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  envoia  promtement  deman- 
der du  fecours  à  un  de  les  fils ,  &  elle  commanda  aux 
foMars  de  la  garniibn  ,  &  aux  habitans  de  joindre  leurs 
voix  à  celles  des  aflSégeans  >  pour  chanter  la  victoire, 
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8c  pour  proclamer  Alexis  Seigneur  &  Souverain.  Elle 
eovoia  auflî  des  Ambaflkdeurs  à  Contoftéphane  pouc 
lui  offrir  de  fe  rendre  ,&  de  l'aller  trouver  pour  con- 
venir avec  lui  des  conditions  de  la  paix.  Ce  n'était 
qu'une  rufe  pour  1  amufer ,  à  deflêin  de  changer  la 
face  du  théâtre  ,  lorfque  le  (ccoiirs.  qu'elle  atrendoit 
fèroit  arrivé ,  &  de  lui  donner  bataille.  Eu  effet ,  pen- 
dant que  le  dehors ,  &  le  dedans  de  la  ville  rétentif- 
foient  d  acclamatior^s  cpnfufes-  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur ,1e  fils  de  cette  Dame  arriva,  avec  plufieurs 
Comtes  qutchargérentContoftéph  ane  ,  à  i'impourvu,. 
&  remportèrent  la  viâoirc^  Les  foldats  qui  étoient 
accoutumez  à  fcrvir  fur  mer,&  qui  ne  fa  voient  pas, 
combattre  .fur  terorç  s  allèrent  cacher  dans  leurs  yaiE; 
fèaur.    j,  j< 

4.  ri  y  avoit  dans  notre  armée  des  Scythes  qui,  félon 
la  coutume  de  leur  nation ,  étoient  allé  battre  la  cam- 
pagne. Six  de  ceux-là  aiant  été  pris,  on  les  mena  à  Bo<> 
aioud ,  qui  ravi  de  joie  de  les  avoir ,  comme  lî  çut  été 
une  prifè  con  fi  défable ,  les  mena  à  Rome,  &  lespre- 
fem  a  au  Pah  c  7 pour  le  convaincre  comme  par  une  dé- 
-jxï onftr an on  iènfijble  que  l'Empereur  étoit  ennemi  daj 
Chrétiens ,  puiTqu'il  fc  fer  voit  contre,  eux  d'Infidèles 
En  lcsmontrant ,  il  ne  les  appeloit  que  Payens,  félon 
ltlangage  injurieux  des  Latins*  Cét  Mt^ce  Mréuflit 
fi  heure  ufement ,  pour  nous  rendre  odieux  en  Italie, 
auc  le  Pape ,  qui  ne  devoir  avoir  que  des  penfées ,  ôc 
des  fenumens  de  paix, crut  faire  un  aâede  religion, 
en  allumant  contre  nous  te  feu  de  Ja  guerre ,  de  en  metr 
tant  les  armes  entre  les  mains  des  Peuples ,  pour  nous 
exterminer  pour  nous  perdre.  Les  Romains  qui 
étoient  exercez  à  combattre  fur  terre  ,  ne  firent  pas 
SiaMeur  devoir  5  mais  ceux,  qui  voulurent  fe  fauvqr 
dans  les  vailTeaux ,  tombèrent  dans  la  mer,  11  eft  cer- 
tain que  les  François  emTent  remporté,  ce  jour-là  une 
^némorable  viftoire,fî  outre  quelques  foldats  fort 
yaillans  j  les  principaux  commandans ,  comme  Nicé- 
j^^  Exa^éne,  HyéJas  ,  Conftantin  Exazéne,  Alé- 
t<£&4&    .  }  xandre 
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xandreEuphbrbéne  ,  &  quelques  autres  de  même  con- 
dition ,&  d'égale  valeur ,  n'euflent  excité  en  eux-mê-» 
mes  l'ardeur  de  leur  courage,  &  n'euffent  fbûtenu  le 
choc ,  pendant  que  Contoftephane  refpiroit ,  &  reme- 
noit  fa  flôte. 

5.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Duras  ,  il  étendit  fa  flôte 
jufqu'à  Auloiie ,  qui  eft  à  cent  ftades  de  Duras  ,&  jus- 
qu'à Chimara  ,  qui  eft  à  foixànte  fbdes  d  Aulone. 

6.  Jugeant  queBoëmond  tràverferoit  versAulonfe 
parce  que  le  trajet  y  eft  plus  court  que  vers  Duras,  il 
s'y  plaça  avec  les  autres  Ducs  ,  &  pofà  des  fentinellesL 
iur  la  colline  de  Jafon  ,  pour  avertir  dés  qu'ils  décoir- 
vriroient  des  vaiffeaux.  Gomme  ils  étoient  en  cette 
di(pofitioh  Un  François  nouvellement  arrivé  d'Italie, 
Tint  dire  que  Boëmond  étoit  prêt  de  faire  voile. 

7.  Cette  nouvelle  jetta  les  foldats  de  Contoftepha- 
ne dans  un  tel  abattement,  qu'ils  firent  (emblant  d'être 
ihahdcs  ,  &  d'avoir  befoin  de  fe  baigner  ,  &  s'etant  re- 
tirez à  Chimara  pour  fe  baigner,  ils  laiflérenr  le  Lieu- 
tenant de  ta  'flôte  proche  d'Aulone ,  &  Landulphe  â 
Aqlonè  mékiit ,  quelque  effort  que  ce  vaillant  homme, 
^mavoi'ttanéjtf-ande  expérience  de  la  guerre  fur  mers 
pût  ftitfe  poorles  f  è'cemr. 

'  '      1    t)  ■  ■  -    '  1  '  '  '  '  :  '    '  -    "  ,f  1JA 
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x.  T)lpurt -d*  h  fiote  êe  Boèmxmd*  i.  Siège  dé f>ur m \ 
r sirj.  ^SWinfJlM*.  4.  foefiriptèon'àtiXm  d'Mtiffh±&.  du 
HfâlèiHi&rhê.'f.  FréfifrattfsQf  Aléxès.  ^ ,  ;?<  eft  .  _  ■  .(t, . 

?:»         1  ïiîf  ;"\>;  *     r**:      .103  «        /•>  icis'^sjb 

**  t^ocrttonâ  partk -,  éefcftdatit ,  eh  *ét  ôr<fte%  •  14 
'""«D  avoir  autour  de  lui  douze  barques  de  Pirate* 
â  deux  rangs  de  rames,  &  pleines  d'une  telle  quanti* 
té  de  rameurs,  que  le  bruit  qu'ils  faifoient  enrawian^ 
ïdonnoitdela  fraieur.  De  grands  vài fléaux  roH<felfei>- 
"Yoiont  comsie  de  muraille  pout,gasdcrv&  f  our<I<&. 

fendre 
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féndte  toute  la  flôte.  A  la  voir  de  loin  on  l'eût  pri(è 
pour  une  ville  portative.  Elle  eut  un  tems  fort  favo- 
rable ,  &  elle  trouva  la  mer  extrêmement  calme.  11 
n'yavoit  qu'un  petit  vent  de  midi,  qui  fouflant  dou- 
cement dans  les  voiles  des  grands  vaifleaux  >  les  pouf- 
fbit  d'une  vice  (le  égale  à  celle  des  galères.  Le  bruit  de 
cette  Hôte  le  faifoit  entendre  fur  les  deux  rivages  ,  & 
h  Ipe&acle  en  étoit  fi  terrible ,  que  je  croi  que  les  Ar- 

fonautes  en  auroient  été  effraiez  >  &  que  je  ne  faurois 
lâjper  la  peur  oue  les  nôtres  en  eurent.  Landulphe 
en  aiant  confidéré  la  grandeur  &  la  puiflance  fe  retira 
fàgement  ,au  lieu  de  lui  difputer  le  partage.  Ainfi , 
elle  traversa  heureufement ,  &  à  l'heure-même  l'ar- 
mée prit  terre.  Cette  armée  étoit  compofée  d'une 
multitude  efFroiable  de  François»  d'Allemans,  &  d'An» 
glois ,  qui  avoient  autrefois  (ervi  fous  nos  enfeignes.  ^fc . 

z.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  païs ,  ils  alïk'gé  -  . 
rent  Duras  >  à  deilein  de  faire  de-là  des  courfes  jufqu  a 
Conftantinople.  Bôëmottd  favoifc  parfaitement  l'art 
de  faire  des  lièges  >  &  étoi  t  >  comme  je  croi ,  plus  ha- 
bile que  Démétrius  qui  fat  fiiflifcifcmé  le  preneur  de 
villes.  D  avok  auiï  m  grand  nombre  dVpon  van  ta- 
bles machines.  Il  prit  d'abord  ptafietfrt  villages ,  les 
uns  fans  réfiftance ,  &  les  autfcfcs  *fvé$  de  pfctts  com- 
bats. Mais  avant  que  de  commencer  le  récit  du  fiége, 
il  eft  à  propos  de  décrire  l'afliette  de  la  ville. 

3 .  Elle  eft  a/Iife  au  rivage  de  la  mer  Adriatique ,  à 
Fendroit  où  il  eft  un  peu  courbé,  du  côté  de  Midi  & 
de  Septentrion ,  proche  de  la  contrée  des  Vêtons.  El- 
le a  été  bâtie  par  les  Grecs ,  &  étoit  autrefois  appelée 
Epidamne. 

4.  Elle  eft  au  deflbus  du  Fort  d'EIifTe ,  qui  a  peut- 
être  tiré  fon  nom  d'une  petite  rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Drine.  Ce  Fort  a  toujours  été  eftimé  imprena- 
ble >  &  l'Empereur  Ta  jugé  fi  important  pour  lacon- 
ièrvation  de  Duras,  qu'il  l'a  toujours  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  provifions  de  bouche  >  &  de  munitions  de 
guerre.  Le  Drjpe  tire  fa  fource  de  la  Palus  Lycnis ,  que  . 
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I  on  a  depuis  par  corruption  appelé  Acris  »  du  nom  de 
Mocrus  Roi  de  Bulgarie ,  qui  s'appela  depuis  Samuel  > 
&  qui  régnoit  au  tems  de  Conftantin  >  &  de  Baûle  Po*- 
phyrogénéte.  Aiant  entrepris  d 'épuifer  cette  Palus  > 
il  la  partagea  en  cent  canaux  ,  que,gous  appelons  Ponts» 
&  qui  le  communiquent  les  uns  aux  autres.  Apres  que 
ces  canaux ,  qui  ont  chacun  une  origine  iéparée  >  ont 
coulé  un  e(pace  confidérable  >  ils  fe  rejoignent  dans  le 
Drine  ,  &  le  g  10  Aillent  extraordinaire  ni  eue ,  par  la  dé- 
charge de  leurs  eaux.  Après  que  ce  fleuve  a  arrofé  une 
partie  de  la  Dalmatie ,  il  coule  vers  le  Septentrion,  puis 
il  tourne  du  côté  de  Midi ,  bat  le  pié  de  la  moutagne 
d'EIillè ,  &  entre  dans  le  Golphe  Adriatique* 

5.  L'Empereur  étoît  encore  à  Conftantinople ,  lors 
qu'il  apprit  t>ar  les  lettres  d'Aléxis  Ducas ,  l'arrivée  & 
la  décente  de  Boe'mond.  Ce  fut  un  Scythe,  plus  vite 
que  la  parole  >  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  >  &  qui 
l'aiant  trouvé  comme  il  revenoit  de  la  cha/Te  ,  fe  pro- 
fterna  à  Tes  piés ,  &  lui  cria  à  haute  voix,  que  Boëmond 
étoit  arrivé.  Ceux  qui  étoient  prefens  furent  étourdis 
4c  cette  nouvelle  -,  11  n'y  eut  que  l'Empereur  qui  fit  pa- 
xoître  de  l'alTurance »  &  qui  aiant  dénoué  le  cordon  de 
(es  foiiliés ,  dit  gaiement ,  plions  dinar  3  nous  pourvoirons 
âpés94recmirlesemem*. 
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DE  L'EMPEREUR 

A  L  É  XI  S> 

Ecrite  par  Anne  Comnêne. 
.     LIVRE  TREZIEME: 
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CHAPITRE  I. 

I.  L'Empereur  part  de  Confiant  inople.  i.Ileft  favorifé 
du  miracle  ordinaire  de  VEglife  de  Blaquernes.  3 .  Il 
donne  le  gouvernement  de  Chérébaque  à  Jean  Taro- 
nite.  Son  éloge.  4.  Il  envoie  ordre  d'empêcher  le  paf 
fagedes  fecours.  f .Il  oblige  l'Impératrice  à  le  fuivre. 
&.  Conjuration  faite  contre  lui»  7.  Libelles  diffama- 
toires contre  V honneur  de  l'Impératrice,  b.  La  conju? 
ration  eft  découverte.  9.  Les  conjurez,  font  relègue* 

11  \ 
L  n'yeutperfonne  à  qui  la  fcrmetd  de  l'Empe- 
reur ne  donnât  de  rétonnement.  Il  faut  néan- 
moins >  avouer  que  quelques  mépris  qu'il  témoignât 
de  cetee  facheufè  nouvelle,  elle  lui  caufoit  dans  le  fond 
de  fon  coeur  de  cui&ntes  inquiétudes.  U  crut  d'abord 
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que  la  nécellîté  du  tems  l'obligeoit  de  quitter  Cort- 
flantiriople  ,  bien  qu'il  lut  que  les  arrairesy  étôienc 
dans  une  état  qui  demandent  fa  prefence.  Aiant  donc 
donné  les  ordres  néceflaires  pour  la  fureté  du  Palais , 
&  de  la  Ville ,  &  en  aiant  confié  la  garde  au  Grand 
Drungairc  de  la  flôte ,  à  l'Eunuque  Euftate  ,  &  àNi* 
cépîiore  furnoramé  Décan ,  il  partit  le  premier  jour  du 
mois  de  Novembre,  en  la  première  Indiction , avec 
quelques-uns  defcsparens ,  &  iffecampaaGéranion, 
fous  la  tente  de  pourpre.  1 

i.  Laraifbnqui  l'empêcha  d'aller  d'abord  plus  loin 
eftyqu'il  appréhendait  que  fonvoiage  ne^fnt  mal-heu- 
re ux ,  parce  que  la  mere  de  Dieu  ne  lui  avoir  pas  fait 
paroître  le  miracle  Accoutumé  dans  TEglife  de  Bla- 
quernes.  11  féjourna  pour  cela  quatre  jours  (bus  fa  ten- 
te,  &  le  foir  du  quatrième  jour  >  il  alla  avec  l'Impéra- 
trice ma  mere  ,&  avec  un  fort  petit  nombre  deper- 
fbnnes  à  .cette  Eglife  >4>ù  .aiant  fait  de  tics  ardentes 
prières  >îl-futfavorifé  duiniracle  ordinaire  ,  &  s'en  re- 
tourna plein  de  bonnes  efpcrances .  Le  jour  fui  vaut  il 
prit  fe  cTOmin^Theflkloniqut . 

3 .  Quand  il  y  fut  il  y  établit  pour  Gouverneur  Jeau 
iTaronite ,  personnage  d'une  illuftre  naiiïancc ,  qui  dés 
&  jeuneffe  avoit  été  élevé  à  la  Cour ,  &  qui  avoit  exer- 
cé la  charge  de  Secrétaire,  avec  une  parfaite  intégrité. 
II  avoit  aquis  une  connoiflance  fort  profonde  des  loi  x 
Romaines  >  Se  il  avoit  accoftfumé  de  relever  les  ordon- 
nances avec  des  termes  très -magnifiques  ,  lors  qu'illes 
trouvoit  dignes  de  la  majefté  de  l'Empire.  Il  parloit 
avec  beaucoup  de  liberté ,  quoi  que  ce  fut  toujours 
ftns  perdre  le  relpect ,  ni  fans  commettre  d'infblence. 
Il  étoit  tel  qu'Ariftote  veut  que  foit  celui  qui  fait  l'art 
de  raifonner ,  &  qui  n'accorde  jamais  rien  que  de  véri- 
table. 

4.  Aléxis  en  partant  deChérébaque  écririt  àlfac* 
a  Exaréne ,  &  à  Hyélas  de  vcilfcr  inceflàtnment ,  6c 
d'empêcher  le  palTage  des  fecours  qui  vicndroicRt  de 
Lombardiç  à  Bocmood. 

5.  Quand 
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y.  Quand  il  fut  arrive  à  Mefte,  l'Impératrice  lui 
témoigna  cju'clle  fouhaitoit  de  s'en  retourner,  mais 
il  l'obligea  à  continuer  le  voiage  ;  de  force  qu'aiant 
paile  cnlcmble  l'Hebre  >  ils  le  campèrent  à  lpiàla. 

6.  En  cet  endroit ,  l'Empereur  mon  pere  ,  qui  fuioic 
une  conipiration ,  eût  fuccombé  foûs  une  autre  ,  lila 
Providence  divine  n'eût  pris  le  loin  de  la  diflîper.  Un 
homme  iilu  par  des  batars  ,  de  l'illuftre  famille  des 
Arons,  conjura  de  l'aflaflîncr ,  &  communiqua  céc 
exécrable  de flein  à  ion  frère  Théodore.  Je  ne  dirai  pas 
s'il  le  communiqua  à  tous  lès  autres  complices.  Ce  qui 
eit  certain  cft ,  qu'il  luborna  un  elclave  nommé  Dé- 
métrius,  Scythe  de  nation  ,  &  qu'il  lui  donna  un 
poignard  pour  l'enfoncer  dans  le  fein  de  l'Empereur  , 
lors  qu'il  le  rencontreroit  dans  quelque  partage  obfcur> 
ou  couche  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Mais  ce  dé- 
teftable  projet  fut  confondu  par  la  Providence  ,  nnui 
veilloit  à  la  conlèrvation  de  ce  Prince  ,  &  retint  l'Im- 
pératrice plus  long-tems  qu'on  ne  penfoit ,  de  forte 
que  les  conjurez  ennuiez  de  là  prelènce  ,  jettérent  dans 
fou  appartement  des  libelles  diffamatoires,  pour  l'o- 
bliger de  s'en  retourner. 

7.  Quoi  que  les  loix  fe  foient  oppofees  avec  grande 
vigueur  à  cette  infolence>&  qu'elles  aient  condamne' 
les  ouvrages  au  feu,  &  les  auteurs  a  des  peines  fort 
fevéres ,  cela  n'empêcha  pas  de  jetter  un  fécond  libelle 
dans  la  chambre  de  l'Empereur,  comme  ilvenoitde 
dîner  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  avec  lui  que  Romain 
Manichéen  ,  L'Eunuque  Baille  ,  &  Théodore  frère 
d'Aron.  Ce  fécond  libelle  étoit  plus  fahglant  que  le 
premier,  &  déchuoit  plus  outrageulèment  l'a  répu- 
tation de  l'Impératrice  ,  fur  ce  qu'au  lieu  de  demeurer 
enfermée  dans  fon  Palais ,  elle  fuivoit  l'armée.  Ces 
injures  «e  procédoient  que  du  dépit  que  les  conjurez1 
avoien:  de  voir  qu'elle  leur  ôtât  la  liberté  d'accomplir 
leur  entreprifë.  Aléxis  reconnut  ce4ui  qui  avoir  jetté 
le  libelle  >  8c  s'étant  tourné  plein  d'indignation  vers 
l'Impératrice  ma  mere  >  il  lui  die,  Madame,  c'eft  ou 
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vous  ,  ou  moi  ,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  font  ici  ,  qui  a 
jette  ce  libelle.  Au  bas  il  y  avoit  ces  mots  ,  Je  fuis  un 
Mcine  qui  ai  écrit  ceci ,  que  voui  ne  connoijfez  point ,  & 
que  vous  verrez  en  fonge. 

S.  Il  arriva  un  peu  après  qu'un  Eunuque  nommé 
Conftantin,  qui  avoit  été  autrefois  maître  d'Hôtel  du 
pere  de  l'Empereur  ,  &  qui  étoit  alors  Officier  de 
l'Impératrice ,  étant  fur  la  troifiéme  veille  de  la  nuit, 
hors  de  la  tente  >  &  y  faifant  fes  prières  ,  entendit  de- 
hors quelqu'un  qui  difoit  tout  haut ,  Je  veux  que  vous 
ne  me  teniez  pds  pour  un  homme ,  fi  je  ne  découvre  la  con- 
juration ,  O*  fi  je  ne  dénonce  l'auteur  des  libelles  diffama- 
toires. Il  commanda  à  l'heure-même  à  fon  valet  d  aller 
chercher  celui  qui  crioit  de  la  forte,  &  de  le  lui  amener. 
Le  valet  trouva  que  c'étoit  un  autre  valet  d' Aron ,  nom- 
mé Stratigius ,  qu'il  amena.  Stratigius  aiant  déclaré 
tout  ce  qu'il  (avoit,  Conftantin  le  mena  à  la  tente  de 
l'Empereur  ,  qui  n'étoit  pas  encore  levé  ,  &  pria  l'Eu- 
nuque Bafile  de  l'avertir.  Bafilc  y  étant  allé  auflî-tôt  » 
fît  entrer  Stratigius  qui  découvrit  l'auteur  des  libelles  , 
&  de  la  conjuration  ,  &  celui  qui  avoit  été  choifi  pour 
l'exécuter.  Seigneur  ,  dit-il  ,  ^Aron  mon  maître  a  con- 
Çpiré  avec  quelques  autres ,  que  vous  conwifîez  fort  bien , 
de  vous  ajjàjjiner ,  O*  ils  ont  fubomé  pour  cét  effet  un  de 
mes  compagnons  nommé  Démétrius  ,  Scythe  ae  nation  > 
robufle ,  hardi ,  crue l ,  &  porté  de  fin  naturel  à  répan- 
dre le  fang  ;  O*  ils  lui  ont  mis  entre  les  mains  un  poi- 
gnard qui  trenche  des  deux  cotez.  L'Empereur  qui 
n'ajoûtoit  pas  légèrement  foi  à  de  pareilles  aceufà* 
tions ,  l'avertit  ae  prendre  garde  que  ce  ne  fut  par 
qpelque  averfion  qu'il  eût  conçue  ,  ou  contre  fon  maî- 
tre >  ou  contre  fon  compagnon  ,  qu'il  donnât  cét  avis  , 
&  lui  remontra  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fut  confor- 
me à  la  vérité  >  de  peur  d'être  châtié,  s'il  étoit  convain- 
cu d'avoir  fuppofé  de  fi  grands  crimes.  Comme  il  pro- 
tefta  qu'il  ne  difoit  rien  que  de  véritable,  Aléxislui 
commanda  de  mener  Bafile  au  lieu  où  étoient  les  ori- 
ginaux des  libelles  diffamatoires,  &  de  les  lui  mettre 
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entre  les  mains.  Scratigius  mena  aufli- toc  Bafiie  dans 
la  tente  d'Aron,où  ilnyavoit  perfonne  de  veillé ,  3c 
lui  donna  une  cadette  pleine  de  papiers. 

9.  Quand  Alexis  les  eue  lus  ,  Ôc  qu'il  eut  appris  par^ 
là  le  détail  de  la  conjuration ,  il  manda  à  ceux  à  oui  il 
avoit  laillé  Ion  autorité  à  Conftantiuople ,  d'exiler  à 
Chérébaque  la  mere  d'Aron  ,  &  il  exila  lui-même  à 
Anchiale,  Aron  &  fon  frere  Théodore.  Cette  affaire 
re carda  fou  voiage  de  cinq  jours. 


CHAPITRE  II. 

1.  L'Empereur  range  fes  troupes.  2.  Boëmond  entre- 
prend le  fiége  de  Duras.  3.  Il  brûle  fes  vaijfeaux: 
4.  //  commence  l'attaque,  f.  Il  prend  de  petites  : 
Villes  aux  environs.  6.  Il  prépare  des  machines  „ 
avec  une  confiance  infatigable.  7.  Son  armée  èjl 
attaquée  de  maladies.  8.  //  fait  un  épouvantable 
bélier.  9.  Les  ajfîègez,  s  en  moquent.  1  o.  //  mine 
la  muraille  ,  mats  les  mineurs  Jont  chajfez  par  un 
feu  d'artifice.  it.Il  fait  une  autre  machine.  12  Le 
Gouverneur  en  fait  une  autre  qui  rend  inutile  celle 
des  ajfégeans. 

*•  T  oiisay'iL  fut  arrivé  à  Theflalonicjue  ,  od 
,"*"-/  les  gens  de  guerre  Ce  rendoient  aufli  ae  toutes 
parts  ,  il  jugea  à  propos  de  ranger  fès  troupes  en  ba- 
taille. Il  les  diipofa  par  bandes  >  &  par  phalanges  ioûs 
leurs  Chefs,  &  leur  apprit  à  ferrer  leurs  rangs,  &â 
demeurer  aufli  unis  que  s'ils  n'euflent  fait  qu'un  feul 
corps.  Leurs  armes  jettoieut  un  merveilleux  éclat  > . 
Ôc  leurs  lances  fembloient  être  altérées  de  fang.  Il  leur 
faifbit  faire  lui-même  les  exercices ,  prelènter  la  lance,  - 
&  le  couvrir  du  bouclier.  En  fai  Tant  cette  revue ,  il 
choifit  de  jeunes  gens  qu'il  donna  à  des  Chefs  pour  les 
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drelfer  ,  8c  ces  Chefs-là  il  les  avoit  autrefois  direflex' 
lui-même.  Il  les  avoit  cirez  des  meilleures  familles 
&  en  avoit  fait  comme  une  petite  armée  dont  il  étok  le 
Général.  Ilsétoient  environ  trois-cens,  tousrobuftes* 
&  bien-faits,  tous  dans  la  fleur  de  leur  jeune  fle  ,  vail- 
lans  6c  adroits  à  manier  les  armes-  Illesenvoia  garder 
les  Pas  des  montagnes<par-où  les  ennemis  dévoient  ve- 
nir ,  &  pafla  l'Hiver  à  ThefTaloniquc.  : 

!..  Cependant  le  tiran  Bocmond  aiant  traverfë  ic 
Détroit,répandit  fon  armée  fur  nos  terrcs>&  réfolut  de 
commencer  la  guerre  par  la  prifè  de  la  Ville  de  Duras  , 
foit  qu'il  la  pût  obliger  par  fa  prefence  à  fe  rendre  #ou 
qu'il  fut  obligé  d'y  cm  ploier  les  armes  ,  &  tes  machi- 
nes. Aiant  pris  cette  réfolution  il  fe  campa  vis-à-vis  de 
la  porte  qui  eftdu  côté  d'Orient ,  fur  laquelle  il  y  a  un. 
cheval  de  bronze ,  .&  pafla  l'Hiver  à  vifiter  les  dehors. 

3 .  Au  commencement  du  Printems  ,  il  mit  le  feu  à 
Fes  vailleaux ,  tant  pour  n'avoir  pas  la  peine  de  les  gar- 
der, que  pour  ôter  àfês  foldats  Tefpérance  de  retour- 
ner en  Italie,  y,  U^^^ià^ 

4.  Apréscela,  il  invertit  la  Ville  avec  une  multitude 
innombrable  de  François ,  qui  ne  l'attaquèrent  d'abord 
qu'en  tirant  une  infinité  de  traits  ;  a  quoi  les  afliégeaus 
répondirent  par  une  infinité  d'autres  traits  qu'ils  jeeté- 
rent  du  haut  de  leurs  murailles  ,  &  de  leurs  Tours  ,  8c 
dont  n'étant  pas  contens ,  ils  firent  des  forties .  &en 
vinrent  aux  mains. 

5.  Boëroond  fouhaitant  de  réduire  Pétrule ,  My le,  . 
ic  quelques  places  d'alentour ,  afin  que  la  Ville  fût  en- 
fuite  ferrée  de  plus  près ,  détacha  quelques  compagnies 
pour  cét  effet* 

...  6.  U  travailloit  incefîamment  à  conftruirexîes  ma- 
chines ,des  tortues, des  béliers  ^&  dans  ces  travaux 
fapportoit  la  riçueur  du  froid ,  &  l'excès  de  la  chaleur , 
avenue  conftance  qui  donnoiî  de  l'étpnnemefit  5  mais 

toutefois  cette  conftance  fetrouva  au  deflbus  de  la  vertu 
Romaine.  V  *  £ 

7*  Son  armée  fut  cependant incommodée  far  ladi- 
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ifcttc  i lorfqu'dlc  eut  confumé  totis  les  vivres  du  pats , 
$t  qu'elle  n'en  reçut  plus  par  la  mer,  que  les  Romains. 
*enoient  fermée.  Ainfi  la  famine  fit  périr  un  grand 
nombre  d'hommes  ,  &  de  chevaux.  De  plus ,  les  fol- 
-dàts  furent  affligez  par  desdiflenteries  que  Ton  attri- 
-fetioit  au  rriillet  qu'ils  avoient  mange'  ,  &  qu'il  raioit 
plutôt  attribuer  à  la  juftice  Divine  ',  qui  vouloit  répri- 
mer Tin  folence  de  cette  natieto-,  en  retranchant  de  fà 
'multitude.  Mais  quelque  épouvantable  que  fut  ce 
châtiment,  il  ne  fit  qu'une  "légère  rmpreffionTuf  lef- 
pric  fier,  orgueilleux  de  ceRarbare ,  qiri^ftmbloit 
devoir  ruiner  toute  la  terre.  Cette  dilgracene  lui  fit 
pas  oublier  (es  ftratagêmes.  Il  fe  tourmenta  comme 
une  bête  farouche  qmeftbleflée,  &  continua  le  fiége 
avec  fureur.  ^ 
*fr  Il  emplom  contre  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Wtfle,  une  machine  admirable  à  voir,  &  difficile  à 
•décrire  Cétoit  une  tortue  faite  en  forme  de  pàrallé-  ' 
•îbgrame  ,  dont  le  haut  &  les  cotez  étoient  couverts  dfe 
peaux  de  bœuf  ên  plufîeurs  doubles ,  comme  les  bou- 
cliers d'Homère.  Il  y  avoit  au  bas  des  rouës ,  &  au  de- 
dans ,  un  bélier  fufpendu.  On  l'approcha  des  murailles, 
à  force  de  leviers,  &  quand  elle  fut  dans  une  juftedi- 
ftance ,  on  ôta  les  roues  ,  &  on  mit  des  pieux  à  la  place , 
pour  l'arrêter  de  telle  forre  qu'elle  ne  pût  être  ébranlée 
par  l 'agitationdu  bélier .  Alors  plufieurs  hommes  fort 
robuftes  battirent  la  muraille,  -mais -en  la  battant  avec 
violence  ,  ils  ébranlèrent  leur  machine  par  le  contre- 
coup. Les  premiers  Ingénieurs  qui  inventèrent  cette 
machine  prés  de  Cadis  ,  l'appelèrent  Bélier ,  à-caufe  da. 
rapport  qu'elle  a  avec  cét  animal ,  qui  fe  bat  en  frap- 
pant de  la  tête. 

9.  les  afliégez  fe  moquèrent  bien-tôt  des  vains  ef- 
forts de  eette  machine  ><]ui  leur  avoit  d'abord  paru  fi 
Terrible.  lit  ouvrant  une  porte  ,  ils  dirent  à  ceux  qui  la 
*emuoient,  qu'ils  n'auroient  de  long-tems  une  ouver- 
ture aufli  large  que  la  porte ,  &  que  îans  fe  donner  tant 
de  peine  pour  feue  une  biêche ,  ils  u'ayoicnt  qu'à  venir 
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£ au:  le  chemin  qu'on  leur  ouvroit.  La  ge'nerofïtc  Ôclx 
aidieflc  d'Alexis  Du  cas  qui  commandent  dans  la  Ville 
en  qualité  de  Gouverneur,  &  des  autres  chefs  v  allait 
jufau'à  faire  ces  railleries  qui  rempliflbient  les  afliegans 
de  dépit,  &  de  defefpoir ,  Se  qui  leur  feifant  reconnoître 
l'inutilité  de  leur  machine ,  &la  difficulté  de  leur  ea- 
treprile  rallentiflbient  leur  courage.  Mais  dans  le  tems 
même  que  la  machine  demeura  oifïve  par  l'abatcment 
de  ceux  qui  la  dévoient  remuer  ,  elle  fut  réduite  en 
cendre  par  les  feux  d'artifice  que  jettérent  les  aftiégez. 

10.  Les  François  fè  voiant  privez  de  l'effet  qu'ils 
avoient  attendu  de  leur  Bélier,  entreprirent  un  autre 
ouvrage  plus  épouvantable  $  du  côté  de  Septentrion 
vis-à-vis  de  la  enaifè  Ducale  %  ou  du  Prétoire.  Us  firent 
une  mine  fous  la  muraille  ,  à  couvert  des  tortues  qui  les 
garentiflbient  des  traits ,  &  des  pierres  qui  tomboienc 
du  haut  des  Tours.  Ils  avancèrent  en  peu  de  tems  leur 
rravail ,  de  forte  que  pour  peu  qu'ils  l'euflent  conti- 
nué ,  ils  l'euflent  rais  à  £  perfection.  Mais  les  affiégez 
firent  une  contre-mine  >  d'où  aiant  entendu  fapperles 
fondemeus  de  la  muraille  ,  ils  regardèrent  par  des  fen- 
tes 1 &  virent  une  multitude  innombrable  de  François» 
&  leur  jettérent  au  vifàge  d'un  feu  dont  la  matière  cft 
compofée  de  ce  que  je  vay  dire.  Les  pins  &  d'autres 
arbres  qui  (ont  toujours  verds  produifent  une  gomme 
que  l'on  pille  jufqu'à  ce  Qu'elle  foit  en  poudre ,  on 
mêle  cette  poudre  avec  du  ioufre ,  &  on  verfc  l'une  & 
l'autre  dans  des  cannes ,  au  bout  dcfquelles  on  met  le 
feu.  Les  affiégez  foufiant  dans  ces  cannes  jettérent 
cette  matière  enflamée  dans  les  yeux  ,  &  dans  le  vifàge 
des  François ,  cjui  furent  contraints  de  s'enfuir  comme 
des  abeilles  qui  font  étoufées  par  la  fumée. 

11.  Ce  fécond  travail  leur  aiant  fi  mal-heureufè- 
ment  réuflî ,  ils  en  entreprirent  untroifiéme  >ouplû> 
tôt  ils  achevèrent  une  Tour  de  bois  qu'ils  avoient  com- 
mencée avant  les  deux  autres ,  &  à  la  conftru&ion  de 
laquelle  ils  emploiérent  un  an  entier.  Les  autres  ma- 
chines nétoiem  que  Teflai  dont  celle-ci  étoitlechef- 

d'œu- 
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d'oeuvre.  Mais  avant  que  d'en  faire  la  defcription ,  il 
y  a  quelque  chofeà  remarquer  des  fortifications  delà 
Ville.  L'cpaifleur  def  murailles  eft  telle ,  que  plus  de 
quatre  hommes  à  cheval  y  peuvent  marcher  de  front. 
Elles  font  garnies  de  Tours  qui  s'élèvent  environ  onze 

Sie's  au  deiîus.  Cette  remarque  rendra  plus  claire  la 
efcription  de  la  Tour  ,  oui  eft  aufli  difficile  à  repre- 
fenter  >  qu'elle  étoit  terrible  à  voir  ,  &  principalement 
à  ceux  pour  laruû^defquels  elle  ctoit  faite.  Elle  ctoit 
quarrée,&  d'une^i  prodigicufe  hauteur , qu'elle furr 
paflbi  t  de  cinq  ,  ou  de  fix  coudées  les  Tours  de  la  Ville. 
Le  deflein  étoient  d'en  décendre  fur  les  murailles  par 
des  ponts,  &  de  fondre  fur  ceux  qui  les  défendoient, 
avec  une  impétuofité  d'autant  moins  foûtenablc,  que 
ce  (eroit  de  haut  en  bas.  Je  croi  que  ces  Barbares  fa- 
voient  l'Optique  ,  &  que  fans  le  fecours  de  cette  fîence 
ils  n'auroient  pûmefurer  fi  exactement  la  hauteur  des 
murailles.  Si  cette  Tour  étoit  terrible  à  voir  de  loin  , 
die  l'étoit  encore  plus  lorfqu'à  force,  de  leviers  elle  (è 
remuoit  fur  fes  roues ,  &  qu'elle  s'avauçoit  comme  un 
Géant ,  (ans  que  Ton  vit  ce  qui  lui  imprimoit  ce  mou* 
vement.  Le  haut  >  &  les  cotez  étoient  couverts  de 

Îteaux.  Elle  étoit  percée  en  plufieurs  endroits  par-oà 
'on  droit  fans  cède.  Le  plus  haut  étage  étoit  plein 
d'hommes  qui  avoient  Tépée  nue  à  la  main  ,  5c  qui  ne 
rcfpiroient  que  le  carnage. 

ix.  Pendant  que  les  François  '  préparoient  cette 
épouvantable  machine ,  Alexis  Gouverneur  de  là  ville 
en  élevoit  fur  quatre  piliers  une  autre  plus  haute  d'une 
coudée  9  qui  u'étoit  couverte  que  par  le  haut.  Ils  y 
portèrent  quantité  de  matières  compuftibles  propres 
a  entretenir  les  feux  qu'ils  vouloient  jetter  fur  les  aifié- 
geans  ,  quantité  de  charbon  ,  &  de  tifons  fraîche- 
ment éteints.  Dés  qu'ils  y  eurent  mis  le  feu,  il  prit 
avec  une  fi  furieule  activité,  qu'il  confuma  la  Tour 
guiavoitparu  fi  cfFroiable.  L'embrafement  s'étendit 
atreizcftadesàlaronde.  On  nefauroit  afTez  bienre- 
prefenter  le  defordre  de  ceux  qui  étoieuc  dedans.  Com- 
me. 
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îe  ils  fe  trouvèrent  envelopez  de  fiâmes.  Comfne 
uelques-uns  fe  précipitèrent  en  penfant  fe  fauver. 
Jommeils  jettdrent  des  hcurlemens  effroiables.  Re- 
tournons maintenant  à  l'Empereur. 


CHAPITRE  III. 

*.  Adrejfe  d' Alexis  à  évitêr  la  rencontre  des  Franfois. 
•   %.  Rufe  dont  il  fi  fert  pour  détacher  les  Comtes  des  in- 
térêts de  Boèmotd.  y  Inquiétude  de  Boëmond. 

Ti  renvoia  iés  les  premiers  jours  du  Prinrems , 
*  ITrnpératricc  à  Conftantinople ,  &  continuant 
ïbnvoiagp,  ilarrivaparlaPélagonieàDiavoli,  ViHfc 
&ffi(è  au  pié  des  montagnes  »  où  il  ufa  d'une  nouvelle 
manière  de  faire  la  guerre  ,  en  mettant  toujours  des- 
montagnes  inacceflibles  entre  lui ,  &  fe  ennemis ,  6c 
të  contentant  d'en  faire  garder  les  avenues  &Ieshaà* 
Wurs ,  de  peur  que  fes  fol  dar  sue  panèrent  dans  l'arméfe* 
de  Boëmond '>  ou  qu'ils  n'en  reçurent  des  Lettres ,  qvù 
élon  la  remarque  d'Ariftote  ,  font  les  rpoieirs  deffc 
torrefpondancc  ,  &  les  nœus  de  hmririé.  Ce  n'eft  pas. 
que  (on  ardeur  naturelle  ne  le  portât  à -en  venir  au*, 
mains  avec  ce  fameux  ennemi  dont  ilconnohToit  la  va- 
leur ;  mais  c'eft  que  la  circonftance  du  rems  s'oppo- 
Ibità  lon  inclination, &  qu'il  favoit  que  les  plus  grands- 
hommes  de  guerre  remportent  quel qiïfc- fois  par  adrefc 
ife  des  victoires ,  qu'ils  ne  rernponcrotent  pas  pat  tes 
àrmes,.  &  gagnent  plus  pat  un  traité,  qu'ils  ne  gagne- 
wient  par  dix  batailles. 

i.  Il  fe  réfblut  donc  de  jetterdesfemencesdedivi- 
fion  entre  Boëmond  &  les  Comtes ,  &  pour  ce't  effet , 
il  manda  Marin  maître  de  la  milice  de  Naples  >  gui  îtt 
lui  avoit  pas  toûjours  été  fort  fidèle,  mais  qui  rétoit 
aflez,  alors  pour  lui  donner  un  bonavis;  Rogerundefc 
çlus  conftdérables  d'entrelés  Erauçois,  Pierre  d'Alupk- 
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excellent  homme  de  guerre  ,  qui  lui  avoic  toujours 
çonlèrvé  une  arttdtioii  inviolable ,  8c  il  les conful  ta  fur 
la  manière  de  faire  la  guerre ,  &  fur  les  moiens  d'atti- 
rer à  fon  parti  les  amis  de  Boëmond.  Quand  ils  lui  eu- 
rent nommé  ceux  qui  parotfft>ient  les  principaux  ,  & 
ks  plus  affectionnez,  il  ufa  de  cet  artifice,  de  leur 
écrire  Jcs  Lettres  en  forme  de  réponfe  à  d'autres  Le t- 


merci  oit  de  lui  avoir  découvert  les  fecrets  de  leur  chef , 
leur  demaodoit  la  continuation  de  leur  amitié  ,  &les 
fcfluroit  de  la  tienne.  Ces  Lettres  étoient  adreffées  à 
Gui  frère  de  Boëmood,  au  Comte  deConvcr&n,  i 
Richard >  au  Comte  4c  Principat  >  &  a  divers  autres. 
Ces  vaillans  hommes  navoie  m  jamais  écrit  à  Alexis, 
mais  il  le  fuppofoit  contre  la  vérité ,  afin  que  Boëmond 
interceptant  fes  réponfes ,  &  jugeant  par  la  qu'ils  eut* 
tretenoient  intelligence  avec  loi»,  le  portât  contre  eux 
à  quelque  traitement  barbare*  qui  les  obligeât  de  rç-. 
noncer  à  fon  parti  contre  leur  inclination &  de  fuivre 
celui  de  fon  ennemi.  Ce  (âge  Prince  fâchant  que  jamais, 
«h  état  a'eft  fi  fqj;t ,  aue  ouanct  il  eft  uni ,  ni 'fi  foîble 
que  quand  il  eft_divi(e>  tachoit  de  fe  ner  ladifeorde. 
parmi  les  Françtoisî  lf-aftninkuda  au  porteur  de  ces 
Lettres  ,  de  rendre  chacune,  à  celui  à  qui  elle  étoit 
aftrefTée.  Il  dépécha  un  itfttc  courrier  ayefcracli'e  de- 
devancer  le  porteur  de  ces  Lettres  ,  fedaller  twrtfver 
©oè mondfcrôs  p réte t te  de  fe  rendre  à  loi ,  *cj4e>tat  tic- 
fcôuvrirk  perfidie  desConxes,  quiauheadeiiiiÉar-î 
detla  fidélité  't]ù*ik  lui  avoîcnt  vouée  étoiem  fi  latmes; 
cftfe  d'entretenir  fine  côrrefpondance  criminelle  a*ec. 
Âk'xis  y  comme  il  pourroit  recomioitre  par  fcsTépon- 
fes  i  s'il  vouteit  -ftire  arrêter  celui  qui  les  porto».  Il 
avoir  ordre  de  demander  la  vie,  &  la  liberté  dupor- 
ttttrvcnaffurant  qu*il  étoitiinnoccntdu  crimecîe  ceux 
À  qui  il  étnit  envolé.  u-.** 

Ce  ftratageme  réùflït comme  rEmpereupravoit 
projette.  Le  courrier  s  -étant  prefencé  à  Boëmond  lui 
4econ^ridataahifon  qui  fcïram©it  contre  lui,,  cV lut 
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demanda  félon  Hnftmâion  de  l'Empereur ,  la  grâce- 
de  celuiqui  étoit  chargé  des  Lettres-  Boemond  lui  aiant 
demandé  ou  étoit  le  courrier,  &  aiant  appris  qu'il  avoit 
pa(TéPétruler  il  y  envoia  à-l'hcure-même,  &Paiant 
fait  arrêter  il  lût  les  Lettres  ,  &  croiant  que  ce  qu'elles 
contenoient  étoit  véritable  ,  il  commanda  de  s'allurer 
de  tous  ceux  à  qui  elles  étoient  adreflëes.  S'étant  en- 
fuite  enferme'  dans  fa  tente  il  y  demeura  fix  jours ,  du- 
rant lefquels  il  délibéra  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans 
une  fi  fàcheufe  conjoncture  ,  s'il  devoit  mander  fou 
frère  &  les  Comtes  ,  &  leur  déclarer  les  foupçons  qu'il 
avoit  contr'eux  ;  s'il  faloit  les  mander  fans  preuve  ,  ou 
s'il  faloit  attendre  des  preuves  pour  les  convaincre;? 
De  plus  >  il  étoit  tourmenté  par  la  crainte  de  perdre 
des  nommes  d'un  fi  rare  mérite,  &  par  l'inquiétude 
de  n'avoir  pas  des  perfonnes  capables  de  remplir  leurs 
places.  Enfin,  je  penfe  que  s'étant  douté  delà four^. 
berie,  îlleslaifla  dans  leurs  charges. 

 ± 


CHAPITRE  IV.- 

^;  *     ■  » 

r.  L'Empereur  établit  dès  Gouverneurs..  %\  tes  Fran? 
fois  en  viennent  aux  mains  »  &  remportent  deux- 
fois  l'avantage.  3 .  Cantacuzhé  affiége  la  ville  de  My+ 
•  le.  4,  Les  François  chajfent  les  ajfiégeans  par  lefeul- 
,  bruit  de  leur  marche,  frlls  mettent  Michel  Gêcat* 
mène  en  fuite.  6.  Ils  dorment  bataille  à.Cantacuzeni^ 
&  après  avoir  d'abord  remporté  Y  avantage ,  ils  font: 
défaits  par  fa  valeur.  7..  Excufe  dljinne  Comuéne* 


■ .» 


*.  f**'  £  pend  a  NT-»  l'Empereur,  avoit  envoié  des: 
croupes  fous  de  bons-Chefs ,  pours'emparer 
des  Pas  des  montagnes ,  &  pour  les  boucher  avec  des 
arbres ,  fit  avec  des  pieux.  Il  avoit  auûi  établi  dans  les 
glaces  des  Gouverneurs,  fore;  vigil  ans ,  &Yoir  Michel 

'  Cécau- 
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Ce'cauménc  à  Aulonc  ,  à  Jérico  &  à  Canine  j  Alexan- 
dre Cabafilas  vaillant  homme  ,  qui  avoir  fouvenc  don- 
ne' la  chafle  aux  Turcs  en  Afie  ,  à  Pétrule  ;  Léon  Nice- 
rite  à  Dévré  j  Eu  date  Camytze  au  Pas  d'Albanie. 

i.  Bocmond  en voia  d'abord  (on  frercGui  ,  le  Com- 
te Sarrafin  ,  &  le  Comte  Pagan  contre  Cabafilas.  Com- 
me les  François  a  voient  réduit  d'abord  quelques 
bourgs  autour  de  l'Albanie,  ceux  du  païs  leur  mon- 
trèrent le  chemin  de  Dévré ,  qu'ils  n'euflènt  jamais  pu 
trouver  eux- mè  nes.  Gui  divila  les  troupes  en  deux 
bandes  ,  à  la  tête  de  Tune  defquellcs  il  Ce  mit  pour  aller 
attaquer  Camytze  de  front,  &  donna  l'autre  au  Com- 
te Sarrafin  ,  &  au  Comte  Pagan  ,  pour  l'aller  attaouer 
par  derrière.  Quand  ils  fondirent  fur  lui  de  deux  cotez 
différens,  il  ne  put  leur  refifler  ,  &  perdit  un  grand 
nombre  de  fes  gens.  Caras  ,  qui  des  lajeunefle  avoir 
été  élevé  avec  grand  foin  par  mon  père  i  &  Scalaire  , 
Turc  de  nation  qui  avoit  autrefois  commande'  en 
Orient,  &  qui  depuis  aiant  fùivi  le  parti  de  l'Empe- 
reur, avoit  au/lî  kiivi  fa  religion  ,  périrent  en  cette 
rencontre.  D'autre  part  Alyate  Gouverneur  de  Glavi- 
nitza  en  étant  forti ,  foit  pour  chercher  les  ennemis , 
ou  pour  vifiter  le  païs ,  rencontra  un  parti  de  François  , 
qui  le  féparérent  en  deux  bandes.  Cinquante  P  aiant  at- 
taqué de  front ,  les  autres  fondirent  par  derrière.  Le 
Corn  te  Pagan  le  perça  de  fa  lance ,  &  le  jetta  mort  par 
terre  ,  &  tua  plusieurs  de  fes  foldats. 

3 .  L'Empereur  aiant  appris  ces  deux  facheufes  ren- 
contres ,  manda  Cantacuzéne  de  Laodicée  pour  l'en- 
voier  contre  les  François  ,  &  le  conduifit  lui-même 
jufqu'au  Pas  de  la  pierre  ,  lui  donnant  diverles  in- 
ftrucl:ions  ,  &  l'exhortant  à  bien-faire  Ion  devoir. 
Apres  quoi  il  revint  à  Diavoli.  La  première  ville  que 
Cantacuzéne  trouva  fut  celle  de  Myle  ,  qu'il  battit 
auiTî-tôt  avec  toutes  fortes  de  machines*  Les  Romains 
fè  portèrent  en  cette  occafion  avec  une  merveilleufe 
ardeur,  les  uns  mettant  le  feu  aux  portes ,  &  les  au- 
tres grimpant  aux  créneaux.  Les  François  qui  étoient 
.  en 
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engardç  proche  du  fleuve  Bgtfés,  aiante't^avçjçtisdu 
péril  «les  affiegez ,  accog çurent  à  leur  feçours. 

4,  les  efpions  de  Ckn^cuzéne  qui  étoient  des  gen$ 
<îu  païs.  i  les  devancèrent  i  mais  au  lieu  de  lui  parler  «1 
particulier ,  ils  lui  crièrent  à  haute  voix ,  que  les  Fran- 
çois croient  proche  ;  fi  bien  que  les  Romains  épou- 
vantez de  cette  nouvelle  >  abandonnèrent  leur  victoire  , 
&  quoi  qu'ils  eu  lient  brûle  les  portes  ,  &  efcaladè  les 
murailles ,  Us  cherchèrent  conforment  leurs  chevaux, 
uhacun^renant  dans  ce  defordre  celui  de  fon  compa- 
gnon plutôtque  le  fien,  Cantaci*zene  couroit  à  cheval 
amour  d'eux,  les  priant  de  le  fou  venir  de  leur  ancien- 
ne vertu  ;  mais  comme  la  peur  leur  empêchoit  d'écour 
ter  (es  remontrances ,  il  leur  dit,  Ne  lai/fins  pus  ,  au 
moins  y  nos  machines ,  hrùhn$-lé$  avant  que  départir, 
nous  rejirm  en.  bon  ordre.  Alors  fes  loldats  lui  obei> 
rent ,  &  aianr  mis  le  feu  >  non  feulement  aux  machi- 
tfçs ,  maisaufliaux  bateaux  qui  Soient  au  bord du  fleu- 
ve Bi}l^,afin  que  les  François  ne  lepuflcriçrepafler> 
ils.  fè  retirèrent  lentement,  8c  aiant  trouvé  une  camT. 

agne  défendue  d'un  côté  par  le  fleuve  Carfane  ,  &  de 
autre  par  un  marais  ,  ils  s'y  campèrent.  Les  François 
^nt  tfouv^  leurs  vailleauV  brûlez  furent  contrains  de 
s'en  retourner. 

5 ,  Gui  alla  chercher  les  F^pm^ins  par  un  autre  che- 
|pin ,  &  aiaut  détaché  une  troupe  de  les  meilleurs  fol- 
dats,  il  les  envoia  contre  Jériço ,  8c  contre  Canine. 
Ceux-ci  étant  venus  au  P^s  que  Michel  Cecauméne 
gardoit,  ils  le  forcèrent  #  le  mirent  en  fuite.  Cette 
Ration  a  de  l'avantage  quand  elle  combat  dans  un  lieu 
étroit ,  &  alors  elle  paroît  invincible  5  mais  elle  e$ 
plus  aifée  à  vaincre  dans  une  rafe  campagne.  Etant  en- 
flez de  ce  bmfuccés  ,  ils  allèrent  chercher  Cantacuzér 
W}  mais  aiant  reconnu  qu'il  étoit  bien  retranchée  que 
Tafliette  du  pais  luijéroit  avancageufe»  ilsnefehaté- 
titBi  pas  d'en  venir  aux  mains./  ♦  i 

6,  Oançacuzéne  fit  paJIex  lariyiére  à  fou  armée  du- 
fAuWQutclauu^t,.ac  poi^dajpitfai^ 
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lacuiraffe  ,  il  fe  plaçai  la  tête  du  corps  de  bataille.  Il 
mît  les  Turcs  à  l'aîle-gauche ,  6c  les  Alains  à  la  droite. 
Il  envoia  les  Scythes  devant  pour  efcarmoucher.  Mais 
bien  qu'ils  tirallcnt  en  courant  fur  les  François  »  ils  ne 
les  purent  incommoder  3  parce  qu'ils  ferrèrent  leurs 
rangs,  fe  couvrirent  de  leurs  boucliers,  fie  demeurè- 
rent en  bon  ordre.  Lors  que  les  deux  arméees  furent  i 
la  portée  du  trait ,  les  Scythes  (è  trouvèrent  fî  prefTcz , 
que  bien  loin  de  combattre  ils  ne  purent  (butcnirla 
prefençe  des  François.  Les  Turcs  aiatu  été  comman- 
dez pour  les  foûtenir ,  furent  rudement  chargez.  Can- 
tacuzéne  les  voiant  prefquô  défaics ,  commanda  à  Rot 
micc  de  faire  avancer  les  AJains ,  mais  bien  qu'il  fon- 
dît à  l'hcure-méme  comme  un  lion ,  il  futirepouflé,  de 
forte  que  Cantacuzéne  ne  mettant  plus  qu'en  fa  propre 
valeur  l'efpérance  de  la  victoire,  fe  jetta  au  milieu  des 
François  ,  rompit  leurs  rangs«  &  les  pourfuivit  jufqu'à 
la  ville  de  Myfe.  11  tua  en  cette  rencontre  un  grand 
nombre  de  /impies  fbldars ,  &  quelques  Officiers  con- 
fîde'rables.  Il  prit  fugues  ,  Richard  fon  frère ,  &  le 
Comte  Pagan.  Et  pour  donner  i  l'Empereur  d'illuftrcs 
marques  crunc  pleine  vidoire,  il  lui  envoia  plufîeurs 
têtes  des  vaincus.  - 
*  y.  Tavoucguc  je  me  fuis  aperçue  en  ce't  endroit  que 
mon  fuie  ne  repondoit  pas  à  (on  lu  jec ,  &  que  je  me  luis 
trouve  obligée  de  fupplier  ceux  qui  prendront  la  peine 
de  lire  ce't  ouvrage ,  dexeufer  les  noms  barbares  quj 
en  diminuent  la  beauté,  &  les  évenemens  ûnguUcrsqip 
en  interrompent  la  fuite.  V*  •  ^ 
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CHAPITRE  V. 

i 

t.  Béroïte  défait  un  parti  de  François.  x.Cantacuzine 
en  défait  un  autre  3 .  Ses  ejpions  en  prennent  cent,  4.  // 
envoie  les  prifonniers  à  l'Empereur,  f.  Défaite  de  Ca- 
myt\e%  &de  Cuba  filas.  6.  L 'Empereur  envoie  Gau- 
r as  garder  le  Pas  des  montagnes .  7.  //  refufe  cet  emploi. 
8  Marienejl  nommé  en  fa  place.  ç.Landulphe  donne 
avis  de  la  négligence  d'ifâc ,  £  Etienne  ,  &  d'Eupbor- 
bine.  1  o.L *  Empereur  écrit  à  Ifdc  une  lettre  pleine  de 
tnénaces.  n.Jl  lui  envoie  une  Carte  de  Lombardie  » 
&d'lllirie.  il.  il  donne  à  Mari  m  le  commandement 
de  V  armée  navale.  1 3.  M  arien  garde  le  Détroit ,  & 
louche  le  paffage  aux  François.  14.  Aléxis  demeure 
dans  Us  montagnes  contre  [on  inclination  ,  &  envoie 
de -là  les  ordres  touchant  la  manière  de  faire  la  guerre 
aifx  François* 


1  *  T\  o  e  m  o  n  d  voiant  fes  affaires  en  mauvais  état , 
■D  &  fe  featant  preffé  par  mer  &  par  terre  ,  déta- 
cha une  partie  de  (on  armée  pour  courir ,  &  ravager 
aux  environs  d'Aulone,  de  Jerico  &  de  Canine.  Mais 
Cantacuzénequi  ne  fe  laiflbit  pas  furprendre ,  envoia 
contr'eux  Béroïte  qui  les  vainquit ,  &  qui  pour  comble 
«de  (à  vidtoire  brûla  leurs  vaiflêaux. 

1.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  une  ame  route  roiale  > 
au  lieu  de  perdre  courage  pour  la  défaite  de  fes  trou- 
pes, en  témoigna  plus  d'alîurance,  &  choifit  dans  fa 
Cavalerie ,  8c  dans  fon  Infanterie ,  fix-mille  hommes 
des  plus  courageux ,  qu'il  envoia  pour  combattre  ,  & 
pour  prendre  Cantacuzéne.  Ce  Général  aiant  été  aver- 
ti de  leur  deflein,  emploia  toute  la  nuit  à  prendre  les 
armes  &  à  ranger  fes  troupe*.  Quand  les  François  fu- 
rent 
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arrivez  fur  le  bord  du  fleuve  Bulés  ,  ils  s'y  repolé- 
rent  pour  fe  dc'lafler  de  la  fatigue  de  leur  marche ,  donc 
Cantacuzéne  aiant  eu  avis ,  il  les  furprit  fur  le  midi  ac- 
cablez de  fommeil ,  en  prie  un  grand  nombre  prifon- 
niers  >  &  en  fit  pafler  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée. 
Les  autres  qui  voulurent  fe  fàuver ,  le  noiérent  dans  le 
fleuve  ,  &  rencontrèrent ,  comme  l'on  dit ,  un  lion 
enfuiantun  loup.  11  envoia  en  fuite  à  l'Empereur  les 
Comtes  qu'il  avoir  pris,  &  alla  à  Timoré,  quieftun 
lieu  bas  &  marécageux ,  où  il  demeura  fèjpt  jours,  pour 
attendre  fçs  eipions  qui  étoient  dilperlez  de  côte7  5c 
d'autre. 

3.  Ceux-ci  aiant  rencontre'  cent  François  qui  fai- 
foient  un  petit  pont  pour  traverfer  la  rivière ,  &  pour 
•aller  attaquer  un  village  fur  l'autre  bord ,  ils  fondirent 
fur  eux  &  les  prirent  prefque  tous,  Se  entre  autres  un 
confîn  de  Boëmond ,  qui  etoit  haut  de  dix  piez ,  &  qui 
avoit  une  largeur  proportionnel  à  fa  hauteur,  &  pareil- 
le à  celle  d'Hercule.  C'étoit  une  chofe  fort  plaifànte 
que  de  voir  ce  Géant  traîne'  par  un  Scy  the ,  qui  n'étoit 
pas  plus  haut  qu'un  Pigmée. 

4.  Cantacuzéne  envoia  cesprifonniers  à  l'Empereur, 
&  commanda  que  ce  petit  Scythe  traînât  ce  grand 
François  avec  une  chaîne.  L'Empereur  femitiurfon 
Trône,  pour  voir  pafler  les  prilonniers.  Lorfque  le 
Scythe  parut  avec  le  François ,  à  qui  il  n'alloit  pas  au 
haut,  de  la  cuifle  ,  il  s'éleva  un  éclat  de  rire.  Ce 
Ge'ant  fut  enfuite  mené  en  prifon  ,  avec  les  autres 
Comtes. 

5.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'Aléxis  goûtoit 
la  joie  que  l'heureux  fucce's  des  armes  de  Cantacu- 
zéne lui  avoit  caufe'e,  lorfqu'il  fut  comble  de  trifteflè 

Earla  nouvelle  de  la  défaite  de  Camytze  ,  &deCa- 
afilas.  Bien  que  cette  perte  lui  fut  tres-fènfible  9 
&  qu'elle  tirât  des  foupirs  de  fon  cœur ,  &  des  larmes 
de  les  yeux,  bien  qu'il  regrétât  amèrement  la^nort  des 
vaillans  hommes  qui  étoient  demeurez  en  cette  fa- 
theufè  rencontre ,  il  n'en  perdit  pas  courage. 
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6.  Au  cdnrraire  il  choifît  Gauras ,  homme  mervcfl- 
leufement  généreux ,  &  qui  avoic  accoutumé  de  jetter 
le  feu  par  les  yeux  dans  le  combat ,  pour  l'envoler  re- 
.connoitfe  comment  les  françois  avoient  pû  forcer  les 
Pas  des -montagnes  >  &  pour  les  empêcher  de  les  forcez 
i  l'avenir.  " 

7.  Gauras  étoit  fi  extraordiriairemeht  enflé  de  la 
haute  eftime  de  fon  mérite  >  qu'il  ne  vouloir  que  dà 
grands  emplois.  Aiant  donc  refuie  celui-ci  commè 
indigne  de  (a  valeur* 

8^  Mon  pere  le  donna  àMarien  Maurocatacalon* 
<]u'il  chériflbit  tendrement ,  tant  à-caufe  de  l'honneur 
qu'il  avoit  d'être  beau-frere  de  Bryenne  Céfar,  qu'à- 
caufe  d'une  infinité  d'illuftres  exploits  par  lefquelsii 
se toit  autrefois  fïgnalé.  Il  envoia  avec  lui  mille*hom- 
mes  fort  courageux,aufque!s  plufieurs  autres  de  la  mai^ 
fon  de  Brycniie  ,  &  de  celle  de  Porphyrogénéte ,  le 
joignirent.  " 

9.  Marien  n'accepta  pas  non  plus  trop  promtemeht 
céz  emploi  -y  mais  comme  il  s'étoit  enfermé  dans  fa  ten- 
te pour  y  fonger  férieufemeht ,  il  arriva  un  courrier 
chargé  d'une  Lettre  de  Landulphe,  parlaouelle  ilac- 
cufoitMàc  ,  Etienne  fon  frère' ,  &  Euphorbéne  de  né- 
gliger la  garde  des  côtes  d'Italie  >  &  de  decendre  quel- 
quefois à  terre  pour  s'y  divertir.  Il  âjoiïtoit  ces  propres 
termes  ,  Pendant  que  vous  emploie*,  Seigneur  9  les  efforts 
de  vôtre  efyrit ,  &  de  votrepuijjance , pour  rompre  le  commer- 
ce entre  Boëmond,  &  les  Lombars  'y  T inapplication  de  ceux 
a  qui  vous  avez  confie  vôtre  flôte,  a  laijjcpajfcr  des  vaiffeaux 
charge*  de  toutes  fortes  de  provi fions.  Comme  le  vent  de  Nord 
eji  contraire  à  ceux  qui  navigent  d'Italie  en  Dahnatie ,  &  que 
celui  de  Midi  leur  ejl  favorable  ,  les  François  fe  fini  fervi  de 
celui  i  ^Afrique  pour  aborder  à  zAulonc ,  où  ils  ont  arriehé 

'  une  fiprodigieufe  quantité  de  fddats ,  d'armes ,  de  munitions , 
*  &  de  vivres  y  qu'ils  font  dans  une  pleine  abondance  de  tou- 
tes chofes. 

10.  Cette  Lettre  mit  l'Empereur  dans  une  furieufe 
colère  contre  Ifàc ,  tellement  qu'il  lui  écrivit  auffi-tôc  f 

pour 
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your  blâmer  (a  conduite ,  &  pour  le  ménacer  d'un  (è- 
vére  châtiment ,  s'il  ne  réparoi tpromtement  fes  fau- 
tes. Mais  de  queloue  diligence  dont  il  tachâtd'nfer 
depuis  ,  pour  empêcher  le  paflage  des  François ,  ils  ne 
laiilérent  pas  d'y  palier  deux-fois.  Il  ne  faut  pas  trop 
s'étonner  qu'il  n'ait  pu  réfifter  aux  vens&  aux  hom- 
mes ,  puis  cju'Herculc  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  com- 
battre en  meiue-tems  deux  ennemis  différens.  Ainfi  f 
il  leur  laifla  la  mer  libre. 

1 1 .  L'Empereur  extrêmement  fâche  de  ces  mal- 
heureux fuccés  ,  fit  drefler  une  Carte  exacte  des  côtes 
xle  Lombardie ,  &  de  Dalmatie  où  l'on  avoit  marqué 
les  ports ,  &  lesrendroits  où  dévoient  être  les  vaifleaur 
des  Romains  pour  arrêter  ceux  des  François,  à  quelque 
vent  qu'ils  finent  voile  ,  &  il  l'envoia  â  Ifàc ,  avec 
d'amples  inftructions.  Alors  Mac  s 'étant  placé  à  l'en- 
droit qui  lut  avoit  été  preferit ,  &  aiant  veillé  avec  plus 
de  foin  qu'auparavant ,  empecha  le  paflage  des  Fran- 
çois, brûla  ,  &  coula  â  fond  quelques  uns  de  leurs 
vaiflèaux  avec  leur  charge. 

ii.  Avant  que  l'Empereur  eût  appris  cétheureur 
fuccés  ,  &  aiant  encore  l'e(prit  tout  rempli  de  la  mau- 
Vaifè  opinion  que  la  Lettre  de  Landulphe  lui  avoit  don- 
née de  la  conduite  d'Ifâc  ,  &  qui  lui  étoit  confirmée 
par  les  plaintes  du  Gouverneur  de  Duras ,  il  nomma 
Marien  Maurocatacalon  pour  aller  commander  l'ar- 
mée navale  ,  &  il  en  choilit  un  autre  pour  aller  vifiter 
le  Pas  de  Pétrule.  ' 

15.  Marien  étant  monté  en  mer,  y  rencontra  des 
barques  de  Pirates  ,  &  des  vaiflèaux  marchands  qui 
portoient  des  vivres  à  Bocmond ,  il  s'en  rendit  maître  ,  * 
&  garda  depuis  fi  exactement  le  Détroit,  qu'il  n'y  pafla 
aucun  navire  ennemi. 

14.  Cependant  ,  l'Empereur  étoit  campé  pres  de 
Diavolî ,  &  dans  le  voilinage  des  montagnes ,  d'où  il 
empechoit  que  ceux  dont  Ta  fidélité  lui  étoit  fufpeclc 
ne  paflafTent  dans  le  parti  des  ennemis.  Il  envoi  oit  aufli 
de  ce  lieu-là  de  fréquens  renforts  à  ceux  qui  gardoient 
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les  avenues  ,&  leur  mandoit  combien  ils  deTOienteiK 
wier  de  gens  de  guerrerontre  les  François ,  comment 
ils  dévoient  combattre  »  comment  ils  .dévoient  faire 
des  cour fes,  comment  ceux  qui  les  feroient  dévoient 
être  foûtenus  par  d'aurres  qui  enflent  des  lances  gom- 
ment il  faloit  le  fèrvir  des  flèches ,  en  les  tirant  plutôt 
fur  les  chevaux  que  fur  les  hommes ,  parce  que  les  cui- 
jaflesdes  François  étant  compofées  de  mailles  qui  le 
plient ,  &  fc  courbent  comme  des  écailles ,.  elles  font 
a  répreuve  des  traits  les  plusperçans.  Il  faut  ajouter 
un  bouclier  en  ovale ,  creux  par  dedans ,  &  luifant  par 
-dehors  ,  fur  lequel  des  traits  lancez par  des  Scythes , 
par  des  Perles,  par  des  géans,  retournent  avec  im- 

Îétuofité  contre  ceux-mêmes^le  qui  ils  partent.  Voi- 
i  pourquoi**  Prince  fi  prudent,  qui  connoiflbit  la  foi- 
blefle  de  nos  flèches ,  &  la  force  des  cuiraflès ,  &  des 
boucliers  des  François,  commandoit  de  ne  tirer  que  fur 
les  chevaux,  afin  que  quand  les  Cavaliers  feroient  dé- 
montez ,  ils  fuflent  plus  aifèz  à  vaincre.  En  effet  ua 
François  qui  eft  fur  un  bon  cheval ,  marche  avec  une 
violence  à  laquelle  rien  a  ■ eft  capable  de  réfifter.  Il  ren- 
▼erferoit  en  cét  état  les  murs  fi  vantez  de  Babylone* 
mais  quand  il  eft  à  pié,  il  peut  être  méjjrifé  impuné- 
ment par  les  foldats  ordinaires.  La  jufte  défiance 
eju' Alexis  avoit  de  quelques-uns  des  fiens  Kempccha  de 
paffer  les  Pas  des  montagnes ,  &  d'en  venir  aux  mains 
avec  Boëmond,  comme  il  le  (buhaitoit ,  car  on  (ait  aflez 
qu'ilavoit  une  ardeur  merveilleufè  pour  les  combats » 
&c  une  fermeté  intrépide  dans  les  dangers ,  mais  la  né- 
seifité  du  tems  s'oppofa  à  fon  inclination  naturelle.  » 


* 


CHA- 


,  DE  L'EMP.  ALEXIS,  IIV-  XIII. 


CHAPITRE  VIv 

9.  Boëmond  demande  la  faix  a  Alexis  Gouverneur  dr 
Duras,  i.  Guillaume  Claret  V abandonne.  L'Em- 
pereur fait  réponfe  à  la  demande  de  Boëmond.  4.  //  lui' 
etivote  des  otages,  f.  Boëmond  vient  au  devant  d'eux. 

6.  Il  confère  avec  eux  fur  les  conditions  de faréception* 

7.  Le  jour  fuivant ,  il  contefte  fur  les  mimes  condi* 
tions.  S.  Il  demande  permijjton  de  faire  décampe* 
fon  armée.  9.  On  accorde  une  fujpenfion  d'arme*- 
10.  Boèmond  va  trouver  l'Empereur,  il.  Son- for* 
ttaiu 

s.  Z*"1  1 V  e  n  d  an  *  les  affaires  dé  Boëmond  étoienr 
V^/  en  mauvais  état.  L'Empereur  étoit  comme  en 
fentinelle  à  la  campagne,  appliquant  tout  (on  efprit^  .  • 
êc  emploiant  tous  (es  foins  pour  animer  le  coura*- 
ee  ,  &  pour  foûtenir  lè  bras  de  cegx  qui  gar- 
Soient  les  Montagnes.  D'autre-part ,  Marien  tenoit 
là  mer  (i  étroitement  fermée  qu'il  n'y  paflbk  pas 
une  barque  -,  de  forte  que  les  François  étant  privez 
des  rafraichiflemens  qu'ils  attendoienr,  &  telle- 
ment preffez  par  terre  ,  qu'ils  n'ofbient  plus  fbrtir 
de  leur  Camp,  ni- pour  aller  chercher  du  fourrage,  ni 
pour  abreuver  leurs  chevaux  5  Boëmond  fut  obligé  de 
demander  la  paix  au  Gouverneur  de  Duras, 

%.  Dans  le  même-tems ,  un  des  principaux  Comtes** 
nommé  Guillaume  Claret ,  confidérant  le  ravage  que- 
la  famine  ,  &  la  perte  avoient  fait  dans  le  Camp  de 
Boëmond ,  abanbonna  fon  parti  avec  cinquante  Ca» 
paliers.  L'Empereur  l'accueillit  tres-civilemeut ,  lui 
demanda  l'état  des  affaires  de  Boëmond ,  &  après  avoir 
appris  combien  fon  armée  avoit  été  diminuée  par  les 
maladies ,  &  par  la  difette  d*s  vivres ,  il  l'honora  da 
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titre  de  trcs-noble,  le  gratifia  de  riches  prefèns ,  8c  le 
retint  à  fa  Cour, 

3.  LoHqu'if  apprît^  par  les  Lettres.  d'Alexis  Gotf- 
terneur  de  Duras ,  que  Boëmond  demandoitlapaix , 
il  confîdéra  c]u  iffè  formait  de  tems  eu  tems  dans  l'Etat 
quelque  nouvelle  confrrirarion  contre  fa  perfonne,  8c 
que  la  perfidie  de  fès  ennemis  Domeftiques  c toi r  plus 
àerrui  dre  que  les  armes  des  Etrangers.  Surquoi  il  ju- 
gea ijii'  îi  n'éteit  pas  à  propos  de  s'opiniâtrer  à  combat- 
tre en  même-  tems  les  uns ,  8c  les  autres.  Il  écrivit  donc 
au  Gouverneur  de  Duras,  qu'il  répondit  à  Boëmond 
en  ces  termes  Vous  favez  combien  de-  fois  /  ai  été trompe 
en  ajoutant  foi  à  vos  paroles  9  &  à  vos  fer  mens.  Jenaurois 
point  a  oreilles  pour  écouter  vos  demandes ,  fila  Loi  de  C  Evan- 
gile n.btiçtoit  ks  Chrétiens  À  pardonner  à  leurs  ennemis. 
.Mais  puifyîl 'il  vaut  mi  eux  être  trompé  par  les  hommes  que  de 
viole  les  Commandement  de  Dieu ,  je  veux  bienvous  accorder 
Vitre  prière  ,  pourvu  que  vous  fouhaitiez  fmeérempxt  iapamy 

tju/  \lus  renonciez,  de  home  foi  à  cette  pajjion  inhumaine  Je  « 
yfy*  >idrc  le  fang  Chrctien  >  à  laquelle  vous  vous  êtes  laiffé  em- 
pprUf  pour  fatis faire  a  Votre  ambition ,  &  fans  y  être  enga- 
ge ni  par  ï intérêt  de  v.ytrepais  r  nipar  celui  de  la  R^eligùmK 
Si  vuus  ave^agreabie  de  prendre  la  peine  devenir  ici  avec 
quelques  u>*  àt  votre  fuite  ^  vous  aurez  la  lilertc  devons  en 
retourner  qwd  il  vous  t>Uîrar  foit  que  nous  convenions  tou- 
c'hat.t  les  conduions  de  la  puix,  ou  que  nous  ne puijjwns  en 
fonyenirt 

4.  Boemon4  ne  voulut  point  promettre  d'aller 
trouver  i'Lmpcieur  >  qu'on  ne  lui  eût  donné  des  ot*~ 

§es.  On  lui  donna  donc  Marin  Napolitain  ,  Roger 
rançois>  Conftaium  Êuphorbéue  ,  homme  confidé- 
rable  par  (a  valeur ,  par  fa  prudence ,  &  par  fa  fidélité-, 
$c  Adralefte  qui  la  voit  la  langue  Françoilc.  L'Empereur 
€11  les  envolant ,  les  chargea  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  perfuader  à  Boëmond  de  le  venir  trouver  >  8fy 
de  TalTurer  qu'il  obtiendroit  toutes  les  demandes  ?. 
fi  elles  étoient  juiles  ,  8c  que  s'il  y  avoit  quelque 
chofe  cjué  l'on  ne  lui  pût  accorder,  au  moins  il  au*- 
:  toil 
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roit  la  liberté  entic'rc  de  s'en  retourner  quand  il  vou- 
drai:. 

5.  Des  que  Boëmond  fut  averti  que  ces  ôtagesap- 
prochoient ,  il  alla  à  cheval  au  devant  d'eux  >  de  peur, 
qu'ils  n'entraient  daus  ion  Camp  ,  &  qu'ils  ne  viileut 
le  pitoiablc  ccat  où  foa  armée  eioit  réduite. 

6.  Quand  ils  furent  arrivez  ,  ils  lui  dirent,  Vvu. 

pts  oublie  le  ferment  que  vous  ayez  fait  a  Alexis  y 
avec  les  ai+rcs  Comtes  ,       vous  voiez  comtne  le  violement 
que  vous  en  avez  fait  vous  a  malheur  eu fement  réùjfu  Boë- 
mond leur  repondit ,  Cenelf  pas-là  de  quoi  il  s 'agit ,  ff 
vous  avez  quelque  autre  chofe  à  me  propofer  de  la  part  de. 
vôtre  maître  ,  je  fins  prêt  de  t écouter.  Les  otages  repar- 
tirent ,  Voici  ce  que  l'Empcr  cur  ,  qui  fouhaite  de  tout  /on  eccur 
vôtre  cqnfcrvation  ,  CT  celle  de  votre  armée ,  vous  dit  pay- 
nôtre  bouche.  Vous  £ivcz  que  quelque  effort  que  vous  aiez 
fait  contre  ta  ville  de  Durits  ,       quelques  fatigues  que  vous 
aie*  fouffertes  ,  vous  ne  l'avez  pu  réduire  >  CiT  que.  vous 
navez  tiré  aucun  fruit  de  toutes  vos  entreprifes.  Si  vous  ne 
voulez  vous  perdre ,  07*  perdre  en  même-tems  vôtre  armée  T 
prenez  la  peine  de  me  venir  trouver  ,  pour  m' expliquer  vos 
inte>itio)is  y  £T  oour  apprendre  les  miennes.  Si  nous  ncùs  aç*- 
codons. j'attribuerai  cet  accord  à  uns  faveur  particulière 
du  Ciel  j  Sinon ,  ie  vous  promets  de  vous  renvoier  dans  votre 
Camp  y  de  donner  permijjion  d'aller  à  Jcrufalem  à  ceux  de 
vitre  parti  qui  la  dcma>uleront  ,  &  de  'faire  des  prefens 
k  ceux  qui  defircront  s'en  retourner  en  leur  pals..  Alors 
Boëmond  leur  dit  ,  Je  reconnais  qif^Alcxis  m\i  otvoié 
des  hommes  capables  de  conférer  avec  moi.  Je  vous  deman- 
de donc  que  vous  maffuriez  de  fa  part  ,  qu'il  me  recevra 
favorablement ,  qu'il  envolera  jix  flades  au  devant  de  moi 
un  nombre  co>fidcrable  de  fes  parens  ,  &  des  principaux* 
de  fa  Cour  ,  que  quand  je  ferai  proche  de  fa  tente ,  ÇT  que 
l'on  en  ouvrira  la  porte ,  //  fe  lèvera  de  [on  trône  pour  me  fai- 
re honneur.  De  plus  ,  je  ne  pretens  pas  qu'il  s'attribue  le 
droit  d'examiner  de  quelle  manier  e je  me  fuis  aquitc  des  pro- 
menés que  je  puis  lui  avoir  faites  autrefois  y  Wj'cntcns  pa- 
Mitre  devant  lui  comme  wie  perfonne  tout-a-fait,  indtpenaan* 
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te,  &  avec  une  pleine  liberté  de  dire  ce  qu  'il  me  plair*. 
Je  defire  qu'il  me  prenne  par  la  main  ,  O*  qu  'il  me  faffe- 
Mffeoir  au  dejfus  de  lui.  Je  yeux  avoir  avec  moi  deux  cottes 
d'armes  ,  O*  je  ne  veux  ni  baijler  la  tète ,  ni  plier  le  genpu 
pour  le faliier.  Les  otages  lui  témoignèrent  qu'ils  ne  lui 
pouvoient  promettre  que  l'Empereur  fe  leveroitpour 
Je  recevoir ,  ni  qu'il  le  difpenferoit  de  baifler  la  tête , 
&  de  plier  le  genou.  Ils  lui  accordèrent  le  refte  >  &  le 
retirèrent  au  lieu  qui  leur  avoit  été'  préparé  pour  le 
repofer.  Ils  furent  gardez  par  cent  Gardes  ,  de  peur 
qu'ils  n'allaflent  la  nuit  vifiter  le  Camp ,  &  qu'ils  n'en 
reconnuflent  le  mauvais  état. 

7.  Le  jour  fuivant ,  Boëmond  partit  avec  tous  les 
Comtes ,  &  avec  trois-cens  Cavaliers  ,  &  étant  arrive 
à  l'endroit  ou  le  jour  précédent  il  avoit  entretenu  les 
otages ,  il  y  laîfla  toute  fa  fuite  pour  les  aller  trouver» 
avec  fix  perfbnnes  feulement.  Comme  ils  conteftoient 
furies  mêmes  conditions  >&  que  Boëmond  faifoitde 
preffantes  inftances  pour  obtenir  ce  qu'il  defiroit ,  le 
Comte  Hugues  lui  dit ,  ^iucun  de  nous  qui  fommes  venus 
pour  faire  la  guêtre  a  ^Aléx'is ,  n'a  donné  aucun  coup  de  lan- 
ce y  quittons  donc  toutes  ces  dilates ,  fjT  nous  fervons  de  nos 
armes.  Plufieurs  dijeours  aiant  été  tenus  de  part  & 
d'autre ,  Boëmond  témoigna  de  l'indignation  de  ce 
qu'on  lui  faifbit  cette  injure  de  lui  réfuter  (es  deman- 
des. Les  otages  lui  aiant  accordé  plufieurs  chefs  s'ex- 
cuférentde  confehtir  au  refte  ,&  lui  perfiiadérent  de 
le  contenter.  Cédant  donc  à  la  nécellîté  >  il  leur  de- 
manda qu'ils  jurafTent  fur  les  Saints  Evangiles ,  qu'il 
lèroit  honorablement  reçu ,  &  que  s'il  ne  convenois 
des  articles  de  la  paix, il  auroit  la  liberté  de  s'en  re- 
tourner dans  fon  Camp.  Il  demanda  auflï  que  les  ota- 
ges fuffentmis  entre  les  mains  de  Gui  fon  frère ,  pour 
y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour.  Les  Ambaf- 
îàdeurs  aiant  jure ,  lui  demandèrent  aufîl  qu'il  jurât  de 
rendre  les  otages  lors  qu'il  feroitdc  retour  >  loit  que 
la  paix  fut  conclue  ou  non. 

S .  Etant  prêt  de  partir  avec  Conftantin  Euphorbén* 

Cata- 
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Caracalon,il  reprefcnta  aux  Ambafladeurs , que  fou 
armée  aiant  été  campée  depuis  long-tems  au  même 
«ndrott ,  il  s'y  étoit  amaflé  quantité  d'ordures  qui  ren- 
voient une  odeur  infupportablc ,  &  que  pour  ce  fujet 
il^defiroit  de  décamper ,  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  ,  néan- 
moins}  s'ils  ne  Tavoient  agréable.  Ceft  ainfi  Que  la 
conduite  des  François  cft  inégale.  Après  s'être  élevez 
fufqu'au  Ciel  avec  une  infolence  inouïe ,  &  avoir  me- 
nacé de  renverfer  toute  la  terre  >  ils  s'abaiflent  tout 
d'un  ooujp  ,  &  roulent  dans  la  pouffiére  -r&c  cela  leur 
arrive  principalement  lors  qu'ils  ont  affaire  à  des  hom- 
mes fermes.  Les  Ambafladeurs  tirant  avantage  de 
cette  fbûmiffion  de  Boëmond ,  lui  dirent  >  Qifùs  con- 
fent iraient  au  changement  du  Camp  y  pourvu  qu'on  ne  le  mit 
qu*d  douze  flades  du  lieu  ou  il  étoit. 

5.  Boëmond  en  étant  demeuré  d'accord ,  ils  écrm- 


feire  de  courtes  >  &  à  l'heure-même  Conftantin  Eu- 
phorbéne  Catacalon  alla  à  Duras  avec  la  permiflîon  de 
Boëmond  ,  pour  informer  le  Gouverneur  des  condi- 
tions qui  avoient  été  refpe&ivcment  accordées.  Les 
habrtans  n'avoient  eu  aucune  connoiflance  de  tout  ce  . 
qui  s'étoit  patte' ,  parce  que  l'Empereur  avoit  fait  atta- 
cher des  planches  au  haut  des  murailles ,  afin  que  fi  les 
Jrançois  ymontoient  avec  leurs  éch£les,3s  n'y  puf- 
fent  mettre  le  pié  fans  fe  mettre  en  danger  de  tomber. 
Euphorbéne ,  après  avoir  vifité  la  place ,  &  après  avoir 
trouvé  qu'il  y  avoit  encore  abonoance  de  provifions , 
retourna  trouver  Boëmond  ,  qui  étoit  occupé  à  faire 
décamper  fon  armée. 

10.  Ils  partirent  ^continent  après  pour  aller  trou- 
ver l'Empereur ,  les  otages  étant  demeurez  entre*  les 
mains  de  Gui ,  comme  il  avoit  été-  accordé.  Euphor- 
béne envoia  devant  un.de  fes  domeftiques ,  nommé  Sa- 
jnuël ,  pour  avertir  l'Empereur. 


rent  à  ceux  qui  gardoient  les  Mo 


194 


HISTOIRE 


laluaiK  en  la  manière  accoutumée ,  le  plaça  prés  de  fba 
trône.  Ni  l'Empire  >  ni  les  païs  étrangers  n'ont  pro- 
duit en  notre  fiécle  aucun  homme  qui  lui  pût  être  com- 
paré. Saprefènce  éblouïflbit  autant  les  yeux, que  fà 
réputation  étonnoit  Terprit.  Sa  taille  étoit  fi  avar#a- 
geufe ,  qu'il  furpaflbit  d'une  coudée  les  plus  grands. 
Il  étoit  menu  par  le  ventre ,  &  par  les  cotez ,  ôegros 
par  le  dos  &  par  l'eftomach,il  avoit  les  bras  forts  Se 
robuftes .  Il  n'étoit  ni  maigre  ni  gras ,  mais  dans  une 
jufre  température , &  telle  que  Polycléte  l'exprimoic 
ordinairement  dans  Ces  ouvrages  ,  qui  étoieut  une  imi- 
tation fidèle  de  la  perfection  de  la  nature.  Il  avoit  les 
mains  grandes  &  pleines ,  les  pies  fermes  &  ïblides. 
U  étoit  un  peu  courbé,  non  par  aucun  défaut  de  l'épi- 
ne du  dos ,  mais  par  une  aecoûtumance  de  jeuneiïe  » . 
qui  croit  une  marque  de  moieftie.  Il  étoit  blanc  par 
tout  le  corps ,  mais,  il  avoit  fur  le  vifàge  un  jufte  tem- 
pérament ,  &  un  agréable  mélange  de  blanc  &  de  rou- 
ge. Il  avoit  des  cheveux  blons,qui  lui  couvroient  les 
oreilles ,  ûns  lui  battre  fur  les  épaules  à  la  façon  des 
Barbares.  Je  ne  fài  Ci  fa  barbe  étoit  roulîe ,  ou  d'une 
autre  couleur ,  parce  qu'il  étoit  rafé  fort  prés.  Ses  year 
ëtoient  bleus ,  &  paroifloient  pleins  de  colère  &  de 
fierté.  Son  nez  étoit  fort  ouvert ,  car  comme  il  avoie 
l'eftomach  large ,  &  le  cœur  grand ,  il  faloit  que  fou 


dérer  la  chaleur.  Sa  bonne-mine  avoit  quelque  chofe 
de  doux  ,  &  de  charmant  j  mais  la  grandeur  de  fà  tail- 
le &  la  fierté  de  fes  regars  ,  avaient  quelque  chofe  de 
farouche  ,  Se  de  terrible.  Son  ris  n'imprimoit  pas 
moins  de. terreur  que  la  colère  des  autres  en  imprime. 
Il  e'toit  fin  &  rafé.  Il  parloir  fort  à  propos  ,  &  il  ne 
wanquoit  jamais  de  réponfe  à  quelque  demandexjn'oa 
lui pvit  faire.  Aiant  de  fi  grandes  qualitez,il  n'«tok 
inférieur  qu  a  Alexis,  en  dignité,  en  fortune ,  eu  efprit, 


&  en  éloquence. 
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CHAPITRE  VU. 

I.  Boè'mond  confère  avec  l'Empereur  ,  &  le  quitte, fans 
fe  pouvoir  accorder.  1.  Nicéphore  Bryenne  t'entretient 
en  fartictUer,^  le portç'à  l'accord.  3 . Cofie  d,t  Traité. 

|i  I  'Empereur  lui  aiaut  reprefente'  avec  une 
-1-*  finguliereadrefle  les  principales  circonftanccs 
des  guerres  qui  s'étoient  faites  entr'eux ,  Bocmond  ,  à 
qui  ce  dîfcours  ne  plaifbit  pas  ,  l'interrompit  en  difant. 
Que  ce  n'etoit  pas  le  fujet  pour  lequel  il  et  oit  vaut ,  que  fur  ce- 
la même  il  avoit  plujicurs  cho/es  à  dire  >  mais  puis  que  Dieu  i 
ayoit  permis  qu'il  vint  j>our  traiter  de  paix  ,  il  paraonnoit  de 
bon  cœur  les  injures  qu  il  ayoit  reçues  5  L'Empereur  fui  dit 
alors  ,Jeveuxbicn  oublier  le  pajfé  ;  mais  fi  vous  defîrez  vous 
accorder  avec  moi ,  il  faut  que  vous  vous  rcduificz  au  nom- 
bredemes  fujet  s ,  £7*  que  vous  mandiez  à  votre  neveu  Tan- 
crede  qu'il  s'y  reduife  aujji ,  qu'il  remette  la  yitte  d'^Jn- 
tioche  entre  les  mains  de  ceux  que  j'envoierai  pour  Li  recevoir 
de  ma.  part.  Il  faut  auffx  que  vous  fat'ufajjicï  aux  aWres  chefs 
des  Traitez  que  nous  avons  autrefois  frits  enfemblç.  H  ajou- 
ta plufieurs  autres  chofes  femblabjes ,  qui  pprterent 
Boc/nond  à  lui  déclarer  qu'il  ne  fe  pouvoir  accorder 
à  ces  conditions  ,  &  a  lui  demander  la  permiflïoii  de- 
s'en  retourner  à  fonCamp.  Ale'xis  lui  repartit ,  Quil 
ne  lui  pouvoit  donner  de  meilleure  efeorte  que  lui-même ,  & 
fur  l'heure  il  commanda  aux  Capitaines  de  tenir  les  chevaux 
prêts  pour  aller  à  Dums. 

z.  Boëmond  l'aiant  quitte' ,&  s'e  tant  retire'dans  fà 
tente  >  demanda  à  parler  à  Nicéphorè  Bryçnne.CcTarj 
oui  des  ce  tems-là  etoit  honore  de  la  dignité'  d'Hypcr- 
lebaftc.  Il  emploia  envers  lui  tout  ce  qu'il  avoit  d'élo- 
quence >  &  ,  enfin ,  lui  aiant  perfuade'  de  confentir  à  la 
plfi-paxt  des  conditions  que  defiroit  Alexis,  il  le  lui 
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mena  par  la  main ,  &  le  jour  fui  vanc  le  Traite  fut  dzcC- 
fé  en  ces  termes. 

3 .  Le  traité  que  je  fis  avec  vôtre  grandeur  conronnée  de 
Dieu ,  lorsque  je  traverfai  avec  une  multitude  innombrable 
de  François  ,  d'Europe  en  zJfie ,  &  lors  qu  allant  à  Jérufa- . 
lem  pour  délivrer  delà  fervitude  des  Turcs  le  tombeau. du 
Sauveur  Je  m'arrêtai  à  Conflantinople ,  aiant  été  rompu  ypar 
ce  qui  efl  furvenu  depuis ,  il  demeura  [ans  force     Jans  vi- 
gueur ,  de  forte  que  vous  ne  pourrez  prétendre ,  ni  vous  attri- 
buer aucun  droit  en  vertu  de  ce  traité- là  ,  la  guerre que  je 
vous  ai  faite  depuis  aiant  levé  toute  forte  d'obligation  de  ma 
part^CT  d'aclion  delà  votre.  Àia intenant  que  je  merepens 
ferieufement  du  pajfé,&que  je  fuis  injhuit  par  mes  pertes y 
je  viens  de  moi-même ,  comme  un  pécheur  qui  a  été  blejjé 
par  le  poifjôn  ,  faire  une  nouvelle  tranfiSlion.  Je  déclare 
donc  ,  quà  r avenir ,  je  veux  être  homme  lige  de  votre  Cou- 
ronne j  O'pour  parler  plus  clairement ,  votre  ferviteur  &  vo- 
tre fujet.  Je  demeurerai ,  comme  vous  le  fouhaite^ ,  fous  vô- 
tre puijfance ,  après  que  j'aurai  paffe  cette  tranfaèlion  que  je 
vai  écrire  en  prefence  de  Dieu  ,  &  de  fes  Saints ,  &  que  je 
m'oblige  au^i  en  leur  prefence  d'obferver.  Je  vous  ferai 
déle  &  à  vôtre  tres-cher  fils  Jean  Porphyrogénéte ,  c£»  je 
porterai <4*s  armes  contre  vos  ennemis ,  foit  Chrétiens  ou 
Païens.  Nôtre  première  tranfaElion  étant  révoquée  en  tous 
fes  chefs ,  il  n'y  aura  que  celle-ci  qui  fubfijlera  de  vôtre  con- 
fentement ,  &  du  mien.  Comme  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m' accorder  par  vos  lettres  écrites  en  caractères  rouges ,  £7* 
fhllées  de  la  bulle  d'or  >  une  grande  contrée  en  Orient ,  C?* 
quantité  de  villes ,  en  reconnoi/jance  d'un  ft  fignolé  bien-fait -, 
je  jure  de  demeurer  fidèle  à  vous  ^Alexis  Comnéne,  Cr  à  Jean 
Porphyrogénéte  vôtre  tres-cher  fils  ,  &  je  vous  afjùre  que  cet- 
te promejje  fera  ferme  O*  inébranlable  comme  une  ancre.  Pour 
rendre  ma  déclaration  plus  exaâe  &  plus  intelligible ,  O* 
four  ufer  des  termes  accoutumez  aux  aEles  de  cette  qualité, 
Moi  Boëmond,fils  de  Robert  Guichard ,  fais  l'accord  qui 
fuit  :  Qui  ejl  >  que  je  vous  reconnois  vous  Alexis  Comnéne  > 

vous  Jean  Porphyrogénéte  ,pour  mes  fouverains  Je  me 
rens  votre  Sujet  >  &Protefie  vouloir  demeurer  dans  cette  fur 
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jétion ,  tant  que  je  retirerai ,  &  que  je  ferai  au  nombre  des 
vivans.  Je  ferai  la  guerre  à  ceux  qui  je  déclareront  contre 
vous      je  vous  fervirai  avec  mes  troupes , pourvu  que  vos 
ennemis  ne  foient  pas  invulnérables  comme  les  ^Anges ,  O* 
qu'ils  n'aient  pas  des  corps  de  fer.  Que  fi je  fuis  enfanté  que 
je  ne  fois  pas  engagé  dans  tote  guerre  contre  les  Turcs  Je  vous 
fervirai  de  ma  per/onne;  mais p je  fuis  retenu^  ou  par  maladie^ . 
ou  par  une  autre  guerre  Je  vous  envoierai  un  fecours devait* 
lans  hommes  qui  fupplcront  au  défaut  de  ma  prefence.  Je- 
combattrai  pour  la  dejence  de  votre  grandeur  ,  de  votre  viey. 
de  vôtre  honneur  }&  je  ferai  inébranlable  comme  une  flatue  \ 
de  bronze.  Je  ne  comoatrai  p.ts  feulement  pour  la  défenfe 
de  votre  vie  ,  07"  de  votre  honneur ,  mais  pour  la  conservation* 
de  vôtre  domaine ,  depuis  le  Golphe  Adriatique  jufqu'à  la. 
frontière  d'Orient.  Je  ne  retiendrai  ni  ville ,  niifle ,  qui  foit. 
maintenant ,  ou  qui  ait  été  autrefois  de  votre  Empire ,  ex- 
cepté celles  que  vous  me  donnerez ,  &  qui  feront  nommées  ci* 
de(fous.  Si  je  puis  prendre  quelque  place  qui  ait  été  autrefois' 
de  vôtre  obéijjance  Je  la  tiendrai  fi  vous  l'avez  agréable , 
comme  vôtre  ju  jet  y  fmon  Je  la  remettrai  a*  celui  qu'il  vous 
plaira.  Si  je  prens  des  hommes ,  des  pais  ,  ou  des  villes  ,  qui 
Vous  aient  autrefois  appartenu  ,  je  les  remettrai  fous  votre 
domination.  Je  ne  recevrai  le  ferment  de  perfonne ,  O*  ne 
le  fréterai  aujji  à  perfonne  qu'à  vous.  Si  vos  fujets  fc  vien- 
nent rendre  à  moi ,  je  les  r envoierai  au  lieu  de  les  recevoir» 
Si  des  Barbares  fe  viennent  rendre  à  moi      les  recevrai  en 
vôtre  nom  ,  O*  non  au  mien ,  O*  prendrai  en  vôtre  nom  pof- 
fejjion  de  leur  pais.  Voila  ce  qui  regarde*  les  terres ,  les  vil» 
les ,  &  les  perfonne  s ,  qui  ont  autrefois  appartenu  à  vôtre  Em- 
pire. Pour  ce  qui  efl  de  celles  qui  n'y  ont  jamais  appartenu^ 
O*  qui  m'écherront  par  le  droit  des  armes  ou  autrement  yfoit 
qu'elles  foient  Turques  ou  (^Arméniennes ,  ou  comme,  nous  di- 
fons  en  nôtre  langue  yfoit  qu'elles  foient  Payennes  ou  Chré- 
tiennes Je  les  tiendrai  fotis  vôtre  autorité.  Je  recevrai  en 
qualité  de  vos  fujets  ceux  qui  viendront  des  nations  étrangères 
Je  foumettreà  moi ,  O*  je  tirerai  d'eux  le  ferment  de  fidélité 
en  votre  nom      retiendrai  ceux  que  vous  confentirezque  jt. 
utienne  >&vousrenvoierai  ceux que  vous  fou  boiter  eKque  je 
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vous  renvoie; pourvu  qu'ils  [oient  d'accord  d'y  aller  ?fi>ié& 
je  les  laifferai  en  liberté  fins  les  retenir  fous  mon  pouvoir.*** 
Je  me  déclarerai  contre  mon  neveu  Tancréde ,  s'il  ne  renon*  .  . 
ce  à  la  haine  qu'il  vous  porte ,  ®*  s'il  ne  vous  reflitue  les  vilr 
les  qu'il  vous  retient.  Je  vous  les  rendrai  toutes  yO*  mêm& 
Laodicée à  la  referve  de  celles  que  vous  m'accorderez ,  O*- 
qui  feront  nommées  cy-deffous.  Bien-loin  de  recevoir les  fu-r 
gitifs  qui  auront  abandonné  votre  Parti  Je  les  obligerai  d'y? 
retourner ,  &  d'y  vivre  dans  la  Joùmijjion  qu'ils  vous  dok~: 
vent.  Les  habitons  des  villes  que  vous  me  donnerez  ferofc 
garens  de  la  fidélité  avec  laquelle  je  veux  exécuter  le  prefent. 
traité.  Je  les  obligerai  de  jurer  par  la  puiffance ,  &  pat  Ùfe 
colère  de  Dieu  >  que  fi  j'étois  fi  malheureux  que  de  manquer  i 
la  fidélité  que  je  vous  dois ,  ce  que  je  conjure  le  Ciel  &  la, 
fouverainejuftice  de  ne  pas  permettre ,  ils  s'efforceront  du- 
rant quarante  jours  de  me  ramener  à  mon  devoir  >  &  fi  je  yïrœ 
fi  fort  emporté  par  une  defobcïffance  aveugle ,  que  leurs  re^ 
montrances  foient  inutiles  ,  ils  feront  difpenfez.au  ferment  de. 
fidélité  qu'ils  m'auront  fait ,  ils  vous  livreront  les  terres,  &*t  ' 
les  villes  qu'ils  tenoient  de  moiy&  demeureront  fous  vôtre 
obéiifancc.  Ceux  qui  fini  venus  ici  avec  moi,  vous  prêteront 
le  ferment  de  f  délité \&  à  vôtre  très- cher  fils  Jean  Pari" 
phyrogénéte.  Mes  foldats ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infante- 
rie, le  prêteront  à^ntioche  ,  entre  les  mains  4e  celui  qu'il 
vous  plaira  de  choifir  pour  le  recevoir.  Si  vous  entreprenne^ 
la  guerre  contre  des  peuples  qui  aient  ufurpé  vosdomainçs  , 
jet entreprendrai  au  fi  contre  euxy  &  j' entretiendrai  la  paix, 
avec  ceux  avec  qui  vous  f  entretiendrez  >  defîrant  de  dépendre 
de  vous  en  toutes  chofes  ,  O*  n'avoir  point  d'autre  régie  de  ma. 
yolontéquela  vôtre.  Je  n'empêcherai  point  les  Sarrafms  de 
fe  foùmettre  volortairement  à  votre  puiffance  ,  fi  ce  n'eft 
qudiant  été  demtez  par  la  force  de  mes  armes ,  ils  implorent 
Votre  protection  pour  fe  délivrer  du  danger  5  car  alors  il  ne 
r  fera  pas  jufle  que  vous  la  leur  accordiez.  Les  foldats  qui 
p afférent  de  Lombardie  en^Afie ,  vous  prêteront  le  ferment  9 
4$»  ceux  qui  refit  feront  de  le  prêter  n'auront  pas  la  liberté  de 
fafftrlamer.  Ilefi  à  propos  de  déclarer  dans  le  prefentacJe 
des  terres*®'  les  villes  dont  vous  me  faites  don  ypar  {es  let- 
tres 
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très  fùllces  de  la  Bulle  d'or»  La  ville  d'tAhtiochc  en  Celai 
fyrie  avec  fes  faux-bourgs ,  fes  dépendances ,  £r  le  Soudi  les 
lieux  nommez ,  Duc ,  Qaucas ,  Luïi ,  O'  Mont-miraily  Phérc- 
fe  avec  le  pais  d'alentour.  Saint  Elie  ,  avec  fon  Gouverne- 
ment ,  les  petites  villes  qui  en  dépendent.  Le  Gouverne* 
ment  de  Borze  >  &  les  petites  villes  qui  en  dépendent*  Lû 
Gouvernement  du  Fcrt  dcSczer  ,quc  les  Grecs  appclent  La- 
ri[fe9avec  le  fais  qui  en  dépend.  Les  Gmvernemcns  d'^Ar~ 
tac  y  &  de  Te  lue.  Germanicée  O*  les  petites  y  Mes  qui  e>t 
dépendent.  Le  mont- Mourus ,  O*  les  Forts  qui  en  dépendent. 
La  plaine  qui  efl  au  de/fous  yà  la  referve  de  ce  que  les  deux, 
fer  es  Arméniens  Léon  CT  Théodore  y  pojfédent  comme  vos 
fujets.  Les  Gouvernemens  de  Pagra^CT  de  Palatza.  La 
contrée  de  Zumc  avec  les  Forts  Ù"  les  petites  Villes  qui  en 
dépendent.  Tous  ces  lieux  font  compris  iLins  les  lettres  que 
Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  expédier  pour  en  jouir  du-* 
rant  ma  vie^a  la  charge  qu'après  ma  mort  ils  retourneront 
tt  l'Empire.  Je  jure  encore  par  le  nom  de  Dieu  qui  efl  ado~ 
ré  à  çSdntioche  >  que  je  ri  y  établirai  point  un  Patriarche  de 
ma  nation ,  wais  que  j'y  laifjèrai  celui  qu'il  vous  plaira  de 
choifir  dans  le  Clergé  de  ConflatUinople ,  qui  fera  les  ordina- 
tions &  les  autres  fondions  Hiérarchiques ,  félon  l'ujage  de 
lEglife  Gréque.  Il  y  a  des  parties  du  Gouvernement  d*^n- 
tioche  que  vous  avez  eu  agréable  de  démembrer ,  pour  les 
réunir  a,  l'Empire  ,  favoir  la  contrée  de  Podaude ,  le  Gouver- 
nement de  Tarfe  ,  les  villes  d'^dane  ,  de  Afopucfie ,  & 
d'^nabafe ,  la  contrée  de  Cilicie  qui  efl  comprife  entre  le 
Qydne  £7*  l'Ermon.  Le  Gouvernement  de  Laodicée ,  dcGa- 
bal  ou  Zébely  de  Valanéc^  de  Maracéey  de  Tortofe  &  d' ^An- 
tarte.  Je  fuis  également  fatisfait  de  ce  que  vous  me  donner 
&  de  ce  que  vous  m'otez.  Comme  je  ne  manquerai  jamais 
de  reconnoiffancepour  ce  que  vous  me  fûtes  la  grâce  de  me 
lai f]er  Je  n'aurai  aujfi  jamais  de  reffentiment  de  ce  que  vous 
trouvez,  à  propos  de  retenir.  Je  ne  pafferai  point  les  bornes 
que  vous  me  preferivez*  Je  jouirai  durant  ma  vie  de  ce  que 
vous  avez  la  bonté  de  m' accorder ,  &  après  ma  morX  il  re- 
tournera y  comme  il  a  été  dit ,  à  la  main  libérale  de  laquelle 
M  le  reçois.  Je  commanderai  à  mes  gens  de  vous  refiitucr  ces 
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villes  V  ces  terres ,  C?  je  jure  qu'ils  le  feront  fans  retarétè*- 
ment  &  fans  fraude.  Il  efl  à  propos  Rajouter  au  prefent  acte 
tè  dénombrement  des  terres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  rn'ac- 
corderen  Orient ,  en  échange  de  celles  que  vous  ave*  dément"  , 
Ëréesd'c*dhtiocheyafin  que  vous  en  conferviez  la  mémoire? 
&  que  je  fois  affuré  de  mari  droit.  La  contrée  de  Caliotide,- 
dont  Béroé,  que  les  Barbares  appelent  Halep ,  efl  la  Capitale. 
La  contrée  de Lapara& les  villes  qui  en  dépendent , /avoir 
Plafla ,  Qmion ,  B^omaina  ,  ^Aramife  >  trimer ,  Sarbane ,  le* 
Fort  de  Telcampfe,  les  trois  Titiétes  tZyitlabotilis  &*  deux 
autres ,  Sgénis ,  Catziéris  &  les  petites  villes  qui  en  dépen- 
dent, /avoir  Commermoëris ,  Cate/matis ,  Sarfape^  &  Nécra. 
Les  contrées  des  Limniens  &  de  l'aigle,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier ce  qui  efl  autour  d'Edefte ,  ni  la  penfîon  de  deux  cens 
livres  en  Micnelets.  Vous  m'avez  accordé  le  Duché  avec  le» 
villes  qui  en  dépendent  ,pour  être  poffedé  par  moi  durant  ma 
vie ,  0*  par  mon  fucceffeur  après  ma  mort  ypourvû  qu'il  vott* 
frète  le  ferment  de  fidélité.  Je  confirme  mes  promeffes  par 
te  fermentle  plus /a'mt ,  &  le  plus  (acréque  ton  puifje  fai- 
re. Je  jure  donc  parla  pajjwn  du  Sauveur  oui  eft  mainte- 
nant impaffible ,  je,  jure  par  fa  Croix  qui  ejt  invincible  Je 
jure  par  l'Evangile  qui  a  vaincu  le  monde  rfe  jure  par  la 
Couronne  d'Epines ,  par  les  clous  ®*  par  la  lance  qui  a  per- 
té  le  coté  du  BJdempteur ,  d'obferver  inviolable  ment  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,&  de  ne  me  féparer  jamais  des  intérêts 
de  vous  ^Aléxis  Comnéne  y  &  de  vous  Jean  Porphyrogénéte 
fin  très-cher  fils ,  de  combattre  vos  ennemis ,  de  garder  la 
paix  avec  vos  amis ,  d'agir  en  toute  occafionpour  futilité  <? 
pour  la  gloire  de  vôtre  Empire.  tAmfi  Dieu  m'aidera  Croix, 
&  les  Saints  Evangiles.  Cét  a&e  a  été écrit  >&  le  fer- 
ment a  été  fait  en  prefence  des  témoins  qui  ont  li- 
gné ,  au  mois  de  Septembre  en  la  2.  Indi&.  en  l'an- 
née 65 17. 

Voici  les  noms  des  témoins.  LesE^èques  tres-chéris 
éé  Dieu  ,  Mourus  d'<jûnalphi ,  Renard  de  Tarente  &  les 
Ecdéfiaftiques  qui  étaient  avec  lui.  Le  très- Religieux  tJbbé 
du  Monaffére  de  faint  *Jndré  en  tlfle  de  Brim  les  en  Lombar-* 
deux  Moines  qui  étoient  avec  lui.  Les  principaux 
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t  entre  les  Pèlerins  qui  ont  appofé  eux-mêmes  leurs  [eaux , 
ar  dont  le  très- aimé  dcDieuEvùqued^malphi  a  écrit  les 
deffous  des  féaux.  CÔ  Evéque  étoit tjmbajfadeu*. 
du  Pape  envers  t  Empereur.  De  la  Cour  de  1*  Empereur. 
Sébafie  Marin ,  Hoger  Dagobert ,  Pierre  d'^luph ,  Guil- 
laume de  Gond »  R^in^ard  Comte  de  Principat ,  Geoffroi  de 
Mailli ,  Umbert  fils  de  Raoul ,  Paul  Romain.  Les^Ambaf 
fadeurs  de  Hongrie  envoie*  par  le  Roi  allié  de.1 Empereur  > 
Pierre  Supan ,  O*  Simon.  Bafde  Eunuque ,  O*  Conflantin, 
Notaire  envoie*  par  Packard  Sénéchal 

L'Empereur  reçut  ce  ferment  par  écrit  de  Boïmond, 
&lui  donna  lès  lettres  fdellées  de  la  Balle  d'or  fit- 
gaéçs.de  fa  mairu 
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DE  L'EMPEREUR 

A  L  É  X  I  S, 

■ 

Ecrite  par  Anne  Comnene.. 
ÏLIVRE  QUATORZIEME; 


CHAPITRE  E 

■ 

Is  Boèmond  meurt  enLombardi*.  i.  Alexis  entreprend, 
de  rétablir  VA  fie.  3  F  Hoc  aie  repeuple  Endrothit.  4.  Ses* 
foldats  exercent  d'horribles  cruautez,  cmtreUs  Turcs* 
f.  Deuil  des  Turcs.  6.  Afan  live  une  armée  deyvint» 
quatre-mille  hommes.  j.Filocale  trouve  moien  de.les 
vaincre ,  en  les  attaquant  feparément. 

I*  T  A  paix aiantété conclue,  &  les articksfïgnez». 

Boëmond  les  jura  fur  les  Saints  Evangiles  >  $G 
fur  le  fer  de  la  lance  ,  dont  le  côté  du  Sauveur  a  été  per- 
cé. Puis,  il  demanda  permiflîon  de  s'en  retourner  eu. 
fbnpaïs.  En  partant  il  laifla  fes  troupes  à  l'Empereur, 
le  luppliaiu  de  leur  fournir  ccMqui  Icur.feroit  uéceflai- 
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»  durant  l'Hiver,  &  de  leur  permettre  de  fc  retirer 
après  cela  où  il  leur  plairoit.  L'Empereur  le  lui  pro 
mit ,  lui  donna  le  titre  de  Sébaftc  ,  &  quantité'  d'argent.. 
Il  s'en  retourna  en  fuite  à  Ton  Camp  ,  où  Conlhntuv. 
Euphorbéne  Catacalon  eut  ordre  de  l'accompagner 
tant  pour  le  garemir  des  infultes  des  gens  de  guerre  , 
que  pour  pourvoir  au  campement  de  (es  troupes. 
I  Quand  il  les  eut  remifes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
avoient  été  nommez  pour  les  recevoir,  il  monta  fur. 
une  galère  ,  &  alla  en  Lombardie ,  où  il  fut  àpeine  fiK 
mois  ,  fans  paicr  Iç  tribut  que  tous  les  Hommes  doi- 
vent  à  la  nature. 

î.  U Empereur  aiant  pris  le  foin  néceflàire  des  trou-* 
pes  Françoifes , s'en  retourna  à  Conftantinople  >  &  au 
lieu  d'y  jouir  de  la  douceur  du  repos,  il  chercha  les 
moiens  de  rétablir  la  côte  d'Afie,qui  avoit.  été  toute, 
minée  depuis  Smyrne  jufqu'à  Attajia ,  par  la  fureur  des. 
dernières  guerres.  Ces  Villes,  autrefois  ii  peuplées ,  & 
&  fiiperbcs  ,  qui  en  faifoientle  principal  ornement* 
étoieiu  devenues  un  délert  affreux  ,  &.  un  amas  confus 
des  reftes  déplorables  de  leur  chute,  &  de  leur  débris. 
Aiant  donc  deilèin  de  leur  rendre  une  partie  de  leur 
première  beauté  ,  &  de  leur  donner  de  nouveaux  ha* 
|  titans  ,  il  jetta  les  yeux  fur  ïilocale  pour  le  charger  do 
céc  emploi.  Filocale  aYoh  de  rares  oualitez  ,&  n'étoïc 
pas  moins  illuftre  par  Téminence  de  lbn  efprit ,  que  par 
la  noblcile  de  fa  race.  Il  avoir  envers  Dieu  unepiéte^ 
fincére,  envers  (es  Souverains  unzelc  ardant,  envers 
fes  amis  une  fidélité  incorruptible.  Unefàvoit  «i  tircj? 
de  l'arc ,  ni  le  couvrir  du  bouclier  j  mais  il  &voit  drclle*: 
des  embufeades ,  &  vaincre  par  adreilc.  Alexis  lui  aianç 
donc  donné  des  troupes ,  lui  recommanda  fur  toutes, 
cholès ,  de  fe  fervir  bien  à  propos  de.  fes  finelTcs  &ç  do* 
fes  rufes. 

5 .  Filocale  étant  donc  allé  à  Avido  ,  Se  aiant  traverfe 
le  Détroit ,  arriva  à  Eudromit  /Ville  qui  avoit  autrefois 
été  fort  peuplée ,  mais  qui  depuis  avoit  été  tellement 
4étruitç  par  ks  ar.mes  4c  Tzacas >  dùus  ktemsqu'U. 

avoit 
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avoit  ravagé  ce  païs-là ,  qu'il  n'y  reftoit  plus  aucune*  - 
marque  qu'elle  eût  jamais  été  habitée.  IWa  releva  de 
fts  ruines ,  &  la  peupla  de  païfans  qu'il  amafla  dàns  la 
campagne ,  &  d'étrangers  qu'il  fît  venir  de  loin ,  &  ltir 
xenait  une  partie  de  fon  ancienne  fplcndeur. 

4.  Aiant  appris  qu'il  y  avoit  des  Turcs  prés  de  Lam- 
pé ,  il  envoia  contre  eux  des  troupes  qui  les  taillèrent* 
en  pièces ,  en  prirent  un  grand  nombre  »  &  ufereue 
fi  cruellement  de  leur  viétoire ,  que  de  faire  bouillir 
tes  enf ans. 

5.  Les  Turcs  qui  étoient  reftez  parcoururent  leur 
païs  avec  des  habits  de  deuil,  pour  déplorer  leur  mifére 
en  prefenec  de  leurs  compagnons ,  &  pour  les  exciter 
à  la  vengeance ,  pendant  que  Filocale  éioitdans  la  joie 
d'avoir  réduit  dans  le  même-temsla  Ville  de  Philadel* 
phe  à  fon  obéï flan  ce  ,  (ans  aucune  peine. 

6.  Il  y  avoit  alors  en  Cappadoce  un  Archilatrape* 
nommé  Afan ,  gui  y  commandoit  avec  un  pouvoir  ao- 
fclu  1  «Se  qui  aiant  appris  les  cruautez  des  Romains  > 
amafla  fes  forces ,  implora  le  fecours  de  Tes  voifîns ,  8ç- 
ft  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  vint-quatre-mille  hom- 
mes. Filocale,  qui  bien  loin  de  s'endormir  à  Phila- 
delphe,  envoient  inceflamment  des  c (pions  à  la  cam- 
pagne ,  apprit  bi en- tôt  qu'il*  étoit  en  armes ,  &  n'aiant 
pas  des  forces  fumfantes  pour Faller  combattre ,  il  dé- 
tendit d'ouvrir  les  portes ,  de  paroîtreau  haut  des  mvt+ 
railles ,  ni  de  faire  le  moindre  bruit. 

Quand  Afan  fut  arrivé  devant  la  Ville  >  .  il  Mnve- 
ftit ,  &  y  demeura  trois  jours.  Mats  comme  pcrfbn- 
ne  ne  paroiflbit  au  haut  des  murailles,  il  crut  que  les 
afliégez  n'a  voient  ni  aflez  de  force ,  ni  allez  de  courage* 

Jour  faire  des  (orties.  Aiant  donc  diviïe  fon  armée  > 
en  envoia  dix- mille  hommes  à  Celbianc ,  une  autre* 

! tarde  vers  Smyrne  Se  vers  Ny  mphéc ,  &  une  autre  vers 
Dliara ,  &  vers  Pcrgame  >  avec  ordre  de  ravager  le  pais*, 
pour  lui ,  il  fuivit ceux  qu'il  avoit  envoiez  vers  ***. 

7.  Filocale  n'eut  pas  plutôt  vu  les  Turcs  divilez  » 
qu'il  lesveuvoia  attaquer*  Les  Romains  poursuivirent- 
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d'abord  ceux  qui  alloieut  vers  Celbianc ,  les  taillèrent 
-en  pièces  ,  &  délivrèrent  les  prifonnicrs.  Ils  pourfui- 
^irent  en  fuite  ceux  qui  alloicnt  vers  Smynie  &  vers 
Nymphcc  ,  en  vinrent  aux  mains  avec  eux,  les  vain- 
cim  ent ,  éc  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ceux  qui 
s'exhapérentde  la  défaite  fc  noiérent  dans  le  Méandre? 
quieft  le  fleuve  le  plus  tortu  qu'il  y  ait  au  monde.  Ani- 
mez de  ces  deux  victoires  »  ils  pourfuivirent  les  autre* 
Turcs  ;  mais  ils  ne  les  purent  atteindre.  Etant  donc  re- 
venus à  Philadelphc,  ils  racontèrent  à  Pilocale  leurs 
exploits ,  &  en  reçurent  d'amples  récompenfes.  % 

i  ■  m  *  » 

CHAPITRE  II. 

I.  L'Empereur  redemande  Antioche  h  Tancréde.  %.  il 
refu/e  de  la  rendre.  3.  L'Empereur  tient  confeit 
.  4.  //  envoie  Butumite  en  ambajjade  vers  les  Comtes 
François*  f.  Butumite  dépofe  fon  argent  dans  la 
Citadelle  de  Tripoli.  6.  Il  va  trouver  Baudouin* 
y.  Siège  de  la  Ville  de  Tyr.  0.  Retraite  honteufe  du 
François.  9  Baudouin  emmené  Butumite  à  fi* 
rnfdem  ,  &  lui  demande  V argent  de  l'Empereur. 
1  9.  Butumite  conféré  avec  Jofcelin  Comte  de  Cour- 
tenai.  11.  U  redemande  à  Tripoli  V argent  qu'il  y 
avoir,  dépofé.  11.  Il  revient  trouver  l'Empereur 
dans  la  Cberfonéfr. 

l*  T  'empereur  confïdéraftt  que  depuis  la  mort 
de  Boëmond  les  François  ne  pouvoient  retenir 
Antioche  (ans  violer  les  fermons  qu'ils  avoient  faits  en 
Cl  faveur ,  &  fàifiuit  d'ailleursréHéxion  fur  les  femmes 
immenfes  qu'il  avoir  dépenfées >  &  fur  les  fatigues  ex- 
traordinaires qu'il  avoit  fouffertes  durant  les  partages 
des  gens  de  guerre  d'Occident  en  Orient ,  à  deflein 
d'arrêter  le  progrés  des  Turcs ,  fans  en  ayoir  tiré  aucua 
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fruit ,  ne  pouvoit  Ibuffrir  une  injuftice  fi  odieufè ,  pa* 
-laquelle  il  le  trouvoit  prive'  de  la  recompenlè  de  fes  tra- 
vaux ,  &  voioit  tous  les  traitez  méprifez.  Il  fc  réiblot 
donc  d'en vo : cr  une  ambailade  à  Tancréde  ,  pour  lui 
xeprcfènter  avec  des  témoignages  d'indignation  &  de 
douleur  ,  le  regret  qu'il  avoit  de  voir  qu'il  retint  fès 
«conquêtes  après  qu'il  avoit  épuifé  (es  finances ,  &  ruiné 
tes  armées  pour  étendre  fbn  Empire  du  côté  de  Syrie» 
pour  lui  reprocher  fa  perfidie,  &  fon ingratitude  9Sc 
font  le  menacer  de  s'«n  venger.  «-V 
z.  Tancréde  ne  pouvant  fouffrirla  liberté  des  Am- 
bafladeurs ,  ni  la  venté  de  leurs  paroles ,  s'emporta 
comme  un  furieux  >  &  s'abandonnant  à  la  vanité  donc 
l'excès  cft  ordinaire  à  (à  nation ,  il  menaça  démettre 
ion  tronc  au  deflus  du  Ciel ,  &  d'abatre  avec  fà  lance 
les  murailles  de  Babylone  ;  publia  qu'il  étoit  le  puiflant 
&  l'invincible  Afl'yrien  qui  ne  rendroit  pas  Antioche  > 

3uand  on  la  feroit  aflîégcr  par  des  foldatsqui  euflènt 
es  corps ,  &  des  armes  de  feu  ,  méprifant  les  Ro- 
mains comme  des  fourmis  ,  les  plus  foiblcs  des  ani- 
maux. 

L'Empereur  n'étoit  plus  maître  de  (a  colère 

3uand  il  etic  entendu  cette  réponfe  ,  mais  brûlant 
•impatience  d'aller  reprcrfdre  Antioche ,  il  alfembla 
un  confeil  compofé  des  principaux  de  l'armée,  &du 
"Sénat.  Aucun  ne  fut  d'avis  <f  entreprendre  le  fîége  » 
mais  de  gagner  l'affection  des  Comtes  François  ,  &  de 
fonder  la  difpofîtion  de  Baudouin  Roi  de  Jérufalem , 
&  au  cas  qu'il  voulût  bien  entrer  dans  une  ligue ,  d'en- 
treprendre le  fïége ,  finon  de  le  remettre  à  un  autre 
cems.  *  -  r* 

4.  Alexis  aiant  approuvé  cét  avis ,  manda  inconti- 
nent Manuel  Butumitegpc  un  autre  qui  fooit  la  Lan- 

fic  Françoife,  de  les  eïïvoia  vers  les  Comtes ,  &  vers 
Roi  de  Jèrufatcm,avec  d'amples  inftrudions.  De 
plus,comme  il  (avoit  qu'il  n'etoit  pas  aiféde  traiter  fàns 
argent  avec  une  nation  aufli  avare  que  les  François  ,  il 
manda  à  Fiiocak  Gouverneur  de  Çhypre  de  fournira 
/v.  •  Butu- 
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ïimimire  des  vaillcaux  ,  &  quantité  d'argent  monnoié, 
&  non  monnoié.  Il  chargea  les  Ambailâdeurs  de  faire 
voile  vers  Tripoli ,  ^ufTï  rot  qu'ils  auroienr  reçu  l'ar- 
gent ,  &  d'aller  voir  Bertrand  fils  naturel  du  Comte  de 
Saint  Gilles,  de  qui  nous  avons  fbuvent  parle'-,  de  le 
conjurer  de  là  part  de  lui  conlcrvcr  une  affection  au fti 
inviolable  que  celle  que  fon  perc  lui  avoit  portée,  Se 
de  ne  point  favorifer  la  perfidie  de  Tancréde,  mais 
d'exciter  plutôt  les  autres  Comtes  à  l'abandonner. 

V  Les  Ambafiàdcurs  abordèrent  heurcufèmcnt  â 
PHle  de  Chypre,  &  après  y  avoir  pris  l'argent  ,  &  les 
navires  qu'ils  defiroient  ils  arrivèrent  à  Tripoli  on  ils 
déclarèrent  à  Bertrand  ce  qu'ils  avoient  ordre  de  lui 
dire.  Et  l'aiant  trouvé  fort  difpofé  à  obéïr  aux  volon- 
tcz  de  l'Empereur,  a  fe  profrerner  à  (es  pies  ,  &àex- 
pofer  (à  vie  pour  fon  fervice  ,  ils  mirent  de  fon  confen- 
tement  leur  argent  dans  la  Citadelle  de  Tripoli ,  de 
peur  que  les  Comtes  ne  s'en  (àiiiflént ,  &  ne  l'emploiaf- 
fent  pour  la  défenfe  de  Tancréde  ,  au  lieu  de  l'cmploier 
pour  les  intérêts  de  leur  maître. 

6.  Quand  Baudouin  lut  que  ces  Ambafladcurs 
croient  arrivez ,  il  eut  grande  envie  de  toucher  leur 
argent,  &  pour  cet  effet ,  il  envoia  Simon  fon  neveu 
les  inviter  de  fapartdelc  venir  trouver.  Il  croit  alors 
occupe  au  liégMfc  Tyr  ,  &  des  trois  rangs  de  murailles 
dont  elle  étoit  ceinte,  il  en  avoir  déjà  abatu  deux  ,  Se 
entamé  le  troilîéme.  Mais  au  lieu  d'achever  ce  qu'il 
avoit  fi  bien  commencé  ,  il  s'amufa  à  apr  ter  deséchê- 
les  ,  &  lailla  échapcrla  victoire  qu'il  tenoit  entre  (es 
mains.  Sa  négligence  donna  aux  afliégezle  loifird'ufcr 
de  ce  lrrarageme. 

7.  Ils  envoicrenc  demander  la  paix  à  Baudouin,  & 
pendant  qu'ils  le  tenoient  en  quelque  forte  de  fufpcn- 
fion,ils  aprftérent  diverfes  machines,  ils  remplirent 
de  poix  fondue  quantité  de  pots  de  terre  ,  &  la  jettérenc 
avec  de  la  naphte  ,  &  d'autres  matières  fort  combufti- 
blcs  fur  les  machines  des  aiTiégcans,qui  en  peu  de  tems 
furent  toutes  réduites  en  cendre.  De  plus  >  ils  coupé- 

reuc 
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rcnt  la  tête à  fix  François  qu'ils  avoient  pris ,  &lcs  jet- 
èrent du  haut  des  murailles  dans  leur  Camp.  .<  «U- ' ^ 

8.  Lorfque  les  François  virent  ces  tétes  jettes  avec 
une  fi  cci ange  cruauté  ,  &  leurs  machines  en  feu  >  ils 
furent  faifis  d'une  celle  fraieur*  qu'ils  prirent  la  fuite, 

Îaelquc  effort  que  Baudouin  pût  faire  pour-lcs  retenir. 
!  les  fui  vu  donc  malgré  qu'il  en  eût ,  &  fe  rendit  après 
eux  au  Fort  d'Acre.  Butumite  côtoiant  le  rivage  avec 
les  vaifleaux  qu'il  avoit  amenez  de  Chypre ,  y  arriva  un 
peu  après ,  &  expliqua  fort  au  long  à  Boudouin,  c^, 
qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  ,  &en  parlant  il  lui  fit  00^ 
tendre  que  l'Empereur  étoit  déjà  à  Seleucie  ,  quoi  qu'il  * 
n'y  fut  pas  en  effet,  mais  îlledifoit  par  politique  ,& 
à-deffein  d'épouvanter  ce  Barbare. 

-9.  Baudouin  qui  étoit  fort  bien  informé  de  la  vérité» 
&  qui  fevoit  que  l'Empereur  avoit  paru  fur  la  mer  pour 
s'oppofer  aux  courtes  des  Pirates ,  &  qu'étant  depuis 
comté  malade  il  s'en  étoit  retourné ,  comme  nous  ver- 
rons ci-deflous  ,  lui  reprocha  fa  tromperie ,  de  lui  com- 
manda de  le  fuivre  juiqu'au  Saint  Sépulcre  ,  ajoutant , 

3uc  quand  il  y  fer  oit  arrivé ,  il  envoieroit  des  Ambaffa- 
curs  à  l'Empereur  poui  lui  faire  lavoir  les  intentions. 
Dés  qu'ils  furent  arrivez  à  la  Ville  Sainte  ,  il  demanda 
l'argent  que  l'Empereur  lui  avoit  envoié.  Butumite 
répondit,  qu'il  le  lui  donnèrent  lorfjari!  fe  (croit  obli- 
ge par  un  ferment  (olennel  à  le  feWr  dans  Ja  guerre 
qu'il  vouloit  entreprendre  contre  Tancréde.  Baudouin 
eut  voulu  avoir  l'argent  fans  le  mériter  par  (es  fer  vices, 
ainfi  il  donna  à  Butimite  une  Lettre  de  pure  civilité ,  & 

m  L  9 

le  renvoia. 

10.  Les  Ambafladcurs  conférèrent  auflî  avec  le  Com- 
te Jofcelm  de  Courtenai  >  qui  étoit  venu  à  jéruialem  au 
tems  de  la  Réfurreûion  du  Sauveur,  pour  y  faire  fes  dé- 
votions 5  maisl'aiant  trouvé  dans  les  mêmes  fentimens 
que  Baudouin  ,  ils  fe  féparérent  fans  rien  conclure.  - 

xx.  Quand  ils  furent  retournez  à  Tripoli  ils  trou- 
vèrent que  Bertrand  étoit  mort  durant  leur  abfence  ,  ÔC 
ils  demandèrent  à  fon  fils ,  &  à  l'Evêque  l'argent  qu'ils 
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J  avoient  dcfpolif  -,  &  comme  ils  ufoient  de  remifès ,  ils 
leur  dirent  en  colère  >  fi  vous  ne  le  rendez  >  vous  n'êtes 
point  affectionnez  au  fcrvice  de  l'Empereur  ,  comme 
Bertrand  &  (on  pere  le  Comte  de  Saint  Gilles  l'ont  été*. 
Vous  ne  recevrez  plus  de  fècours  ni  de  rafraîchiflèmens 
de  Tille  de  Chypre ,  &  relîentirez  bien- tôt  les  incom- 
moditez  de  la  famine.  Mais  enfin  voiant  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  obtenk  ni  par  douces  paroles  ,  ni  par  me- 
naces |  il  fe  contentèrent  de  recevoir  le  lermen  r  du  fils 
de  Bertrand,  &  lui  laiflerent  l'argent,  &  lespreièns 
cjui  avoient  été'  deftinez  à  fon  pere.  Quand  ils  eurent 
couché  le  refte  ,  ils  s'en  retournèrent  trouver  Filocale 
à  qui  ils  menèrent  d'ezcellens  chevaux  qu'ils  avoient 
achetez  à  Edeflè  ,  à  Damas  >  &  en  Arabie. 

1 1.  Etant  partis  de-là ,  ils  traverféreut  la  mer  de  Sy- 
rie >  &  de  Pamphylie ,  &  aiant  pris  terre  ,  ils  paflérent 
l'Ellefpont,  &  vinrent  trouver  l'Empereur  dans  U 
Cherlonéfè  où  ils  (avoient  qu'il  e'toic. 


CHAPITRE  III. 

1.  L'Empereur  pourvoit  a  la  fureté  de  VAfie.    x.  il 
fait  garder  la  mer  ,      les  ports.  3.  Trife  de  quatre 

Galères  Françoifes.   4.  Peur  des  François. 

*•  T  es  affaires,  &  les  inquiétudes  accabk'rent  ce 
T"-*  Prince  de  toutes  parts.  Les  Pirates  de  Pile  >  & 
deGe'nes  ménaçoienc  dcdeTolcr  les  côtes  d'Occident. 
Amir  Saïfàn  étoit  parti  d'Orient  pour  ravager  Phila- 
delphie ,  &  les  Villes  maritimes.  Ainfî  Alexis  fut 
lïgé  de  quitter  le  repos  de  fo 
'  des  troupes  dans  la  Cher fonc 
petit  Corps,  il  l'envoiapar 
mit ,  &  à  Thracefîon  attendre  fes  ordres.  Gauras  corn- 
mandoit  alors  à  Philadelphe  avec  une  puiflamc  garm- 
Tom.  IK  S  fou» 
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ion  ,  Monaftras  à  Pcrgamc  >  &  à  Cliara  > d'autres  vali- 
lans  hommes  eu  d'autres  Forts.  L'Empereur  excitok 
xotmouelicment  leur  vigilance  par  les  orders  exprés 
qu'il  leur  donnoitid'envoier  des  efpious  pour  découvrir 
vc  que  fai foie nt  les  ennemis. 

i.  Apres  avoir  pourvu  de  la  forte  à  la  fureté  de» 
Villes  d'Afic,  U  appliqua  fes  foins  à  cclledelamer  , 
tu  commandant  aux  matelots  de  s'emparer  des  Ports 
4c  Mai  ton ,  &  de  Ccelar  um  ,  Je  de  courir  avec  des 
vaiflèaux  légers  fur  le  Détroit ,  pour  empêcher  que  la 
flÔEe  Françoife  n'incommodât  fe  Péloponncfc ,  &  les 
Ifles.  Et  comme  il  avoit  dette  in  de  féjourner  un  teras 
confidérablc  dans  ce  païs-li,  il  y  fit  bâtir  de  petites 
huttes  pour  l'Hiver. 

Lorfijue  la  fiôte  de  Lombardic  eut  levérancre, 
celui  qui  la  commandoit  envoi  a  devant  cinq  Galères 
pour  découvrir  en  quel  état  nous  étions  >  &  pour  faire 
des  prifonniers.  Ces  cinq  Galères  aiant  rencontré  notre 
flôte  proche  d'Avido  il  v  en  eut  quatre  de  priics,&il 
n'y  en  eut  qu'une  qui  fè  uuva  pour  aller  porter  la  nou- 
velle de  la  vigilance  avec  laquelle  nos  côtes,  &  nos 
Villes  maritimes  étoient  gardées ,  &  de  la  confiance 
infatigable  avec  laquelle  l'Empereur  anim oit  fes  fu jets 
.à  une  vigoureufe  défenic.  Les  François  reconnoiflànc 
par-là  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  nous  attaquer.» 
firent  voile  d'un  autre  côté. 

4 .  Dans  le  me  m e  -ce  m  s ,  un  Capitaine  de  leur  nation 
ïc  détacha  de  leur  Hôte  ,  de  concert  comme  je  croi  avec 
les  autres ,  &  alla  fur  une  Galère  fort  légère  trouver 
Baudoiiin  qui  aifiégeoit  la  Ville  de  Tyr,  comme  nous 
l'avons  dit.  U  lui  raconta  la  prife  des  quatre  Galères* 
&  lui  avoûafranchement  qu'ils  n'avoientofé  jious  atta- 
quer auand  ils  avoientvû  que  nous  étions  fi  bien  pré- 
parez a  les  repouflèr  i  &  qu'ils  avoient  mieux  aimé  fe 
retirer  que  d'être  vaincus.  En  faifànc  ce  récit  il  trem- 
bloit  encore  1 8c  fai  foi  t  paroi  tre  les  marques  de  la  peur 
dont  il  avoit  été  fiûfi  a  la  vûe  de  nôtre  flôte.  VoJa  lc  - 
ûicccs  Qu'eut  leur  expédition  maritime. 

.  p  CHA- 
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CHAPITRE  IV. 

X.  Révolte  de  Michel,  t.  Sa  prife.  ^Sa  grâce.  4.  'Eloge 
de  la  bonté  a* Alexis,  y.  Réflexion  d'Anne 


1.  Cl  l'Empereur  furmonta  fi  hcureufement  les: 
&  tempêtes  fur  la  mer ,  il  en  trouva  de  plus  fu- 
rieufes  fur  la  terre.  Un  certain  Michel ,  natif  deFa- 
maftro  ,  aiant  été  établi  Gouverneur  d'un  petit  Fore 
nomme  Acrone  ,  fit  éclater  tout  d'un  coup  la  révolte 
qu'il  méditoit  depuis  long- te ms  ,  &  aiant:  ufurpe  dan? 
la  place  une  autorité  fouveraine >  il  courut  &  pilla  le 
païs  d'alentour. 

1.  L'Empereur  n'en  eut  oas  fi-tôt  appris  la  nouvelle/ 

Îui'il  commanda  George  fils  de  Décan,  avec  des  forces 
uffifimtcs  pour  le  domter.  George  s'aquttafi  bien  de 
cette  charge ,  qu'aiant  mis  le  fiége  devant  le  Fort ,  Se 
l'aiant  continué  durant  trois  mois,  il  le  réduifit,  prie 
le  Gouverneur ,  &  l'envoia  à  Aléxis ,  qui  après  avoir 
donné  le  Gouvernement  à  un  autre ,  jetta  par  la  Ce  véri  té 
de  fes  regars  >  &  par  l'horreur  de  fes  ménaecs  ,  une 
"fraie ur  mortelle  dans  l'ame  de  ce  perfide.  * 
5.  Mais  il  l'en  délivra  bien-tot  après  5  car  le  Jour- 
même  il  le  mit  en  liberté  ,&  au  lieu  de  le  condamner 
à  la  mort  qu'il  attendoit  ,&  qu'il  avoit  méritée,  il  le 
combla  de  prefens. 

4.  Voila  une  image  de  la  bonté,  &  de  lagénéroficé 
tjuemon  pere  faifoit  paroître  en  diverlès  occafïons, 
bien  que  le  plus  fbuvent  il  n'en  ait  reçu  que  de  l'ingra- 
titude >  comme  le  ibuverain  bien-faiteur  des  hommes» 


1 

• 

l 

au  milieu  de  la  mer  n'en  a  été  récompenfé  que  par 
les  mépris  ,  par  les  injures  >  par  les  plus  cruels  de 
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tous  les  tourmens,  &  par  la  plus  infâme  de  toutes  le* 

morts. 

5.  "En  Privant  ceci  la  violence  de  la  douleur  tire  des 
larmes  de  mes  yeux  ,6c  elle  tireroit  de  ma  plume  une 
longue  lifte  d'ingrats ,  quia' ont  rendu  à  mon  pere  que 
des  outrages  pour  fes  faveurs  ,  û  je  ne  me  modérois 
moi-même ,  en  di&nt  à  mon  jufte  reflcntimcnc  les 
paroles  du  Poète. 

U  faut  fouffrhr  ce  mal  y  j'en  ai  bien  foujfert^  ; 

d'autres. 

Voila  aflez  parlé  de  la  perfidie  de  ce  foldat. 


CHAPITRE  V. 

» 

i.Gauras  défait  les  Turcs.    1.  Le  Sultan  Saïfan  de' 
'    mande  la  paix.    3  II  t obtient.    4.  Elle  n*eft  pa* 
de  longue  durée-    f.  L'Empereur  pajfe  l'Hiver  k 
Caiïtfole  avec  l'Impératrice. 

*"  T  *  s  Scns  ^e  guerre  que  le  Sultan  deCorozane 
*^  avoit  envoiez  ,  s'étant  partagez  en  deux  ban- 
des >  dont  l'une  avoit  traverfë  le  Mont-Sina ,  &  l'autre 
étoit  allée  en  Afie ,  Gauras  Gouverneur  de  Philadelphe 
les  alla  chercher  avec  (es  troupes ,  &  les  aiant  trouvez 
proche  de  Celbiane ,  courut  fur  eux  à-toute-bride  ,  les 
chargea  rudement  ><&  les  vainquit. 

1.  Quand  le  Sultan  qui  les  avoit  envoiez,  apprit  la 
nouvelle  de  leur  défaite ,  il  fouhaita  de  faire  la  paix 
avec  f  Empereur ,  &  lui  témoigna  par  la  bouche  de  tes 
Ambafladcurs ,  qu'il  defiroit  de  puis  long- te  m  s  de  voir 
une  bonne  intelligence  établie  entre  les  Mufulmans , 
&  les  Romains.  U  e(l  vrai  qu' aiant  entendu  parler  des 
glorieux  exploits  par  lefqucls  mon  pere  avoit  fignalc 
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fts  incomparables  vertus ,  foit  dans  les  guerres ,  ou 
dans  les  Traitez  qu'il  avoir  faits  avec  les  plus  grands 
Princes,  &  avec  les  plus  illuftres  nations  de  la  terre  , 
il  en  avoit  forme'  une  haute  idée  ,  &  en  aiant  eu  depuis- 
connoiflancc  par  lui-même  ,  qui  étoit  comme  l'épreuve 
que  ïon  fait  du  lion  par  l'ongle ,  &tomme  le  jugement 
que  ton  porte  de  l'habit  par  la  frange ,  il  fut  confirme 
dans  cette  opinion  plus  qu'auparavant. 

3 .  L'Empereur  s'étant  aflîs  fur  Ion  Trône  ,  environ*- 
né  des  premières  perfonnes  de  fà  Cour ,  &  des  com- 
pagnies de  Ces  Gardes  ,  tant  Romaines  qu'Etrangères  , 
commanda  d'introduire  les  AmbaiTadeurs  aulquelsil 
fît.plufieurs  demandes  touchant  le  Sultan  leur  maître, 
ët  après  avoir  écouté  leurs  proportions,  il  accepta  celle 1 
de  la  paix.  Mais  comme  ils  en  firent  de  leur  part  qu'il 
trouvoic  fort  contraires  à  l'intérêt  de  l'Empire  ,  il  cm- 

}>Ioia  ion  éloquence  à  leur  reprefenter  les  raifons  pour 
efquellesil  ne  les  pouvoic  accepter  ,&  le  fie  avec  tant 
de  force  ,  &  tant  d'adreile  ,  qu'il  les  réduifit  à  fon  fenti- 
ment.  II  les  envoia  enfuitc  à  l'appartement  qui  leur 
avoir  été  préparé,  &  ks  pria  défaire  uneférieufè  ré- 
ftéxion  fur  tout  ce  qui  avoit  été  avancé  de  part ,  &  d'au- 
tre dans  leur  conférence ,  afin  que  s'ils  perfiftoient  dans 
la  difpofition  où  ils  paroiffoient  être  ,  la  paix  pût  être 
conclue  le  jourfuivant.  Ces  Ambafladeurs  aiant  trou- 
vé ,  après  une  meure  délibération ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
que  de  jufte  dans  fes  prétentions  ,  le  Traité  futdreflé, 
ôc  figné  le  lendemain. 

4.  Alexis  ne  fepropofa  point  diautre  but  dans  cette 
affaire,  que  de  procurer  la  félicité  de  l'Etat ,  bien  que 
l'événement  ait  été  fort  contraire  à  fes  intentions,  & 
que  cét  accord  ait  été  fuivi  d'une  horrible  confufion.  l 
Ces  fondemens  qui  paroiflbient  fi  folides  furent  ruinez 
depuis  ,  par  l'imprudence  de  ceux  qui  fuccédérent  i  fou» 
autorité ,  fans  fuccéder  à  fa  {agefle. 

5.  Quand  les  chefs  de  l'armée  Erançoife  eurent ap~ 
pris  que  l'Empereur  étoit  dans  la  Cherionéfe  ,&  qu'il 
avoit.cquippé  une  puiflaïue  flôtc ,  ils  perdirent  l'envie: 

S  3  de 


4i4  HISTOIRE 
de  l'attaquer.  Il  fe  retira  lui-même  àCallipoIe  Ville- 
commode  pourpafler  l'Hiver ,  où  l'Impératrice  l'étoit 
venu  trouver  pour  le  foukgcr  desdoideurs.qu'ilreflên- 
tott  de  la  goûte ,  &  où  il  demeura  comme  en  fentinelle 
tout  le  tems  que  les  François  ont  accoutumé  de  tenir  la-, 
mer  ;  mais  quand  ce  te  m  s- là  fut  pafl'é ,  il  s'en  retourna 
à  Conftantinople  • 

■  I  II  -    ■  I  1  ■ 

CHAPITRE  VI. 

•  *  ■ 

1.  Nouvelle  irruption  des  Turcs*  t.  Digrejfion  fur  ÏW 
goure  d'Alexis.  Premier*  eau  je  de  cette  maladie* 
4.  Seconde  caufe.   f  .  Trosfiéme  caufe* 

1-  T  l  y  aveit  peu  qi*'&  y  goutoit  la  douceur  du  re- 
•1  pos .  lorfque  ce  repos  fut  ttoubié  par  une  nour- 
velle  irruption  de  cinquante-mille  Turcs  venus  d'O- 
rient >  &  même  de  Corozanc .  Ce  Prince  qui  femboifc 
être  deftiné  à  foûtenir  continuellement  le  poids  de  di- 
verfes  guerres ,  manda  incontinent  (es  troupes  des  Pro- 
vincesoù  elles  étoienc  difperiecs  ,  Se  traverfa  endili- 

E icc  le  Détroit ,  qui  fépare  Conftantinople  de  Dama- 
pour  aller  an  devant  des  Barbares. 
%.  H  eu* le  bon-heur  qu'une  entreprife  auffi  impor- 
tante que  celle-là  ne  fut  point  recardée  par  (à  goûte . 
Cette  maladie ,  dont  il  étoit  fi  cruellement  tourmente', 
n'é toit  pas  héréditaire  en  û  perfonne ,  aucun  de  fes  an- 
cêtres n'y  aiant  été  fu jet.  Elle  ne  procédoit  pas  aufli  de 
l'excès  de  fes  débauches  y  parce  qu'il  a  voit  toujours 
mené  une  vie  fort  fobre,  &  fort  tempérante;  mais  je 
me  perfuade  en  avoir  découvert  la  véritable  caufe. 

$.  Comme  il  jouoit  uit  jour  à  la  paume  à  cheval 
Tatdce  dont  nous  avons  fouvent  parlé ,  emporté  par  la 
fougue  de  fon  cheval ,  vint  fe  heurter  contre  lui ,  éc  lui 
fit  une  coatufion  au  genou  >  dont  la  douleur  s'étendit 
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par  la  communication  des  nerfs,  juftju'à  l'extrémité 
du  pie.  Comme  il  avoit  une  patience  invincible ,  il  ne 
prit  pas  grand  foin  de  ion  mal,  &  après  y  avoir  appliqué 
un  léger  apeareil  il  continua  fes  occupations  ordinaires. 
La  douleur  qui  s'étoit  attachée  à  cette  partie ,  y  attira 
depuis  les  humeurs  de  tout  le  refte  du  corps.  Voila-la 
première  cau(e  de  la  goûte  de  mon  pere. 

4.  En  voici  une  autre  qui  eft  plus  manifefte,  &  qui  e(\ 
connue  de  tout  le  monde.  Ceft  l'accablement  â >fpm,. 
que  lui  caufa  le  partage  de  ces  armées  innombrables 
de  François.  Il  étoit  plongé  dans  un  abîme  d'inquié- 
tude, &  de  chagrin,  quand  lïconfidéroit  cette  effroîaWe 
multitude  qui  fùrpanoit  le  fable  de  la  mer,  &  les  Aftres 
d-u  firmament  j  &  ou'ilfaifoit  réflexion  que  quand  lès 
troupes  qui  étoient  di  fperlées  de  toutes  parts ,  Ibit  dans 
les  garnifons  des  Villes ,  ou  furies  cotes  de  la  mer ,  otr 
aux  Pas  des  montagnes  ,  auroient  été  réunies  en  un  feuï 
corps ,  elles  n'auroient  pas  été  capables  de  leur  réfiiter. 
G  cft  pourquoi  remettant  à  un  autre  tems  toutes  les 
autres  affaires ,  &  adoucilîant  les  autres  Peuples  par 
des  largefîes ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fiilent  éclater 
la  haine  qu'ils  lui  portoientau  fond  de  leur  cœur,  il 
s*appliquoic  prcfque  uniquement  à  examiner  les  pré- 
reniions  ,  &  à  arrêter  les  entreprifes  des  François. 
Ajoûteraî-je  à  cela  les  confpirations  qui fc  for  m  oient 
dons  le  fein  de  ion  Etat ,  &  qui  l'agi  t  oient  par  des  crain- 
tes mortelles  ?  qui  pourroit  jamais  faire  un  réck  fidèle 
des  maux  dont  il  étoit  accablé  ?  Etant  prefTé  de  la  lorte 
de  tous  cotez  ,  il  imitoit  la  (açe  conduite  des  Médecins, 
qui  négligent  les  maladies  légères  pour  guérir  la  çlus 
dangereufe.  Il  étoit  aflîs  dés  le  matin  fur(bnTrône> 
&  donnoit  audiance  aux  François  avec  mie  pleine  liber- 
té de  lui  propofer  ce  qu'il  leur  plailoit.  Lear  impuden- 
ce naturelle  ,  leur  avarice ,  &  leur  opiniâtreté  >neleur 
permettoient  pas  d'ufer  de  cette  liberté  avec  quelque 
retenue  ;  Et  au  lieu  de  garder  quelque  mefiire,  comme 
faifoient  autrefois  les  Avocats  >  qui  ne  pafloient  point 
l'heure  qui  leur  avoit  été  preferke,  *kpariotent*ant 

S  4  qu'ils 


4if  HISTOIRE  # 

qu'ils  vouloicnt ,  (ans  craindre  de  blefler  le  re  fpe  cl  du* 
à  la  dignité  de  l' Empereur ,  d'ennuier  les  principaux  de. 
fa  Cour ,  de  confumer  inutilement  une  chofè  aufli  pré- 
cieufe  que  le  tems.  Ceux  qui  ont  un  peu  étudié  le  génia 
des  Nations  ,  favent  que  les  François  font  de  grands, 
parleurs,  &  qu'ils  font  de  longs  difeours  pour  expli- . 
quer  les  moindres  chofès.  Mais  ceux  qui  ont  été  en  ce 
f ems-là  à  Conftantinople ,  ne  l'ont  que  trop  reconnu 
par  leur  propre  expérience.  Quand  la  nuit  étoit  ve-  , 
nue  >  mon  pere ,  qui  n'avoit  pas  mangé  de  tout  le  jour  » . 
le  levoit  de  fon  Trône  pour  Ce  mettre  à  table.  Mais  il 
n'étoit  pas  délivré  pour  cela  de  l'importunitédes  Fran- 
çois i  au  contraire ,  il  étoit  accablé  de  la  foule ,  tant  de 
ceux  quin'avoient  pu  avoir  audiance  ,  ciue  de  ceux  qui, 
l'aiant  eue  lui  venoient  faire  de  nouvelles  demandes  , 
ou  propofer  de  nouvelles  raifons.  Aléxis  confervoit 
une  mer  veille  u  fc  tranquillité  au  milieu  de  ce  défordre  ^ 
&  répondoit  avec  une  douceur  incomparable  aux  ens* 
confus  de  ces  emportez.  Quand  il  arrivoit  que  quel-, 
qu'un  laiïé  de  leur  infolcnce  s'émancipait  de  les  inter- 
rompre, il  lui  impofoit  filence  auflî-tôt,  parce  cjuc  n 
connoiflant  la  pente  violente  que  cette  nation  a  àlak 
colère,  il  appréhendoit  qu'une  étincelle  n'excita^  un 
embrafement ,  &  que  cét  embrafement  ne  ruinât  VEnu, 
pire.  Cétoit  une  chofe  étonnante ,  que  de  voiraveç^ 
quelle  fermeté  il  demeuroit ,  comme  s'il  eût  été  de  fer, 
ou  de  bronze ,  quelquefois  tout  le  foir ,  &  bien  avant 
dans  la  nuit ,  quelquefois  julqu'a  la  troifîéme  veille ,  & 
quelquefois  jufques  au  lever  du  Soleil,  à  écouter  ces, 
conteftations  ,  pendant  que  les  principaux  de,  fa. 
Cour ,  ennuiez  d'un  fpc&aclc  fi  pénible  &  fi  odieux, 
le  déroboient  pour  aller  prendre  un  peu  de  repos  v 
#  quand  ils  revenoient  ils  le  trouvoient  encore  en  la 
même  place.  Il  n'y  avoit  perfbnne  qui  pût  demeurer, 
debout ,  autant  que  duroit  ce  long  &  ennuieux  exerci- 
ce. Les  uns  fe  tenoient  tantôt  fur  un  pié ,  &  tantôt  fur 
l'autre, les  autres  s'appuioient  fur  la  muraille,  &  il 
n'y  avoit  quetEmpereur  dontia  confiance  fût  infati- * 
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gable  au  travail.  Les  difeours  qu'il  cutendoit  n'avoieut 
ni  bornes  ni  fin.  Quand  quelqu'un  fc  taifoit ,  un  autre 
prenoit  aufli-tôt  la  parole,  &  celui-ci  étoic  relève  par 
uu  autre ,  &  ainfi  tour  à  tour ,  jufau'à  l'infini.  Mais  s'ils 
fc  lbulageoicnt  en  parlant  fucce/Tivemcnt,  mon  pere  les 
écoutoïc  fans  relâche  Apres  s'être  un  peu  repofé  ,il 
rernontoit  fur  fon  Trône  >&  faifoit  fuccéder  les  travaux 
du  jour  à  ceux  de  la  nuit.  Voila  la  féconde  caufe  de  fa 
goûte.  Depuis  ectems  là ,  la  fluxion  revenant  par  cer- 
tains intervalles ,  lui  apportoit  de  cruelles  douleurs  , 
qu'il  fuppoEtoit  avec  uue  patience  fi  Chrétienne  ,  qu'au 
lieu  de  le  plaindre  ,  il  du  oit ,  Ce  fi  avec  jufîice  que  ces 
maux  me  font  arr  ivez  >  &  C*efl  un  châtiment  qui  étoit  du 
à  mes pechen*  Que  fi  quelque  terme  de  murmure  écha- 
poit  quelquefois  de  fa  bouche  >  il  fc  muniffoità  ,,L~- 


re-même  du  figne  de  la  Croix  contre  les  tentations  du 
démon  •  &  il  lui  difoit,  \etire-toi  de  mai  -,  mal-heur  # 
toi ,  CT  mal  heur  aux  rufes  dont  tu  te  fers  four  perdre  les 
ames. 

5 .  Je  ne  fai  fi  certain  bruvage  qu'on  lui  donna  pour 
guérir  fbn  mal  ^  ne  contribua  point  à  l'accroître  ,  com- 
me je  l'ai  entendu  dire.  Mais  jexie  puis  rapporter  tout 
ce  que  l'on  en  dit ,  &  je  ne  le  defire  pas  même ,  de  peur 
de  renouveller  ma  douleur.  Il  eft  vrai  que  l'Impéra- 
trice frotoit  de  miel  ,  pour  ainfi  parler  ,1c  bord  de  (a. 
coupe  ,  &  qu'elle  veilloit  inceflamment ,  pour  empê- 
cher que  quelque  main  parricide  n'y  répandit  un  poifon 
mortel.  Cette  dernière  caufe  dont  je  parle  étoit  non 
feulement  étrangère,  mais  interne,  comme  parlent 
les  Médecins.  Quand  l'humeur  étoit  combatue  par, 
la  force  des  remèdes  ,  elle  ne  fortoit  pas  du  corps  s  ellç> 
ne  faifoit  que  fe  cacher  pour  reparoître  bien-tôt  après , 
comme  ces  liciueurs  malignes  qui  laiflènt  une  conta- 
gion durable  uans  les  vafes  qu'elles  infectent.  Peut- 
être  que  fi  nous  pouvions  découvrir  la  nature  de  cette 
tumeur ,  nous  reconnoîtrions  Qu'elle  n'étoit  pas  tant 
lafource  du  mal  >  que  le  mal  même.  Maisilefttems 
de  finir  cette  longue  digreflîon ,  &  quelque  cime  que 
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j'aie  de  témoigner  mon  jufte  reflèntiment  contre  les 
fcélérats  qui  ont  commis  ce  déteftable  empoifbnue- 
ment ,  il  vaut  mieux  que  je  me  referve  de  le  faire  ea 
«n  autre  endroit,  &  que  je  continue  le  récit  que  j'ai 
Commencé. 


— 


CHAPITRE  VIL 

I.  Les  Turcs  font  le  dégât  aux  environs  de  Nuée* 
t.  L% Empereur  marche  comt*eux  fur  un  chariot. 
3.  Il  s'embarque  pour  aller  à  Cevrtot.  4.  //  ap- 
prend les  ravages  que  fasfiuent  les  Tut  ci.  f.  Il 
movok  contre  eux  Camytie ,  qui  efi  vaincu  &  prie* 

1*  f  \  t>  a  n  î>  l'Empereur  qui  émit  à  Damalis  où  il 
^^^ttendoit  les  troupes  qui  s'y  rendoient  de  tou- 
tes parts  >  vit  que  le  tems  de  la  pleine  lune  étoit  arrivé > 
il  dit  à  l'Impératrice  ,  Voila  un  tems  fort  propre  aux  Turcs: 
poftr  faire  irruption  fur  nos  terres ,  jt  fuis  fâché  que  m* 
maladie  m'ait  empêché  de  les  prévenir.  A  la  pointe  du 
jour  fuivant ,  un  Eunuque  lui  vint  dire  qu'ils  faifoient 
Je  dégât  autour  de  Nicée  ,  &  lui  prefenta  une  lettre  du 
Gouverneur,  qui  contenoit  le  récit  de  leurs  violences; 

%.  A  l'heure-même  oubliant  les  douleurs  de  fa  goû- 
te ,  il  monta  fur  un  chariot  qu'il  conduisît  lui-même. 
Les  foJdats  marchotent  les  uns  devant ,  &  les  antres 
derrière ,  &  étoient  d'un  côté  ravis  de  joie ,  d'être  me- 
nez par  un  fi  grand  Prince ,  &  de  l'autre ,  touchez  de 
douleur  de  ce  que  fon  indifpofition  Pcmpéchoit  d'aller 
à  cheval.  Mais  ils  étoient  tous  merveilîcufcment  ani- 
mez par  fa  prefence ,  par  fes  regars ,  par  fes  geftes ,  ÔC 
par  les  paroles. 

3 .  Le  troilîéme  jour  il  arriva  à  un  lieu  nommé  Aigy- 
lc,oè  ilfè  de  voit  embarquer  ponr  aller  iCivitot,  & 
ou  l'Impératrice  prit  congé  de  lui  pour  s'en  retourner  i 
Coûftauunople, 

*  A 
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4.  A  peiue  y  fut-il  armé  >  qu'on  lai  vint  dire  que  les 
Chefs  des  ennemis  et  oie  ne  fous  les  armes  avec  quaran- 
te-mille hommes ,  qu'ils  avoient  partage7  cntreuxlcs 
troupes ,  6c  les  emplois ,  que  quelques-uns  dévoient 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Nicée  ,  que  Mouolyquc 
Se  *  #  #  *  s'étoient  chargez  de  courir  les  bords  Je  la 
mer  >  quelques-uns  avoient  déjà  ruiné  le  païs  autour  du 
lac  de  Nicée ,  &  qu'après  avoir  ravagé  Prufe  6c  Apollo- 
niadc,ils  avoient  exercé  les  mêmes  violences  à  Lopa- 
dion  ,  qu'ils  avoient  emporté  par  allaut  la  Ville  de  Cy- 
zique  ,  làns  que  le  Gouverneur  eue  eu  le  courage  de 
leur  faire  la  moindre  refîftance  ,  que  les  deux  princi- 
paux Sultans  Contogmc ,  &  Amir  Mahomet  etoient 
allé  à  Pccmanénc  par  le  païs  des  Lentiens,  avec  une 
multitude  innombrable  de  femmes  6c  d'enfans  »  à  qui 
ils  avoient  làuvé  la  vie  >  que  Monolyque  aiant  traverfô 
le  fleuve  Baréne  >  qui  tire  ù,  fourec  delà  montagne  d'I- 
bibe  ,  comme  le  Scamandre  >  1* Angilocométe ,  l'Am- 
péle  6c  plufîeurs  autres ,  il  étoit  tourné  du  côté  de  Pa-  0 
réon  ,  Se  qu'il  avoir  paffé  par  Avido  ,  par  Endromit ,  & 
par  Cliara  ,  avec  une  grande  troupe  dcfclavcs ,  fans  y 
répandre  de  (ang. 

5.  Dés  que  mon  pere  eut  reçu  cette  nouvelle ,  il 
majnda  à  Caraytzc  Gouverneur  de  Nicée  de  fuivre  Jes 
Barbares  avec  cinq-cens  hommes  >  faas  en  venir  aux 
mains  avec  eux ,  &  de  lui  faire  fa  voir  ce  qu'dauroit  dé- 
couvert de  leurs  defleins.  Camytzc  étant  parti  de  Ni- 
cée rencontra  Contogmc  5  Amir  Mahomet ,  &  les  au- 
tres Sultans ,  &  Aorate ,  &  comme  s'il  eût  oublié  les  dé- 
fenfes  de  l'Empereur ,  il  les  chargea  rudement.  Les 
Turcs  qui  avoient  oui  parler  de  la  marche  d'Aléxis  , 
crurent  quec'étoit  lui  qui  fondoitmr  eux  avec  toutes 
les  forces ,  &  prirent  lâchement  la  fuite.  Mais  aiant 
pris  un  Scythe  de  nôtre  armée»  &  aiant  appris  de  lui 
que  ce  n'étoit  que  Camytzc  quilesavoit  attaquez  >  ils 
rappeléreut  avec  de  grands  cris ,  &  avec  le  Ion  des  tam- 
bours leurs  fbldats  difpcrfèz,&  les  aiant  ralliez  dans 
une  plaine  ,  fe  rangèrent  en  bataille  pour  fè  venger  de 
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leur  perte ,  &  aiant  rencontre1  Camyrze ,  qui  par- 
tageoit  le  butin  &  les  prifonniers  ,  au  lieu  de  It" 
mettre  dans  la  Ville  dePocmanénc  où  il  auroitété  - 
en  fureté  ,  ils  l'attaquèrent  à  la  pointe  du  jourfe; 
Ses  ibldats  ne  trouvèrent  rien  de  plus  (èur  pour 
eux,  que  de  chercher  leur  fàluc  dans  une  promte- 
retraite*   Néanmoins  il  demeura  ferme  avec  les 
Scythes  ,  les  François  >  &  quelques  Romains  qui 
combattirent  fort  vaillamment, &  qui  furent  pres  - 
que tous  tuez.   Comme  il  continuoit  à  fe  défen- 
dre avec  un  petit  nombre  des  fiens  ,  fon  cheval 
fut  blefle  &  tomba.   Un  de  fes  coufins ,  nommé  f 
Catarodon  décendit  au/fi-tôt  du  fien»&Se  luipre- 
ienta  \  mais  n'y  aiant  pu  monter  à-caufè  de  la  pé^** 
fauteur  de  fes  armes ,  il  fc  retira  de  quelques  pas , 
&  s  appuia  contre  un  chêne ,  où  aiant  perdu  toute 
efpérancc  de  le  f au ver ,  il  frappa  inceflamment  avec- 
fon  poignard  ceux  qui  furent  fi  hardis  que  de  le- 
venir  attaquer.  Quand  les  Turcs  virent  au'il  réfi- 
ftoit  fi  long-tems ,  &  qu'il  tuoit ,  ou  bleflbit  un  fi 

Srand  nombre  de  leurs  gens  ,  ils  furent  furpris 
'admiration  d'une  fi  rare  valeur  ,  &  fouhaitérent 
de  le  conferver.  Mahomet  decendi  t  de  cheval  % . 
écarta  ceux  qui  fc  battoient  contre  lui>&  lui  dit, 
Donnez-moi  la  main  ,  &  Préférez  la  vie  à  la  morte 
Camytze  ne  pouvant  réfuter  feul  à  une  fi  prodi- 

Îjieulc  multitude ,  donna  la  main  à  Mahomet,  qui- 
e  fit  lier  fur  un  cheval  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
fuit. Voila  comment  il  tomba  en  la  puiflance  des. 
ennemis.  A  " 
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CHAPITRE  VIII. 

T.  L'Empereur  donne  bataille  ,       la- gagne.  2.  Amif 
Mahomet  U  pour  fait.  3.  //  tue  Atnfelaa  ,  &  Tzi- 
purele.  4  Les  Turcs -font  mis  en  déroute.  f.Camyt- 
z*  s'éckape  de  leurs  mains.  &  Alexi*  fait  la  revue, 
de  fin  armée  ,  &  revient  a  Confiant  inopie, 

«  « 

T   'empereur  s'étant  douté  du  chemin  que- 
'  prendroient  les  Turcs  ,  en  prit  un  autre  > 
aiant  paiîcf  par  Nicée ,  &  au  travers  de  Malagna ,  8c  de^  » 
Bafiiique,  qui  font  deux  partages- fort  étroits  du  mont- 
Olympe,  il  alla  à  Alétine  ,  &  delà  à  Acroque,  à  déficit* 
d'y  devancer  les  Turcs,  &  de  leur  donner  bataille.  Il 
apprit  là  qu'ils  s'étoient  couchez  dans  une  vallée  pleine- 
derofeaux  ,  ou  ils  croioient  le  pouvoir  mêprifèr  im- 
punément. Il  rangea  donc  fon armée,  mitGauras& 
Monaftras  à  la  téte ,  Ampélas  &  Tzipuréle  à  la  queue 
&  fc  plaça  au  milieu-.  11  fondit  en  même-tems  fur  les 
ennemis ,  en  tua  un  grand-nombre ,  &  en  fit  un  grand  ' 
nombre  prifonhiers.  Les  autres  s'étanteachez  fous  des 
rofeaux  fe  fauvérent  pour  cette  heure-là.  Mais  mon- 

ËxeAléxis  qui  ne  vouloir  paslaifïer  fa  victoire  impar- 
ité, réfolutdelestirerde  leur  retraite.  Comme  les-  ' 
foldats  n'en  pouvoient  venir  à  bout  à-caofe  de  l'humi- 
dité du  terrain,  &  de  TépaifTeur  des  Cannes,  il  y  fie 
mettre  le  feu  par  un  bout.  Les  Turcs  s'enfuiant  pour 
éviter  l'embrafèment ,  tombèrent  entre  les  mains  des- 
Romains ,  qui  en  firent  pa(Ter  une  partie  au  fil  de  l'é- 
pée ,  &  emmenèrent  les  autres. 

1 .  Amir  Mahomet  s'étant  fortifié  par  la  jonction  des  - 
Turcomans  ,  &  de  quelques  autres  peuples  d'A/ïe  v 
partit  à  l'heure-méme  pouf  combattre  l'Empereur* 
Ainfi ,  il  arriva  que  ce  Prince  fe  vit  pourfoivi  d'un  côté  * 
fendant  qu'il  pourfuivoit  de  l'autre»  &  que  comme 
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ili  marchoit  fur  les  pas  des  Turcs  de  Carmé  ,  Amir 
Mahomet  marchoit  fur  ks  fiens.  Bien  qu'il  fut  com- 
me enfermé ,  il  s'ouvrit  un  paiïage  par  la  défaite  de 
ceux  qu'il  poutfoivoitunais  cela  n'empecha  pas  queMa-, 
homet  n'arrivât  à  l'arriére-garde  conduite  parAmpélas.  . 

|«  Cet  excellent  Capitaine  étant  animé  par  lapre- 
fence  de  rEmpcreur  ,  oui  alloit  être  Je  témoin  de  fa 
conduite ,  courut  à  toute  oride  fur  les  Turcs.  Tzipuréle  ; 
le  fuivit  avec  une  égale  ardeur.  Mahomet  qui  fàvoïc  r. 
merveilleufêmcnt  fc  lervir  de  l'occafion  >  les  aiaot  rcn*. 
contrez  proche  des  ruines  d'un  vieux  château  éloignez 
de  leurs  foldats>tira  non  fur  Arapélas,  mais  fur  fon che- 
val, &  l'axant  renverfé  il  fut  à  l'hcurc-même  entouré 
ôc  tué.  Comme  cette  mort  n'empéchoit  pas  Tzipu- 
réle de  fondre  brufqucment  fur  les  Turcs ,  ils  percè- 
rent ion  cheval  d'une  infinité  de  traits ,  qui  demeurè- 
rent attachez  à  fon  corps  comme  des  plumes.  Dés  qu'il  * 
fut  à  terre  ils  le  taillèrent  en  pièces. 

4.  Ceux  qui  avoient  été  laiflez  à  la  queue  de  l'armée 
Romaine  pour  garder  le  bagage  &  les  chevaux ,  allè- 
rent au  devant  des  Turcs ,  &  les  mirent  en  déroute. 

5.  Camytze  qui,  comme  nous  avons  dit, étoitprifon- 
nier ,  ft  %  vit  en  cette  occafion  de  fon  ad  rené  >  & 
s'échapâ  4  la  faveur  de  la  confuûon  où  ét oient  les 
Turcs.  Enfuiant,  il  rencontra  un  François  qui  le  re- 
connut ,  &  qui  lui  donna  un  cheval ,  fur  lequel  il  vint 
trouver  l'Empereur  ,  entte  Philadelphe  &  Acrocjue  > 
dans  une  vallée  capable  de  contenir  plufieurs  armées. 
L'Empereur  le  reçut  avec  des  témoignages  extraordi- 
naires de  joie ,  &  l'envoia  à  Conftantinople ,  pour  y 
faire  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avoitvù,  &  pour  affiner 
l'Impératrice  de  (à  parfaite  fan  té.  La  joie  de  la  déli- 
vrance de  Camytze  fut  tempérée  par  la  douleur  de  la 
mort  d"  A mpélas  ,  &  de  Tzipuréle ,  &  mon  pere  dit , 
Nous  ayons  regagné  un  homme ,  &  nous  en  avons  perdu  deux* 
Quand  il  faifoit  la  revue  de  fon  armée ,  &  qu'il  cou- 
ton  les  bleffcz  &  les  morts ,  il  pleuioit  fa  vidoire ,  en 
l'appelant  une  vifoire  de  Cêdméc. 
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6.  Il  laiffa  George  Léon  pour  défendre  le  pais  con- 
tre les  incurfions  des  Barbares  ,  &  il  s'en  retourna  i 
Ykaoricux  à  fa  Capitale* 

CHAPITRE  IX.  j 

I.  Camytze  vitnt  trouver  l'impératrice.  1.  7/  publh 
demi  U  place  de  Conjtantm  les  vtfawes  d'Alexis. 
j.  Eloge  de  ce  Prince.  4.  Sincérité  d'Arme  Cormiéne. 
f.  Ses  difgraces.  6, Sein  quelle  s  fris  Aet'tnftrnère 
de  In  wértté*  7*  ^^pplnndtj^ènsens  doutiez,  a  In  i/er( a  , 
de  l'Empereur. 

1 .  a  m  t  t  2  e  étaut  arrivé  fnr  le  minuit ,  &  aiant 
appris  que  l'Impératrice  écoic  logée  dans  le 
haut  Palais ,  alla  heurter  à  la  porte  qui  eu  du  côté  du 
rivage.  Comme  les  Gardes  lui  demandoient  Ion  nom  , 
ri  rerafe  d'abord  de  le  dire,  mais  enfin  l'ai  au  t  dit,  la 
porte  lui  fot  ouverte.  L'Impératrice  fort  joieufè  de  ion 
arrivée,  lui  vint  parler  à  l'entrée  3e  fi  chambre,  dans 
un  endroit  ou  les  Empereurs  mangent  depuis  long- 
t'ems.  Elfe  fut  d'abord  étonnée  de  le  voir  vêtu  i  la  fa- 
çon des  Turcs ,  &  boiteux ,  des  blerturcs  qu'il  avoir  re- 
çûtes dans  la  dernière  bataille.  Elle  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  fauté  de  l'Empereur ,  &  lui  commanda 
de  s'aflbir.  Après  avoir  appris  la  viétoire  fi  peu  atten- 
due ,  &  le  bon-heur  extraordinaire  par  lequel  il  s'étoié  • 
fauvé>  elle  fut  comblée  d'une  joie  dont  l'excès  ne  fc 
peut  concevoir,  $c  lui  ordonna  de  publier  une  fi  heu- 
reufe  nouvelle. 

1.  Ah  poifrte  du  jour  il  monta  à  cheval ,  6c  alla  dans 
la  place  de  Conftantin  vécu  des  mêmes  habits  avec  leC 
quels  il  s'étoit  échapé  d'entre  les  mains  des  Turcs. 
Toute  la  ville  s'affemDla  en  un  moment  autour  de  lui, 
par  la  curiofi té  d'apprendre  les  circonftances  delapri- 
fon  ,  8c  de  fa  délivrance  ;  mais  plus  encore  par  le  défit 
de  fàvoir  les  belles  actions  de  l'Empereur ,  &  l'heo- 

reuxfuccés  de  fes  armes.  Etant  donc  environné  d'une 
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foule  incroiable  de  perfonnes  ,  dont  les  uns  ctolonr 
i^îé,  *  les  autres  4  cheval,  il  leur  reprefenta  avee*  ■* 
beaucoup  d'éloquence  l'ordre  de  la  bataille  ,  la  con- 
duite de  l'armée  Romaine ,  le  bon-heur  de  la  vidoire  , 
&  le  ftratagéme  par  lequel  il  s'étoit  lui-même  échapev. 
Le  récit  de  toutes  ces  chofès  excita  lesaj>pkudifTemcns, 
&  les  louanges  que  chacun  donnoitalenvi,  à  l'Em- 
pereur. '    '  -  -  »- 

3.  Et  certes,  quiconque  fera  réflexion  fur  les  acci- 
dens  extraordinaires  qui  font  arrivez  dans  l'Empirer* 
pendant  qu'il  l'a  gouverné ,  reconnoîrraaifément  qu'il 
n'y  a  point  d'éloge  qui  ne  foitau  deflbusdci'adreflè 
finguliére  avec  laquelle  il  les  a  évitez ,  ou  de  la  fermeté 
inébranlable  avec  laquelle  il  les  a  fbufferts .  L'antiquité, 
n'a  jamais  porcé  de  Prince  qui  ait  été  accablé  partant 
de  difgraces ,  ni  qui  ait  reçu  une  perfecution  auffi  crin 
elle  ,  &  aufli  opiniâtre  ,  foit  parla  perfidie  de  fes  pro- 
ches, ou  par  la  fureur  des  Etrangers.  Il  n'y  eut  jamais 
de  defordre  fi  étrange  ,  ni  de  confufion  fi  horrible, 
parmi  les  Romains  qu'au  tems  de  mon  pere,  foit  que. 
c'ait  été  un  effet  de  la  juftice  Divine  qui  vouloit  châtier, 
nos  crimes ,  ou  une  fuite  des  mauvais  confëils  des  Em- 
pereurs précédens.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ces 
maux  foient  venus  ni  de  l'envie  de  la  fortune ,  ni  de  la 
malignité  des  Aftres  ;  Car  fans  parler  des  vaiffeaux  que 
lajaloufie  des  Sarrafins  >  &  la  haine  des  Vêtons  arma, 
contre  nous ,  nous  fumes  attaquez  en  même-tems  , 
du  côté  de  Septentrion  par  les  Scythes  ,  du  côtétl'Oc- 
cident  par  les  François,  du  côté  d'Orient  par  les  Ifmaë- 
iites.  Comme  les  Romains  font  naturellement  les  Sou- 
verains des  Nations ,  il  ne  faut  pas  s'éicpner  qu'il  n'y 
en  ait  point  qui  ne  fc  foûléve  contre  eux^  quand  elle  en. 
trouve  l'occafion.  Mais  jamais  elles  ne  s'étoient  foûle- 
vées  avec  tant  d'effort  qu'elles  firent  lorfque  mon  pere 
monta  fur  le  Trône,  Alors  les  François ,  ces  peuples  fî 
belliqueux  &  fi  formidables.,  levèrent  des  armées 
innombrables.  Les  Sarrafins  tendirent  en  même-tems 
leur  arc ,  &  les  Scythes  fondirent  avec  leurs  chariots. 

4.  Peut- 
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4.  Peut-être  que  quelqu'un  ,  en  lifant  ceci  s'ima- 
ginera ,  que  je  fais  violence  à  PHiftoire  pour  obéïr  à  la. 
nature ,  6c  que  je  m'éloigne  de  la  vérité  pour  fuivre 
l'inclination  que  j'ai  de  louer  mon  perc.  Mais  je  jure- 
par  les  hazars  qu'il  a  courus  pour  l'intérêt  des  Chré- 
tiens >  &  parles  travaux  qu'il  a  fupportez  >  que  ce  n'eft 
point  pour  le  favoriser  que  je  parle  de  la  lortc.  Au  con- 
traire   quand  je  reconnois  cfu'il.  a  commis  quelque: 
faute ,  je  bleffelapiété  pour  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité ,  que  j'aime  encore  mieux  que  lui ,  quoi  que  je» 
l'aime  beaucoup.  La  régie  ciuc  j 'obferve  en  écrivant ,. 
eft  de  reprefenter  les  choies  de  la  manière  qu'elles  fe. 
font  panées,  lans  rien  donner  a  l'intérêt ,  ni  à  lapa  f- 
£on.  La  preuve  de  ce. que  j'avance  cfh  fort  aifée ,  puif- 
que  ce  que  j'écris  ne  s'eft  pas  fait  il  y  a  mille  ans.  Ceux; 
oui  en  ont  été  témoins  vivent  encore  ,  &  ils  s'accor- 
dent aie  rapposter  de  la  même  forte. 

5.  Je  aju.  pas  toutefois  appris  par  leur  bouche  tout 
ce  que  j'Wis.  J'en  ai  vu  la  plus  grande  partie  de  mes 
propres  yeux*  durant  que  j'ai  fuivi  mon  pere  &  ma 
xnere  ,  n'aiant  pas  été  élevée  dans  la  mollefle  com- 
me les  autres  personnes  de  ma  condition  ;  maisaiant 
été  exercée  dés  mes  premières  années  ,  par  des 
peines  >  &  par  dès  difgraces  continuelles.   Je  n'ai 
jamais  manqué  de  douleurs  »  ni  d'afflictions.   )e  ne. 
ferai  pas  ici  le  récit  des  maladies  dont  j'ai  été  tour- 
mentée. Il  faudroit  avoir  pour  cela  la  facilité  d'ifoc ra- 
te ,  l'abondauce  de  Pindare  /la  véhémence  de  Po^. 
léjnon  ,  la  diverfité  d'Homère ,  les  charmes  de  Sapho  > 
les  autres  qualitez  des  plus  excellçns  Orateurs.  Je  ne 
raconterai  pas,  non  plus,  les  dangers  où  j  ai  été  ex- 
po fée  par  la  malice  de  mes  ennemis  >  avant  même  que,  * 
d'avoir  atteint  l'âge  de  huit  ans.  Il  n'y  a  point  de  mal 
ni  grand,  ni  petit,  ni  étranger,  ni  domeftique,  qui. 
nefoit  venu  fondre  fur  moi.  J'ai  été  inondée  commç, 
par  une  merde  mal- heurs ,  qui  comme  autant  de  flots 
iu^eux,  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres.  Mais  je  me. 
l^ile  emporta  par  le  torrent  de  mes, difgraces.  Ilfaut< 
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réiîfrer  à  fbn  impétuofité  ,  &  reprcudre  le  cours  ié 

notre  Hiftoire. 

6.  Entre  les  chofes  que  j'écris  il  y  en  adont  j'ai  eu 
connoi (Tance  par  moi-même.  Il  y  en  a  que  j'ai  apprifes1 
par  le  rapport  de  plu/îeurs  perfonnes  qui  ont  lervi  fous 
Alexis  ,  j'en  tiens  la  plus  grande  partie  d' Aléxis-même , 
&  de  George  Paléologue.  }'ai  recueilli  les  principales 
fous  le  régne  de  celui  qùï  a  fuccédé  le  troifîéme  à  mon 
père ,  dans  un  tems  où  la  fîaterie  étant  occupée  à  louer 
le  gouvernement  prefent,  il  n'y  avoit  plus  perfbnne 
qui  eût  envie  de  déguifer  la  vente  ,  pour  favonfer  un 
Prince  mort.  Etant  alors  accablée  de  la  douleur  delà 
perte  de  l'Empereur  mon  père,  de  l'Impératrice  m* 
rnere,  &  de  Céfar  mon  époux  ,  je  chercnois  quelque 
forte  de  foulagement  dans  la  lecture  ,  &  dans  la  prière , 
&  je  ne  voiois  que  ceux  de  qui  je  pouvois  apprendre 
quelque  circonftance  importante.  Je  jure  parles  (aime*, 
ames  de  mes  parens ,  que  depuis  trente  afl|je  n'ai  vu 
familièrement  aucun  des  anciens  DomefhqWs  de  mon 
pere ,  la  plupart  étant  morts  ,  &  ceux  qui  vivent  n*o-« 
fàntme  vifiter  >  de  peur  de  déplaire  à  ceux  qui  com- 
mandent. Je  prens  aufli  Dieu  à  témoin  ,  &  fk  (àinte 
Mcrequieftaudeflus  de  toutes  les  créatures,  qucje 
ne  meUiis  fervie  d'aucuns  mémoires  qui  ne  fuflèntfbrt 
exacts,  &  fort  fidèles.  La  plupart  de  ceux  qui  me  font 
tombez  entre  les  mains  avoient  été  écrits  par  de  vieux 
Officiers,  qui  après  avoir  fervi  fofis  le  règne  de  mon 
pere  ,  &  après  avoit  été  batus  de  la  tempête  fur  la  mer . 
du  Monde ,  s'étoient  retirez  dans  le  Port  de  la  vie  Re- 
ligieufè.  Us  avoient  écrit  fans  ornement ,  &  dans  la 
fimplicité  de  la  vérité.  J'ai  conféré  leurs  papiers  avec 
ce  que  j'avois  autre- fois  entendu  dire  à  mon  pere,  & 
à  mes  oncles,  &  je  n'ai  rien  in  1ère  dans  mon  Ouvra- 
ge ,  que  ce  que  j'ai,  recpnnu  véritable  par  un  examen 
ievére. 

7  *  Achevons  la  narration  que  nous  avons  interrom- 
pue. Comme  Camytze  racontoit  la  manière  dont  il 
déçoit  éefeapé  ,  &  les  itratagemes  donc  l'Empereur 
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avoir  ufé  contre  les  Sarrafins  ,  les  habitans  louoicnt 
tout  d'une  voix  ce  Prince,  &  Nieraient  jufou'auCieL 
lis  le  reçurent ,  quelques  jours  aprc s ,  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  d'une  rcjoiïiffance  publique  ^ 
ic  proclamant  victorieux  &  invincible. 


étrangères ,  &  etoufe  les  c  011  fpixations  dôme  (tiques  >, 


CHAPITRE  X. 

I ;  Occupations ,  &  dhertijfemens  de  V  Empereur Jutant* 
la  paix*  ft.  Irruption  des  Cornants.  1.  Drfcription  de  . 
Thiltppopole.  4.  lier é fie  des  Manichéens,  f*.  Porphyre 
la  réfute*  6.  Tzymifce  les  transfère  en  Thrace.  7.  De- 
feription  du  ment-Emu*.  8.  Inondation  dedtverfes  héT 
réfies. 

h  T  'Empereur  écane  rentre'  dans  fon  Palais- 
comme  en  triomphe ,  te  aiaat  rendu  à  Dieu , 
te  à  fa  Sainte  Mère  Tes  actions  de  grâces  ,  reprit  fes  oc- 

Apte's  avoir  termine 
les  ccmfrnxaûoui.  doi  _ 
qWèrvcr  Iesloix  >U  à  rendre  I* 
jufticê.  U  jugea  les  caufes  des  Veuves  ,  &  des  Orphe- 
lins )  &  (c  rendit  formidable  aux  injuftes  ,  &  aux  vio- 
le n  s.  Il  le  don  noie  quelquefois  un  peu,  de  relâche  ,  Se. 
prenok  le  divertiflemeut  de  la  chafle.  Il  fe  delaiïbn; 
auffi  quelquefois  dans  la  lecture  des  Livres  Saints ,  fé- 
lon ce préceptt ,  c herche* les  écritures  -,  &  enfuite,  il 
s!adonnoit  à  laCha(le.,ou  à.la  Paume.  Ces  divexfe& 
Occupations  faifoient  comme  un  cercle  qui  renfermait 
taure  fà  vie  ,  depuis  &  jeunefle  jufqu'au  teins  que  la  , 
goûte  le  prit  par  le  talon  ,  comme  un  ferpent.  De- 
puis qu'il  en  fue  tourmenté ,  il  s'appliqua  aux  Courfcs, . 
&  aux  antres  exercices  du  Manège  ,  tant  par  l'avis  des 
Médecins ,  que  parla  connoi (Tance  qu'il  avoit  Lui-mê- 
me de  la  Médecine  ,  pour  diffiper  T  humeur  qui  étoic 

le  fiége  de  fon  mal ,  &  pour  giurv  par.  k  div«rtiuV 
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ment  une  maladie  qui  procédoit  de  l'aflîduité ,  &  de- 
là contention  du  travail. 

i.  11  n'y  avoit  pas  encore  un  an  qu'il  jouïflbic  de  ce 
repos,  lorsqu'il  en  fut  rerire'  par  le  bruit  qui  fe  répan- 
dit fur  la  fin  de  TAutonne ,  en  Ja  huitième  Indiéhon  , 
d'une  nouvelle  irruption  que  les  Comanes  étoient 
prêts  de  faire.  En  meme-tems,  il  partit  deConftan- 
tiuople  au  mois  de  Novembre  poux  aller  au  devant  de 
ces  Barbares  >  &  aiant  mandé  fes  troupes  de  toutes 
parts  il  en  plaça  une  partie  à  Philippopole  une  autre  à. 
Péritze,&  àTriaditza,&  une  autre  dans  la  coutréc 
de  Nifle,  jufqu'à  firanizove ,  avec  ordre  d'avoir  foin 
de  leurs  chevaux,. afin  qu'ils  flirtent  eu-état  de  fervir, 
lorfque  l'on  en  auroit  befoin.  Pour  lui ,  il  alla  à  Phi- 
lippopole. 

3 .  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu  de  la  Thrace  j  ef*~ 
le  eft  arroIce  par  PHébrc  ,  qui  tirant  fa  fource  de  l'er- 
trémité  de  Rodope ,  coule ,  après  divers  tours  &  de*1 
tours ,  lelongd*  Andrinople  y&  s'étant  enflé  des  eaux 
de  plufieurs  ruiflèaux ,  (è'déchargc  dans  la  mer  ,  au- 
près de  la  ville  d1  Aîne.  Elle  n'apas  été  fondée  par  PhW 
lippe  de  Macédoine  fils  #ÀmYirtc-,cHe-  n'eft  pas  fi> 
ancienne  que  cela,  mais  par  Philippe  Empereur,  qui; 
furpafloir  tous* lès  hommes  de  (on  tems  par  la  hau- 
teur prodigieufe  de  fa  taille,  &  par  la  force  extraor- 
dinaire de  ion  corps.  Cen*étoit  auparavant  qu'un  vil^ 
lage ,  nommé  par  quelques-uns  Cnnide ,  &  par  quel- 
ques  autres  Trimont.  Mais  Philippe  la  ceignit  de  mu- 
railles ,  &  y  fit  un  magnifique  Hippodrome ,  &  plu-^r 
fieurs  édifices  fort  fuperbes.  Elle  enferme  unemon>. 
tagne  qui  a  trois  fommets.  Elle  eft  clofe  d'un  fofie  dir 
coté  de  PHébrc  ,à  l'endroit  où  elle  s'étend  dans  lay 
plaine.  C'étoit  autrefois  une  ville  fort  flori fiante  & 
mais  depuis  que  les  Taures  >  &  les  Scythes  s'en  font 
emparez, elle  a  été  réduite  au  déplorable  état  où  je- 
tai *ôe  foûs  le  régne  de  mon  perev  ï  «  x*-iâG&fr.& 
'jjfr  On  peut  conter  au  nombre  de  fes  malheurs  la 

Paul:- 


Digitized  by  Google 


DE  L'ENIP.  ALEXIS,  II V.  XIV.  4*9 
eîensqui  tenoienc  les  erreurs  de  Paul  ,&  dclean,qui 
-sécant  infectez  du  poilbn  de  la  doctrine  de  Manés 
Tout  répandu  dans  l'clprit  de  leurs  Difciples. 

J  avois  envie  d'expliquer  l'impiété  des  dogmes 
des  Manichéens  >  &  d'en  entreprendre  la  réfutation  -, 
mais  quand  j'ai  faïc  réflexion  qu'ils  étoient  fi  extrava- 

Î;ans  que  tout  le  monde  s'en  moquoit ,  &  que  d  ailleurs 
es  régies  de  l'Hiftoirc  ne  permettent  pas  de  faire  des 
traitez  de  Théologie ,  j'ai  abandonné  ce  dciîcin.  De 
plus  j'ai  confidéré,  que  non  feulement  plufieurs  Ecri- 
vains de  nôtre  Religion,  mais  Porphyre  mçmc  qui  en 
eft  ennemi  paflionné;  les  ont  réfutez  que  ce  der- 
nier a  combatu  leurs  deux  principes.  Il  établit  l'unité 
,dc  Dieu  par  les  maximes  de  la  Philofophie  de  Platon, 
fans  parler  de  la  trinité  des  perfonnes.  Mais  la  vérité 
de  l'unité  de  Dieu  qu'il  a  tirée  des  Livres  des  Grecs ,  & 
des  Juifs ,  eft  corrompue  dans  fes  écrits  ,  par  un  mé- 
lange prophane  de  fables  ridicules ,  &  impertinentes, 
&  par  une  fuite  extravagante  -de  Principes  qu'il  met 
dans  le  monde ,  &.  au  deflus  du  monde. 

6.  Le  célèbre  Jean  Tzymifce  aiant  défait  en  Ane  les 
Sectateurs  de  Paul  >  &  de  Jean ,  qui  étoient  les  plus  ob- 
ftiuez  de  tous  les  Manichéens ,  &  qui  défendoient  par 
la  fureur  des  armes  l'extravagance  de  leurs  erreurs  > 
les  transfera  d'Arménie  en  Thrace  ,  tant  pour  les  chaf- 
fer  des  Ports  dont  ils  s'étoient  emparez ,  que  pour  les 
faire  fèrvir  comme  de  rempart  contre  les  irruptions 
des  Scythes  qui  paflbicnt  (ouvent  le  Pas  du  mont- 
Emus  ,  &  inondoient  la  campagne. 
.    7.  L'Emus  eft  une  des  plus  grandes  Montagnes 
qu'il  y  ait  au  monde.  Elle  eft  parallèle  à  Rodope. 
Elle  commence  au  Pont-Euxin ,  &  partant  le  long  des 
embouchures  ,  elle  s'étend  jufqu'a  la  Dalmatie,ou 
plutôt  elle  eft  comme  entre-coupée  par  la  mer  Adria- 
tique y  &  continuant  fur  l'autre  bord ,  elle  va  jufques 
à  la  forêt  Hercinienne.  Des  Peuples  fort  nombreux, 
&  fort  riches  en  habitent  les  deux  cotez ,  (avoir  les 
Dates  >  les  Macédoniens ,  &  les  Thraces.  Avant  auc 
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les  Scythes  fuffent  exterminez  par  les  armes  vî&orîcti- 
fès  de  moapcrc,  ils  paflérent  plufieurs-fois  cette  Mon- 
tagne pou  r  faire  le  dégât  fur  nos  terres. 

* .  Jean  Tzy  mifee  aiam  eu  l'adrefle  d'attirer  les  Ma- 
nichéens dans  nôtre  alliance ,  &  de  leur  faire  tourner 
-contre  les  Scythes  les  mêmes  armes  qu'ils  emploioient 
contre  nous ,  les  peuples  de  la  campagne  commencè- 
rent à  refpirer  ;  mais  ces  Barbares  qui  ne  pourvoient 
-vivre  dans  Tordre  m  dans  la  dépendance  ,  ne  furent  pas 
long-tems  (ans  exercer  leurs  violences  >  &  leurs  cruau- 
tez  ordinaires.  Les  Manichéens  mepri&nt  infolem- 
ment  les  Loix  >  opprimèrent  les  Chrétiens  de  Philip- 
popole.  Les  Arméniens  inondèrent  le  pais  comme 
Vun  fleuved'une  eau  amére ,  6c  une  autre  Sedle  encore 
.plus  dangereufe  ,  qui  comme  un  fleuve  bourbeux  cou- 
lou  de  la  fource  empoifonnée  de  Jaques.  Ainfi  Ton 
voioit  de  tous  cotez  un  amas  horrible  de  corruption. 
Bien  que  les  maximes  de  ces  Hérétiques  fuflent  con- 
traires aux  Dogmes  <ks  Manichéens  ,  leur  révolte 
contre  l'autorité  .légitime  des  purflances  Souveraines 
*ét  oit  '  (cm  biable. 


  ■  1 1. 


CHAPITRE  X  I. 

î.  L'Empereur  corner  tu  les  Manichéens.  2.  Il  donne  la 
chaffi  aux  Commnes.  3.  Il  retourne  a  Phtlippopole. 
^  Il  confère  avec  lestrau^m  opmtdtres  hérétique*, 
f.  llcontmue  à  travailler  à  la  couver fum  des  antres. 
6.  Il  fonde  une  ville  de  [on  non}» 

7 .  Il  condamne  à  une 
frifim  perpétuelle  les  trois  hérétiques  eéftinex.  dans 
-   leur  erreur. 

m  9  m  / 

^  Hey^*       ^ t0UtC  <fa  ficnCC  eémre  ccs 


.  quelques-uns  par 
*a  force  yfc  en. gagna  d'autres  fans  emploier  laforce. 
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11  (apporta  pour  cela  des  travaux  dignes  du  zele  »  Se 
de  la  patience  d'un  Apôtre.  Y  a-t  il  quelque  louange 
qui  ne  (bit  au  dellous  de  les  incomparables  montes! 
Manque- t-il  quelque  chofe  à  k  gloire  de  Ces  expédi- 
tions militaires  ,  &  n'a-t-il  pas  rempli  l'Orient ,  Se 
l'Occident  du  bruit  de  tes  armes  ?  S'il  s 'cil  rendu  fi 
illuftrc  par  les  nobles  exploits  qu'il  a  faits  durant  la 
guerre  «  a-  t-il  mêprilé  les  cxcrcjccs  de  la  paix  ,  &  l'étu- 
de des  lie  u  ce  s  ?  y  eut-il  jamais  Prince  qui  ait  aquis  une 
connoilîancc  aufli  profonde  des  Saintes  Ecritures, & 
une  fuffifanec  auflt  rare  pour  convaincre  les  Héréti- 
ques ,  &  oui  ait  joint  auflî  heureulèment  l'érudition 
avec  la  valeur?  Il  a  abatu  fes  ennemis  par  fapuiflan- 
ce  ,  êc  les  ennemis  de  Dieu  par  fes  rations.  Quand  il 
a  voulu  réduire  les  Manichéens  à  TobelùTance  de  la 
4*©i  >  lia  emploie7 les  paroles  des  Apôtres,  au  lieu  d'em- 
ploier  les  armes  des  Princes  du  monde.  Et  ainfî  je 
puis  ,  avec  juftice ,  le  mettre  au  rang  des  Apôtres,  Je 
lai  bien  que  ce  titre  a  été  donné au  Grand  Confondra 
mais  je  prétens  qu'il  lai  eft  commun  avec  mon  pere, 
Se  qu'il  appartient  à  mon  père-,  au  moins  après  lui. 
Etant  allé  a  Pbilippopole  pour  s'opj>ofer  à  l'irruption 
des  Comanes ,  il  y  exécuta  un  derfein  plus  important-, 
en  convertiflant  les  Manichéens  de  l'impiété  de  Ter- 
reur ,  à  la  piété  de  la  Foi .  11  s'occupoit  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  (bir ,  &  quelquefois  jufqu'à  la  féconde  , 
Se  à  la  troisième  veille  de  la  nuit ,  à  réfuter  leur  hére- 
fîe  >  &  à  leur  en  feigne  r  la  doctrine  orthodoxe.  <Eu- 
ftratt  Evéque  de  Nicée ,  qui  étoit  fort  habile  dans  la 
fience  de  l'Eglifè  ,  8e  dans  les  fiences  prophanes ,  &  gui 
étoit  auflî  verfë  à  la  dilputc  que  les  plus  fubtils  Philo- 
fophes  de  l'Académie  Se  du  Portique ,  TEvêquc  de 
Philippopole,  &  Bryenne  Céfàr  mon  époux ,  que  PEm- 
pereur  avoit  inftruit  des  véritez  Saintes  de  la  parole 
dnrinc  »  étoient  prefens.  Il  y  avoit  pluiieurs  Mani- 
chéens qui  reconnoiflant  leurs  erreurs ,  les  abjuroiene 
entre  les  mains  desEvêques ,  &  qui  coitfeflàm  leur*, 
péchez  recevoient  le  Sacrement  du  Batêmc.  Il  y  c» 

avok 
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avoit  d'autres  qui  vouloient  foûteuir  leurs  Dogmes 
avec  une  confiance  égale  à  celle  des  Macabées ,  &  qui 
pour  les  appuier ,  alléguoient  des  paffagés  de  l'Ecri- 
ture. La  plupart  >  néanmoins  >  Ce  rendoient  aux  preu- 
ves que  mon  pere  leur  propolbit  avec  une  afïiduité, 
&  une  application  infatigable. 

i.  Pendant  qu'il  travailloit  avec  tant  de  zelc  à  la 
converfion  de  ces  Hérétiques ,  un  courrier  lui  appor- 
ta la  nouvelle  crue  les  Comanesavoicnt  paflé  le  Da- 
nube. Il  marcha  à  l'heure-même  de  ce  côté-là,  & 
aiant  appris  à  Bidyne  qu'au  premier  bruit  de  fa  mar- 
che ils  avoient  repafle  le  fleuve  i  il  les  envoia  pourfîii* 
vre  par  les  plus  vaillans  de  Ces  foldats.  Ils  les  pourfui- 
virent  trois  jours  &  trois  nuits  >  &  les  aiant  apperçus 
qui  venoient  de  traverfer  fur  des  bateaux  qu'ils  poj> 
toient,un  petit  fleuve  qui  eft  au  de-là  du  Danube * 
ils  s'en  revinrent  fans  les  avoir  pu  joindre. 

3.  Bien  que  l'Empereur  fùc  fâché  <jue  ces  Barbares 
fe  fuflent  echapez  >  il  crut  que  c'étoit  une  efpéce  de 
victoire  que  de  leur  avoir  donné  la  chatte  par  la  ter- 
reur de  (es  armes  >  &  aiant  élevé  deux  trophées  >  l'un 
pour  leur  déroute ,  l'autre  pour  la  converfion  des  Ma- 
nichéens ,  il  s'en  retourna  a  Philippopole, 

4.  Après  y  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  il  donna  de 
nouveaux  combats  a  l'erreur, en  la  perfonne  deCu- 
léon , .de  Cufinus ,  &  de  Pholéon ,  qui  étoient  les  plus 
opiniâtres  dans  leurs  fentimensJ&  les  plus  habiles* 
répondre  aux  objections .  Il  les  mandoit  tous  les  jours, 
&  leur  faifbit  une  guerre  de  paroles  ,  dans  laquelle  il 
combatoit  pour  les  fàuver ,  &  ils  Ce  défendoient  pour 
fe  perdre*  Ils  s'animoient  eux-mêmes  comme  des 
Sangliers  furieux.  Quand  Cufinus  avoitomis  une  in- 
ftance ,  Culéon  la  propofoit ,  &  Pholéon  la  reprenant 
y  donuoit  une  force  nouvelle. Ainfi,ils  failbieut  une  ré- 
volution continuelle  de  réponfes,qui  rouloient  les  unes 
fiir  les  autres  comme  des  vagues.  L'Empereur  les  difïï- 
poit  comme  des  toiles  d'araignée  >&  leur  fermoit  la 
iouche ,  lans  pouvoir  convaincre  leur  opiniâtreté, 

j.  Quand 
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5.  Quand  il  vit  que  leur  dureté  étoic  invincible ,  il 
les  envoia  à  Conftantinople  ,  &  commanda  de  les  en- 
fermer dans  les  galeries  du  grand  Palais.  Mais  bien 
qu'il  n'eût  pas  été  allez  heureux  pour  convertir  ces 
Chefs  de  parti  ,il  ne  laifTa  pas  d'en  convertir  chaque 
jour  jufqu'à  cent  ,  &  quelquefois  davantage  ,  &  je 
croi  que  îi  Ton  les  avoit  contez ,  on  en  trouveroit  plu- 
fieurs  miliers.  Qu'eft-il  befoin  que  je  m'arrête  plus 
Iong-tcms  à  publier  ce  qui  eft  connu  de  toute  la  terre, 
8c  dont  il  y  a  une  infinité  de  témoins  dans  toutes  les 
parties  du  monde?  Il  a  retiré  des  Villes  &  des  Provinces 
de  l'erreur ,  &  il  a  élevé  aux  premières  charges  les  per- 
fbnnes  de  condition  qui  avoient  renoncé  à  l'impiété. 

^.  A  l'égard  des  païfàns  &  des  gens  nez  dans  la 
pauvreté, &  élevez  dans  la  mifére,  il  les  aflembla 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  leur  bâtit  une 
ville  au  de-là  de  l'Hébre ,  qu'il  nomma  Aléxiopolc, 
&  qui  a  été  plus  communément  nommée  Néocaftre. 
Il  leur  aflîgna  des  terres ,  &  des  héritages  pour  leur 
fubfîftance  ,  mais  des  héritages  qui  ne  refïémbloient 
pas  aux  jardins  d'Adonis, qui  fleuriflént  un  jour,& 
c]ui  perdent  leurs  fleurs  le  jour  fuivant.  Il  a  voulu  que 
fes  bien-faits  fuffent  plus  durables  ,  8c  il  les  a, en 
quelque  forte  ,  rendus  immortels  ,  en  les  répandant 
non  feulement  fur  ceux  de  fou  fiécle ,  mais  fur  leur 
jpoftcrité  y  8c  en  ordonnant  que  les  femmes  fuccéde- 
rôient  à  cette  libéralité  au  défaut  des  eufans.  Ce  que  je 
dis  ne  peut  être  fufpcft  de  faufTçté,puis  qu'il  eft  confir- 
mé par  le  témoignage  de  plufîeurs  perfbnnes  vivantes. 

7.  Il  s'en  retourna  en  fuite  à  Conftantinople  ,  ou  il 
fbûtint  de  nouveaux  combats  contre  Pholéon ,  Cu- 
léon  ,  &  Cufînus.  Le  premier  aiant  plus  d'efprit ,  fe 
laifla  perfuader ,  &  devint  un?  Oiiaille  do  nôtre  trou- 
peau. Les  deux  autres  s*e\»nt  endurcis  comme  des 
enclumes  contre  les  coups  des  plus  forts  argumens  , 
il  les  fit  enfermer  dans  le  Fort  d'Eléphantine ,  &  les 
fit  garder  jufqu'à  leur  mort, afin  qu'ils  ne  nuififlent 
qu'a  eux-mêmes. 
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DE  L'EMPEREUR 

AL  È  X  I  S» 

icrite  far  Anne  Comnéne, 
LIVRE  QUINZIEME. 


CHAPITRE  I. 

i.  Armement  du  Sultan  Solyman.  i.lndiJpQfîtion  a*  A* 
UxU'  3.  Railleries  des  Turcs.  4.  Marche  de  l'Empe- 
reur, f  .Retraite  des  Turcs.  6- Leur  défait  i.  ?.  Ar- 
rivée de  l'Impératrice. 

1.  TL  n'yavoit  pas  long-tems  que  mon  pereavoit 
*  abatu  dans  Philip  popolc  Terreur  des  Mani- 
chéens >  lors  qu'il  Ce  vit  obligé  à  foûtenir  de  nou- 
veaux combats.  Le  Sultan  Solyman  roandoit  fes  trou- 
pes de  Corozane>&  d*HaIcp,pour  courir, &  pour 
piller  toute  PAue. 

*.  L'Empereur  avoit  envie  de  le  prévenir ,  &  dè 
porter  la  guerre  à  Cogni  ou  Chliaziaftlan  comman- 
doit  -9  mais  dans  le  tems-même  qu'il  faifou  des  levées. 
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&:  qu'il  mandoit  des  étrangers  ,1a  goûte  furvint , âc 
î'cmpéclu  non  feulement  de  prendre  bs  armes  >  mais 
d'avancer  d'un  pas.  Sa  douleur  ne  lui  étoit  pas  u  icu- 
iiblê  que  le  regret  de  ne  pouvoir  combattre  les  Bar- 
bares. Chliazialtlan  ravagea  cependant  1* Aile ,  &  cou- 
rut ièpt  fois  les  mêmes  terres.  Jamais  la  goûte  11  'avoit 
tourmenté  l'Empereur  avec  tant  de  violence  qu*alors§ 
car  au  lieu  qu'il  ne  la  reffentoit  d'ordinaire  que  par 
intervalles  >  elle  ne  le  quitta  point  cette  fois-ci ,  &  lui 
donna  de  fâcheux  redouble  mens. 

Les  Turcs  s'imagiuoient  que  cette  maladie  n'étoir 
qu'une  feinte  >  &  que  ce  qu'on  appeloit  la  goûte  croit 
une  pure  lâcheté.  C'cft  pourquoi  non  contens  de  s'en 
railler  dans  la  chaleur  de  la  débauche ,  ils  en  faifoicru 
des  Comédies  ,  &  ils  reprefentoient  l'Empereur  cou- 
ché dans  fi>n  Ut ,  &  environné*  de  Médecins ,  qui  tan- 
tôt confultoieut  &  tantôt  s'emprcfloient  de  le  foula- 
ger ,  &  après  cela  Us  éclatoieut  de  rire  avec  un  excès 
incroiablc. 

4.  L'Empereur  ne  iouhaitott  de  guérir  >  que  pour 
châtier  l'indolence  de  ces  Barbares.  S' étant  trouvé  un 
peu  (bulagé  il  fe  mit  en  chemin ,  &  aiant  traverféle 
Bofphore  Se  le  Golphe ,  il  pafîa  par  Civitot ,  &  mar- 
cha vcrsLopadion ,  &  vint  au  Fort  de  ûint  George  qui 
cft  proche  duLac  de  Nicée.  11  entra ,  en  fuite  >  dans 
cette  ville  ,&  aiant  fait  trois  jours  de  marche ,  eu  s'en 
retournant ,  il  le  campa  prés  du  pont  de  Lopadion  >  fur 
le  bord  d'un  ruilléau  nommé  le  rui fléau  de  Carycée* 
à  deflein  de  placer  une  partie  de  fon  armée  au  de-la 
du  pont ,  &  de  le  mettre  a  l'autre  bout  avec  le  refte. 

5.  Lors  que  les  Turcs,  qui  faifoient  le  dégât  dans 
la  plaine  qui  cft  au  bas  des  Montagnes  Lenticnnes ,  & 
aux  environsd'un  lieu  nommé  Col  érécia ,  eurent  ap- 
pris qu'il  venoit  atec  une  puiflante  armée ,  ils  allumè- 
rent quantité  de  feux ,  pour  faire  croire  oue  leur  nom- 
bre etoit  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'etoit  en  effet. 
L'air  parut  tout  enflâmé  ,  &  cét  embrafement  épou- 
vanta les  moins  expérimentez  des  Romains  ;  mais  il 

T  1  n'épou- 
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n'épouvanta  pas  l'Empereur,  U  fervit ,  cependant* 
auxTurcsifc  retirer  av.ee  le  butin  ,  &  les  prifonwcrs. 
Mon  pere  fe  hàta^dc  les  fuivrcjmais  au  lieu  de  les 
trouver ,  il  trouva  un  trifte  fpe&acic  qui  lui  donna 
beaucoup  de  douleur.  Côtoient  des  Romains ,  dont; 
les  uns  refpiroiçnt  encore &  iesautres  venoient  d'ex^ 

^II  fouhaitoit ,  néanmoins ,  de  continuer  à  les 
pourfuivre5mais  parce  qu'ils  fe  retiroient  avec  une 
extrême  diligence, il  fe  campa  prés  de  Poëmanénc» 
fcenvoia  les  plus  vaillans,*  les  plus  legercmeat ar- 
mez, qui  aiant  rencontré  les  ennemis  aCellia  avec  te 
butin ,  fondirent  fur  eux  comme  le  feu ,  *n  firent  pal- 
fer  quantité  au  £1  de  i'épée ,  &  en  prisent  quantité 
avec  le  butin.  L'Empereur  les  reçut  comme  ils  le  mé- 
ritoient ,  &  s'en  retourna  à  Lopadion  où  il  féjourna 
fix  mois ,  tant  à-  caufe  de  la  fécherefle  «jui  ne permet- 
toit  pas  d'aller  chercher  les Tur es  ,  qu'a- caufe  du  re- 
tardement des  troupes  foûdoyées.  Quand  elles  lurent 
arrivées ,  il  les  plaça  fur  le  fommetdu  mont-Olympe» 
&  il  alla  jouir  de  la  douceur  de  l'air  à  Malagna. 

7.  L'Impératrice  féjourna , ^cependant ,  a  llflc  du 
Prince ,  pour  appfcndre  plus  aifement  des  nouvelles 
de  l'Empereur  i  mais  il  la  fit  venir  dans  une  Galère» 
tant  pour  être  foulagé  par  fes  foins  des  douleurs  de 
la  goûte  dont  il  appréhendoit  le  retour ,  que  pour  être 
eaxdé  par  fa  vigilance ,  contre  la  perfidie  de  les  enne- 
mis domeftiques ,  qui  le  tenoient  dans  une  jcrpewU 
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CHAPITRE  IL 

i .  L'Empereur  reçoit  la  nouvelle  de  V arrivée  des  Tares. 
x.  Il  renvoie  l'Impératrice.  }•  Deux  Capitaines  Ro- 
mains défont  un  parti  de  Turcs*  4.  VEmpereur  les 
honore  de  fes  louanges,  f,.  R  raconte  la  défaite  des 
Turcs  k  l'Impératrice.  6-  Il  apprend  l'arrivée  d'une 
asutre  armée  ennemie.  7.  Il  dôme  les  ordres  néceffat- 
res  pour  la  combattra 

i~  T  L-n'yavoit  quetrais  Jours  qu'ils  étoient  cnfem- 
1  ble  >  lorfque  le  premier  valet  de  chambre  entra, 
&  fè  tint  dfcbout  proche  du  lit.  L'Impératrice  qui  croit 
©veillée,  Paiaut  apperçf*,  lui  demanda  s'il  apporroit 
la  nouvelle  ck  l'arrivée  des  Turcs  ?ie  valet  de  chambre 
Itiî  aiam  dit  qu'ils  étoient  proche  du  Fort  de  George, 
elle  lui  Ht  figne  de  la  main  de  fe  taire ,  de  peur  de  ré- 
veiller  L'Empereur.  Mais  il  avoit  tout  entendu ,  & 
néanmoins  il  fit  (èmblant  de  dormir,  A  la  pointe  du 
jour  il  fe  leva ,  (k  s'appliqua  à  fes  occupations  ordinai- 
res. Sur  la  troifiéme  heure  un  autre  vint  l'avertirquc 
les  ennemis  étoient  proche.  L'Impératrice  qui  étoit 
prefente  fut  faille  d'apprehenfîon ,  mais  elle  la  difii- 
mula.  Comme  Ton  (crvoit  le  dîné  un  troifiéme  vint 
fc  jetter  aux  piés  d'Aléxis ,  &  lui  dire  que  les  Turcs 
étoient  à  la  porte. 

1.  Alors ,  ce  Prince  donna  ordre  que  l'Impératrice 
s'en  retournât  à  Conftaminople.  Elle  étoit  dans  la 
dernière  fraieur ,  mais  elle  fe  contraignoit  pour  ne  la 
pas  faire  parome.  Aiant  l'ame  aum  ferme  >&  aufli 
genereufe  que  celle  dont  Salomon  a  fait  1  ' Eloge  dans 
R  Livre  des  Proverbes ,  elle  ne  jetta  aucun  en ,  &  ne 
donna  aucune  marque  de  peur ,  comme  fonrles  autres 
femmes  ,.lorfi]u'ciks  font  menacées,  de  quelque  acci- 
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cent  terrible.  Bien  qu'elle  craignit  alors ,  &  pour 
l'Empereur ,&  pour  elle-même, elle  ne  fit  rien  qui 
fut  indigne  de  la  grandeur  de  fon  courage.  Elle  fe  fë- 
para  néanmoins  avec  regret  de  fou  époux  ,  &  témoi- 
gna en  fe  retournant  planeurs- fois  pour  le  regarder, 
combien  elle  (è  faifoit  de  violence.  Quand  elle  fut  i 
la  mer, clic  monta  fur  la  Galère  qui  étoit  deftinée  au 
fèrvice  des  Impératrices ,  &  cotoia  la  Bithynie  ;  mais 
aiant  été  furprife  de  la  tempête  ,  elle  rue  obligée  de 
relâcher  à  Hélénopolc  ,  &  d'y  féjourner  quelque 
tems. 

5 .  L'Empereur ,  ft$  païens ,  6c  Ces  principaux  Of- 
ficiers prirent  promtement  les  armes ,  8c  marchèrent 
fersNicée.  Mais  les  Barbares  au  lieu  de  l'attendre  fè 
mirèrent  honreufernem.  Scrabobafiléc  ,  &  Michel 
Stypéote  (Que  perfonne  ne  s'imagine  que  ce  (bit  ici 
le  demi-Barbare  ,  il  n'étoit  que  l'eiclave  de  celui  dont 
je  parle,)  Strabobafilée ,  dis-je  »  &  Stypéote  qui  étoient 
des  plus  considérables  de  l'Etat  par  la  noble  fie  de  leur 
race  ,  &  par  la  grandeur  de  leur  courage  tenoient 
alors  le  fommet  des  Moncagucs  Germiniennes ,  &  ob- 
fer voient  les  ennemis.  Les  aiant  rencontre!  ctoara 
plaine  quieft au  p*é,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  eyx, 
6c  les  vainquirent. 

4.  L'Empereur  étant  arrivé  au  Fort  de  George, 4c 
de-là  au  Bourg  deSagydée^faos  y  trouver  les  Turcs, 
apprit  la  victoire*  que  Strabobafîléc  ,  &  Stypéote. 
avoient  remportée  fur  eux ,  &  rendit  à  la  conduite ,  & 
i  la  valeur  de  ces  deux  grands  Capitaines  les  hon- 
neurs qu'ils  meritoient. 

v  5.  Le  jour  fuivant ,  étant  arrivé  à  Hélénopolc ,  ilj 
trouva  l'Impératrice  qui  n'avoir  pû  en  partir  à-  cauiê 
que  le  tems  étoit  contraire  à  la  navigation.  Il  lut  ra- 
conta comment  les  Turcs  avoient. c'tc  défaits  dans  le 
tems -même  qu'ils  fe  promertoient  la  victoire  ,  &c 
l 'aiant  un  peu  confoléepar  un  récit  fi  agréable ,  il  s'en 
alla  vers  Nrcéc. 

-  6.  U  n'y  fut  pas  fi-tôt  arrive  qu'il  y  apprit  i'irra- 
i   «  ptiou 


Digitized  by  Googd 


DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  XV.  45? 
ption  d'une  nouvelle  armée  ennemie  t&  qu'il  alla  à 
Lopadion  ,  &  de-là  vers  Chio ,  où  il  (ût  que  cette  ar- 
mée étoit  àNicée  ,ce  qui  l'obligea  de /«retirer  à  Mi - 
feura.  En  cet  endroit  s'étant  informé  plus  exacte- 
ment >  il  y  fur  allure  que  les  ennemis  u'  et  oient  pas  en- 
core venus  ,&  qu'il  n'y  avoit  que  des  partis  aux  envi- 
rons 4c  Nicée ,  &  de  Dobyle  ,  qui  épioient  la  conte- 
nance des  Romains, &  mandoicut  à  Monolyque  ce 
qu'ils  avoient  découvert.  p 

7.  A  rhcurc-mêmc,il  envoia  Léon  Nicérite  à  Lo- 
padion ,  avec  ordre  de  garder  exa&eoient  les  paffages, 
6c  de  lui  écrire  ce  qu'il  apprendroit  des  defleins  des  en- 
nemis. Il  plaça  le  refte  des  troupes  aux  endroits  qu'il 
trouva  les  plus  commodes  ,&  ne  jugea  pas  qu'il  fut 
encore  tems  d^ttaqrçcr  le  Sultan.  Il  conndéra  que  les 
Turcs  qui  s'étoient  fâuvez  de  la,  dernière  bataille  ne 
manqticroient  pasde  mander  leur  défaite  à  leurs  com- 
agnpns  qui  étoient  répandus  en  Afie ,  &  de  Ce  retirer 
(  Cogni  oii  il  feroit  inutile  de  les  pjourfuivre.  Cette 
confideration  le  porta  i  tourner  bride  ,  &  à  aller  par 
la  Bithynie  i  Nicomédiç ,  afin  que  les  Turcs  croiant 
qu'il  n'avoit  pas  deffbin  de  les  attaquer  ,  repriflent 
leurs  premiers  poftes ,  Bc  recommençanjenç  leurs  cour- 
fts,&afin  que  le  Sultan  même  s'avançât  >  &  qu'alors 
s'étant  fortifié  par  un  peu  de  repos  il  fut  en  état  de 
fondre  fur  eux  avec  plus  de  vigueur.  Il  logea  donc 
feslbldats  en  divers  villages  au-tour  de  Nicomédieoù 
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toutes  leurs  provifions  néceffaires.  Il  leur  recomman- 
da lur  tout  de  prendre  foin  de  leurs  chevaux  ,  &  de  ne. 
les  point  fatiguer ,  afin  de  s'en  pouvoir  fçrvirplus  uti- 
lement, quand  il  faudroit  donner  la  bataille.  Pour  lui, 
il  veilla  mcéffamment  commeYrteutétéen  fchtmdle, 
Se  \l  envoia  des  efpions  pour  découvrir,  les  démarches 
des  ennemis.  Aiant  defrein  q*e  féjourner  quelque  fem* 
en cét endroit, il  y  manda  l'impératrice  pour  les  rai- 
fans  que  nousavons  déjà  remarquées:    ■  - 
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CHAPITRE  III. 

1.  RaiBeries  fenfibles  à  l'Impératrice.  î.Méprifées  par  • 
l'Empereur,  j.  En  quoi  confifte  la  véritable  valeur.. 
4.  Plufieurs  moiens  de  nmporter  la  viBoire.  f.  Aie* 
xu  les  emploie  en  divers  tems.  6.  Sincérité  d'Anne  Co- 
tnnérJPjuJltfiée. 

1  •  Qvand  l'Impératrice  fut  arrivée  a Nicomé- 
V*V>dic  ,  clltf  y  trouva  quantité  de  perfonnes  qui 
fc  moquoient  de  ce  que  l'Empereur  n'ofou  rien  entre- 
prendre ,  après  avoir  fait  un  appareil  fi  considérable. 
Et  elle  eut  un  fenfible  deplaifîr  de  voir  que  ces  raille* 
ries  e  cl  a  to  i  eut  dans  les  places  publiques ,  avec  la  der- 
nière in  foie  n  ce. 

2.  L'Empereur  qui  prevoioit  que  ce  qu'il  me'ditoit 
auroit  un  fuccés aife ,  &  heureux  ,  meprifoit  ces  plain- 
tes ,  &  n'en  faifoit  pas  plus  d'état  que  des  contes ,  & 
des  bagatelles  des  enfans.  Et  pour  confoler  l'Impé- 
ratrice il  l'affdroit  que  ce  que  ces  perfonnes  également 
indiferétes  &  ignorantes  avoient  l'audace  de  repren- 
dre >  (eroit  la  fource  de  fa  victoire. 

3.  La  véritable  valeur  confifte  à  vaincre  avec  juge- 
ment. La  colère  qui  fc  porte  (ans  prudence  dans  les 
dangers ,  ne  peut  paflTer  que  pour  témérité ,  &  non  pas 
pour  valeur.  La  valeur  n'entreprend  que  cç  qu'elle 
peut  exécuter ,  3c  la  témérité  entreprend  tout  y  fana 
mefurcr  (es  entreprifes  avec  fes  forces.  Quand  nou- 
nous détournons  pour  éviter  un  péril  qui  nous  mérta- 
ce  de  front  »  &  que  nous  le  furmontons  d'un  autre  co- 
té ,  nous  tenons  une  conduite  qui  n'a  rien  que  de 
louable. 

4.  La  principale  vertu  d'un  Général  d'armée  xc'cft 
la  fagefle  ,  par  laquelle  il  ûàt  remporter  la  victoire, 
faas  courre  de  hazard.  Ccft  l'adrcfle  qui  met  la  dif- 
férence 
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fértncc  cucrc  deux  Cochers, &  qui  fait  que  Ton  cft 
incomparablement  plus  habile  que  l'autre.  Rempor- 
ter la  victoire  en  fourrant  des  pertes, cft  unechofefi 

1>euavantageu(è ,  quelle  a  donne'  lieu  au  proverbe  de 
a  victoire  de  Cadméc ,  qui  eft  dans  la  bouche  de  tout 
le  peuple.  Il  eft  louable  d'ufer  de  rufes  ,&  d'artifice 
dans  les  occafïons  où  le  courage ,  &  la  force  ne  fuffi- 
fêntpas.  Ceux  qui  lifent  l'Hiiroirc  y  peuvent recon- 
noîtrepardes  exemples  tirez  de  tous  les  fiécles,que 
la  victoire  n'eft  pas  uniforme  ,  &  qu'elle  a ,  pour  ainlt 
parler,  une  infinité  de  vifàgcs.  Que  fi  elle  eft  une  eu 
elle-même  ,  les  moiens  de  Faquérir  font  différens» 
Nous  voions  quelques-uns  des  Capitaines  ,  que  l'anti- 
quité a  tant  vantez ,  n'avoir  été'  redevables  des  avanta- 
ges qu'ils  ont  remportez ,  qu'a  la  force  de  leurs  armes* 
nous  en  voions  d'autres  qui  fe  font  lervi  de  toutes 
fortes  d'autres  moiens  pour  l'obtenir. 

5.  Alexis  l'a  quelque-fois  remportée  par  (es  armes, 
&  quelque- fois  par  fa  prudence.  Il  a  tantôt  gagné 
des  batailles  par  fà  leule  hardieffe ,  &  tantôt  par  les 
ftratagêmes.  Il  a  érigé  ks  plus  illuftres  de  les  tro- 
phées en  affrontant  les  dangers,  en  combattant  com- 
me un  foldat ,  en  fè  jettant  la  téte  nue  au  milieu  des 
ennemis.  II  en  a  érigé  d'autres  en  faifant  fcmblant 
d'avoir  peur.  Enfin ,  il  a  fu  vaincre  en  fuiant ,  &  en 
pourfuivant,&il  eft  demeuré  debout  lors  même  qu'il 
fèmbloit  abatu  ,  comme  les  c  h  au  (Te- 1  râpes  ,  qui  font 
toujours  droites  de  quelque  côté  qu'on  les  jette. 

6.  Il  faut  que  je  repoufTe  encore  une  foislerepro- 
chèque  l'on  me  pourroir ,  faire  de  ne  tenir  ces  difeours 
que  par  le  mouvement  de  la  pa/fion  que  la  nature  a 
gravée  pour  les  Pères ,  dans  le  cœur  de  leurs  en  fan  s. 
En  effet  ce  n'a  point  été  l'affection  que  je  porte  au 
mien  qui  m'a  obl'gé  de  parler  comme  j*ai  fait,  ce  n'a 
été  que  l'évidence  des  chofes.  N'eft-il  pas  poflîblc 
d'avoir  en  même  rems  de  l'amour  pour  un  pere,& 
pour  la  vérité  ?  Pour  moi ,  je  n'ai  entrepris  d'écrire 
que  la  vérité.  J'aichoifi  pour  mon  fujed'aiftoire  d'un 
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homme  de  bien.  Faut-il»  que  parce  que  celui-Ià-md- 
me  ma  donné  la  naiffance  >  ià  qualité  de  perc  forme 
un  préjugé  contre  moi ,  qui  me  ruine  de  créance  dans 
Pcfprit  <£  mes  Lecteurs  ?  J'ai  donne*  eu  d'autres  ooaU 
fions  des  preuves  aiïez  fortes  d«  l'ardeur  que  j'avoû 
pour  la  defenfc  de  fes  intérêts,  comme  ceux"  qui  me 
connoiflent  n'eu  peuvent  douter  j  mais  en  celle-ci ,  je 
n'en  ai  donné  que  de  la  fidélité  inviolable  avec  laquelle 
je  rcfpedte  la  vérité,  je  n'aurois  garde  de  l'obfcurct  r  en 
relevant  la  gloire  de  mon  pere.  Mais  il  cft  tems  de  re- 
prendre la  fuite  de  ma  narration. '"  •  •  *  h* 2 


CHAPITRE  IV. 

«  * 

I.  L'Empereur  fait  f*irt  t  exercice  »  /w  troupes.*,  fi 
envoi*  faire  des  cour  fis.    3.  //  r/w/f  /mi  armée  dans 

z-'«*  ^èi.  4.  M/w/i/e  rft  combattre  des  Turis. 
'J.  Neuville  dijjpefitio»  de  l'armée  Romaine.  6.  L'em- 
pereur la  divtfe  en  plufieurs  bandes.  J.Les  Turcs  en 
ént  avis  t  &  fe  retirent. 


14  T  'e  m  P  e  k  r.  u  r  ne  s'occupa  au  lieu  où  nous 
l'avons laifTé ,  qu'à  hure  de  nouvelles  levées  , 
a  faire  la  revue  de  fes  troupes  >  à  leur  montrer  les  exer- 
cices, à  leur  enfeigner  lui-même  à  tirer  de  l'arc,  à  pre- 
iènter  la  lance ,  à  monter  à  cheval ,  &  à  fe  ranger  de  la 
nouvelle  méthode  dont  il  étoit  r  inventeur.  > 
a.  Le  Soleil  aiant  abandonné  les  grands  Cercles  »  Se 
approchant  de  l'Equateur,  il  jugea  que  e'étott  le  rems  k 
Plus  propre  aux  expéditions  militaires,  &s'étant  mis 
a  la  tète  de  Ton  armée,  il  marcha  vers  Cogai,  félon 
ion  premier  deflein.  ANicée  il  choifit  les  plus  excel- 
lens  Capitaines ,  &  les  plus  hardis  foldats  ,  pour  aller 
fepareflacut  fiÛEe  des  cwofajw  les  Tara ,  leur  re- 
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eomm,an4aut  fut  wuç  de  ne  les  pas  paurfuivre  trop, 
4.  avant,  loi fiju'ihj  les  auroicm  défaits. 

3.  Toute  l'arrivée  étant  frrivée  fous  la  conduite  de 
•  PEmpcrcur ,  à  G^tfa ,  les  bandes  dont  j'ai  parle  s'étant 

fép^iecs ,  le  refte  palfa  un  Tout  qui  cft  à  Punique  ,  & 
aiant  traverfe  en  trois  jours  Armenoc^ftre  ,  &I.eu- 
cas  ,  il  arriva  à  ia  plaine  de  Dprilce  ,  dont  Javaftc  éten- 
due parut  fort  commode  a  mou  perc,pour  (arisfaire  au 
dciîr  qu'il  avoit  depuis  long- te  m*  de  voir  ion  armée  en 
bataille,  (Se  pour  ]a  ranger  dans  uf>  ordre  qu'il  n  avoir 
vu  jufques  alors  que  dans  les  Cartes  qui  avoient  été 
d reliées  ,  tant  fur  les  règles  des  anciens  ,  comme 
d'Elien  ,  que  fur  les  deflèins  qu'il  avoit  lui-même  in- 
ventez. 

4.  Il  avoit  appris  par  expérience  que  les  Turcs  ne 
difpofent  pas  leurs  armées  à  la  façon  des  autres  peu- 
ples, qu'ils  ne  joignent  pas  les  boucliers  aux  boucliers  > 
les  calques  aux  calques ,  &  les  hommes  aux  hommes , 
comme  dit  Homère  ,  mais  qu'ils  font  du  corps  de  ba- 
taille ,  &  des  deux  ailes  comme  trois  armées  différen- 

.  tes.  Lorfque  l'une  eft  attaquée,  les  autres  accourent 
au  fecours  avec  une  extrême  ardeur.  Ils  ne  Ce  ferveur 
pas  de  la  lance  ,  comme  les  François ,  mais  ils  tachent 
d'entourer  leurs  ennemis  ,  &  de  les  percer  avec  leurs 
fiée  lies.  Ils  ne  combattent  ,  pour  l'ordinaire ,  que  de 
loin  9  &  ton  qu'ils  pour  fui  vent ,  ou  qu'ils  l  oient  pou  r- 
-  fums ,  ils  ne  Ce  fervent  que  de  l'arc.  Ils  le  bandent 
avec  une  telle  force  >  que  lors  même  .qu'ils  tirent  en 
fuiant,  ils  ne  lai/lent  pas  de  percer  le  Cavalier  ou  le 
cheval  qui  court  après  eux. 

j ,  Voila  pourquoi  ce  Prince  >  d'uçe  expérience 
confomaicle  ,  inventa, une  maïu^re  pute  extraordi- 
naire 4e  ranger  fon  ^rrnçe.  Il  l^du^pofa^^elorjt); 
que  fes  Col  dacs  prefentoient  le  bouclier  du  côte  d'où  les 
Turcs  ti roicnt  >  &  que  d  aut res  t noient  du  cpté  que  les 
Turcs  Ce  découvroieut  en  tuant.  Quand  il  euteiiaié 
cette  manière  de  combattre  ,  &  qu'il  eut  reconnu  par 
1  épreuve  qu'il  en  fu>  que  le  proje^o^'^xou/oraié 
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étoit  aifé  à  réduire  en  pratique,  il  en  re  flen  ti  t  une  gran- 
de joie  ,  &  s'imagina  avoir  une  armée  d'Anges  >  une 
armée  de  foldats  divins ,  &  invincibles. 

6.  Con fidérant  la  plaine  qu'il  croie  pré c  de  t rave r (ci*  * 
le  nombre,&  la  valeur  de  (on  armée  ,i  1  en  conçue  d'heu- 1 
reufts  cfpérances ,  &  étant  arrivé  dans  ce  nouvel  ordre* 

à  Santabaris,  il  la  divifa  pour  exécuter  plufieurs  defleins 
en  même-tems.  Il  donna  une  bande  à  conduire  à  Ca- 
mytze  avec  ordre  d'aller  a  Polybote ,  &  à  Cédrée  done 
Pulchéas  étoit  Gouverneur.  Il  en  donna  une  autre 
à  Stypéote  pour  aller  attaquer  la  garnifon  d'Amérioit. 

7.  Ce  défiera  fut  découvert  par  deux  Scythes  enrôl- 
iez dans  l'armée  Romaine.  Mais  Pulchéas  en  fut  faifï 
d'une  telle  fraicur,  qu'au  lieu  d'attendre  les  Romains  il 
tWiiit  avec  fes  gens.  ' 

.  .  •     »  «  • 

<  — i      1     i.  1 


CHAPITRE  V. 

l     -  * 

1  •  Camytue  taille  Us  Tares  en  pièces  ,  enlève  leur 
bagage.  %.  L'Empereur  envoie  des  parti*  contre-eux. 
3.  Il  repoit  deux  mauvaifes  nouvelles*  4.  U  con- 
sulte Dieu,  jr,  Bardas  remporte  V avantage  fur  un 
parti  de  Turcs  6  Ils  pillent  fin  Camp.  t.  Il  défait 
un  autre  parti  de  Turcs.  3.  //  en  attaque  un  autre* 
&  demande  du  fecours.  9.  L'Empereur  lui  envoie  fors 
armée.  1  o.  H  commande  des  partis  pour  aller  délivrer 
Us  prifemuers; 

■ 

t.  a  m  y  t  z  e  Aant  arrivé  à  Cadrée  dés  la  poin- 
V>  te  du  jour,  ne  trouva  ni  Pulchéas,  ni  aucun 
Je  fes  foldats.  Il  en  eut  le  même  déplaifir  qu'un  chat 
leur  à  qui  la  proie  échape  ,  &  méprifant  le  butin  donc 
cette  ville  étoit  remplie  ,  il  alla  droit  à  Polybote  ou  il 
tailla  les  Barbares  en  pièces,  &  reprit  le  bagage,  &  les 
prifonniers.  Stypéote  n'ait  pas  wi  fuccés  moins  favo- 
ïableàPamanénc.  . 

LEra- 
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%.  L'Empereur  é tant  auffi  arrivé  fur  le  foi r  à  Cc- 
drée  ,  on  lui  donna  avis  qu'il  y  a  voit  quantité  de  Turcs 
dans  les  pentes  places  d'alentour,  qui  a  voient  autre- 
fois été  poifedées  par  le  fameux  Bumcz.  A  l'heurc- 
méme ,  il  manda  Bardas ,  neveu*  de  ce  Burrzez ,  Ge- 
orge Léon  »  &  un  autre  Scythe,  pour  les  aller  atta- 
quer. 

3.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  aller  i 
Polybotc,  &àCogni,  il  reçut  deux  nouvelles  capa- 
bles de  l'arrêter.  L'une, c|uc  le  Sultan Solyman  avoie 
mis  le  feu  par  toute  l'Afîe  ,  Se  avoir  confumé  tous  les 
vivres.  L'autre,  qu'il  venoit  d'un  autre  côté  une  au- 
tre armée  de  Barbares. . 

4.  Dans  cette  perpléxiré  ,  il  confulta  Dieu ,  pour 
fàvoir  s'il  devoit  aller  vers  Cogni  >  où  donner  bataille, 
aux  Turcs  qui  venoient  de  Filomilion.  Aiant  écrit  ccs> 
deux  demandes  fur  deux  papiers  il  les  mit  lefoirfuc 

.  T  Autel,  &pa(l*a  la  nuit  en  prières.  Le  matin  l'Evcquc 
entra  dans  l'Eglife  ,  ôc  aiant  pris  le  premier  des  deux 
papiers  qui  fe  trouva  fous  fa  main,  le  déplia,  &  le  lue 
à  haute-voix  ,  &  c'étoit  celui  qui  conlcilloit  d'aller 
Tcrs  Filomilion, 

5 .  Cependant  Bardas  étant  parti  pour  obéir  à  fe  s  or- 
dres ,  rencontra  un  grand  nombre  de  Turcs  qui  fe  hâ- 
roient  de  palier  le  Pont  de  Zompi  pour  fe  joindre  à 
Monoiyquc ,  &  aiant  pris  promtement  Ces  armes  il  les 
vainquit  dans  la  plaine  d'Omorion. 

6.  Dans  le  tems-méme  qu'il  remportent  cét  avanta- 
ge ,  un  autre  parti  de  Turcs  venus  d'Orient ,  pillèrent 

I  ion  Camp  ,  en  emmenèrent  le  bagage  ,  &  les  che- 
vaux. Il  fe  ré  fol  ut  d'abord  de  les  pour  fui  vre  5  mais 
aiant  jngé  qu'il  ne  les  pourroit  atteindre  à-caufe  que 
fes  chevaux  étoient  fatiguez ,  il  fc  départit  de  cette  en* 
trepnfe. 

7.  Etant  donc  allé  en  bon  ordre  vers  les  bourgs  de 
l'obéilTancc  de  Burtzcz ,  il  en  enleva  les  nabi  tans  >  Se 
après  avoir  fût  prendre  un  peu  de  xafrakhi/Itmeoe 
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àlôo  ar«éc ,  U  partit  au  lef««4«A Soleil ,  pours^nçc- 
tour^rr  f «S  TEmpereu*. .  î>niixj.> 

8 .  Aiant  ren  co  m  r  e  dan  s,  ic.  chemin  un  non  veau  par  ti 
dcTltfC*,  iUa?Û*UH*  I»aii|S  *V*fce$«,  Apres  s'être 

hattus  quelque  t*m$  >  ils  M  dfwajidéretu:  1*  bagage 
qu'il  leiir  gvoit  pris,  «:  lui  piomir^^^arjeraut-r 
ner,  &  de  ncplus  foire  la  guerre  aux  Romains  j  .m***, 
il  rejetta  leur  proportion >  &  continua  le  combar  ayee 
ligueur.  Ses  folcfcts  étançpitremjmeatprelfczp^^ 
foi f,  p arec  q  u  il  s  ifavo  1  en  t  point  bû  le  joui  urece dent  > 
ils  J e  partagèrent  po  11  r  eo mba 1 1 re  .  &  pourboire  tpgç£ 
irtouç.  Xes  Ça^bwc?  qui  âvjpieijtl  ,*yîmqge  P°rofej*y 
fe  defcïidoicnt  toujours  fi  vaillamment  >  que  Bardas  Ç& 
défiant  de  Ces  forces  ,(  &  redoutant  le  fticecs  de  cette' 
jou rnce ,  envoia  ,  «on  un  fimple  foldat  ,  mais  Léon  . 
donner  avis  à  Alétis  du  péril  ou  ii  étok.  Léon  ne  voian* 
point  de  chemin  qui  ne  fût  couvert  d  ennemis ,  rnêpri- 
fa-le  danger  ,  le  je tt a  au  milieu  d'eux ,  rompit  leurs 
rangs,  &  vint  trouver  l'Empereur. 

9.  Quand  ce  Prince  eut  appris  le  be foin  où  Bardai 
étoit  de  recevoir  un  prom t  fecou rs ,  il  fit  auffi- tôt  mar- 
cher ïbn  armée.  Michel  menoit  lexoips  du  milieu  > 
Bryenne  Taile-droite ,  Gauras  l'aile-gauche  ,  Cécau* 
mént  le  corps  de  réferva.  Les  Turcs ,  ta*  loin  de  $fé- 
tonner ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir.  >Jiccphprc ,  oc, 
ye^de  l'Impératrice ,  qui  dans  la  première  syrdsur  de 
fa  j  e  une  fie  ne  refpi  roi  t  que  le  com  bat ,  rie  put  s'empê- 
cher  de  fondre  des  premiers  avec  quelques  uns  de  Ion  ^ 
âge-  Le  choc  aiant  été  fort  violent,  il  reçut  un  coup 
au  genou,  dou  t  il  fe.  vengea  fur  le  champ,  en  en  fon- 
çant fa  U^wrc  dans  le  corps  de  ficlui  qui  l'avoit  frappé  , 
/|c  le  jettent  moreàttnt.  Les  Turcs  qui  yeMettfdssr 
«Af  >  Vwnn*  étendu  de  la  6>«c,  toumémn  lkher 
mçHtk.àf*,  À/JBmpereur  aigu* foyvi l'tôioii ge'aéreur 
iedeNicéphore,  s'en  alla  vers  ïilomilion.  Étant  arr 
4vi4  W&taaâe,  proche  du  Lac  des  quarante  Mar- 
tyr »  1 1  s 'y  arréra  un  pe  u ,  puis  en  étant  par  u  il  prit  de 

&KtyU0niliott.:..  r-    .-i,v.ria    :  K?^^k; 
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Tro.  Aiant  çnfuitc  diftribué  fcs  troupes  fous  divers 
Capitaines,  il  les  errvoia  aux  bourgs  ,  &  aux  villages 
«les  environs  de  Cogni,  avec  ordre  d'en  enlever  tout 
Ce  qu'ils  y  crouveroient.  Ces  vaillans  hommes  y  allè- 
rent avec  un  cou  rage  délions,  ramenèrent  non  feule- 
ment les  Romains  qui  a  voient  ete  pris  >  mais  aulïï  une 
prodigieufe  multitude  de  Turcs  ,  &  une  clfroiablc 
quantité7  de  bagage.  Ils  croient  fui vi  s  d'une  foule  in- 
croiabic  de  Païlans ,  qui  ennuiez  de  la  longue  fer vi ru- 
de qu'ils  avoiem  foufrerte  parmi  les  Barbares,  traînoi- 
ciit  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans ,  &  fc  venoient  ré- 
fugier fous  la  domination  de  l'Empereur. 


CHAPITRE  VI. 

I.  L'Empereur  fait  avancer  [on  armée.  1.  Menolycfue  ■ 
Le  combat.  3.  Ordre  admirable  de  l'armât 
4.  Sage  réponfe  de  Mmolyqne.  f.  NobU 
ae  rittcp&ore  aryenne,  o.  ew>rj  précipita. 
d'Andronique  ïorphyregéntte.  7.  Vlaïnie  d'Anne  Com- 
néJte.  S.  Retrttte  des  Turcs.  9.  Cbliziaftlan  e/lfour» 
-   fnrvi  &  s'échape. 

1-  £  Prince  aiant  range7  fon  armée  dans  la  difpoff-- 
Vw^  tion  que  nous  avons  dit ,  plaça  au  milieu  1er; 
fMrifonniers,  les  femmes,  6c  les  enfans ,  &  s'en  rci- 
iourna  par  le  chemin  par-ori  il  étoir  venu.  Il  s'appro- 
cha des  villes  ennemies  avec  tant dafluranc^  qu'en 
voiant  (on  armée  il  fèmbloit  que  c'Aoit  une^illequi 
âvoit  de  la  vie,  fie  du  mouvement.  Il  marcha  long- 
tems  de  la  forte  (ans  rencontrer  les  Turcs ,  bien  que 
Monolyque  le  côtoiâr  avec  quelques  troupes.  Lors 
fcu'il  fut  dans  la  plaine  qui  cft  entre  Pôlybote ,  Se  le  laïc 
dont  nous  avons  parte ,  les  Turcs  parurent  armez  à  U 
légère,  «cdaas  la  tUfpofîtiori  de  l'attaquer, 

x.  Le 
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i.  1^  grand  Sul tan  Mouoly que  qui  étoicui 
d'un  âge  avancé ,  &  d'une  expérience  confomméc  »1 
fiirpris  de  cette  difpofit  ion  extraordinaire  de  l'armée 
Romaine  „  &xu'eutpasde  peine  à  juger  que  nul  autre 
qu'Aléxis  a  eu  étoit  l'Auteur.  Il  bruioit  d'envie  de  don* 
ncr  bataille,  ,ouoi  qu'il  n'eût  pas  des  forces  égales  i  . 
fimxouragç.  Il  commanda  donc  à  fes  foldats  de  jetter 
un  giand  cri ,  &  de  commencer  le  combat.  Et  pour 
iairc.paroître  fon  armée  plus  nombreufe  qu'elle  n'd- 
toit,  il  la  divila  en  plufîeurs  bandes  >  comme  nous 
avons  dé ja  dit ,  en  décrivant  leur  manière  de  combat- 
tre ,  &  il  leur  commanda  de  fondre  (eparément  fur  les 
nôtres  pour  les  épouvanter  par  cette  forte  d'attaque 
impétueufe  &  turbulente. 

j.  L'Empereur  qui  étoit  à  la  tête  de  fbn  arme'e 
comme  une  Tour,  ou  comme  une  Colonne  de  feu  , 
pour  la  fortifier  ,  &  pour  la  conduire  ,  recomman- 
doit  fur  tout ,  de  ne  point  quitter  les  rangs,  ajoutant, 
que  ce  n'était  que  pour  le  bien  de  l'Empire ,  &  non 
pour  fon  intérêt  particulier ,  qu'il  entreprenoit  tant  de 
travaux  ,  &  qu'il  expofoit  fi  généreufement  (à  vie. 
Ses  remontrances  curent  tant  de  force  fur  refprit  des 
foldats ,  qu'aucun  ne  quitta^fon  rang  ,  mais  ils  no 
chérent  tous  fi  lentement  »  &  en  a  bon  ordre, 
les  Barbares  avoient  peine  a  s'apercevoir  qu' 
çoient.  Après  avoir  pafTé  le  jour  entier  à  faire  des  ir- 
ruptions lur  l'armée  Romaine  fans  la*  pouvoir  rom- 
pre, ils  s'en  retournèrent  fur  les  hauteurs,  où  ils  fi- 
rent de  plus  grands  feux  que  de  coutume ,  Se  Ce  mirent 
à  heur  1er  comme  des  loups,  &  ceux  même  qui  (avoient 
la  langue  Gréque  fè  mêlèrent  de  vouloir  railler  les  Ro- 
jnains.*  - 
.4.  Dés  que  le  jour  fui  vant  parut,  Monolyquc  leui 

courfes ,  &  des  attaques  com- 
me auparavant.  Le  Sultan  Chliziaftlan  étant  arrivé 
au  même-rems  ,  &  aiant  confidéré  la  difpofîtion  de 
nôtre  armée,  l'admira,  auffi  bien  que  Monolyque; 
mais  comme  il  étoit  dans  l'ardeur  de  lajeunefli ,  il  fc 

»oqua 
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moqua  de  la  timidité  de  ce  vieillard  ,  qui  faifoit  diiîi-  . 
culte  de  donner  bataille ,  &  pat  Ces  reproches  mêlez  de. 
railleries,  il  s'attira  cette  reponfe.  Mot  qui  fias  vieux 
HT  timide  ,  fat  différé  jufqu*  ici  le  combat  j  mais 
êtes  jeune  &  hardi ,  vow  m  le  hax/trder*,  nous  verrons 
Quelenferalefuccês.  A  l'hcuix^mcme  le  Sultan  attaqua, 
l'arriére-gardc,  &  envoia  icax  bandes  attaquer  i'avant- 
garde  &  une  des  ailes. 

5.  Nicéphore  Brycnne  qui  commandoit  l'aile- 
droite ,  fut  ému  d'urne  noble  impatience  de  (ecourir 
l'arriére» garde  \  mais  i  1  fc  retint ,  de  peur  d'être  acc u- 
fé  d'avoir  fait  un  trait  de  jeunefle,  ou  d'imprudence,, 
&  modérant  fon  courage  >  il  continua  fa  marche  dans. 


Cependant,  comme  les  Barbares  combattoient 
fort  vaillamment,  mon  cher  frère  AndroniquePor- 
phy  roge  ne  te ,  qui  commandoit  l'aile-gauche ,  tourna 
bride,  &  fondit  bru  (que  ment  fur  eux.  Il  fojt  enlevé, 
dans  la  fleur  de  fon  âge  par  une  mort  imprévue  &  pré- 
cipitée, après  avoir  de jaaquis  une  grande  réputation 
de  ûgefle  &  de  valeur. 

7.  Jeunefle ,  famé ,  vigueur ,  agilité  où  étes-vous? 
Voila  comme  la  violence  de  la  douleur  arrache  de* 
plaintes  de  ma  plume  au  milieu  de  mon  Hiftoife*  Je 
m'étonne  de  ce  que  les  malheurs  extraordinaires  ne 
changent  plus  perfbnne  en  oifeaux ,  en  arbres,  en  pier- 
res. ,*  ou  en  quelque  autre  créature  déraifonnable  , 
comme  ils  les  changeoient  au trefbis .  Il  feroit  peu  t-etre 
plus  avantageux  d'être  réduit  à  la  condition  'des  choies 
infenfibles  ,  que  d'être  perpétuellement  tourmenté 

Earleièntimentdumal.  Si  l'excès  de  la  triftefle  ou  de 
i  douleur  faifoit  encore  defcmblables  métamorpho- 
fcs,  il  y  a  longtcms  que  j'aurois  été  changée  en  pi- 


8.  Quand  Nicephore  vit  que  le  combat  étoit  tout- 
à-fait  engagé  ,  il  appréhenda  que  l'arriéregarde  ne» 
fut  défaite  ,  &  accourue  à  toute  bride  au  fecours* 
Alors  les  Barbares  tpurnérent  le  dos  avec  le  Sultan, 

Chliv 
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Ch  1  iziaftlan  ,  Se  regagnèrent  les  hauteurs.  H  y  en  eiït 
plufieurs  qui  furent  cuez ,  &  plufieurs  qui  furent  prts  ea 
iè  défendant. 

9,  Comme  ceux  qui  s'étoienr  fàuvcz  étoient  difpcr* 
fez  de  cotez  &  d'autres ,  le  Sultan  Chliziaitfôn  s'enfuit' 
avec  fan  Echanfon ,  dans  uqc  Chapelle  ,  bâtie  far  une 
colline  plantée  de  Cyprès  >  od  ib  furent  pourfuivis  par 
trois  Scythes  >  &  par  le  fils  d'Uzas*  Mais  ChJiziaftlaj* 
n'étant  pas  connu  par  eux  >  il  fut  allez  heureux  pour  (e 
fiuvcr*  L'Echanfbn  fut  pris ,  &  prefencé  àrEmpereur* 
qui  fut  fort  aife  du  gain  de  la  bataille ,  &  fort  fâché  dfc 
févafion  du  Sultan.  La  nuit  étant  furvenuc ,  il  fe  cam- 
pa au  même  endroit  ou  il  avoir  paflé  le  jour.  Les  Bar* 
bares  fe  rafTcmblércnt  fur  lefommet  des  montagnes  > 
allumèrent  quantité  de  feux ,  &  aboîcren  c  comme  des 
chiens. 


CHAPITRE  VIL 

* 

&.  Perfidie  tun  Scythe,  a.  Irruption  dej  Turcs,  p  A* 
taque  Vfgouriféfimtnt  foâtenue.  4,  Le.  Sultan  fe  ré* 
fond  *  demawUr  U  paix.  j.  Il  vtw  trouver  l*  En** 
preur.  à.  Propefitsm  de  VMmperetm*  7.  Répanfi  du 
Sultan.  8.  Conjuration  contre  Soi/an.  9.  Véprifé* 
far  lue  avec  infolence.  10.  Son  départ,  II.  Songe 
qu'il  eu}  durant  le  fommetl.  t  %.  Trahi  fon  de  fis  ef- 
piotts.  1 3.  Infidélité  de  Vulchéa*.  14.  Sicge  d'un* 
petite  Ville,    1  f.  S  ai  fan  efi  prie  >  aveuglé  &  étra**- 


%•  I  T  n»  Scythe  s'étant  échapé  de  l'armée  Romaine > 
alla  dire  au  Sultan  qu'il  fe  gardât  bien  d'atta- 

Suer  l'Empereur  durant  le  jour  ,  mais  qu'il  envoiâtfes 
oldats  durant  la  nuit,  le  long  des  racines  des  Mon* 
«egnes,  pour  tirer  inecjkmracnc  dans  nôtre  Camp.  U n 
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demi-barbare  quiavoit  entendu  ce  difeours ,  le  vint  rap- 
porter à  mon  pere. 

x.  Cét  avis  l'obligea  de  partager  fon  armée  en  deux* 
dont  il  en  laifTa  une  parue  dans  le  Camp  pour  le  garder* 
&  fit  (brtir  l'autre  pour  aller  au  devant  des  Turcs.  Les, 
Barbares  coururent  toute  la  nuit  autour  du  camp,  &  y, 
tirèrent  quantité  de  flèches  mais  les  Romains  obier- 
vérent  fi  exactement  Tordre  qu'ils  avoient  reçu  de 
FEmpereur  ,  qu'ils  fè  garentirent  des  infultcs  des  en- 
demis. 

3 .  Ils  placèrent  le  bagage ,  les  femmes ,  &  les  en- 
fans  au  milieu ,  félon  leur  coutume ,  de  marchèrent 
vers  Amprus.  Ils  curent  encore  alors  un  rude  choc  à 
fbûtenir  ,car  le  Sultan  aianc  aflemblé  toutes  fes  troa* 
pes,  les  enveloppa,  &  les  attaqua  courageufemenr* 
mais  il  ne  put  rompre  leurs  rangs ,  &  il  trouva  le  Corps, 
de  leur  armée  aulfi  ferme  qu'un  mur  de  diamant. 

4.  Etant  touché  de  honte  &  de  dépit  de  n'avoir  pu 
remporter  aucun  avantage,  iltintconfèilla  nuit  avec 
Monolyquc ,  Se  les  autres  Sultans ,  &  à  la  pointe  da 
jour  il  envois,  par  l'avis  de  fa  nation  ,  demander  la  paix 
£  Àléra,  Ce  Prince  defiranj:  ta  leur  accorder ,  fit  arrê- 
ter fon  armée  ,  fans  néanmoins  rompre  les  rangs  ,  fans 
décendre  de  cheval ,  fans  décharger  le  bagage  ,  &  fans 
mettre  bas  les  armes ,  de  peur  qu'étant  attaquez  en 
trahi  Ton  ,  ils  nç  fuflent  taillez  en  pièces.  Aiant  chorfi 
une  place  pour  fè  mettre ,  H  fit  ranger  autour  delui  Ces 
parens ,  les  gens  de  commandement ,  &  quelques  fol- 
dats  dont  les  armes  brilloicm  comme  les  raions  «h* 
Soleil. 

5.  Le  Sultan  vint  auffi-tôt  après  ,  accompagné  de 
tous  fes  Officiers  ,  à  latêtedefquels  étok  Monolyque  K 
comme  le  plus  confidérable  par  fon  âge ,  par  fbn  expe>  . 
r  ience  ,  &  par  fa  valeur.  Il  rencontra  ï  Empereur  dans 
la  plaine  >  qui eft  entre  Auguftopole  &  Aoronmm .  Du 
plus  loin  que  les  Officiers  le  purent  voir ,  ils  dépendi- 
rent de  cheval  »  &  le  faliiércnt.  Le  Sultan  voulut  auflï 
endecendres  mais  l'Empereur  rc^  erapech^a.  Ne*** 
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moins  quand  il  fut  proche ,  il  en  décendit ,  &  baife  Te 
pié  de  l'Empereur  »  qui  lui  prefènta  la  main  ,  &  lui  fit 
amener  en  chevaK  Puis  il  dc^rfon  manteau,  3c  le  lui 
mit  fur  les  épaules^  &  après  s'être  tenu  quelque  tems 
fans  dire  mot ,  il  1m  expliqua  fes  fèntimcns  en  ces 
termes-  '  *  '^M; 

6.  Si  vous  voulez  Vivre  dans  tobéîffance  de  VEmphrc9J 
t?  vous  abflenir  de  faîte  des  cour  fes  fur  les.  terres  des> 
Chrétiens ,  vous  jouirez  non  feulement  de  nos  bonnes  jjrtf- 
ces  ,  mm.  aujji  Sune.  infinité  dLhomems.  O*  dt  biens  <,& 
vous  pofféderec  paipblement  les  terres  qui  vous  apparte- 
naient- avant  le  régne,  de  Diog&ne ,  O*  avant  la  bataille 
qu'il  perdit  i.&  ou  il  fut  pris.    Vous  ne  fauxiez  jamais* 
agi?  plus  fagement  ,que  de  préférer  la  paix  à  la  guerre » 
ty  de  vous  contenter  de  votre  Etat  ,  fans  entreprendre 
fur  le  notre..  Si  vous  fhivez,  ce  bon  confeil  »  vous  nem 
aurez  jamais  de  regret  ,  <T  vmis  en  tirerez  de  grands 
avantages..  Que  fi  vous  le  mèprifezy  vous  trouverez  cm 
ma  perfonne  le  defbrûcleur  de  Votre  nation.  m  faî^* 

y.  Le  Sultan  &  fes  Officiers  lui  répondirent  <£ui*. 
commun  consentement ,  qu'ils  ne  l'étaient  venu  trou- 
ver qu'i  deffein  de  faire  la  paix  j  en  faire  de  quoi  TEm- 
peFeur  les  envoia  dans  les  tentes  qui  leur  a  voient  été  - 
préparées  :  &  le  jour  fuivant ,  il  leur  fit  figner  le  traité; , 
&  les  régala  de  riches  prefens. 

S.  Aiant  découvert  fur  ces  entrefaites ,  queMafiia 
avoit  confpiré  d'aflafliner  le  Sultan  Saïfanfon  frère,  il4 
lui  conlèilla  de  demeurer  auprès  de .  lui.  J  ufq u'à  ce  que» 
la  confpiration  fut  difllpcc. 

9.  Mais  ce  Barbare  mèpri  fant  un  avis-fi  fat utaire  »  &■ 
ftifiant  eu  fa  pmflancft ,  pejrfiftadans  la  réfolutioa  qu'il 
«roitpriiedcç'cnrctwwnfr,^  < 

1 0.  Mon  pere  >  qui  ne  vou  1  oi t  pas  e  tre  aceufé  de  re- 
tenir de  force  uaPrincc  étranger  quLl'étoi  t  venu  trou- 
ver volontairement  ,  confenrkàfon  départ,  mais  en  y 
confentam  il  lui  ofFxSrde  lui  donner  efeorte  -,  pour  ld 
fi^Jodttu>ç**  ^u(qj^  a  ^^o^jQl,     c^4^  il  ref uia  »  avec  ^ranit^ 
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ordinaire  par  laquelle  les  Barbares  s'élèvent  jufqu'au* 

<É1UCS. 

11.  11  eut  durant  la  nuitunfonge  qui  n'écoit  point 
.trompeur,  ni  envoie  par  Jupiter,  &  qui  ne  l'excitoit 

f>oint  à  la  guerre  »  comme  celui  dont  il  dt  parlé  dans 
es  Poëfics  d'Homère^  mais  qui  lui  prédifoit  la  vérité* 
Il  lui  fèmbla  voir  une  infinité  de  Mouches  qui  l'envi- 
xonnoient  durant  ion  dîner ,  &  qui  lui  arrachoient  le 
pain  d'entre  les  mains.  Comme  il  mepriià  ces  foibles 
infectes,  &  qu'il  les  voulut  chafler , ils changèrent 
en  Lions.  Quand  il  fut  éveillé ,  il  raconta  (on  longe  i 
un  foldat  Romain  qui  l'accompagnoit ,  &  lui  en  de- 
manda l'explication.  Le  foldat  lui  aiant  répondu,  qu'A 
croioit  aue  les  infultcs  des  Mouches,  &  des  Lions  figni- 
•fioient  la  confpiration  de  les  ennemis ,  il  n'en  voulut 
rien  croire,  &  continua  (on  chemin,  avec  la  même-pré* 
cipitation ,  &  avec  une  plus  grande  opiniâtreté  qu'au- 
paravant. 

1  %.  Il  envoia  néanmoins  découvrirla  campagne  pat 
des  cfpions,  qui  aiant  cencontré  Mafut  à  la  tête  d'une 
armée  ,  &  aiant  embraflTé  fon  parti ,  vinrent  rapporter 
à  Saïfan  qu'ils  n'avoienr  trouvé  perfonne ,  ce  qui  fut 
caufe  que  marchant  fans  défiance,  il  s'alla  jet  ter  dont 
le  piege. 

1 3 .  G  azi  fils  du  Satrape  A  fan  Catuc ,  que  Saïfan  avok 
fait  mourir ,  pouffe  le  premier  fon  cheval ,  &  donna 
un  coup  de  fa  lance  à  Saïfan  ,  qui  la  lui  arracha  à-f  heu- 
re-même d'entre  les  mains ,  en  lui  difant  d'un  ton  fier , 
de  méprifant  ,  ne  fovois  pas  que  les  femmes  por- 
taient les  Pulchéas  qui  étoit  à  fa  fuite  >  &  qui 
étoit  d'intelligence  avec  Mafiit  fon  frère ,  feignant 
4'étre  affectionne  à  fon  (èrvice,  le  trahit  par  la  plus 
lâche  de  toutes  les  perfidies ,  &  lui  creufa  un  abîme  en 
lui  con feillant  de  le  retirer  à  Tyganion ,  petite  Ville 
ypifine  de  Filomilion.  Il  y  fut  accueilli  tres-civilemen t 
par  les  habitans ,  qui  étoient  fous  l'obéïffaiicede  l'Em- 
pereur ,  &  qui  (àvoient  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  lui. 

14-  Malut  y  mit  auffi-  tô  t  le  fiége .  Saïfan  paroiflbic 

au 
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au  haut  des  murailles ,  reproduite  à  (es  fu  jets  leur  in- 
fidélité  ,  &les  ménaçant  de  l'arrivée  des  Romains  ,  & 
d'an  châtiment  exemplaire.  Ces  menaces  étoient  fou  - 
tenues  vat  la  vigoureufe  réfiftance  des  atiiégez.  Put- 
cheas  découvrit  alors  la  perfidie  qu'il  avoit  toujours  te* 
pu  cachée  >  &  étant  decendu  du  haut  des  murailles» 
comme  pour  animer  les  habitans  à  le  défendre  ,  il  aba- 
titleur  courage  en  les  adurant  qu'une  pui liante  armée 
venoit  au  fecours  des  aflîégcans  >  &  leur  procédant  qu'il 
«e  favoi t  point  d'au tre  moicn  de  les  garentir  du  pillage, 
que  de  le  rendre  à  diferétion. 

15.  Les  habitans  aiant  fuivi  ce  confeil ,  lesBarbarej 
-  lè  feifirent  de  Saïiàn,  &  comme  ils  n'aboient  point 
d'infiniment  propre  à  lui  cre  ver  les  yeux  ,  ils  fe  ièrvi- 
rent  d'un  chandelier  que  mon  père  A léxis  lui  avoit 
donné  »  &  le  privèrent  du  jour  ,  par  le  mauvais  ufàgé 
d'un  prefent  deftiné  à  porter  la  lumière.  Aiant  été  I 
mené  à  Cogni,  il  avoua  à  fa  nourrice,  qu'il  entrevoioi t.  i 
La  nourrice  le  redit a«(àièmme ,  qui  garda  fi  religieuie-  \ 
ment  ce  feerct ,  qu'il  devint  public  en  fort  peu  de  terrw,  < 
deforte  qu'éunt  venu  auxjoreillcs  de  Malut  il  en  con-  i 
Vue  une  fi  furicttfe  colère ,  qu'à  l'hcure-méme ,  il  corn-  i 
fnaftda  i  un  £atràpc  nommé  Elegme  ,  d'étrangler  Sat*  \ 
fan.  Voila  la  mort  trafique  dont  il  mourut ,  pour  n'a*  i 
wir  pas  voulu?  ûûvrc  le  iage  confeil  d' Alexis.  1 


CHA- 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMP.  ALEXIS,  LIV.  XV.  455 

■fc.  »—   "  1  '  >    ■         11  » 

CHAPITRE  VIII. 

1.  Nouvelle  defcription  de  la  marche  de  l armée  Romaine. 
1.  VEmpereur  pourvoit  aux  befoms  des  prifomnersm 
3 .  //  fonde  une  Ville*  4  //  y  bâtit  un  Hôpital  pour 
les  Orpheltnst  f.  Et  un  Colége  pour  les  jeunes-gens. 
6.  Invention  de  la  méthode  de  fatrt  les  parties  deC$~ 
rai/on* 

T  'Empereur  s'en  retourna  à  Conftantino- 
£7?  pic  ,  clins  le  même  ordre  auquel  il  avoit  rangé 
fan  armée.  Quand  je  dis  daus  le  mime  ordre  ,  les  Le- 
cteurs s'imagineront  peuc-étre  que  les  foldats  >  &  les 
Capitaines  -,  Les  Phalanges  ,  &  le  bagage  j  lesprifbn- 
niers ,  &  le  butin  côtoient  dans  la  même  difpofhion  que 
celle  où  les  Hiftor iens  ,  &  les  Poètes  ont  décrie  les  ar- 
mées des  anciens.  Il  cft  confiant  néanmoins  qu'elle 
étoit  toute  nouvelle  >  &  toute  différente  des  autres  \ 
que  jamais  perlbnne  n'en  avoit  vû  >  &  que  jamais  Ecri- 
vain n'en  avoit  représenté  de  femblable.  La  démarche 
en  étoit  Ci  égale  ,  Se  fi  régi  ce ,  q  u'e  11  avançant  elle  paroi  f- 
fo i  t  immobile  ,  &c  qu'en  s'arretant ,  elle  fembloit  avan- 
cer. Les  rangs  étoienc  fi  ferrez  ,  &  les  parties  étoient 
fi  unies,  que  le  corps  qu'elles  formoient  étoit  comme 
une  montagne  ambulante  ,  ou  comme  un  grand  ani- 
mal animé  d'une  même  ame.  Quand  ils  furent  arrivez 
à  Filotnilion  ,  Aléxis  aflèmblalcs  prifonniers  qui  a- 
voient  été  délivrez ,  les  femmes ,  les  enfans  >  &  le  ba- 
gage 1  &  plaça  tout  cela  au  milieu.  Lorfque  quelque 
femme  étoit  preflec  par  les  douleurs  de  l  enfante  ment  9 
il  commandoit  de  fonner  la  trompette  ,  pour  faire  ar- 
rêter l'armée ,  &  à-1'hcure-mêmc  ,  ce  grand  corps  de- 
me  ur oi t  comme  immobile.  Après  que  la  femme  étoic 
accouchée  on  founoit  la  trompette  d'une  autre  ma- 
nière 
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tkiéïcfoux  continuer  la  marche.  Si  quelqu'un  étoit  en 
danger  de  mort ,  Aléxis  prenoit  la  peine  d'y  mener  les 
Prêtres,  pour  dire  fur  lui  les  prières  accoutumées  ,3c 
pour  lui  admaniltrer  le  s  Sacf  e  m  en  s .  S'A  mouroit  on  ne 
continuoit  point  la  marche  que  Ton  n'eût  rendu  au 
mort  le  devoir  de  laiepul cure.  Durant  le  dîné ,  l'Em- 
pereur mandoit  les  malades •>  &  les  vieillars ,  6c  leur  di- 
irxibuoit  la  plus  grande  partie  des  mets  que  Ton  avoir 
fer  vis  fur  fa  table.  Ses  repas  étant  privez  du  divertifle- 
ment  des  flûtes ,  îles  violons ,  6c  des  autres  inftrumens 
-de  mufiquc Vfcmbloient  n'être  deftinez  qu'au  foulage- 
meot  des  perfonnes  affligées  par  la  pauvreté,  par  la 
maladie,  &  par  la  douleur.  Il  arriva  delà  forte  à  Da- 
mait ,  &  pour  éviter  la  pompe  du  triomphe ,  6c  la  ma- 
gnificence de  l'entrée  que  les  habitans  lui  préparaient , 
il  monta  le  lendemain  fur  une  Galère,  &  arriva  furlej 
foir  à  foh  Palais. 

%.  le  jour  fuivant ,  il  appliqua  fes  foins  aux  nécéffite* 
des  prifonniers,  &  des  étranger».  H  confia  à  fes  pro- 
ches les  jeunes-gens  oui  n'avoient  plus  ni  perc ,  ni  mè- 
re ,  &  leur  commanda  de  les  faire  élever  comme  des 
perfonnes  libres.  Il  plaça dans  les  Monaftéres  ceux  qui 
en  avoieut autrefois  pris  l'habit ,  &  il  obligea 4es  Supé- 
rieurs i  leur  enfeigner  les  faintes  Lettres.  Il  en  mit 

Quelques -u as  dans  l'Hôpital  qu'il  avoit  fondé  pour  les 
)n>helins,  6c  il -commanda  aux  Maîtres  qu'il  y  avoit 
établis ,  de  les  inftfuire  dans  les  fiences  humaines. 

3.  Àiant  trouvé  une  graudeEglife  qui  avoit  été  au- 
trefois confacrée  en  l'honneur  de  Saint  Paul  Apôtre , 

Jrés  de  l'embouchûre  du  Pont-Euxin  ,  il  fe  réfolut  d'y 
âtir  une  autre  Ville  dans  la  Vilte-méme ,  le  plan  fuc 
tracé  for  plufieurs  ftades  à  l'en  tour. 

4.  Parmi  les  mai  fous  qui  y  furent  élevées  ,  il  y  eut 
des  Hôpitaux  que  la  compaffion  des  miféres  humaines 
V fonda,  pour  le  foulagement  des  eftropiez.  On  y  voroit 
dcîvaVcuglcs ,  6c  des  boiteux  ,  comme  autrefois  tu  fa, 

<fc Salomon  ,  qui  étoit  remplie  de  toutes  fortes 
ades.  Le  bâtiment  étoit  double ,  6c  à  deux  éta- 
ges. 
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Çîs.  Il  croit  d'une  fi  vafte  étendue ,  que  ceifx  qui  le 
vouloient  voir  entier  avoient  peine  de  le  faire  en  un 
jour.  Bien  que  les  habitans  de  cette  Ville  ,  &  les  fujcts 
de  cet  Hôpital  n'eulîènc  ni  terres ,  ni  héritages,  &  qu'ils 
fuflent  réduits  à  une  pauvreté'  égale  à  celle  de  Job  ,  ils 
ne  laifioient  pas  de  recevoir  de  la  main  libérale  du  Prin- 
ce ,  tout  ce  qui  étoit  néceflàireà  leur  fubliftance.  Ce 
qui  efc  plus  étrange  ,  &  plus  furprenant ,  cft  que  ces 
perfonnes  qui  (èmbloient  ne  rien  poflèder ,  avoient  des 
Receveurs  ,  &  des  Adminiftrateurs,  &  que  les  premiers 
de  l'Etat  faifoient  gloire  d'avoir  foin  de  leurs  affaires. 
S'il  y  avoit  une  bonne  terre  dans  l'étendue  de  l'Empire» 
en  i'achétoit  auflî-tôt  pour  la  donner  à  l'Hôpital  ,8c 
cette  terre  répandoit  des  fleuves  de  vin  ,  &  l'abondance 
du  pain.  Cet  érabliilcment  de  la  piété  Chrétienne  étoit 
une  image  fidèle  de  la  multiplication  miraculeufe  que 
le  Sauveur  fit  autrefois  pour  ralfafier  les  fept- mille  per- 
fonnes qui  l'avoient  fùivi  dans  le  defert.  Mais  au  lieu 
cjue  ce  fut  alors  un  ouvrage  de  la  divine  Puiflancequi^ 
agit  au  defïus  de  la  nature  ,  ce  n'étoit  ici  qu'une  adtion  , 
de  la  charité  qui  s'emploioit  au  foulagement  de  l'in- 
firmité humaine.  J'y  voiois  quelquefois  avecunfin- 
gulicr  plaifïr  une  jeune-fille  qui  fervoit  une  vieille  fem- 
me,un  clair-voiant  qui  conduifoit  un  aveugle,  un  hom- 
me qui  prétoic  (es  piés  ,  &  fes  mains  à  un  autre  qui  n'en 
avoit  point ,  un  enfant  qui  fueçoit  le  lait  d'une  mere 
étrangère  ,  des  Paralitiques  qui  étoient  foûtenus  par 
des  hommes  torts.  L'Empereur  mon  pere  ne  pouvoir 
dire  à  un  Paralitique  ,  lève- toi ,  &  marche ,  ni  à  un 
aveugle ,  ouvre  les  yeux  ,  &  regarde  ,  ni  à  un  boiteux  » 
va  droit.  Cela  n'appanenoit  qu'au  fils  unique  de  Dieu» 
qui  s'étant  fait  homme  pour  fauver  les  hommes  ,  a  me- 
né parmi  eux  une  vie  plus  qu'humaine.  Maisildon- 
noit  à  un  europié  un  valet  pour  le  fèrvir ,  &  il  fournif- 
/bit  ce  qui  étoit  néccfTaire  pour  la  nourriture  des  mala- 
des ,  &  des  fams.  Si  quelqu'un  defire  avoir  une  con- 
noiflance  particulière  de  cette  nouvelle  Ville,  qu'il  fâ- 
che qu'elle  avoit  quatre  cotez ,  qu'elle  avoit  plufieurs 
Tcm*  /K  V  étapes, 
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étages &  qu  clic  contenoit  d'amples  logemens.  Bieo 
que  mon  pere  Toit  mort ,  je  ne  laiilc  pas  de  lui  attribuer 
tout  le  bicu  qui  fe  fait  dans  cette  maifon ,  puifque  c  eft . 
lui  qui  Ta  établie,  qui  luiaafligné  les  revenus  qui  lui 
viennent  par  mer,  &  par  terre  ,  qui  a  ordonné  qu'un 
des  premiers  de  1"  Etat  en  fèroit  Adminiftrateur.  Quoi 
que  Ton  y  reçoive  des  foldats  eftropiez  >  &  des  vieil  lars 
-que  le  grand  âge  a  rendus  inutiles  >  on  l'appelé  l'Hô- 
pital des  Orphelins,  parce  qu'il  y  a  pour  l'ordinaire, 
un  plus  grand  nombre  de  ceux-ci ,  que  des  autres.  Il  y 
a  des  Lettres  Patentes  feellecs  de  la  bulle  d'or ,  pour 
l'aflurance  des  fonds ,  &  des  revenus.  Les  Receveurs 
font  tenus  de  rendre  compte  ,  &  de  juftitier  qu'ils  ne 
diffipent  point  le  bien  des  pauvres.  Il  y  a  des  (ommes 
defhnécs  a  la  fu bfiftance  du  Clergé  qui  de  fier  t  l'Eglifè 
de  Saint  Paul  ,  &  à  l'entretenement  des  Cierges  qui 
brûlent  durant  le  fervice  Divin.  Quand  on  entre  dans 
cette  Egliie  fi  magnifique  ,  on  y  voit  deux  Chœurs  qui  ■ 
chantent  les  louanges  de  Dieu  ,&  qui  fè  répondent  >i 
l'imitation  de  ceux  cjui  avoient  autrefois  été  établis  par 
Salomon.  Il  a  au  i  11  étendu  fes  (oins  fui  les  Diaconiftes , 
&  il  a  établi  un  Monaftére  pour  retirer  les  Religieufès 
venues  d'Ibérie  ,  qui  écoient  contraintes  auparavant  de 
mandier  de  porte  en  porte.  Qu'Aléxandre  de  Ma- 
cédoine fe  vante  tant  qu'il  lui  plaira  de  la  fondation 
d'Alexandrie  en  Egypte  ,  de  Bucéphalic  en  Médic , 
deLyumachie  enEthyopic  ,  mon  pere  méprilèra  tou- 
tes ces  fondations,  &  fe  contentera  de  celle  donc  je 
parle. 

5.  A  la  gauche  de  l'Eglife»  il  y  a  un  Collège  pour 
les  Orphelins  de  toutes  les  Nations.  Il  y  en  a  a  qui 
l'on  forme  Peiprit,  &  la  mémoire  par  de  fimples  de- 
mandes des  premières  queftions  de  la  Grammaire. 
Il  y  en  a  d'autres  à  qui  l'on  fait  faire  les  parties  de  l'O- 
raifon.  On  y  voit  des  Latins  qui  apprennent  leur 
propre  langue  par  les  régies.  On  y  voit  des 
Scythes  ,  &  des  Romains  qui  apprennent  la  Gré- 
que. 


Digitized  by  Google 


r- 

I  DE  L'EMP.  ALE'XIS,  LIV.  XV.  45* 

6.  La  méthode  de   faire  les  parties  eft  une  in- 
vention de  nôtre  fiéclc.    Je  ne  parle  point  des  Sty- 
Jicns  ,  ni  de  ceux  que  l'on  appelé  Lombars  >  6c 
Athéniens,  ni  des  Eccléfiaftiques  de  la  grande  Egli- 
fè>qui  ont  fait  des  Dictionnaires  de  tous  les  mots. 
Ces  nouvelles  inventions  font  négliger  l'étude  des 
Poètes  >  &  des  Hiftoriens.    Ces  exercices  bas  6c 
puériles  >  détournent  de  la  lecture  ,  &  iz  l'imita- 
tion des  maîtres  de  l'art.    Ce  que  je  ne  puis  dire 
fans  douleur  ,  &  (ans  indignation  ,  d'avoir  perdu 
tant  de  tems  à  ces  bagatelles.    Quand  j'ai  quitté 
cét  amufèment  ridicule  ,  6c  que  je  me  fuis  appli- 
quée à  l'étude  de  la  Réthorique ,  &  de  la  Phifofb- 
phie  ;  6c  qu'enfuite  ,  je  me  fuis  adonnée  à  la  le- 
cture des  Poètes  ,  &  que  j'ai  taché  de  former  mon 
ftyle  fur  celui  des  anciens  ,  j'ai  reconnu  l'inutilité 
de  cette  méthode ,  6c  j'ai  condamné  cette  occupa- 
tion bafle  >  6c  mépniàblc  j  mais  que  cela  fuit  die 
en  paflanu 
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'CHAPITRE  IX. 

i.  Biverfis  hérépes  Joûs  le  régne  SAléxii.  t.  Hypâ- 
crifie  des  BogomiUs.  3,  Application  de  l'Empereur 
pour  découvrir  cette  béréfic,  ^Son  origine,  f.  Por- 
trait de  [on  auteur*  6.  L'Empereur  feint  de  vouloir 
être  fin  difciple.  7.  Il  lui  fait  expliquer  fis  erreurs, 
ti.  Il  ajfemèle  contre  lui  le  Sénat  &  le  Clergé. 
9.  fréfomptiou  extravagante  de  cét  béréfiarque. 
I  o.  Son  opiniâtreté.  1 1 .  Etrange  accident  qui  lui 
arriva.  12.  Livre  compofé  contre  plufteurs  erreurs. 
i$.Sa  condamnation  &  de  fis  difeiples.  14.  Adref* 
d'Alexis  pour  découvrir  ceux  qui  renonçoient  fincé- 
rement  h  V erreur,  if.  Son  zele  pour  la  converfion 
de  ceux  qui  n'y  vouloient  pas  renoncer.    1 6  Exécu- 


♦  ? 


tion  de  l*hiréjiaraue.  tf.  Emprifonnémeht,  &  en- 
dur  ajjement  de  [es  difciples.  *  .• 

■ 

Ii  Cilla****  année  du  régne  d'  Alexis,  il  s'éle- 
va  une  nuée  épaifle  d'Hérétiques  ,  qui  aiant 
renouvelle  de  vieilles  erreurs ,  &  mêlé  l'impiété  des 
Manichéens  ou  des  Paul  1  animes ,  avec  l'extravagance 
des  Maflaliens ,  publièrent  des  Maximes  toutes  pro- 
phancs .  Les  Bogomilcs  qui  ne  répandirent  leurs  er- 
reurs que  fous  le  régne  de  mon  pere ,  bien  qu'ils  les 
enflent  conçues  long-tems  auparavant ,  avoient  aufll 
rallcmblé  le  poifon  des  deux  Scdtes  que  je  viens  de 
nommer. 

a*  Ceux  qui  font  profeftion  de  cette  doctrine  affe- 
ctent une  grande  apparencefe  vertu .  Ils  ne  paroifl  ent 
point  avec  les  frifures  &  les  autres  ajuftemens  de  la  va- 
nné ,  il$  lè  cachent  plîupt  foûs  le  froc ,  &  fous  le  capu- 
ce.  Us  marchent  la  tête  baillée  ,  8c  répètent  des  priè- 
res entre  leurs  dens ,  mais  cependant  ce  font  des  loups» 
couvers  de  U  peau  des  brebis. 

j.  Mon 
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3 .  Mon  pcre ,  comme  un  fagc  enchante ur,:tira  cette 
Sc<fte  dangereufe  du  fecret  de  la  retraite.  S'étant  déli- 
vré depuis  peu  des  affaires  d'Orient  &  d'Occident,  pour 
vaquer  i  la  piété,  il  fit  voir  qu'il  excelloiten  tout  ce 
qu'il  entreprenoit ,  &  qu'il  furpaiîbit  autant  les  Do- 
cteurs en  érudition ,  que  les  Généraux  d'armée  en  l'art 
de  la  guerre. 

4.  Cette  héréfîe  avoit  tiré  (a  naiflance  d'un  Moine 
nommé  Baffle»  qui  avoit  douze  difciples  qu'il  appeloic 
fès  Apôtres  >  èc  des  femmes  d'un  efpric corrompu  qui 
le  fuivoient ,  &  par  leur  entremife  il  infeftoit  quantité 
de  gens.  L'Empereur  aiant  commandé  de  faire  une 
recherche  fort  exacte ,  on  amena  au  Palais  des  perfon- 
fies  prévenues  de  ces  erreurs ,  qui  avouèrent  que  Bafilc 
en  étoit  auteur.  Un  certain  Diblatius  qui  avoit  été 
arrêté  ,  n 'aiant  voulu  rien  confeflèr,  il  fut  mis  à  la 
€jueftioi>,  &  avoua  enfin  >  que  Bafilc  avoit  douze 
Apôtres. 

5.  L'Empereur  n'aiant  pas  manqué  de  fairç  chercher 
cet  Archifatrape  de  Satan ,  il  fut  trouvé  fous  un  habit 
de  Moine ,  avec  un  vifàge  mortifié ,  une  barbe  rafe ,  Se 
une  infinité  d'artifices ,  pour  déguifer  &  pour  défendre 

jfesîmpiétcz. 

6.  L'Empereur  qui  fou  liai  toit  de  découvrir  le  fecret 
de  la  cabale ,  crut  devoir  ufer  d'abord  de  r u fe  &  de  dou- 
ceur. Il  Ce  leva  pour  le  recevoir ,  le  fit  afleoir  auprès 
de  lui  9  &  manger  à  fa  table.  En  lâchant  fa  ligne  à  ce 
poiffon  monftrueux ,  ilcachale  hameçon  fous  l'amor^ 
ce ,  pour  le  prendre  plus  finement.  Son  frère  Ifâc  & 
lui  témoignèrent  avoir  intention  de  fe  mettre  fous  te 
conduite.  Mm  Révérend  Pere,  lui  dit-il  ,  frottant 
comme  avec  le  miel  de  ces  douces  paroles  le  bord  de 
la  coupe  1  ou  il  lui  préparoi t  un  vomitif  pour  le  purger 
de  fes  erreurs  >  ?.ai  une  profonde  vénération  pour  votre 
vertu.  Je  defire  avec  pajjion  recevoir  de  votre  Révérence 
ks  inflruâions  fecrétes  ,  par  lefqueUes  vom  découvre*  la 
fauffeté  des  opinions  populaires.  11  fit  difficulté  au  com- 
mencement de  découvrir  fes  fcntiraens ,  &  il  fe  couvrir 
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de  la  peafrdu  lion  comme  l' âne  de  la  fable.'  Mais  >  en- 
fin ,  trompe'  par  les  louanges ,  &  par  les  careiTcs  d'A- 
lexis ,  &  d'ifac  >  il  répandit  tout  le  venin  de  ùl  doctrine 
corrompue. 

7.  Us  avoient  choifi  pour  cét  entretien  le  lieu  le  plu$ 
retire  du  Palais  >  proche  de  l'appartement  des  femmes , 
&  ils  y  avoient  fait  tendre  des  dais  &  des  rideaux.  Ba- 
filc  y  débitant  fes  maximes  avec  l'autorité  d'un  Do- 
âeur  >  l'Empereur  faifoit  (èmbiant  de  les  écouter  avec 
la  fourni flîon  .d'un  difciple.  Mais  pendant  que  ce  mi- 
(è'rable  déchargeoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Ton  cœur 
de  (ècret  &  de  dangereux  ,  pendant  qu'il  en  découvroit 
toute  l'abomination ,  &  toute  l'impiété ,  pendant  qu'il 
renverfoit  les  Dogmes ,  &  la  difeipline,  pendant  qu'il 
avoit  l'infolence  d'avancer  que  les  Eglifcs  ou  nous  ado- 
rons ,  font  des  lieux  confacrez  au  démon  ,  &  de  vomir 
d'horribles  blafphémes  contre  le  Corps  &  le  Sang  du. 
Sauveur ,  qui  eft  tout  enfemble  le  Piètre  ,  &:  la  Victime 
de  fon  Sacrifice  ,  il  y  avoit  un  Secrétaire  caché  derrière 
le  rideau ,  qui  écri  voit  tout  ce  qu'il  difoit. 

8 .  Alçrs  l'Empereur  mit  bas  fon  perfon nage  de  diA 
ci  pie ,  &  changea  la  face  du  théâtre.  U  allembla  le 
Sénat ,  les  principaux  de  l'armée  &  le  Clergé.  C'étojt 
Nicolas  te  Gram  m  air  ien  oui  étoit  affis  en  ce  tems-  là  fur 
le  Trône  de  l'EgWc  Patriarcale  de  Conftantinoplc.  O* 
lût  les  articles  de  la  doctrine  pernicieule.  La  preuve  en 
étoit  confiante  >  &  il  n'y  avoit  point  de  moiende  la  dé- 
truire.  C'eft  pourquoi  il  entreprit  de  la  foûtenir ,  &  il 
eut  l 'impudence  de  dire ,  qu'il  étoir  prêt  de  louffrir  le 
feu  yf  lûtôt  oue  de  renoncer  à  fes  fentimens. 

9.  Entre  les  erreurs  od  ces  déplorables  Bogomiles 
font  mal-heureufcment  engagez ,  ils  préfument  que 
Pku  fera  un  miracle  pour  les  délivrer  des  tour  mens  , 
&  que  les  Anges  décendront  du  Ciel  pour  les  retirer  des 
bûchers.  .  w. 
.  10.  Bien  que  tout  Je  monde  lui  reprochât  l'extrava- 
gance ,  &  l'impiété  de  fa  do&rine  ,  &  <jue  ceux-mê- 
wes  qu'il  en  avoic  infcttezrcxhortaiTent  a  y  renoucer  » 

il 
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il  demeura  ferme  &  inébranlable ,  6c  quelque  ménace 
qu'on  lui  fie  du  feu  ,  6c  des  plus  cruels  fupplices  »  il  fut 
i  m  polTib  1  c  de  le  délivrer  du  mauvais  eénie  à  la  rira  uni  c 
duquel  il  s'étoit  aiïujetti.  Quelque  bonté  que  l'Em- 
pereur eût  de  l'envoier  quérir  pour  l'exhorter  à  rétra- 
ôer  fes  erreurs ,  il  demeura  infléxiblc  à  toutes  les  re- 
montrances.      :   r  ,  .  . 

ii.  Il  ne  faut  pas  que  je  pafle  (bûs  filence  un  accident 
étrange  qui  lui  arriva ,  depuis  qu'il  eut  déclaré  les  (ènti- 
rnens  à  l'Empereur.  Comme  il  s  en  retournoit  un  loir 
au  clair  de  la  Lune  ,  du  Palais  à  (à  Celhile,  il  fut  attaqué 
par  une  gréle  de  pierres  qui  fondirent  de  tous  eôtc2  fiir 
lui ,  fans  queJ'on  vît  ceux  qui  les  jettoienr.  Cétoit  un 
châtiment  que  les  démons  tiroient  de  l'imprudence 
avec  laquelle,  il  avoir  découvert  leurs  myftcrcs.  Un 
nommé  Parafcéniote,qui  avoit  foin  de  garder  ce  Moine 
tnfènfé ,  m'a  juré  qu'il  avoit  vu  &  entendu  les  pierres 

Si  tomboiem  fur  ie  pavé*,  &  fur  le  toît  de  (à  Cellule  , 
is  avoir  vu  ceux  qui  les  jettoient.  Il  m'ajouta ,  que  fa 
terre  fut  ébranlée  en  taême^tems  par  un  furieux  trem- 
blement,  fieou'il  crût  alors  que  ce  tremblement  Se  ces 
pierres  procédoicnt  d'une caufe  naturelle  8c  ordinaire. 
Mais  que  depuis  aiant  reconnu  que  c'étoit  un  combat 
<}ue  les  démons  donnoient  à  ce  vieux  Prédicateur  de 
terreur ,  il  en  eut  une  telle  fraieur ,  cm'il  ne  pouvoir  s'en 
remettre.  Voila  ce  que  j'avois  a  dire  touchant  cep  ro- 

.  *gc  -       vmm  -  ■ 

ii.  Je  fouhaiterois  faire  un  exact  récit  du  détail  de 
cette  héréfie  ;  mais  pour  uïèr  des  termes  de  Sapho ,  j'a- 
voue que  la  pudeur  m'en  empêche.  Quelque  defir  que 
)'a1e  de  rapporter  ce  qui  s'eft  publié  fur  cefujet  rI'hon- 
iieur  quêtai  d'être  née  dans  la  Pourpre,nc  me  permet- 
tant pas  de  toucher  à  ces  abominations ,  je  fuis  obligée 
de  renvoier  ceux  qui  auront  la  curiofité  ac  s'en  inftrui- 
re  ,  à  un  livre  compofë  par  un  Moine  nommé  Sygadé- 
ne ,  fort  habile  daitîs  ?è*sr  lettres  humaines ,  &  daus  la  • 
fience  de  l'Eghfc  IWWrètt  de  l'Empereur  ,foùs  le 
titre  de  Panoplie  Dogmatique  s  dans  lequel  fakte*f- 
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juombrcment  de  toutes  les  héreTies  ,&  il  ajoute  la  ré- 
futation de  chacune  en  particulier ,  feion  la  doclrine 
des  Saints  Pères. 

i  \.  L'Empereur  fit  chercher  les  difciples  de  Bafîle , 
&fur  tous  les  douze  Apôtres  ,  &  conféra  avec  eux  pour 
tâcher  de  les  convertir.  Et  pour  arrêter  la  contagion 
d*  cette  doctrine  pernicieulè ,  dont  plufîcurs  familles 
des  plus  illuftres  étoient  déjà  corrompues ,  il  condamna 
au  feu  le  Chef  de  la  Secte ,  &  ceux  qui  fui  voient  lès  er- 
reurs. 

14.  Lors  que  cét  arrêt  eut  été  publié,  il  y  en  eut  qui 
avouèrent  franchement  qu'ils  étoientBogomiles  >  les 
autres  le  nièrent ,  &  fou  tinrent  que  c'étoit  une  calom- 
nie que  de  les  ca  accule  r.  Mon  pere  appréhendant  que 
pluhcurs  ne  confirrvaflcnt  dans  le  cceur  l'erreur  à  la- 
quelle ils  renonçoient  de  bouche ,  trouva  un  merveil- 
leux expédient  pour  reconnoître  la  vérité ,  ou  la  fauilc- 
té  de  leur  confeflioiu  S'étaur  affis  le  jour  fuivant  fur 
fou  Trône ,  eavironné  de  plufieurs  du  Sénat ,  &  du 
Clergé ,  &  même  de  quclciues  Moines  d'une  rare  fuffi- 
lancc,  il  fît  interroger  publiquement  les  accu  lez.  Com- 
ice quelques- uns  avoûoient qu'ils  étoientBogomiles, 
&  proteftoienr  vouloir  mourir  dans  leurs (èntimens  , 
le  que  les  autres  nioient  qu'ils  le  fuffent  ,  &  défioieiU 
leurs  accutèteur  s  de  les  convaincre  %  il  dit  avec  la  colère 
furie  vilage  ,  Je  veux  que  ton  allume  aujourd'hui  deux 
bûchers ,  &  qu'auprès  de  tun  des  deux  on  élevé  une  Croix, 
Les  AceufeK  qui  voudront  mourir  dans  La  foi  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  iront  au  bûcher  ou  la  Croix  fera  élevée  *  O* 
ceux  qui  voudront  mourir  dans  terreur ,  iront  4  t autre  bû- 
cher. Il  vaut  mieux  que  des  Chrétiens  meurent  innocent  rque 
~  ivre  pour  être  perfecute*  en  qualité  d  hérétiques ,  <T 
être  un  fujet  de  chute  aux  foibles  qui  ont  de  /ufles 
u  M9m  de  la  pureté  de  leur  foi.   A  l'hcurc-même  les 
Gardes  le  fai  firent  des  acculez,  &  on  alluma  dans  un 
lieu  nommé  Tzycanifléron  deux  bûchers  ,  lept-fois 
plus  ardens que  les  bûchers  ordinaires ,  pour  me  iervix 
de  rcxçicffioii  d'un  Prophète.  Les  Orthodoxes  voiaiu 
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que  la  mort  Jcur  étoit  inévitable ,  fc  prefèntérent  au 
bûcher  où  étoit  la  Croix  ,  afin  de  rendre  témoignage 
par  leurraort,  delà  vérité  de  leur  créance.  Ceu*qui 
croient  opiniâtres  dans  l'héréfie  ,*  fc  prefentérent  i 
l'autre  bûcher.  Le  peuple  touché  de  compaflîon  que 
des  innocéns  fuflènt  jettez  dans  les  fiâmes ,  ne  pou- 
voient  s  empêcher  dlaccufcr  l'Empereur  de  cruauté , 
mais  ils  n'avoient  pas  pénétré  le  fecret  de  fouconfeil. 
Aiant  convaincu  les  coupables  par  cét  innocent  artifice, 
ôc  reconnu  les  innocens ,  il  renvoia  les  uns  en  prifbn , 
&  mit  les  autres  en  liberté. 

1 5.  Il  mandoit  quelquefois  les  plus  opiniâtres  ,  leur 
découvroit  l'impiété  de  leur  erreur  ,&  les  exhortokà 
y  renoncer.  Quelquefois  il  leur  envoioit  des  plus  in- 
telligens  du  Clergé  ,  pour  travailler  à  leur  inftructiotu 
Ceux  qui  ft  converti floient  étoient  mis  en  liberté.  Les 
autres  mouroient  endurcis ,  (ans  avoir  manqué  dans  la 
prifon  de  rien  de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 

1 6»  Le  Clergé ,  les  Moines  ,  &  le  Patriarche ,  jugè- 
rent que  Bafile  méritoit  d'être  brûlé  vif,  puis  qu'il  étoit 
endurci  dans  l'héréfïe  qu'il  avoit  inventée  ,  &  dont  il 
avoit  infe&é  les  autres.  L'Empereur ,  qui  n'avoit  que 
trop  reconnu  dans  les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec 
lui ,  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  changer  de  fentiment, 
Se  à  faire  pénitence ,  fut  du  même-avis.  Il  commanda 
donc  de  taire  dans  l'Hippodrome  une  grande  fofle , 
ôc  d'y  allumer  un  bûcher.  Le  peuple  s'alTembla  dan$ 
la  place  ,  &  furies  degrés  qui  (ont  â  l'entour ,  pour  être 
fpectateur  de  cette  célèbre  exécution.  Ondjfeflaune 
Croix  de  l'autre  côté ,  &  on  laifla  la  liberté  à  cét  héré- 
fiarque  de  fe  délivrer  du  fupplice  en  adorant  ce  fîgn*  dp 
la  rédemption.  Il  y  avoir  une  foule  innombrable  de 
Bogomiles,  qui  attendoient  pourvoir  quelle feroit U 
fin  de  leur  Patriarche.  Pour  lui ,  il  fit  paroîcre  un  mé- 
pris infolent  des  menaces  ,  &  des  fupplices  ,  &  quand  il 
vit  de  loin  le  bûcher ,  il  s'en  moqua ,  &  Ce  vanta  que  les 
Anges  l'en  retireront ,  &  il  chanta  ces  paroles  du 
Pfeaumc,  L*  mortalité  n'approchera  point  de  \qhs>  vous 
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contemplerez  feulement  de  vos  yeux  le  mal-heur  des  âutreï+ 
&  vous  ferez  foeÛateur  de  la  punition  des  mèchans.  Mais 
quand  la  preJïc  fut  entrouverte ,  &  qu'il  vit  la  flâme  qui 
s'éJevoit  à  la  hauteur  de  la  pyramide  de  l'Hippodrome  , 
là  fierté'  fè  changea  en  crainte.  Il  commença  à  fe  trou- 
bler, a  jetter  les  yeux  de  toutes  parts  ,  à  frapper  des 
mains  ,  à  fe  battre  la  cuilfc ,  &  à  donner  diverfes  autres 
jnaroues  d'inquiétude  &  de  defefpoir.  Cependant  la 
vûe  d'un  fpeftacle  auffi  terrible  que  celui-là  ,  ne  fut  pas 
capable  d'amolir  la  dureté'  de  fon  ame.  Ni  la  prefence 
du  feu  >  ni  les  remontrances  qu'on  lui  faifoit  de  tems 
en  tems  ,  ne  purent  attendrir  (on  coeur  de  diamant.  Il 
demeura  dans  une  ftupidité  brutale  ,  &  dans  une  infèn- 
fibiiité  aveugle ,  famètre  touché  de  fon  mal  heur ,  (bit 
^ue  l'extrémité  du  péril  lui  eût  ôtc  le  jugement,  ou 
que  le  démon ,  qui  s'étoit  emparé  de  fon  efprit ,  l'eut 
couvert  d'épaifTes  ténèbres.  Tantôt  il  regardoir  le  bû- 
cher avec  un  vifàge  égaré ,  &  tantôt  les  afïifbns  ,  fans 
ofer  avancer ,  ni  fans  vouloir  reculer.  Comme  il  s'étoit 
répandu  un  bruit  parmi  le  peuplcq  ue  cét  impofteur  ne 
devoir  point  être  offenfépar  le  feu  ,  ceux  quiavoient 
charge  de  l'exécution  appréhendèrent  que  les  démons  > 
aufquels  il  s'étoit  dévoué,  ne  fiflent  un  prodige  en  fl 
faveur ,  &  que  fe  fauvant  en  ptefence  d'une  fi  nom- 
breufe  a(Temblée  ,  la  dernière  erreur  ne  fût  pire  que  la 
première.  Ils  lui  dirent  donc  >  Vous  vous  vantez  que 
vous  demeurerez  debout  au  milieu  du  feu  ,  fans  en  être  in- 
commodé ,  éprouvons  fur  vos  habits  ce  que  vous  prétende* 
fui  arrivera  fur  votre  corps ,  &  votons  fi  le  feu  épargnera 
Votre  manteau.  En  difànt  ces  paroles  ils  jettérent  le  man- 
teau dans  le  bûcher.  Ce  miférable  avoir  l'efprit  telle- 
ment renverfé  parles  illufions  des  démons ,  qu'il  s'é- 
cria ,  Vous  voie*  comme  mon  manteau  n'a  point  été  c  on  fu- 
mé y  CT  comme  il  s'envole  en  fair.  Alors  les  exécuteurs 
jugeant  de  la  robe  par  la  frange ,  8C  de  Bafile  par  fon 
manteau ,  le  jettérent  dans  le  bûcher  avec  le  refte  de  les 
habits.  En  méme-tems  la  fîârtte  le  dévora  fans  jetter 
Je  fumée ,  comme  fi  clic  eût  et*  animée  à  la  vengeance 
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de  fon  crime.  En  effet, les  Elémens  s'arment  quel- 
quefois pour  punir  l'impiété ,  &  ils  rcfpeftcnt  au  con- 
traire la  vertu  >  comme  ils  refpe Aèrent  autrefois  celle 
des  trois  jcuues-hommes  qui  avoient  été  jettez  dans  la 
fournaife  de  Babyloue*qniau  lieu  d'être  brûlez  par  le 
feu  ,  en  furent  couronnez»  comme  d'une  couronné 
d'or.  Ceux  qui  remarquèrent  avec  foin  ce  qui  le  paflâ 
à  la  mort  de  ce  Bafile  >  allurent  qu'il  fcmblc  que  le  feu 
fe  hâta  de  le  confumer. 

17.  Le  peuple  demanda  que  l'on  fît  fouffrir  un  pa- 
reil fupplice  à  ceux  qui  étoienc  infe&czde  la  même* 
erreur  >  mais  l'Empereur  commanda  de  les  enfermer 
dans  les  galeries  du  Palais ,  &  congédia  i'aflembléc. 
Voila  le  dernier  des  grands  ouvrages  que  mon  père  en- 
treprit avec  tant  de  zele,  &  qu'il  acheva  avec  tant  de 
bon- heur ,  que  ceux  qui  en  furent  témoins  fe  défiant  de 
leurs  propres  yeux  appréhendoient  que  ce  ne  fut  une 
illufion  &  un  ion 2e. 
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CHAPITRE   X.         .  . 

1.  Cr  Haut  ex  des  Barbares.  1.  Plainte  £  Ame  Comnint. 
5.  Parole  d$ Aléxu.   4.  Sa  maladie.  5*.  Contefiation 
des  Médecins.  6.  Nouvelle  maladie,  f .  AJfiduité  de 
l'Impératrice  4  fouiner  l'Empereur .  8  Prtéres  pour 
fa  fanté.  9.  Augmentation  de  la  maladie.  10.  Som 
-  d'Anne  Comnéne. 

1.  T""\  e  v  v  1  s  le  commencement  du  régne  de  Dio* 
•  ;  jLJ  géne ,  jufqu'à  celui  de  mon  père  ,  les  Barba- 
res n'ont  point  ceflé  d'exercer  leur  fureur  contre  l'Env 
pire.  Ils  ont  perpétuellement  trempé  leurs  armes  dans 
le  (ang  des  Chrétiens  >  &  ce  n'a  été  que  meurtres  & 
que  carnage  ,  quefaccagemens  de  villes  >  &  nue  défo- 
la  Lions  de  Provinces.  Les  uns  ont  pa/Ié  par  la  pointe 
des  lances  ,£c  par  le  trenchant  des  êpées3lc$  autres 
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ont  été  emmenez  prifonniers  dans  des  païs  éloigne** 
Les  autres ,  pour  éviter  la  çapdvitd  ou  la  more ,  le  fono 
cachez  dans  la  folitude  des  forets ,  &  dans  le  creux  des. 
rochers  9&  ont  die  aux  montagnes ,  tombe*  fur  nous  ; 
&  aux  collines  >  couvrez-noua  Les  uns  étoient  ii  mal- 
heureux dans  leurs  propres,  maifons ,  qu'ils  envioient 
la  condition  de  ceux  qui  gcroirToient  dans  les  fers.  Les 
autres  ne  pouvant  fe  plaindre  de  leur  fortune  dcplo- 
roient  la  perte  de  leurs  fils ,  de  leur  fille ,  de  leur  frère 
qui  leur  avoient  été  enlevez  par  une  mort  précipitée, 
&  violente ,  &  ils  jettoient  des  cris  auffî  perçans  ,  & 
âufli  aigus ,  que  ceux  que  les  femmes  font  d'ordinaire* 
dans  les  funérailles.  Il  n'y  avoit  point  d'état  exemt 
de  gémi  Ile  m  en  s  &  de  Urines.  Il  n'y  avoir  point  eu 
d'Empereur  avant  mon  pcic ,  excepté  Tzyrniice>& 
Bafîle  i  qui  eut  oie  mettre  le  pié  en  Aiie. 

x.  Je  m'aperçois  que  cette  longue  digreffion  m'éloi- 
gne de  mon  fujetjmais  c'eft  que  je  me. fuis  propofé 
deuxehofes  dans  cét  ouvrage  ;  l'une  d'écrire  l'Hiftoi- 
xc ,  6c  l'autre  de  plaindre  mes  mai-heurs.  Pour  écrire 
l'Hiftoirc ,  je  reprefente  des  guerres  &  des  batailles  -, 
mais  pour  plaindre  mes  mal-heurs ,  je  fuis  obligée  de 
faire  un  trille  récit  des  difgraccs  qui  ont  accueilli  mon 
pere ,  &  de  la  mort  qui  a  été  la  ruine  de  r  Em  pire . 

y  Je  me  fou  viens  d'un  certain  difeours ,  par  lequel 
ilfcmbloit  mt  détourner  d'écrire  l'Hiftoire.  Comme 
l'Impératrice  ma  mere  confeilloit  un  jour  à  quelques- 
uns  des  plus  éloquens  de  fon  fiéele  de  configner  à 
la  poftérité  les  glorieux  exploits  d'Alexis ,  il  l'inter- 
rompit, endifant,  Que  fa  vieméritoit  plutôt  des  larmes 
que  des  louanges» 

4.  Il  n'y  a  voit  pas  un  an  &  demi ,  qu'il  étoit  revenu 
èc  cette  fameulè  expédition  que  nous  avons  racontée» 
lors  qu'il  fut  attaqué  d'une  cruelle  maladie ,  qui  le 
mettant  au  tombeau  » j  mit  avec  lui  la  fortune  de 
l'Etat.  Puis  que  mon  njjet  fait  violence  à  l'affection 
que  je  porte  à  mpn  cher  pere ,  j'entreprendrai  le  ré- 
cit de  ççuç  mou  fi  trille  &  &  funefte ,  oui  m/acaufé 
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4c  fi  leniïbles ,  &  de  fi  cuifautes  douleurs.  Comme 
mon  père  ailiitoit  à  une  courte  qui  fefaifoit  à  cheval» 
il  fut  faifi  d'un  vent,  qui  au  lieu  de  foudre  l'humeur 
de  fa  goûte ,  &  de  la  répandre  aux  extréirurez ,  la  fie 
remonter.  l'arrêta  à  une  épaule* 
,  5..  La  plupart  des  Médecins  ne  virent  pas  dequoi 
cette  maladie  nous  méuaçoit.  11  n'y  en  eut  qu'um 
nomme  Nicolas  Caliicles ,  qui  nous  prédit  le  mal-heur 
qui  eft  arrive  depuis  i&  qui  nous  témoigna  d'appré- 
hender que  l'humeur,  qui  récuoit  des  cxtrémitez  , 
&  qui  changeoit  fon  cours  ordinaire  ,  ne  ptoduifît  ua 
eiFet  auquel  il  n'y  eût  point  de  remède*,  Nousn'ajoû^ 
tames  point  de  foi  à  fon  avis  >parce  que  nous  ne  (ou- 
haitious  pas  qu'il  fut  véritable.  Il  étoit  feul  d'avis  de 
çhaflér  cette  humeur  par  des.  remèdes  purgatifs  ,  mais 
^011  pere  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  ces  remèdes  ,  Se 
rfui  n'avoit  jamais  pris  Médecine  ,  en  avoit  une  trop- 
fe>rte  averfion.  Les  autres  Médecins, &  fur  tout  Mu 
chel  Pautecne,qui  étoit  le  Médecin  ordinaire  >  s 'op- 

Eofoient  à  la  purgation.  Caliicles  qui  prévoient  fort 
ien  la  fuite  ae  la  maladie  leur  déclara  hautement, 
que  fi  l'on  ne  chalfoit  l'humeur  qui  s'étoit  arrêtée  à 
l'épaule  8c  au  cou, elle  tomberoit  fur  les  parties  no- 
bles &  fur  le  cœur.  J.'étois  préfente ,  paj  l'ordre  de 
l'Impératrice  ma  mere,  aux  confultations  ,  &  jVtois  du 
(entiment  dé  Caliicles  jmais  la  pluralité  dçsavisconr 
traircs  l'emporta.  Enfin  la  fluxion  aiant  pris  fon  cours 
ordinaire  ,  elle  fe  diflîpa  d'elle-même ,  ôc  mon  pcr$ 
revint  en  fan  té.  % 
6.  Mais  avant  que  fix  mois  fe  fartent  écoulez ,  il  re- 
tomba dans  une  maladie  contractée  par  la  triftefle  ôc 
par  le  chagrin  ,  que  lui  caufoient  les  affaires  qui  fur- 
venoient  de  jour  en  jour.  Je  l'ai  quelque-fois  enten- 
du fe  plaindre  à  ma  mere.  Je  ne  [m  ,  lui  difoit-il ,  a  oh 
procède  la  difficulté  que  je  rejfens  de  refbirer.  Je  voudroii 
fouvent  attirer  tair ,  &  me  foulager  de  La  douleur  quim'ac- 
çable  :  mais  quelque  effort  que  je  fajfe  yje  nen  puis  venir  à 
fofti  &  i'.m  comme  m  poids  anime  prefle,  U  ckht  yO1  qud 
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môtekiibertéde  foupirer.  Il  faut,n\z  chère  compagne* 
;e  vew  décounre  encore  une  autre  incommodité  queft 
ouffre*  II  me  prend  quelque- fois  envie  de  bailler;  mais  quoi 
que  j* ouvre  la  bouche  ,je  ne  puis  attirer  tair.  Quand  ma 
rnereeut  appris  la  maladie  de  l'Empereur  >  la  violen- 
ce de  fon  afreétion  lui  en  fit  refleurir  le  contre-coup, 
&  à  l'heure-mêmc ,  ellè  manda  les  plus  habiles  Mé- 
decins, les  pria  d'en  examiner  la  nature  ,&  d'en  re- 
chercher les  caufes  prochaines  &  Soignées.  Les  Mé- 
decins après  avoir  tare  le  pouls, dirent  qu'ils  trou- 
vaient une  grande  inégalité  dans  le  battement  des  ar- 
teres  ,«ce  qui  cfcoit  un  ligne  d  une  intempérie  extraor- 
dinaire. Mais  avant  que  de  juger  de  lacaufe  du  mal > 
ils  s'informèrent  de  la  manière  de  vivre  de  l'Empereur, 
&  après  avoir  appris  qu'elle  étoit  fort  fimple  ,  &  fort 
frugale,  telle  qu'eft  célle  des  Atlétes  &  des  foldat*; 
cro'dle  étoit  éloignée  de  la  diverfité  &  de  la  délicate 
des  mets ,  ils  reconnurent  que  la  difficulté  de  refpïre* 
ne  venant  pas  d'intempérance  ,  il  faloit  qu'elle  vint 
de  l'afliduité  ,  &  de  la  contention  du  travail  >  qui  avoit 
tellement  échaufé  le  cœur,  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans 
lerefte  du  corps,  dequoi  fè  rafraîchir.  La  maladie  de 
mon  pere  s'accrût  de  jour  en  jour  avec  un  tel  excès 
qu'elle  devint  continuelle ,  &  qu'elle  ne  lui  laiflaplus 
aucune  liberté  de  Te  coucher  fur  les  cotez.  On  appela 
tous  les  Médecins ,  &  on  les  conjura  de  chercher  dans 
leur  art  les  moiens  de  rétablir  une  faute  fi  précieufè 
à  l'Etat.  Ils  te  trouvèrent  de  diflérens  (èntimens  ,& 
me  convenant  pas  touchant  la  caufe  de  la  maladie ,  ils 
n'eurent  garde  de  convenir  touchant  les  remèdes. 
Mais  quelque  opinion  que  l'on  fiiivit  ,&  quelque  re- 
mède que  l'on  effarât ,  le  malade  n'en  fut  point  fou- 
hgé.  Au  contraire ,  il  fut  tellement  preffé ,  qu'il  n'eut 
prefque  plus  de  rc(piration  ,fir  qu'il  fat  contraint  de 
le  tenir  debout ,  ou  renverfé  fur  le  dos.  Quand  il  vou- 
loir fe  bailler  en  devant ,  ou  fe  coucher  fur  un  côté*, 
il  ne  pouvort  plus  ,  ni  recevoir  l'air ,  ni  le  repoufler. 
Que  U  le  fommeil  avoit  quelquefois  pitié  de  Jui ,  en 
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ce  tems-là  même  la  difficulté  de  rcfpirer  ne  le  quit- 
tait pas,&  (bit  au'il  fommeiilât  ? ou  qu'il  fat  éveil- 
lé ,  il  reflentoit  toujours  une  cruelle  fuffocation.  Com- 
me il  ne  pouvoit  avaler  de  Médecine ,  on  cflaia  de  le 
loulager  par  la  fàignée  ,  mai*  ce  fut  inutilement  j  car 
il  eut  toujours  taut  de  peine  à  rcfpirer ,  que  nous  ap- 
préhendions à  chaque  moment  qu'il  n'expirât  entre 
nos  mains.  On  lui  donna  un  remède  où  il  y  avoir 
beaucoup  de  poivre ,  qui  fit  un  fort  bon  effet.  Nous 
en  fumes  ravis  de  joie,  le  nous  rendîmes  à  Dieu  des 
aérions  de  grâces  pour  un  bien-fait  fi  fignalé  5  mais  ce 
n'étoit  qu'une  illufion.  Trois  ou  quatre  jours  après, 
la  difficulté  de  refpircr  revint  plus  grande  ,&  je  croi 
auc  ce  remède  aiant  ému  les  humeurs  fans  les  chat 
1er ,  les poufladans  ks  concavitez  des  anéres ,  &  fen- 
dit la  respiration  plus  contrainte  &  plusembarrafTée. 
Le  mal  augmentant  de  la  forte, il  ne  reftoit  plus  de 
pofturcoii  mon  perc  fc  pût  tenir  en  rep(*s.  llpafToit 
toute  la  nuit  fins  fermer  Tccil ,  &  il  ne  pouvoir  plus 
foufFrir  ni  nourriture  ni  remède ,  &  ainfi  faguénfon 
étoit  comme  defefpéréc. 

7.  Je  voiois  ma  merc  qui  demeuroit  continuelle- 
ment attachée  auprès  de  lui  ,&  qui  lui  rendoit  toutes 
fortes  de  fèrvices  ,  bien  qu'elle  fondît  en  larmes ,  elle 
ne  lai  (Toit  pas  de  travailler  fàns  ce  fie  à  le  changer  de  lit, 
à  remuer  le  chevet ,  &  a  chercher  quelque  pofture  oi 
l'Empereur  trouvât  du  foulagement.  Comme  il  n'en 
trotivoitïjue  dans  l'agitation  ,&  dans  lemouvemeut>  ; 
elle  fit  mettre  aux  coins  de  fon  lit  des  bâtons ,  avec  lcf- 
quels  deshommcsrobuftes,qui  fe  rclevoient  tour  à 
tour,  le  portoient,&  ils  le  portèrent  de  la  forte  de- 
puis le  grand  Palais ,  jufques  au  Palais  de  Mangahe  5 
mais  ce  petit  foulagemcntJà  ne  lut  rendit  pas  la 
fan  té.  *  v  "  *'   *  1 

8.  L'Impératrice  voiant  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à 
cfpércr  du  fecours  des  hommes ,  elle  eut  recours  a 
Dieu.  Elle  fit  allumer  quantité  de  cierges  dans  les 
Eglifcs  1  &  chanter  des  Hymnes ,  clic  cmploia  l'imer- 

ceffiou 


Digitized  by  Google 


4?i  HISTOIRE 
eeflion  de  tous  les  Moines  des  défères  &  des  monta- 
gnes j  elle  envoia  des  aumônes  aux  pauvres  qui  écoienc 
dans  les  Hôpitaux  »  &  aux  prifonniers  qui  e'toicnc  dans 
les  priions.  , 

9.  Cependant  le  ventre  &  les  pics  de  l'Empereur 
s'étaut  extraordinairement  enflez ,  èc  la  fièvre  étant 
devenue  continue, les  Médecins  qui  appréhendoicac 
plus  l'enflure  que  la  fièvre ,  eflaiérent  de  la  guérir  par 
des  cautères.  Mai^cclanc  fervit  de  rien ,  le  ventre  de- 
meura toujours  aufli  enflé  ,  &  le  poumon  au  ffi  engagé 
qu'auparavant.  Une  nouvelle  fluxion  forcit  d'une  nou- 
velle fource  ,  &  grofllt  fi  fort  les  gencives ,  la  langue 
&  le  palais ,  que  le  canal  par- où  déecudent  les  alimens 
en  fut  tout-à-fait  bouche. 

10.  Dieu  lait  quelles  peines  jeprispour  vaincre  la 
difficulté  que  mon  père  avoir  à  prendre  de  la  nourri- 
ture ,  comme  je  lui  en  apportais  qui  fut  ailée  à  ava- 
ler 1  comme  je  la  diftillois  goûte  a  goûte ,  pendant  que 
les  Médecins  tâchoient  d'appaifèr  la  tumeur  >  mais  ni 
eux  ni  moi  iv  avancions  preique  rien* 

* 

»•       «  * 

CHAPITRE  XI. 

1.  Nouveau  Symptôme.  1.  Douleur  £  Arme  Comnén*. 
3.  Confiance  de  l'Impératrice.  4,  Défaillance  delEm* 
fereur.  f .  Remontrance  quil  fait  à  l'Impératrice. 
6  Accablement  A*  Anne  Comnéne.  7.  Eauffe  confoUr 
tien  quelle  donne  s  fa  mer  t.  3.  Nouvelle  défaillance 
de  V  Empereur.. 

!•  TL  y  avoit  onxc  jours  que  mon  pereétoit  en  cet 
*  état ,  &  que  nous  e'tions  dans  l'appréhenfïon  de 
le  perdre  >  lorfque  pour  comble  de  di (grâce  ,  il  lui  ar- 
riva un  dévoiement.  Il  ue  procédoit  pas  de  la  force  de 
la  nature  qui  repou&U  le  mai  5 mais  il  procédoit  de 
  foiblcP 
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foiblefie  >  &  ruinant  le  refte  de  fes  forces ,  il  ruina  auf- 
fi  le  refte  de  nos  efpérances. 

1.  Alors  les  Médecins  nous  aiant  déclaré  ce  que 
nous  ne  reconnoiflîons  que  trop  de  nous-mêmes  ,  que 
laguerifonde  mon  perc  étoit  tout-à-fait  déplorée  ,  il 
ne  ièroit  pas  aifé  d'exprimer  la  mftefle&  la  douleur 
dont  je  fus  accablée  dans  ce  fouette  moment. 

3.  Bien  que  l'Impératrice  ma  merc  fut  percée  du 
plus oiifant  déplaifir  qu'elle  eût  jamais  fenti,elle  ne 
lailla  pas  de  faire  paroitre  de  la  conftance.  Mais  quel- 
que effort  qu'elle  fit  fur  elle-même ,  clic  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'être  ébranlée  jufques  dans  le  rond  de 
l'ame.  Les  larmes  couloient  avec  abondance  fur  fon 
vifàge,&cn  efFaçoient  la  beauté.  Le  quinzième  jour 
du  mois  d'Août, auquel  l'Eglife  célèbre  la  fête  de  la 
mort  de  la  Sainte  Vierge  ,  les  Médecins  aiant  mis  un 
emplâtre  à  la  téte  de  l'Empereur ,  ils  fe  retirèrent  non 
par  hazard ,  ni  par  la  uéceflué  d'aucune  affaire,  mais 
par  l'aflurance  qu'ils  avaient  que  (afin  étoit  fort  pro- 
che. Les  trois  plus  célèbres  étoientNicolas  Callicles, 
Michel  Pantecne  ,  qui  portoit  le  furnom  de  fa  nation, 
$t  ***  Michel  l'Eunuque.  Cependant ,  les  OrHciets 
conjurèrent  l'Impératrice  d'avoir  foin  d'elle-même, 
&  de  fatisfairc  aux  néceflitez  de  la  nature ,  l'afluranc 
que  l'Empereur  ne  manqueroit  pas  d'aififtance  dans 
le  tems  qu'elle  prendroit  un  peu  de  repos. 

4.  Aiam  déféré  à  leurs  remontrances ,  elle  Ce  mit 
au  lit  y  mais  comme  les  fortes  inquiétudes  ne  permet- 
tent pas  de  dormir  d'uu  profond  fommeil ,  elle  fut 
aufli-tôt  éveillée  par  le  bruit  que  l'on  fît  autour  de 
l'Empereur  qui  étoit  tombé  en  défaillance.  S'étanc 
levée  à-1 'heure- même ,  elle  le  trouva  fans  lentiment, 
fe  jetta  fur  lui ,  &  l'arrofà  de  fès  larmes  ;  qui  n'étoient 
pas  moins  les  marques  de  fa  douleur, que  de  fou 
amour: 

5 .  Dans  le  moment  que  les  affiftans  étoient  frappez 
d'une  jufte  appréhenfion  qu'elle  n'expirât  de  douleur , 
l'Empereur  revint  L  &  furmomaut  fa  propre  foiblefic , 

il 
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Û  la  reprit  de  fclaiflcr  abattre  de  la  forte,  &  nous  re- 
gardant ,  Eudocie  ma  troifiémc  feur  ,-  &  moi  j  car. 
ma  feur  Marie  étoit  alors, non  aflifeaux  piésde  Mon- 
fèigneur,  comme  celle  qui  cft  fi  célèbre  dans  l'Evan- 
gile ,*mais  debout  à  fa  tete  pour  lui  verfer  dans  la  bou- 
che quelques  goûtes  avec  un  vafe  qui  avoit  un  cou  forr 
long  ,  il  lui  ht  une  grave  remontrance  qui  fut  la  der- 
nière dé  fà  vie.  Pourquoi,  lui  dit- il,  vous  affligez-vous 
de  la  forte  ,  &  pourquoi  me  faites-vous  mourir  de  douleur 
ayant  que  je  meure  de  ma  maladie  ?  Puifqu'il  faut  que  tous- 
me  perdiez  y  aiezfoin,  au  moins,  de  vous  conferver.  Plus 
cette  remontrance  étoit  fage ,  &  judicieufe ,  plus  elfe 
l  regréter  à  l'Impératrice  la  perte  qu'elle  alloit 


6.  Nos  amis ,  qui  étoient  prefèns ,  favent  à  quelle 
extrémité  je  fus  réduite ,  quand  je  me  trouvai  encre  un . 
père  qui  expiroit  de  maladie  ,  8c  une  mere  quilan- 
guifToit  de  douleur.  Je  conjure  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  lire  cét  ouvrage  de  croire,que  Te xcés  de  mon* 
affliction  mit  ma  raifon ,  &  ma  Philofophic  en  défbr- 
dre,  &qucjene  fus  pas  moins  troublée cjue  fi  jWfe 
été  far  le  point  de  fouiftir  la  plus  cruelle  de  toutes  les  i 
morts. 

7*  Néanmoins)  la  crainte  de  perdre  mon pere ,  Ôc. 
ma  mere,  dans  le  même-tems*,  fut  caufe  que  je  loi 


que  teinture  des  fiénee  s  ,&  que  je  n'ignorois  pas  la  Më- 
oicine.  Abufant  donc  de  cette  opinion  où  elle  étoit , . 
jetâtaile  poulsdemon  pere,&  j'obfervai  fa  manière 
de  refpirer.  Puis  me  tournant  vers  elle ,  je  lui  dis» 
que  j'y  trouvois  de  l'amendement.  Mais  je  ne  gagnai 
rien  en  mentant  de  la  forte.  L'enflure,  &  la  douleur 
s'augmentèrent  fi  vifiblement ,  que  ceux  qui  étoient 
prelcns  crûrent  que  c'étoient  des  fignes  certains  d'une 
mort  prochaine.  Il  n'y  a  point  de  perfonne  intelligen- 
te qui  ne  juge  aifément  quel  fut  alors  le  fèntiment  de 
Jîmpératrice;  Squ  ame  «mot  i  A  s'agita  cfctellc  for- 
te,, 


Digitize<iby  doogl 


DE  L'EMP.  ALEXIS,  LIV.  XV.  47j 
te  »  qu'elle  fembla  menacer  fon  corps  de  l'abandon- 
ner |  pour  fuivre  celle  de  fon  époux.  Mal-hcureu(c 
que  je  fuis  de  quel  poids  d'afflidtiou  fus- je  accablée 
dans  ce  moment  fatal?  Je  pus  dire  avec  vérité  ces  pa- 
roles du  Pfèaume ,  les  douleurs  de  l'Enfer  m* ont  ajjiégée , 
CT  les  filets  de  la  mort  mont  enveloppée.  J'avoue  que  je  ne 
fus  pas  capable  de  réfifterà  un  u  furieux  aflaut ,  &que 
je  me  lainai  abatre.  Quel  étrange  accablement  à  une. 
fille  devoir  d'un  côté  un  perc  qui  combattoit  contre  la 
mort,  &  de  l'autre  une  mere  qui  mouroit  de  corn- 
patTion.  Cétoit ,  néanmoins  ,  le  pere  mourant  qui  oc  - 
c.upoit  toutes  les  puiflanecs  de  mon  ame,  Javoisles 
yeux  arrêtés  fur  fon  vifàge ,  &  les  mains  occupées Àfe 
ftrvir.  .:.rM  +  **ï  , 

8.  Etant  tombe  dans  une  nouvelle  défaillance,  ma 
fœur  Marie  lui  jetta  de  l'eau  au  viiàge  ,  &luicouladc 
J'ean-rofc  dans  la  bouche  avec  tant  de  fuccés,  qu'il  re- 
vint ,  êc  fju'il  nous  fit  une  féconde  remontrance  :  Puis 
il  retomba  en  défaillance  une  t  loi lie'mc- 1 ois .  On  jugea 

?iu'il  fer  oit  utile  de  le  transporter ,  &  on  le  traufporta 
ur  fon  lit  dans  un  appartement  expofé  au  Septentrion 
sla  Palais  à  cinq  domçs ,  où  il  étoit  alors. 


•  •   *  1 

"  »  *" — ■  1          ■  ".    ■  . 

CHAPITRE  XII. 

f .  Le  fitccejfeur  de  V Empire  fe  met  en poff^JJîon  du  Talaû. 
2   L*  Impératrice  s'abandonne  au  deftjpcir.   3.  Ann* 
Couinent  lui  dôme  de  vîmes  ejplrances.  4  Mort  dè . 
,    l'Empereur,  f.  Deiiil  public.  6,  Lamentation  parti- 
culière d'Ame  Comnene.  1 

J  ■  T)  e  n  d  a  n  t  que  nous  étions  occupez  à  faire  ce 
A  changement  »  le  lucce fleur  de  l'Empire  prit 
potîeffion  du  grand  Palais  >  dont  le  peuple  fut  un  peu 
ému ,  fans  néaumoins  rien  ewrepreudrepour  s'y  op- 
pofer.        ,  - 

1.  Ce 
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i.  Ce  fut-là ,  lans  doute  >  un  extrême  furcroît  <TaC- 
f!i<ftion  à  l'Impératrice ,  qui  en  perdant  fon  épour  , 
pcrdoitauffilafouverainepuiflaiice  ,  &  fc  voioit  arra- 
chée du  Trône ,  &  réduite  à  une  condition  privée.  Ce 
fut  alors  qu  elle  s'abandonna  toute-entière  à  îa  dou- 
leur, 6c  qu'oubliant  moi-même  ma  Philofophie ,  je 
commençai  comme  elle, à  fondre  en  pîeurs,à  jecrer  dès 
cris,  à  m'arracher  les  cheveux,  &  à  me  déchirer  le 
vifàge.  Je  tachai  pourtant  de  me  r'aflurer  pour  être  en 
c*rat  de  lui  apporter  quelque  forte  de  confofadon  ;  mais 
flans  ce  tems-Ià-même  ,  quelques-uns  s'aperçurent 
que  mon  père  étoit  prêt  de  rendre  l'cfprit.  Mafœur 
Marie  courut  aurti-tôt  comme  pour  recevoir  fon  der- 
nier foûpir.  Cependant  ,  l'Impératrice  déchiroit  les 
habits  ,  &  jertoit  les  fouliés  de  pourpre ,  comme  de 
faufTes  marques  d'une  dignité  dont  elle  droit  dépou- 
illée. 

5.  IlyenavoitquipoupJaconfoIer,  afluroient  que 
l'Empereur  étoit  en  meilleur  état,  &  qu|  après  lui  avoir 
tâté  le  pouls  ,  venoient  dire  ,  tqu'il  é^ok  plus  forr,  4 
fraoiquecenefutpas  leur  fenriment.  L'Impératrice, 
oui  avoir  encore janez  &  j^ejence,4^^  àtyfa* 
delà  vérité  de  leur  rapport,  me  confulta  comme  l'ô~ 
racle  qu'elle  vouloit  croire.  Alors  ,  Marie  ma  très- 
chére  fœur ,  l'ornement  de  nôtre  féxe ,  6c  de  nôtre* 
maifon ,  6c  Te  modéte  vivant  de  toutes  les  vertus  >  fc  te- 
nant débout  entre  l'Empereur,  &  l'Impératrice,  ta- 
cha d'empêcher  qu'elle  ne  pût  voir  (on  vifage ,  de  peut 
ou'elle  n'y  remarquât  la  trifte  image  de  la  mort  qui  j 
etoit  déjà  peinte.  Pour  moi,  comme  je  lui  tâtois  le 
pouls,  &  que  je  levois  fon  bonnet,  &facoefFe,  je 
ièntis  le  mouvement  des  artères  plus  fort  que  de  cou- 
tume ,  ce  qui  n'étoit  pas  ,  néanmoins  ,  un  figne  de 
force ,  mais  un  effet  de  h contrainte  avec  laquelle  l'air 
entroit ,  6c  fortoit  de  fon  poumon.  Mais  comme 
nous  difons  volontiers  ce  que  nous  délirons  ,  je  dis  à 
ma  feur  6c  au  Sébaftocrator ,  qu'ils  tâtaflent  cux- 
Jocmc&lc  pouls  i  &  j'aflurai  ma  mexe  qu'il  7  avoir  fiir 
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jet  d'efpérer.  Aiant  encore  tâce  le  pouls,  je  trouvai 
qu'il  ctoitlauuilant ,  &  aufïi-tôt  après,  je  le  trouvai 
foible  >  ce  qui  étoit  une  marque  indubitable  d'une  ex- 
trême langueur,  &  du  dernier  abatement.  Je  trem- 
blai alors  de  tout  le  corps  ,  &  ne  pus  retenir  mes  lar- 
mes. Ma  merc  jugeant  par-là  qu'il  n'y  avoir  plus  d'e£- 
péranec  ,  jetta  des  cris  épouvantables.  Où  trouverai-jc 
des  paroles  capables  d'exprimer  fa  douleur  ?  Elle  arra- 
|  chales  ornemens  de  latéte ,  &  elle  ic  coupa  les  che- 
veux >  elle  prit  des  fouliés  noirs  ,  Ôc  après  avoir  étc 
quelque  tems  en  peine  pour  trouver  une  robe  de  deuil , 
ma  troiiiéme  fœur ,  qui  avoit  éprouvé  le  mal-heur 
de  la  viduité  >  en  tira  une  de  les  armoires,  &  la  lui 
donna. 

4.  Dans  le  tems-même  qu'elle  la  met  toit ,  l'Empe- 
reur rendit  l'efprit  >  mon  foleil  fe  coucha ,  ma  lumière 
s'e'teignit. 

5.  Qui  efl-ce  qui  ne  fondit  pas  en  larmes  dans  ce 
tri ftc  &funefte  moment  ?  Ce  n'étoient  que  voix  con- 
fufes  de  perfonnes  qui  regrétoient  leur  perc  *  leur 
maître,  leur  protecteur ,  leur  appui. 

6.  Quand  je  reprefente  à  mon  efprit  cette  afreufe 
image,  elle  le  remplit  d'un  tel  defordre  que  je  ne  fài 
plus  fî  je  penle  ,  &  fi  je  vis.  Si  cet  étrange  mal-heur  ne 
m'a  pas  ôté  le  fèntiment  ,  il  m'a  ôtc  la  raifon.  Ne 
fuis  je  point  blâmable  de  vivre,  depuis  que  celui  qui 
m 'avoit  donne' la  vie  ne  vit  plus?  Nedcvois-je  pas  le 
iuivre  dans  ce  grand  voiage  ?  J'culîè  au  moins  évite*, 
en  le  fuivant  ,  les  dilgraces  qui  me  font  arrivées.  Si 
je  les  eufle  pû  prévoir  j'euflë  mieux  aimé  être  préci- 
pitée du  haut  du  Palais ,  ou  être  enfevelie  dans  les  flots 
de  la  mer.  Ne  puis-jc  pas  m'appliquer  ces  vers  du 
Poëre, 

//  nefl  point  de  mal-heur  dont  le  Ciel  irrité 
Ne  m'ait  fait  reffentir  l'horrible  cruauté* 


Dieu 
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Dieu  a  fait  de  moi  comme  un  réceptacle  de  toutes  for- 
tes de  miféres.  J'ai  donc  perdu  Alexis,  cette  lumière 
dumonde.  J'ai  auilï  perdu  Iréne,les  délices  de  l'Orient, 
&  de  l'Occident ,  l'ornement  qui  me  reftoit  pour  nre 
confoler ,  &  j'ai  eu  allez  de  dureté  pour  le  perdre  ,  & 
pour  perdre  encore  mon  époux  fans  avoir  perdu  la  vie. 
J'ai  de  l'indignation  de  ce  que  mon  ame  daigne  encore 
animer  mon  corps.  Niobé,  &  quelques  autres  ont  été 
changées  en  pierres  >  mars  en  quittant  leur  nature  ils  * 
n'ont  pas  quitté  leurs  paiTions ,  &  ils  n'ont  pascefle 

:ur,puifqu'ils  n'ont  pas  celle  de 


d'être  fenfibles  à  „   4 

verfer  des  larmes.  Mais  ne  faut-il  pas  que  j'aie  été  plus 
dure  &  plus  inlenfîblc  que  les  rochers,  pour  furvivre  à 
mon  pere  >  à  ma  mere ,  &  à  mon  époux  ,  &  n'eft-ce  pas 
^pour  punir  ma  dureté  que  les  torrens  impétueux  de 
tant  de  difgr aces  font  venus  fondre  fur  moi  ?  Mais  il 
faut  finir  cet  ouvrage  plutôt  que  d'ennuier  pluslong- 
rems  les  Ledeurs  par  des  lamentations  fi  tragiques. 


La  favante  Qomnéne  a  fini  [on  hifloire , 
Oii  la  mort  fur  fin  pere  emporta  la  v/c7<wrr. 


F  I 


*  •  J  .     **  -  * 
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ft  pour  commander  les  troupes  deflinées  contre  lui.  Gran- 
des yualite%d'c^dléxis.  Harangue  par  laquelle  il  perjùa- 
deToutac  de  lui  livrer  Urfel.  xi 
CHAP,II.  Urfel  ejl  trahi  par  Toufac.  Haranrue  d'<Jtê- 
xk  aux  habitant  ^^éntajee.  Emotion  des  habitons.  Se- 
conde haranwefçjdtéxis.  Merveilleux  flratagéme.  J^i- 
ne  du  parti  du  thram  Conduite  £^lbù  admirée  par  Do- 
céan ,  &  par  ipute  la  Cour.  14 
CHAP.  III.  Entreprise  de  Botaniate ,  &  de  Nicéphorc 
Bryenne  fur  [Empire*  Eloge  de  et  dermer,  fjilcùs  eft 
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cfcci/t  j>iW  V'aifrr  combattre  en  Occident.  Mauvais  état 
des  troupes  Romaines.  z  j 

CHAP.  IV.  Campement  des  deux  armées.  Parallèle  des 
deux  Chefs.  Difcofition  des  troupes.  V armée  d'Alexis 
ejl  mife  d'abord  en  déroute.  EUe  fe  rallie  &  remporte 
t avantage.  Retraite  de  Bryenne.  Sa  prife.  Modération 
d'^léxts.  2  9 

CHAP.  V.  lAtéxis  met  Bryenne  entre  les  mains  de  Borile, 
&  reçoit  ordre  d*aUer  combattre  Bafilace.  Portrait  de 
Btifdàce.  ^Alexis  fe  campe  proche  d'un  grand  fleuve.  Il 
abandonne  fin  Camp  par  rufe.  Il  charge  Bafilace  durant 
la  nuit.  5  < 

CHAP.  VI.  Les  deux  Chefs  raffcmblent  leurs  troupes.  Bel- 
le aflion  d'un  nommé  Bafile.  Retraite  de  Bafilace.  Son 

'  opiniâtreté  à  refufer  h  composition.  Sa  prife.  Sa  puni* 
tion.  3  8 

CHAP.  VII.  Maux  de  VEtat  fcmblables  aux  maladies  du 
corps.  Déteflation  de  T imprudence  de  Michel Ducas.  Pre- 
mier progrès  de  la  fortune  de  Robert.  Son  mariage.  Sa 
perfidie ,  O*  fa  cruauté  envers  fin  beaupere.  Commen- 
cement de  fes  conquêtes.  40 

CHAP.  VIII.  Prétenfions  de  Robert  à  t  Empire.  DigreJJwn 
touchant Conflantin.  Prerhïerhruit  qui  courut  touchant  le 
faux  Empereur  Michel.  Second  bruit.  44 

CHAP.  IX.  Robert  marie  deux  de  fes  filles.  Différend  en- 
%tre  ï Empereur  Henri  quatrième  y  Ô*  le  Pape  Grégoire  fe- 
jptiéme.  Traité  entre  Robert  O*  le  Pape.  Bataille  entre 
les  armées  du  Pape  7&  de  t Empereur.  Robert  fexeufe 
de  les  ajjîjler  ,CT  écrit  au  Pape  pour  cét  effet.  Il  ufe  de 
grandes  violences  en  Lombardie.  Il  donne  néanmoins  ordre 

*  a  Roçer  fin  fils  d'ajjiftcr  le  Pape.  Comparaifon  entre  Rp- 
bert&Botmond  fin  fils.  47 

CHAt\  X.  Gacte  vient  trouver  Robert  à  Otrante.  Il  en- 
voie  une  ïAmbatfade  à  Confidntinople.  V \_Abibajfadcur 
le  détourne  d  entreprendre  la  guerre.  Ils  s'emportent  de 

*  colère  >  kl  &  le  Moine  Retm  contre  /' '^mbafj odeur. 
Réflexion^  d'Anne  Comnéne.  Robert  fe  Prépare  à  traver- 
fer  U  Détroit.  George  Monomacate  eft  envoie  Gouver- 
neur 
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neur  en  IlGrie.  Il  fait  à  ^Alexis  de  grand* s  protefiatkms 
à* Amitié.  Il  s'exenfe  de  lui  envoier  de  l'argent.  Il  fe  dé- 
clare pour  t\obert.  Il  s'affure  d'une  retraite  en  Dalmatie. 
Argument  général  du  livre  fuivant.  5  % 
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CHAP.  I.  Enfans  de  Jean  Comnène ,  hic ,  t?  ^Alexis  en- 
trent dans  les  bonnes  grâces  de  /' Empereur  Nicéphore  Bo- 
taniate.  Ils  font  perjecutez  par  deux  favoris.  Ils  implo- 
rent la  proteaion  de  tlmpératrice.  Leur  amitié  comparée 
à  celle  d'Orejles ,  V  dePyladcs.  Ils  prennent  la  réfolution 
de  fe  retirer.  L'Empereur  fe  défigne  un  fucceffeur.  Les 
Comnénes  promettent  a  l'Impératrice  de  traverfer  le  projet 
de  t  Empereur.  57 

CHAP,  II.  hic  &  zÀléxls  affeâent  de  ne  plus  paroitre  en- 
fcmble.  Ils  promettent  a  l* Empereur  de  reprendre  la  Fille 
de  Cyzique*  Ils  fe  mettent  bien  a  la  Cour.  6 1 

CHAP.  III.  RJJolutionprife  de  crever  les  yeux  aux  Comnc- 
nes. Ils  prennent  les  armes.  Naturel  des  Enclaves.  tAvk 
donné  à  Alexis.  Son  départ  de  Confiant inople.        6$     '  ( 

CHAP.  IV.  Chanfon  fur  /on  départ.  Les  Comnénes  fe  re- 
tirent au  Palais  de  Blaquernes ,  les  Dames  de  leur  mai- 
fin  à  ïEglife  de  Sainte  Sophie.  Eglife  Je  Saint  Nicolas 
bâtie  pour  fervir  d'azylc.  P^éponje  de  Dalafséne  aux 
envoies  de  l% Empereur.  Elle  s'attache  aux  portes  de  la 
grande  Eglife  ,  £7*  demande  que  tEmpercur  lui  envoie 
une  Croix /pour  affurance  quril  ne  lui  fer  oit  point  fait  de  . 
mal.  6C 

CHAP.  V.  V Empereur  fait  enfermer  les  Dames.  Elles 
gagnent  leurs  gardes  ,  &T  apprennent  d'eux  ce  qui  fe 
paffe.  Les  Comnénes  engagent  Paleologue  dans  leur  parti* 
Ils Je  donnent  le  rendez-vous  a  Chiorli.  Us  donnent  avis 
à  Jean  Ducas  de  leur  entreprife.  Jean  Ducas  fe  refoud 
de  les  fuivfe ,  O*  aiant  rencontré  un  \eceveur  des  im- 
portions publiques  ,  il  fe  faifvt  de  fon  argent.  Il  engage 
Tom.ty.  X  des 
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des  Titrer  dans  le  même  parti,  Il  fe  joint  auxComnéne^ 

.  CT  ils  marchent  tous  emjemble  vers  Conflantinople.  Joie 
<?  acclamation  des  peuples.  Divijion  des  efcrits  touchant 
le  choix  d'un  Empereur.  70 

CHAP.  VI.  Isac  met  les  brodequins  a  Alexis.  Prédiction 
faite  à  -ytlcxis.  Les  Ducm  le  proclament  Empereur :  Let- 
tre de  Mélifsene.  t\éponfe  faite  à  [es  ^fmbafjadeurs. 
^Acceptée  par  eux.  Eludée  par  le  Secrétaire  d '^léxis. 
Prife  CT  description  d'^iréte.  Qontternation  deBotania-  . 
te.   Alexis  fe  refond  de  prendre  la  ville  par  intelligent 

<  ce.  LeCéfar  fe  déguife  en  Moine  pour  en  vifiter  les  de- 
hors.  Un  homme  envoie  par  ^Alexis  gagne  les  Némi- 
Xtens  qui  çardoient  une  partie  des  murailles.  7  5 

CHAP,  VIL  isfinbaffadeurs  de  Mclij  Gène  renvoie*  fans 
Lettres.  Paléologue  traite  avec  les  Némi\iens  ,  &  monte 
dans  une  Tour,  il  introduit  r  armée  desComnenes  dans  la 
Ville.  Desordres  commis  par  les  foldats.  80 

CHAP.  VIII.  Botaniate  fe  réfoui  de  céder  la  Couronne  à 
Mélifsene.  Palcologue  monte  fur  la  flôte  de  Botaniate.  Il 
harangue  les  Matelots.  Il  leur  perfuade  de  reconnoitre 
zAléxis  pour  Empereur.  Il  rencontre  fon  père  qui  conda- 
mne fa  conduite.  Le  pere  demande  des  troupes  à  Bota- 
niate pour  chaffer  les  Comnénes  hors  de  la  ville.  Bota- 
nitate  le  charge  de  leur  propofer  la  paix.  Il  la  propofe. 
Paléologue  Céfar  s'y  oppofe.  Borile  amajjè  des  forces. 
Le  Patriarche  confeille  à  Botaniate  de  fe  'démettre  de  la 
Souveraine  puiffance.  Botaniate  fuit  fin  confeil,  O*  fe  re- 
tire dans  VEglife.  8  z 
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CHAP.  L  Botaniate  efl  mis  dans  un  Monaflére.  Réflexion 
fur  Vinfolence  de  la  fortune.  Parole  remarquable  de  Bo- 
taniate. V Impératrice  Marie  demeure  dans  le  Palais 
avec  les  Comnenés.  Portrait  de  Conflantin.  Juflifcation 
de  l'Impératrice.  *  87 
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CHAP.II.  Palais  de Bucoléon.  Irène  proclamée  Impératri- 
ce. Alexis  arrête  le  pillage.  Jean  Cefar  Perjuade  k 
l'Impératrice  de  jortir  du  Palais.  Alexis  cjt  couronné. 
Irène  ejl  couronnée  fept  jours  aprcs.  Portrait  de  l'Empe- 
reur y&  de  l Impératrice.  Portrait  d'Isac.  90 

CHAP.III.  Isac  efi  honoré  de  la  dignité  de  Scbaflocrator. 
Différentes  Couronnes.  Création  de  nouvelles  dignité^. 
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CHAP.  IV.  Alexis  conçoit  un  ferieux  repentir  des  dés- 
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Lettres  de  I Empereur  ^léxis ,  par  lesquelles  il  accorde  k  A 
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CHAP.V.  Refpea  d^lexis  pour  fa  mere.  Rare  fufji fane  e 
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naiffance.  Sa  charité  &  fa  piété.  Eglife  de  Sainte  Téc/c 
Martirc  ,  bâtie  par  l'Empereur  Isac  Comncnc.  104 

CHAP.  VI.  Perplexité  d'^léxis  dans  le  mauvais  état -tic 
l'Empire.  Il  rappelé  les  Gouverneurs  des  Prôvinces.  Iï 
donne  ordre  k  la  fureté  de  Vlllirie.  Il  invite  les  Princes 
étrangers  k  fe  déclarer  contre  Robert.  Il  écrit  pour  cet  ef- 
fet â  l'Empereur  d'Allemagne.  109 

CHAP.  VII  Alexis  s'oppoje  aux  incurfions  des  Turcs.  Il 
s'accorde  avec  eux.  Il  rappelé  Monomacate.  115 

CHAP.  VIII.  Robert  fe  prépare  au  fiége  dcDuras.  Il  ell 
attaqué  Par  une  furieufe  tempête.  Il  continue fon  entreprife. 
Ruine  de  l'ancienne  ville  d'Epidamne.  115 
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CHAP.  I.  Robert  fe  campe  en  Epire.  Paléologue  Je  pré- 
pare à  fe  bien  défendre.  Epouvante  des  habitans  de  Du* 
réf.  Le  faux  Michel  fe  montre  dêux,&*  e[l  chafjéavec 
êutrage.  Diverfes  opinions  touchant  ce  Moine.  ^Alexis 
traite  avec  les  Vénitiens.  Ils  amènent  une  floie  à  /on  fc- 
cours .  Ils  en  viennent  aux  mains  avec  l armée  de  Robert, 
t?  remportent  l'avantage.  x 1 8 

CHAP.  II.  Hubert  eft  contraint  d'abandonner  la  mer.  Il 
perd  une  partie  de  fon  armée  par  la  famine  &  par  les  ma- 
tadies.  Il  remet  fa  flote  en  mer.  tAléxu  mande  a  Pacu- 
riendelui  amener  des  troupes.  Il  part  de  Conslantinople. 
Difrofttion  de t armée  Romaine.  m 

CHAP.  III.  L'Empereur  apprend  le  détail  des  expéditions 
de  Robert.  Il  choifit  un  lieu  pour  camper.  Il  mande  Paléo- 
logue qui  refufe  de  quitter  Duras ,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  reçu 
jûn  cachet  pour  marque  de  fa  volonté.  Il  dé  liber  eé  s' il  don- 
nera bataille.  Il  reçoit  de  la  part  de  Robert  des  offres  , 
&  des  proportions  de  paix.  114 

CHAP.  IV.  Robert  propofe  d'élire  un  Chef  pour  comman- 
der. Il  accepte  le  commandement  en  feignant  de  lerefufer» 
Il  confeille  de  brûler  le  bagage  >  <7  de  faire  couler  les 
vai[feauxafond.  DeJJeins  des  deux  Chefs.  Difpofition  des 
deux  armées.  118 

CHAP.  V.  Légères efearmouches.  Faite  des  FranfQt s.  Ar- 
rêtée par  Gaete  femme  de  Robert.  Défaite  des  Etrangers 
conduits  par  Namùite.  Suivie  de  celle  des  Romains.  Mort 
des  plus  illuftres  des  l'armée.  Alexis  fe  défend  généreu- 
fement  contre  trois  François .  Il  cède  au  nombre  fe  re- 
tire. 130 

CHAP.  VI.  V Empereur  efi  pour fuivi  par  les  François.  Il 
sechape par  une  extraordinaire  valeur.  Réflexion  d'^Anne 
^comnéne.  Indignation  de  Robert  contre  ceux  qui  avoient 
manque  de  prendre  ^Alexis.    Confiance  d'Alexis  dans 
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vathn  de  Duras.  133, 


LIVRE  CINQUIEME. 
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CHAP.  L  Robert  délibère  s'il  eontinuera  le  fiége  de  Dur* . 
JLes  habitans  fe  rendent  d'eux-mêmes,  Robert  Ce  prépare 
a  la  campagne  Juivante.  Paralèle  d'Alexis  CT  de  Robert. 
Alexis  amajje  de  t  argent,  &  implore  le  fecours  des  Etran- 
gers.  Il  fe  réfoud  de  prendre  du  bien  de  l'Eglife.  Un 
Eccléfiaflique  ,  nommé  Métaxas,  s'y  oppofe.  Léon  Evéqut 
de  Calcédoine  traite  outrageufement  lesComnénes  fur  cejù- 
jet.  Il  esl  accufé  d'erreur  touchant  le  culte  des  Images ,  dé- 
pop      banni.  1 J  7 

CHAP.  II.  ^léxu  fait  faire  exercice  a  fes  troupes.  Il  fric 
le  B^oi  d' ^Allemagne  d'attaquer  la  Lombardie.  il  retourne 
à  ConSantinople.  Il  eft  abandonné  par  des  foldats  £ia 
nicheens.  I{obert  harangue  les  Comtes  ,  <?  leur  lai\t  c  fi 
fils  Boëmond.  Il  part  pour  la  Lombardie.  Le  l\oi  t*,l\  \  - 
magne  fe  retire.  Robert  l'envoie  pourfuivre ,  Cr  va  à  i\c- 

me.  .  141 

CHAP.  III.  Boëmond  répare  les  fortifications  de  Joannine. 
cJléxis  commence  à  efearmoueber.  Il  met  des  foldats  fur 
des  chariots.  Boëmond  donne  bataille  la  garne.  tstié- 
xis  fe  défend  vaillamment.  Il  fait  me  honorable  retraite. 
Il -invente  un  [hratagême  pour  incommoder  la  Cavalerie 
Irancoife.  Les  Romains  perdent  une  féconde  bataille.  ^Ale- 
xis fe  retire  en  frappant  en  tuant  les  François.  1 47 
CHAP.  IV,  Diverfes  expéditions  de  Boëmond.  Conjuration 
découverte.  ^Aléxis  reçoit  un  fecours  de  fept-mille  Turcs. 
Boëmond  prend  plufieurs  villes ,  CT  afjiége  celle  de  Ia- 
riffe.  Alexis  part  pour  la  fecourir.  U  reçoit  une  Let- 
tre du  Gouverneur.  Il  médite  m  Stratagème  pour 
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délivrer  la  ville.  Il  fait  un  fonge ,  O*  en  fuite  fait  un  vœu. 
Il  choifit  dei  Généraux  pour  commander  l'armée.  Il  refait 
un  heureux  prcfage.  Il  je  place  en  embufcade.  1 4» 

CHAP.  V.  Boêmond  attaque  l'armée  I{omaine.  Alexis  pille 
le  Camp  des  François ,  ey  fait  tirer  fur  leur  Cavalerie. 
Froide  raillerie  deBoëmond.  Il  défait  les  Romains.  Il  les 
attire  dans  le  Pas  dei  Montagnes  ,  puis  leur  donne  la  chaf- 
fe.  Un  vaillant  homme  arrache  L'étendard  des  François^ 
&  les  met  en  desordre.  V Empereur  met  la  divifion parmi 
leurs  Chefs.  1  $1 

CHAP.  VI.  Origine  d*un  certain  Novateur  qui  troubla  la 
paix  de tEglife.  B^enoicvellement  des  fiences fous  le  rêfcne 
d' ^Alexis. Le  Novateur  étudie  fous  Pfeilus.Son  incivilité  O' 
fou  ingratitude  envers  fin  maître. Sa  perfidie.  Il  enfeigne  pu- 
bliquement. Il  excelle  en  Logique.  Il  eft  d'ailleurs  plein  d'i- 
gnwrancê ,  O4  de  défauts.  Son  portrait.  Impertinence  de 
fes  difciples.  ^Amour  d'Alexis  V  d'Irène  pour  les  fiences. 
Séditieux  fdriis  de  V Ecole  du  Novateur.  Isdc  frère  a '^Ale- 
xis découvre  fes  erreurs  &  le  renvoie  aux  Juges  d'Eglife. 
Il  pervertit  m  Evèque  qui  s'étoit  chargé  de  l'iHflruire.  Le 
peuple  le  cherche  pour  le  précipiter.  L'Empereur  t obli- 
ge a  retraêier  vn\e  de  fes  proportions.  Il  eft  condamné.  M 
fe  convertit.  1 5  5 
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CHAP.  I.  L'Empereur  commence  le  ficge  de  Cafloria.  Il 
t  attaquepar  deux  endroits.  Bryen,  Ùics  Comtes  François 
fe  rendent.  161 

CHAP.  II.  tAléxis  réfind  defe  venger  des  Manichéens.  Il 
les  attire  par  de  fauffes  promefjes.  Il  les  desarme,  les  em~ 
frifonne ,  &  peu  après  les  remet  en  liberté.  H  entreprend 
d'arrêter  les  plaintes  que  l'on  faifoit  de  l'enlèvement  du  bien 
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delZgtijc.  Il  f  lit  une  ajjèmblce.  Il  Je  jujltjie.  Il  rend  aux 
Eylijes plus  qu'il  ne  leur  avoit  ôté.  16} 
.    CHA1M1I.  Conjuration  découverte  contre  V Empereur.  Non- 
veau  foulcvcment  des  Aiamchcens.  166 
CHAI*.  IV.  Bcemcnd  va  trouver  [on  f>crc  a  Salerne.  Trificj- 
fc  de  Robert.  Il  lève  une  nouvelle  armée .  Gui  fils  de  Ro- 
bert, frite  l'er  cille  aux  promefjcs  de  l'Empereur .  Boemond 
V  Gai  prennent  <^4uhnc ,      Dutrinte.    Robert  je  joint 
d  fis  fils.  ç^Aléxis  arme  co>Hre  Robert ,  £7*  implore  le  fie- 
cours  des  Vénitiens.  Ils  remportent  l'avantage  fur  Roboi 
en  deux  rencontres.  Ils  fou  vaincus  dans  un  troisième.  Ro- 
bert  ufe  inhumainement  de  ja  viéloirc.  Il  offre  la  paix  >  que 
les  habitansdu  pais  rcfufioit.  Il  csl  déf  ait  par  les  Véni- 
tiens.  Ils  font  magnifiquement  recompenji^  par  l'Empe- 
reur.       '  16  3 
CHAP.  V.  Robert  meurt  a  Gcphalonic.  Sot  fils  Roger  em- 
porte jon  corps  a  Vcnouje.  tsiiexis  je  rend  maître  de  Du- 
ras. PrcdiSiion  de  la  mort  de  l{êbcrt.  Nouveauté  &  va- 
nite  de  l  ^fbrologie  judiciaire.  Divers  Devins  qui  ont  paru 
i  Conslantinople  fous  le  régne  d^léxis.    Eloge  de  Robert. 
Défenfe  d'^iléxis.  171 
CHAP.  VI.  Origine  du  nom  de  Porfhyrogénéte.  Naijfance 
d'aine  Comnéne.  Réjonijfance publique.  Honneurs  dé- 
férez à  tsfnne  Comnéne.    Naijfance  d'une  autre  fille ,  CÏT 
d'un  fils.  Portrait  du  fils.  177 
CHAP.  VII.  ^Affaires  des  Turcs,  Filaréte  embraffe  leur 
Religion.  Son  plsy  en  haine  de  ce  changement  ,fufcitc  ternir 
Solyman  contre  lui.  Solyman  prend  <Jfntiochc.  Tutufe  frè- 
re du  grand  Sultan  forme  des  deffeins  fur  la  même  ville. 
Il  en  vient  aux  mains  avec  Solyman ,  &  le  défait.  Solyman 
f  e  tue  lui-même ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon 
ennemi.  179 
CHAP.  VIIL  Le  grand  Sultan  recherche  l'alliance  de  l'Em- 
pereur. Un  Chiaoux  fe  convertit  a  la  Religion  Chrétienne. 
Un  Turc  es!  pofsédé  par  le  Démon  ,  pour  avoir  pillé  une 
Eglife  de  Chrétiens.    Le  Chiaoux  remet  phfaurs  places 
entre  les  mains  d '^Alexis.  Plufieurs  Satrapes  partagent 
* "  *         csfyelçafem  fait  des  courfès  fur 
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les  terres  de  t  Empire.  UEmpcrenr  lève  une  puiffante  ar- 
mée contre  lui.  Il  efl  affiégé  dans  Nicée,  dont  les  babitans 
font  une  [ortie ,  &  font  repoufje*  par  les  François.       1 8 1 

CHAP.  IX.  Tatice  fe  retire.  ^Apelcafem  le  pour  fuit ,  CT 
esl  défait  par  les  Franpois.  fl  équippe  une  fititel  II  eit  at- 
taqué par  mer ,  <?  par  terre.  Il  efl  vaincu  par  la 
valeur  des  François.  Il  ejl  invité  par  t  Empereur  de 
Venir  a  Conflantimple.  Il  y  vient,  O*  y  reçoit  de  grands 
honneurs.  184 

CHAP.  X.  V Empereur  fait  bâtir  une  petite  fortereffe  fur 
le  bord  de  la  mer.  Il  amufe  cependant  ^foelcafem.  Qui 
en  eut  un  grand  dépit.  ^4léxts  comparé  à  ^ilcibiade. 
^elcafem  lui  demande  du  fecour s  contre  Pfofuc  qui  l'af- 
fiégeoit  dans  Nicée.  ^iléxis  entreprend  de  rendre  à  t  Em- 
pire fes  anciennes  bornes.  Les  Romains  font  lever  le  fiége 
de  Nicée.  186 

CHAP.  IX.  Le Suit an envoie des  troupes  contre  i^fpelcafem. 
Il  écrit  à  l  Empereur»  F  «fane  réduit  quantité  de  petites  pla- 
ces. lApelcafemva  trouver  le  Sultan.  Il  efl  étranglé  par 
fin  ordre.  L'Empereur  fait  réponfe  à  la  Lettre  au  Sul- 
tan. Le  Sultan  efi  mafacré.  Cruauté  des  Qifiens.  Tu- 
tuf  défait Pu  fane.  Il  efl  tué  par  Bac iar oc.  Pulcafedif- 
fire  de  rendre  Nicée  à  I Empereur.  Il  la  rend  au  fils  du 
Sultan.  189 

CHAP.  XII.  Alexandre  Euphorbéne  efl  envoie  par  l'Em- 
pereur contre  Elcane.  il  met  le  fiége  devant  çjfpoBoniade  1 
er  efl  contraint  de  le  lever.  Il  efl  invefli ,  <?  défait.  Opus 
répare  fes  pertes,  &  reprend  plufieurs  places.  Elcane  fe 
rend  avec  deux  autres.  Zele  d'Alexis  pour  t augmentation 
delafoi.  193 

CHAP.XIII.Lr/  Scythes  font  irruption  fur  les  terres  de  I  Em- 
pire. Ils  fe  joignent  aux  Manichéens.  V Empereur  envoie 
une  armée  contre  eux  fous  la  conduite  de  Pacurien ,  &  de 
Branas.  Pacurien  nejl  pas  d'avis  de  donner  bataille ,  Bra- 
nds efl  d'avis  contraire.  Les  Romains  font  vaincus  >  &  leurs 
Chef*  tué*.  L'Empereur  lève  une  autre  armée&  en  donne 
;  le  commandement  à  Tatice ,  &  à  Umpertopule.  Tatice 
donne  la  bataille ,  &  la  gagne.  Les  deux  armées  fe  pre- 
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fentent  plufieurs  -  fois  fans  en  venir  aux  mains.  Les  Scy- 
thes fi  retirent ,  CT  C  armée  Romaine  revient  à  Confimti- 
mfk.  195 


LIVRE  SEPTIEME. 

CHAP.  I.  Nouvelle  irruption  des  Scythes.  Afaurocatacê- 
lontO* Bempet^icte  fe  préparent  à  les  repouffer.  Us  leur 
donnent  bataille  >  O*  les  défont.  Ils  s'en  retournait  victo- 
rieux à  Conflantinople.  L'Empereur  réfoud  de  les  chaffer 
entièrement  de  T Empire.  Leurs  violences.  Leur  union.  On 
délibère  fi  l'on  donnera  bataille.  Bâtiment  nommé  la  Pour- 
pre. c/A'if  remarquable  de  Brycnne.  Son  éloge.  Hiftoi- 
re  écrite  parCéfarBryenne.  DigreJJion  fur  fes  rares  qua- 
lité^. 199 
CHAP.  II.  Les  Scythes  envoient  des  ç^mbaffadeurs  pour 
demander  la  paix.  £' Empereur  la  leur  refufe.  Ù  ufe 
d'un  fubtil  artifice  pour  les  convaincre  de  la  jufiiee  de 
fon  refus.  Il  envoie  les  ^fmhaffadeitrs  fous  feure  garde 
i  Confiant  inople.  Ils  tuent  la  garde  CT  s'écbapent.  L'Em- 
pereur fe  prépare  à  la  bataille.  Petites  di [grâces  jurve- 
nues  aux  Romains.  L'Empereur  prend  la  ville  de  Dr/- 
flra  ,  fans  pouvoir  prendre  la  Citadelle.  II  délibère  s'il 
donnera  bataille.  Il  range  fon  arméé.  10  £ 

CHAP.  III.  V Empereur  donne  la  bataille  &  la  perd.  Il 
fe  défend  vaillamment.  Le  Protoftratcr  lui  confeille  de 
fe  retirer.  Il  fe  retire  à  travers  les  Scythes,  &  fait  de 
prodigieux  exploits.  Sa  modération  à  parler  de  foi-mème. 
Il  fe  fauve.  Paléologue  aiant  perdu  fon  cheval  en  reçoit 
m  autre  de  l'Evtque  de  Calcédoine.  Il  rencontre  un 
parti  d'ennemis  ,  les  combat  ,  C-7"  s'échape  de  leurs 
mains.  2.C7 
CHAP.  IV.  V Empereur  rachète  les  prifonniers.  Les 
Comanes  demandent  aux  Scythes  leur  part  du  butin. 
Ils  les  combattent  ,  O*  les  obligent  de  fe  cacher  dans 
lac.  Defcription  de  ce  lac.  Origine  de  divers  noms. 
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Les  Scythes  fe  préparent  à  un  fécond  combat  avec  fa 
Comanes.  Le  Comte  de  Flandres  promet  du  fecôurs  à 
l'Empereur.  L'Empereur  fait  des  Ojfr es  aux  Scythes.  Sy- 
néfius  conclud  le  traité  avec  eux.  Les  Comanes  demandent 
paffige  pour  les  aller  combattre.  .  z  i  £. 

C  H  A  P.  V.  Les  Scythes  recommencent  leurs  courfes. 
L'Empereur  les  incommode  par  des  efearmouches.  Il  leur 
demande  la  paix.  Mort  dufils  de  Mi^idéne.  Infidélité  des- 
Scythes.  Compagnie  des  ^frcontopules.  Ils  font  défaits 
par  les  Scythes.  Tatice  remporte  fur  les  Barbares  quelque 
petit  avantage.  Secours  du  Comte  de  Flandres*  1 1 

CHAP.  VI.  Tracas  équippe  une  flôte ,  &  prend  plusieurs 
villes.  L'Empereur  met  me  armée  en  mer.  Siège  de  la 
forterejfe  de  Chio.  Combat  fuivi  de  proportions  de  paix. 

CHAP.  VIT.  Proposions deTxacis.  B^ponfe de Dalafiénc . 
Exploits  de  JeanDucas.  Vrife  detlfledeChio.  ne 

CHAP.  VIII.  L'Empereur  entreprend  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Scythes.  Il  fe  prépare  à  la  bataille  fans  faire  fon- 
ner  la  trompette.  Il  eH  trahi  par  "Né  ant^e^  qui  tue  fon  ac- 
eufateur.  Il  elf  défait.  Il  fe  retire  en  combattant.  Il  ral- 
lie fa  troupes.  Les  deux  armées  fe  retirent  fans  avoir  re- 
commencé l'attaque.  Flufieurs  vaittans  hommes  viennent 
trouver  f  Empereur.  x  1 3 

CHAP.  IX.  L'Empereur  reçoit  un  Scythe  nommé Tatr an e. 
//  commande  de  prendre  des  chevaux  qui  paifoient  à  la 
campagne.  Il  fe  pré  pare  à  la  bataille.  Les  Scythes  fe  reti- 
rent avec  perte.  Valeur  des  Officiers  de  la  maifon  de  l'Em- 
pereur. 116 

CHAP.  X.  ^Arrivée  des  Scythes.  Stratagème  d'Alexis. 
:  Heureux  fucceK  du  fîratagême.  ViÛoire  des  Romains. 

"  L'Empereur  empêche  de  pour  fuivi  e  les  vaincus.  Il  met  des 
garnifons  dans  les  places  ,     revient  à  Conjlaminople.  118 
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LIVRE  HUITIEME. 

€HAP.  L  VEmperextr  fe  Préparc  a  replier  aux  Scythes. 
Il  entre  dans  la  ville  de  Cherobiiques.  Les  Scythes  paroi f- 
fent  a  la  campagne.  ^Alexis  exhorte  fes  gens  au  combat. 
Il  le  commence  te  premier.  Ilufed'un  merveilleux  flratê- 
ghncy  II  rencontre  Paléologue.  Agréable  furprife  des  Ro- 
mains. Concours  des  troupes.  Regret  de  Paléologue.  Eio* 
ged'zJléxis. 

CHAP.  II.  Joie  des  habitans  de  Conflantinople.  Jalou(ie 
de  M'élifiéne.  Ravages  des  Scythes.  ^Armée  navale  de 
Tracas.  Ordre  donne  de  lever  des  troupes.  Départ  de 
l'Empereur.  Campement  de  l 'armée  Romaine.  Ejfroiable 
multitude  des  Scythes,  ç^frmee  des  Comanes.  Conférence 
d e  leurs  Chefs  avec  l'Empereur.  134 

CHAP.  III.  L'Empereur  fait  faire  un  pont  pour  fin  armée. 
Eauffe  alarme.  Défaite  d'un  parti  de  Scythes.  V armée 
Romaine  décampe.  Néants  fe  rend  à  l'Empereur.  Les 
Scythes  demandent  la  paix.  Les  Comanes  demandent  la 
bataille.  L'Empereur  je  refoud  de  l'accorder.  Ilrefoitun 
renfort  de  cinq-mille  Montagnar  s.  Hpafje  la  nuit  en  priè- 
res. Il  range  fin  armée  en  bataille.  Epouvante  des  Ro- 
mains. Défaite  des  Scythes.  Rafraichijfement  de  l'armée 
Romaine.  Continuation  du  carnage.  Chanfon  fur  la vi 'filt- 
re des  Romains.  1 5  7 

CHAP.  IV.  Réflexion  fur  cette  vitloirc.  Synépus  propofe  dt 
tuer  lesPrifonniers.  L'Empereur  le  reprend  aigrement.  Il 
commande  de  les  desarmer.  Les  foldats  les  tuent.  Syne*- 
fius  eft  chargé  de  chaînes.  Les  Comanes  fer  étirent.  L'Em- 
pereur s'éloigne  du  champ  de  bataille.     *  14 1 

CHAP.  V.  Nicéphore  Mélifiéne  vient  trouver  l'Empereur. 
Libéralité  de  ce  Prince  asvers  les  Comanes.  ^AymeCom- 
néne  ne  croit  pas  le  pouvoir  ajfex  louera  Conjuration  dé- 

.  couverte.  Il  marche  contre  les  D  aimâtes.  Il  reçoit  avis  de 
la  révolte  de  Jean  fon  neveu.  Il  lui  écrit      aux  hàbi- 
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tans de Dur.ts.  U  Scbafiocrator fe plaind  de laccupition. 
Jeun  fcjtdlifie.  '  ,         z  +  y 

CHAP.  VI.  Toéodore  Gabrasfe  fait  Gouverneur  de  Tre- 
bifcnde.  Il  contrarie  alliance  avec  hkc  Sébaflocratcr.  Il 
furvient  un  empêchement  à  cette  alliance.  L'Empereur 
retient  (on  fils.  Il  l'enlève.  L'Empereur  le  redemande^ 
CT  il  le  lui  rend.  Il  ett  accordé  avec  une  fille  de  l  Empe- 
reur. Ce  Prince  prend  foin  de  fon  éducation.  Il  ré/Lui  de 
s'enfuir.  Il  communique  fon  de\tiein  ,  V  jure  fidélité  à  fes 
complices.  Il  efl  découvert X?  arrêté.  147 


LIVRE  NEUVIEME. 

CHAP.  L  L'Empereur  fortifie  la  frontière  de  Dalmatie.  H 
fe  prépare  a  reprimer  les  entreprifes  de  Tracas .  Il  envoie 
contre  lui  Jean ,  &  Dala/Jéne.  Jean  le  combat,  plu fieursr 
fois  avec  perte.  Il  remporte  l'avantage ,  O"  reduit  Tra- 
cas à  demander  la  paix.  Otages  demande*,  de  part  C?" 
d'autre.  Perfidie  de  Tracas  châtiée  par  Dalafiénc.     2^5 1 

CH  A  P.  IL  Révolte  de  Qarycas ,  CT  de  Rapfomate.  Les  ha- 
bitais de  Candie  mafjacrcnt  les  rebelles.  Négligence 
injujfifiwce  de  I{ap/omate.  Sa  fuite.  Sa  prife.  Nouveau 
Gouverneur  envolé  à  Chypre.  154" 

CHAP.  111.  Tracas  arme  contre  les  Romains.  L'Empereur 
envoie  Dalajjéne  contre  lui.  Il  écrit  au  Sultan.  Tracas 
affiche  t^Àvido.  Dalaffene  O4  CliKjaflUn  marchait  contre 
lui.  Il  va  trouver  ce  dernier ,  qui  le  tue  dam  un  feflin. 

M* 

CHAP.  IV.  Bolcan  fait  le  dégât  fur  les  terres  des  i^o- 
mains.  L'Empereur  fe  prépare  à  1er  epoujfcr.  Bolcan  de- 
mande  la  paix.  V Empereur  la  lui  accorde.  Bolcan  man- 
que à  fa  parole.  Jean  neveu  ct^Aléxif  efl  envoie  contre 
lui.  H  fe  laiffe  fur  prendre.  Il  efl  défait.  Bolcan  continue 
fes  ravages.  L  Empereur  marche  contre  lui.  Nicépho- 
ïïc  piogene  k  fuit ,  4  defiein  de  taffajfiner^  Manuel 
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Phihcale  en  donne  avis,  Diogéne  manque  fon  coup.  Il 
cherche  une  autre  occaf on  ,  &  la  manque  encore.  II  dé- 
libère  de  fe  fauver  furies  terres  de  l'Impératrice  Marie. 

258 

CHAP.  V.  Naijfance  de  Diogéne.  Bonté  d'zJlléxis  envers 
lui  &  envers  fon  frerc  Léon.  Gratitude  de  Léon,  Dou- 
ceur d' Alexis.  Pcttrait  de  Diogéne.  V Empereur  fe  ré- 
foud  de  le  faire  arrêter.  Il  donne  ordre  à  cyfdrien  fon 
frère  de  le  faire  arrêter .  Adrien  l  'interroge ,  &  pour  ti- 
rer la  vérité  de  fa  bouche  il  lui  conte  une  Hisloire.  "Juge- 
ment de  quelques-  uns  fur  cette  Hiftoire.  262 

CHAP.  VI.  Mu  face  interroge  Diogéne ,  &  lui  donne  la 
queflion.  Divers  moiens par  le/quels  l Empereur  apprit  la 
conjuration.  Perplexité  de  l'Empereur  de  fes  amis. 
Condamnation  de  Diogéne  <?  des  principaux  complices. 

,  '  L'Enpereurafemhle  les.  autres  ,  leur  parle  publiquement, 
leur  par dowe.  Oncrcvelcs  yeux  a  Diogéne.  266 

CHAP.  VII.  V Empereur  fait  la  paix  avec  Dolcan.  Il 
rend  dDio?éne  une  partie  de  (on  bien.  Dioçéne  s%at>t*U- 
que  a  l\  tude  des  pences.  U  tombe  dans  terreur.  Il  médite 
une  nouvelle  contrat  ion .  270 


HVRE  DIXIEME. 

CHAP.  T.  Erreurs  de  Nile  ,  touchant  le  myjlére  a\el Incar- 
nat ion.  Soins  de  l'Empereur  pour  le  convertir.  Sonfopiniâ- 
treté.  Sa  condamnation  272 

CHAP.  II.  Agitation  continuelle  d'Alexis.  Infolence  d'un 
foldat  qui  fe  dit  fils  de  l'Empereur  Dtûgéne,  Caprice  de 
la  fortune.  Dimpofleur  cfi  arrêté.  IlséchapetT  fe  fait 
proclamer  Empereur  par  les  Comanes.  V Empereur  tient 
confeil  pour  refoudre  s' il  attaquer  a  ces  Barbares.  Il  c  on  fui- 
te  Dieu  par  deux  billets.  U  fe  prépare  à  l'attaque,  ùs 
habitons  de  Goloé  fe  rendent  aux  Qomanes.  Qatacalon 
en  prend  cent.  Le  faux  Léon  eft  reçu  en  divtrs  endroitSy 
<?'fe  {répare  au  ficge  d'^ihchiale.  275 
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CHAP.III.  Vfopottcitrapitgc^AndrinopL*  Les  habitant 
demandent  du  Jecours.  Belle  aftio:  de  Nicéphore  CJT  /on 
Eloge.  Vigcureufe  fortie  des  ajfiége^.  Pâleur  extraordinai- 
re de  Mariai.  Vlmpofleur  est  fris  par  un  merveilleux  fra- 
tagéme.  180 

CHAP.  IV.  Grande  défaite  des  Comanes.  Bontiiet Empe- 
reur envers  les  habit  ans  du  pais.  Il  va  à  ^Andrinople.  Les 
Chefs  des  Comanes  ty  viennent  trouver  >  a  defiein  de  l'y 
emufer.  lls'afnredespafjages.  Il  tient  confeil.  îl  met  les 
Barbares  en  di  route.  Il  recompenfe [es  foldats.  284 

CHAP.  V.  V Empereur  fait  creujèr  un  canal.  Et  bâtir  une 
Citadelle.  z%y 

CHAP.  VI.  Expédition  def  François.  Prédication  de  Pier- 
re ÏHermite.  ^yirmxc  de  Sauterelles.  Impiété  des  Sarra- 
Çins.  Ordre  donné  par  l'Empereur.  Générofité  de  Gode- 
foi.  Différentes  intentions  des'Croifcx-  ^Ambition  de  Boë- 
mond. lAvis  donnez  à  Pierre  par  Alexis.  Cruauté  des 
Kormans.    Divifion  entr'eux,  O*  les  autres  François. 

28  3 

CHAP.  VII.  Le  Sultan  reprend  Xérigorde.  Il  met  la  divi- 
fion parmi  les  François.  ^Jvarice  des  Latins.  Les  Fran- 
fois  tombent  dans  une  embufeade.  Ils  batiffent  une  murail- 
le avec  des  os.  L'Empereur  envoie  du  Jecours  à  Pierre. 
Fourberie  de  Boëmond.  Vanité  de  Hugues  frère  du  I{oi  de 
France,  ^mbaffadeurs  envoies  de  fa  part.  292 

CHAP.  VIII.  Hugues  esl  attaqué  par  une  fetieufe  tempête. 
Il  esl  conduit  par  Butumite  à  Confiant inoplc.  Il  esl  reçu 
honorablement  par  l'Empereur.  Arrivée  de  Boëmond. 
Combat  entre  le  Comte  de  Provence ,  £r  Nicolas  Mauro- 
catacalon.  Defcription  d'un  are  d'une  fabrique  inconnue 
aux  Grecs.  Humeur  guerrière-  des  Prêtres  de  t  Eglifê  La- 
tine. Un  Prêtre  Je  bat  opiniâtrement  contre  Mari  en.  Il 
tembrafle  ,  lui  fait  un  prefent  ®*  meurt.  294 

CHAP.  IX.  Godefoi  vient  à  Confiant  inoplc.  Maievaifes 
intentions  de  quelques  François.  Précaution  de  t  Empereur 
pour  empêcher  leur  jonction.  Les  François  Prennent  les  ar- 
mes contre  les  Romains.  Alexis  défend  de  tirer.  vJtta- 
quades  murailles.  ^Adreffe  deBryewieCéfar.  Sa  modé- 
ration 
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ration.  Combat  opiniâtre.  Hugufs  confeille  à  Godefioi  de 
prêter  *  ; ..Alexis  le  ferment  de  fidélité.  Les  Romains  don- 
nent la.  chafîe  aux  François.    Godefioi  frète  le  ferment. 

199 

CHAP.  X.  Arrivée  du  Comte  lUoul.  Il  charge  les  Bj- 
mains.  Il  eft  conduit  au  tombeau  du  Sauveur.  ^Arrivée  de 
plu fieur s  autres  François.  Ils  prêtent  le  même  ferment  que 
les  autres.  ç_Aclion  infolente  d'un  Fr  an  fois.  Sa  reponfe. 
zsivts  donnez  par  /' Empereur.  .  305 

CHAP.  XI.  Boêmond  vient  trouver  l'Empereur. 
Il  ejl  reçu  magnifiquement.  Il  conçoit  des  foupçons 
injurieux  II  prête  le  ferment  de  fidélité.  Il  reçoit  un 
prejent  d'un  prix  incfiimablc.  Il  le  renvoie ,  CT  le  re- 
prend. Ses  bonnes  &  mauv ai fe s  qualités  II  demande  la 
charge  de  Grand-Dom cîNquc  d'Orient  ,  fans  l'obtenir. 
L'Empereur  donne  divers  avis  aux  Comtes.  Il  retient  le 
Comte  de  Saint  Gilles,  pour  gagner  ïajfeâion  des  autres  par 
fin  moien.  Il  médite  de  fe  rendre  maître  de  Nicée.      3  o  6 


LIVRE  ONZIEME. 

CHAP.  I.  I  es  François  affiegent  Nicée.  Les  habit  ans  trai- 
tent avec  Butumite»  Les  Turcs  viennent  a  leur  fecours ,  & 
font  taillez  en  pièces  par  les  François.  Le  Comte  de  Saint 
Gilles  attaque  une  Tour  appelléeGcnate.  V Empereur  en- 
voie des  machines ,  des  vaifieaux  &  des  troupes  contre 
Nicée.  ç^éffaut  général.  Butumite  confère  &  entre  dans 
la  ville.  Il  fe  faifit  des  clefs  d'une  porte ,  envoie  les' 
Satrapes  à  l'Empereur.  Les  Satrapes  lient  les  Romains 

?ui  les  conduifoient.  Ils  fe  laifent  fièchir  >  0*  vont  trouver 
Empereur .  311 
CHAP.  II.  Butumite  ne  laifie  entrer  les  François*  que  dix  a 
dix ,  dans  Nicée.  V Empereur  demande  le  ferment  à  ceux 
<mi  ne  favoient  pas  prêté.  Tancréde  le  refufe  avec  info- 
lence.  Il  le  prête.  Tatice  fe  joint  aux  François  Ils  mar- 
chent vers  lAntioche.  Le  François  qui  s\'toit  apis  fur  U 

Trçnt 
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Trône  de  t Empereur  s'engage  témérairement  à  pourfui- 
vre  les  Turcs.  Les  Tranfois  les  défont  en  trois  rencon- 
tres. y\j 

CHÀP.  III.  Les  François  affiégent  <Jntieche .  Les  habi- 
tons demandent  du  fecours.  Boémond  entretient  intelligen- 
ce avec  un  Arménien.  Il  furprend  Tatice ,  Cr  lui  conjeille 
de  fe  retirer*  II  fait  une  proportion  captieufe  aux  Comtes. 
Il  entre  dans  la  ville.  Les  Turcs  fe  défendent  dans  la  Cita- 
delle. 320 

CHAP.  VI  Le  Sultan  vient  au  fecours  d'^Antioche ,  &  af- 
ftége  les  Tranfois.  Us  divifent  leurs  troupes  par  lavis  de 
Boëmond.  V Einpirc  esl  attaqué  de  divers  cote*.  Alexis 
équippe  une  flote.  Jean  Ducas  ajjiêge  Smyrne  ,  &  la. 
prend.  Meurtre  du  Gouverneur  ,  juivi  d'un  horrible 
mafjacre.  Diverfes  expéditions  de  Jean  Ducas  contre  les 
Turcs.  3,2  t 

CHAP.  V.    L'Empereur  défait  quelques  Turcs.  Il 
quitte  le  defeiride  fecourir  ^Antioche.  Ijmaêl  arme  con- 
tre lui.   Les  François  ont  recours  aux  prières  ,  &  à  la 
pénitence.  Ils  font  une  fortie ,  Z7  chafîent  les  Turcs.  lia 
donnent  le  gouvernement  d'^intioche  a  Bobmond.  326 

CHAP.  VI.  Les  Franpis  prennent  Jérufalem.  Ils  ga- 
gnent deux  batailles.  L'Empereur  retire  quelques  Com- 
tes des  mains  des  Turcj.  Les  Comtes  viennent  à  Conflanr 
tinople.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  rend  à  t  Empereur 
quelques  places  qu'il  aveit  prifes  fur  les  Turcs.  Il  rem- 
porte par  rufe  une  grande  viétoire.  Il  ajjiége  Tripoli.  Il 
tache  de  Perfuader  a  Tancréde  de  lever  le  jiége  de  Loadi- 
cée.  lAndroniqueferend.  Baudàùm  efiélà  ^pi  de  Jéru- 
falem après  la  mort  de  Godefroi.  329 

CHAP.  VII.  Arrivée  d'une  nombreufe  armée  de  Normans. 
Leur  cruauté.  Leur  défaite.  Le  refte  esl  conduit  à  Jé- 
rufalem. Mort  du  Comte  de  Saint  Gilles.  333 

CHAP.  VIII.  L'Empereur  envoie  de  l'argent  à  Guillaume 
pour  le  porter  à  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  écrit  à  Boë- 
mond. I^éponfe  de  Boemond.  L'Empereur  envoie  Butumite 
en  Çilicie.  Ce  Général  le  prie  de  rappeler  BardasO^Mt* 
chcl.  ^Alexis  les  envoie  en  Chypre  ,  puiïi  Cyréte*      H  $ 
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CH  A  P.  IX.  Butumite  prend  cliver fes  places  en  Cilicie. 
LEvc^ue  de  Pife  donne  des  vaiffeaux  aux  Franfots.  V Em- 
pereur équipe  une  Hôte.  Les  Romains  pourfuivent  les  Pi- 
fans.  Us  les  combattent ,  &  les  vainquent.  Ils  tuent  des 
prifonniers  François.  Filocale  donne  la  chajfe  au  resle  des 
Pirates.  $37 

CHAP.  X.  LesJ{omaihs  demandent  la  paix  à  Boëmond.  Il 
la  refufe.  La  pote  Romaine  efl  battue  par  la  tempête. 
L'Empereur  fait  divers  préparatifs.  3  40 

CHAP.  XI.  L'Empereur  arme  contre  les  Génois.  Lesl(o- 
mains  font  battus  par  la  tempête.  Landuiphenofe  attaquer 
les  Gettois.  Cantacu\éne  arme  contre  Boëmond.  Il  attaque 
Laodicée.  Mbnafhds  repoit  ordre  de  t attaquer  par  terre. 
Boèmond  fait  entrer  des  vivres  dans  la  Citadelle.  Il  con- 
fère avec  Cantacuxéne.  H  entre  dans  la  Citadelle ,  CT  en 
change  le  Gouverneur.  Il  s'avife  d  un  étrange  flratagé- 
me.  34X 


LIVRE  DOUZIEME. 

CHAP.  I.  Nouveaux  préparatifs  de  Bosmond.  Calomnies 
répandues  contre  C honneur  d'Alexis.  Sa  juffification. 
Son  application  à  s'oppofer  aux  ennemis  de  t Empire.  Vï- 
plance  de  Tancréde.  Négligence  i'^iéte.  Excufe  de 
i  Empereur.  3  4* 

CHAP.  II.  Dépari  de  l'Empereur.  B^aifons  qu'il  eut  de  me- 
ner /'  Impératrice  avec  lui.  Elo?e  de  cette  Princeffe.  350 

C  H  A  P.  1 1 1-  Les  Capitaines  Je  rendent  à  Theffalonique. 
^Apparition  d'une  Comète,  jugement  d'un  ^jhologue. 
Préparatifs  de  l'Empereur.  Son  retour  à  Conflantinople. 
Chuté  d'une  flatue.  353 

CHAP.  IV.  Conjuration  contre  zJlcxis.  Plainte 
i^Anne  Comnéne.  Noms  des  complices.  Le  fecret  eft 
communiqué  a  Salomon.  Le  jour  efl  pris  pour  t  exécu- 
tion. La  conjuration  efl  découverte.  Salomon  la  confèjfe, 
&  révèle  tes  complices.  Condamnation  des  coupables. 

L'Im- 


T    A    B    L  E. 

L'Impératrice  obtient  la  grâce  de  Michel.  Mains  de 

bronze.  >  5  « 

CHAP.  V.  Révolte  de  Grégoire.  L'Empereur  tâche  de  le 
remettre  dam  fin  devoir.  Il  demeure  obfliné  datis  fa  ré- 
bellion 'Jean  efl  envoie  contre  lui.  Il  le  prend  l'amené 
à  Conftantinople.  Il  efl  ignyminieufement  promet  par  les 
rues  >  V  mis  en  prifon.  Il  perjévére  dans  fon  infolcnce. 
Il  eB  mis  en  liberté ,  comblé  de  grâces.  $61 
CHAP.  VI.  Conti flcphane  efl  envoie  à  Duras.  ^Au  lieu  de 
s'y  tenir ,  ilpafje  la  mer  ,  O*  ajJicgeBrindes.  Il  efl  furpris 
parTadreffe  d'une  femme,  &  batu.  Boëmond  aigrit  Ce- 
[prit  du  Pape  contre  les  Romains.  Contoflephane  revient 
à  Duras.  Il  fe  prépare  à  recevoir  Bomond.  Ses  foldats 
perdent  courage.  364 
CHAP.  VII.  Départ  de  la  flote  de  Boëmond.  Siège  de  Du- 
ras. SonaJJiette.  Dejcriptiondu  Fortd'Elie ,  &  du  fleuve 
Drine.  Préparatifs  £  Alexis  *  366 


LIVRE   TREZIE'ME..  . 

CHAP.I.  V Empereur  part  de  Conjldntinople.  Il  efl  favo- 
ri fe*  du  miracle  ord inaire  de  VEglife  de  Blaqùemes.  Il  don- 
ne le  gouvernement  de  Chérébaaue  a  'Jean  Taronite.  Son 
éloge.  Il  envoie  ordre  d'empêcher  le  paffage  des  fecours. 
Il  oblige  t  Impératrice  à  le  fuivre.  Conjuration  faite  contre 
lui.  libelles  diffamatoires  contre  thonneur  .de  ï Impératri- 
ce. La  conjuration  efl  découverte.  Les  conjure*  font  ré-  • 
lègue*.  369 

CHAP.  II.  L'Empereur  range  fes  troupes.  Bdêmond  entre- 
prend le  fiége  de  Dur.is.  Il  bride  jes  vaijfeaux.  'Il  corn- 
mence  l'attaque.  Il  prend  de  petites  villes  aux  environs.  . 
Il  prépare  des  machines  >  avec  une  confiance  infatigable. Son 
armée  efl  attaquée  de  maladies.  Il  fait  un  épouvantable 
bélier.  Les  ajjîége*  s'en  moquent.  Il  mine  la  murailley 

mais 
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mais  les  mineurs  fontehaffe*  par  un  feu  d'artifice.  Il  fait 
une  autre  machine.  Le  Gouverneur  en  fait  une  autre  qui 
rend  inutile  celle  des  ajjiége ans.  373 

CHAP.  III.  zJdreJJe  $  Alexis  à  éviter  la  rencontre  des 
François.  J{kfe  dontéi  fe  fert  ùour  détacher  les  Comtes  des 
£ .  intérêts  de  Bomond.  Inquiétude  de  Boëmond.  3  7  S 

CHAP.  IV.  V Empereur  établit  des  Gouverneurs .  Les  Fran- 
çois en  viennent  aux  mains  >  &  remportent  deux- fois  l'a* 
vantage.  Cantacuzéne  ajjiége  la  ville  de  Afyle.  Les 

.  François  chafjent  les  ajjiégeans  par  le  feul  bruit  de  leur 
marche,  ils  mettent  Michel  Cécauméne  en  fuite,  ils  don- 
nent bataille  à  CantacuKéne  ,  &  après  avoir  d'abord  rem- 
porté t  avantage ,  ils  font  défaits  par  fa  valeur.  Excufe 
d*^/inne  Comncne.  3  8  O 

CHAP.V.  Bérotte  défait  un  parti  de  François.  Cantacuxê- 
ne  en  défait  un  autre.  Ses  efpions  en  prennent  cent. Il  envoie  les 
prlfonniers  a  i Empereur.  Défaite  de  Camytze ,  de  Ca- 
bajilas.  L'Empereur  envoie  Gouras  garder  le  Pas  des  mon- 
tagnes. Ilrtfujc  cét  emploi.  Mari  en  efl nommé  en  A  pla- 
cé. Landulphe  donne  avis  de  la  négligence  d'Isic ,  d'Etien- 
ne >0*  dx Euphorbéne.  L'Empereur  écrit  àlsâc  me  Lettre 
fleine  de  Ménaces.  Il  lui  envoie  une  Carte  de  Lombar- 
die;  ey  d'IQirie.  il  dorme  i  Marien  le  commandement  ii 
formée  navale.  Mot ien  garde  le  Détroit,  &  bouche  le 
paffage  aux  François.  Tcxis  demeure  dans  les  montagnes  r  ' 
contre  fin  inclination  ,  &  envoie  de-là  les  ordres  touchanà 
la  manière  de  faire  la  guerre  aux  François.  \À  84 

CH  AV.  Yl.Boërrtond demande  la  paix  i  tMéxis Gouverneur] 
de  Duras.  Guillaume  Clar  et  l'abandonne.  L'Empereur  fait  * 
réponfe  à  la  démodule  de  Boëmond.  Il  lui  envoie  des  otages. 
Boëmond  vient  au  devant  d'eux.  Il  confère  avec  eux  fur  ' 
les  conditions  de  fa  réception.  Le  jour  jurvanty  il  contcfle 
fur  les  mêmes  conditions.  Il  demande  permifjkn  de  faire 
décamper  fin  armée.  "Oh  accorde  une  fufpenfwn  d'armes. 
Boëmond  va  trouver  l'Empereur.  Son  Portrait.  389 

CHAP.  VII.  Boëmond  confère  avec  [Empereur  ,  O4  le 
quitte  ,  fans  fe  pouvoir  accorder.    Nicéphote  Bryenne 

l'entre* 
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1*  entretient  en  particulier  ,  V  le  porte  i  l'accord.  Copie  du 
Traite.  3  j  j 


LIVRE  QUATORZIEME. 

CHAP.  I.  Boëmond  meurt  en  Lombardie.  Alexis  entre- 
.    />r*W  derétablrri'^Afte.  Filocale  repeuple  Endr omit.  Ses 
joldats  exercent  d'harribles  cruautex  contre  les  Turcs. 
Deuil  des  Turcs,  tyffan  lève  une  armée  de  vint-quatre 
mille  hommes,  Filocale  trouve  moien  de  les  vaincre .  en  les 
attaquant  pparement.  401 
CHAP.  IL  L'Empereur  redemande  ^Antioche  kTancréde. 
llrefufe  delà  rendre.  L Empereur  tient  confeil.  Il  envoie 
Butumite  en  ambaffade  vers  les  Comtes  François.  Butumite 
dipo/e  [on  argent  dans  la  Citadelle  de  Tripoli.  Il  va  trou- 
.    ver  Baudouin.  Siège  de  la  ville  de  Tyr.  Retraite  boïheu- 
fedes  Franfois.  Baudouin  emmène  Butumite  à  Jéru/alem  , 
.  CP  lui  demande  l'argent  de  t Empereur.  Butumite  confère 
avec  Jofcelin  Comte  de  Courtenai.  Il  redemande  à  Tri" 
pQu  l'atçent  .qu  ikp  avoitdépofé.  Il  revient  trouver  tEm-  , 
pcreurdamUCherfonéfes  405 
CHAP.  III.  L'Empereur  pourvoit  à  ta  fureté  de  Fùffie.  Il 
■  \  fi'*  g**dtr  la  mer  y  O*  les  ports.  Prife  de  quatre  Galère* 
Francoifes.  Peur  des  Franf  ois.  409 
CHAP.  IV.  R^vohe  de  Michel.  Sa  prife.  Sa  grâce.  Eloge 
de  la  bonté  d'Alexis.  B^xiond'^hneComnéne.  411 
CHAP.  V.  Gouras  défait  les  Turcs.  Le  Sultan  S  ai  fan  de- 
mande la  paix.  M'obtient.  Elle  n'efl  pas  de  longue  du- 
rée L'Empereur  paffe  t  Hiver  *  Callipole  avec  l'Impéra- 
trice. 41 2. 
CHAP.  VI.  Nouvelle  irruption  des  Turcs.  Dirrefjion  fur  la 
goûte  d'Alexis.  Première  caufede  cette  maladie, 

oecon- 

decaufe.  Troifiéme  caufè.         9  414 
CHAP.  VIL  Les  Turcs  font  le  dégât  aux  environs  de  Ni-  ^ 
cêe.   L* Empereur  marche  contr'eux  fur  un  chariot.  Il 
s' embarque  pour  aller  4  Qvitot.  Il  apprend  les  ravages 

que 
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<p?  foi [et entier  Turcs.  Il  envoie  contre  eux  Camytxe ,  tfui 
e\t  vaincu  0*pris.  41 S 

£HAP.  VIII.  L  Empereur  donne  bataille ,  &  la  gagne, 
tsfmir  Mahomet  le  pour  fuit.  Il  tue  ^impélas ,  tT  T\i- 
puréle.  Les  Turcs  font  mis  en  déroute.  Camytxe  s* échape 
•de leury  mains.  iMéxis  fait  la  revue  defon  armée, 
^revient  à  Conflantinople.  41 1 

CHAP.IX.  Camytxe  vient  trouver  ^Impératrice.  Il  publie 
dans  la  place  de  Constantin  les  viÛoircs  d'Alexis.  Eloge 
de  ce  Prince.  Sincérité  d'^4nne  Comnéne.  Ses  disgrâces. 
Soin  qu  *elle  a  pris  de  s*injlruire  de  la  vérité,  tsfpplâudiflê- 
mens  donne x  *  la  vertu  de  l'Empereur.  415 

CHAP.X.  Occupations,  V  divertiffemens  de I Empereur 
durant  la  paix.  Irruption  des  Comanes.  Defcription  de  « 
Philippopote.He'réfie  des  Manichéens.  Porphyre  la  réfute. 
Txymifce'les  tr  ans-fer  e  en  Thraee.  Defcription  du  mont- 
Emus.  Ifiondationdediverfeshéréfies.  417 

CHAP.  XI.  L'Empereur  convertit  les  Manichéens.  Il  donne 
la  ebafle  aux  Comanes. Ilretoume  à  Philippopole.  Il  confère 
avec  les  trois  plus  opiniâtres  hérétiques.  Il  continue  a  tra- 
vailler a  la  couver fwn  des  autres.  Il  fonde  une  ville  de 
fin  nom.  Il  condamne  aune  pn fin  perpétuelle  les  trois  Hé- 
rétiques obflinex  dans  leur  erreur.  4  3  o 


LIVRE  QUINZIEME. 

CHAP.  I.  Armement  du  Sultan  Solyman.  Indifpoftion 
d' ^Alexis.  Railleries  des  Turcs.  Marche  de  T Empereur. 
Retraite  des  Turcs.  Leur  défaite.  ^Arrivée  de  t  Impéra- 
trice. 4»,  4 

CHAP.  II.  V Empereur  reçoit  la  nouvelle  de  I arrivée  des 
Turcs.  U  renvoie  /' Impératrice.  Deux  Capitaines  Ro- 
mains défont  un  parti  de  Turcs.  V Empereur  les  honore  de 
fis  louanges.  .  Il  raconte  la  défaite  des  Turcs  à  l'Impéra- 
trice. Il  apprend  I arrivée  d'une  autre  armée  ennemie.  Il 
donne  les  ordres  neceffaires.  pour  la  combattre.  4  \  7 

CHAP.  ni. 
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CHAP.1II.  Railleries  fenftbles  à  ïlmpétratric^Mèfrifets 
par  ï Empereur.  En  quoi  confijle  la  véritable  valeur.  Plu- 
peurs  moiens  de  remporter  la  vi£hire.  Alexis  les  emploie  < 
en  divers  tems.  Sincérité  d'Anne  Comnéne  jupifiée.  44c 

CHAP.  IV.  L'Empereur  fait  faire  l'exercice  a  fa  troupes. 
Il  envoie  faire  des  courfes.  Il  range  fin  armée  dans  une 

Îûaine.  Manière  de  combattre  des  Turcs.  Nouvelle  difpo- 
ition  de  /' armée  Romaine.  l'Empereur  la  divife  en  plu- 
peurs  bandes.  Les  Turcs  en  ont  avis  *  O*  je  retirent. 

442. 

CHAP.  V.  Çamytie  taille  les  Turcs  en  pièces*  &  enlevé 
leur  bagage.  V  Empereur  envoie  des  partis  contre  eux.  Il 
reçoit  deux  maux  ai fes  nouvelles .  Il  con fuite  Dieu.  Bardas 
remporte  l'avantage  fur  un  parti  de  Turcs.  Ils  pillent  fou 
Camp.  Il  défait  un  autre  parti  de  Turcs.  Il  en  attaque 
un  autre  ,£7*  demande  du  tecours.  L'Empereur  lui  envoie 
fon  armée.  Il  commande  des  partis  pour  aller  délivrer  les  - 
prifonniers.  444 

CHAP.  VI.  L'Empereur  fait  avancer  fin  armée.  Monoly 
que  commence  le  combat.  Ordre  admirable  de  P armée 
Romaine.  Sage  reponfe  de  Monolyqne.  Noble  impatience 
de  Nicéphore  Bryennt.  Mort  précipitée  d'ç^Andronique 
Porphyrogénéte.  Plainte  d'Anne  Comnéne.  Retraite  des 
Turcs.  ChliziaftlancftpourfuiviC?  s'échape.  447 

CHAP.  VII.  Perfidie  d'un  Scythe.  Irruption  des  Turcs. 
Attaque  vigoureufement  foùtenue.  Le  Sultan  fe  réfoud 
à  demander  la  paix.  Il  vient  trouver  l'Empereur.  Propo- 
ption  de  l' Empereur.  Reponfe  du  Sultan.  Conjuration  con- 
tre Saïfan.  Méprifée  par  lui  avec  infolencc.  Son  départ. 
Sonçe  qu'il  eut  auront  le  fommeil.  Trahifon  de  fes  ejpions. 
Infidélité  de  Pulchéas.  Siège  d'une  petite  ville.  Saifan  ejl 
pris  ,  aveuglé  CT  étranglé.  4  5  o 

CHAP.  VIII.  Nouvelle  defeription  de  la  marche  de  t  armée 
Rpmaine.  V Empereur  pourvoit  aux  hcfoins  des  firifen- 
niers.  Il  fonde  une  ville.  Il  y  bâtit  un  Hôpital  pour  les  Or- 
phelins. Et  un  Collège  pour  les  jeunes  gens.  Invention  de 
la*mcthode  de  faire  les  parties  de  l%  Or  ai  fon.  4  S  5 

CHAP.  IX.  DiverfesHéréfics  fous  le  régne  d'Alexis.  Hy- 
pocrite 
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pocrijîc  des  Bogomiles.  application  de  [Empereur  pour 
découvrir  cette  herefie.  Son  origine.  Portrait  de  fon  au- 
teur. V  Empereur  feint  de  vouloir  être  fon  difciple.  Il 
lui  fait  expliquer  f es  erreurs.  Il  afJembU  contre  lui îc  Sénat, 
V  le  Clergé.  Préemption  extravagante  de  cet  herejiayque. 
Son  opiniâtreté.  Etrange  accident  qui  (uyi  arriva.  Livre 
compofé  contre  plufieurs  erreurs.  Sa  condamnation  &  de 
[es  difciples.  ç^drejje  d'Alexis  pour  découvrir  ceux  qui 
renon,  oient  ftncérement  à  terreur. Son  %ele  pour  la  cericrjion 
de  ceux  qui  ri  y  vouloient  pas  renoncer.  Exécution  de  thé- 
rêfiarque.  Emprijonnement ,  &  endurci] \ement  de  fesdi* 
fciples  460 

CHAP.X.  Cruauté*  des  Barbares.  Plainte  d'Anne  Com- 
néne. Parole  d'z^/iléxis.  Sa  maladie.  Contejlation  des 
Médecins.  Nouvelle  maladie  ç^jjjiduite  de  l'Impératri- 
ce a  f  ou  lager  l'Empereur.  Prières pour  fa  fanté.  ^Augmen- 
tation de  la  maladie.  Soin  d'Anne  Comnéne.  46 7 

CHAP.  XI.  Nouveau  Symptôme.  Douleur  d'Anne  Com- 
néne. Confiance  de  l'Impératrice.  Défaillance  de  l Empe- 
reur. Remontrance  qu'il  fait  a  t  Impératrice.  Accable- 
ment d'Anne  Comnéne.  Faujje  confolation  qu'elle  donne  à  fa 
mere.  Nouvelle  défaillance  de  l  Empereur .  472, 

CHAP.  XII.  Le  Juccefjcur  de  l'Empire  fe  met  cnpojjcpion 
du  Palais.  L'Impératrice  s'abandonne  au  de fefpoir.  t^nne 
Comnéne  lui  demie  de  vaines  cfpérances.  Mort  de  l'Em- 
pereur. Deuil  public.  Lamentation  particulière  d'Anne 
Comnéne.  47  5 


FIN. 
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